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Fleury.  Fait  a  Paris  le  11.  Septembre  1708. 

COURCIER,  Théologal  de  Paris. 


Approbation  de  Monfteur  Tajkl,  Decleur  &  *nàcn  Profefcur  de 

Sorbone. 

J'Ai  lû  par  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier ,  un  manuferit ,  qui  a 
pour  titre  le  quatorfjime  volume  de  VHifloirt  Ecdefiaftttjuede  Mwfttkr 
l' Abbi  Fleury.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit'conforme  à  la  foi  catho- 
lique &  aux  bonnes  mœurs  ,  Se  j'ai  continué  à  y  admirer  la  fincente  Se 
J'cxaftitudc  de  l'auteur ,  &  le  fonds  d'érudition  qu'on  admire  dans  Ici 
volumes  prcccdcQS.  Fait  à  Paris  le  11.  Septembre  1708. 

PASTEL,  ProfeUcur  de  Sorbone.. 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 


LIVRE  SOIXANTE.CINQUIE'ME.         An  ~ 

E  faim  ficge  ne  vaqua  que  quinze  jours  i. 
après  la  mort  du  pape  Urbain  II.  &  on  p* 
élut  pour  lui  fucceder  Rainicr  cardinal    BmM  «* 
prêtre  du  titre  de  S.  Clément:  Il  étoi&  }°99' 
né  à  BledecnTofcaneà  huit  lieues  de  Pttr  Pif„MP. 
Rome,  mais  il  fut  mis  dés  fort  enfance  à  Clugni  &  y 
embraflfa  la  profeflion  monaftique.  Il  n'avoit  que  1 
vingt  ans  quand  fon  abbé  l'ayant  envoyé  à  Rome 
pour  les  affaires  du  nionaftere  :  kpape  Grégaire  VIL 
TmeXir.  A 


Con«t. 

&  *h 
Baron,  «a  no©, 
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An.io^p.  connut  fa  vertu  &  fa  capacité ,  le  retint  auprès  de 
lui  à  Rome,  &  après  l'avoir  éprouvé,  quelque  tems, 
l'ordonna  prêtre  cardinal  j  enluite  il  fut  élu  abbé  de 
S,  Paul  hors  de  Rome. 

Après  la  mort  du  pape  Urbain,  les  cardinaux , 
les  évêques ,  le  clergé  de  Rome  &  les  principaux  de 
la  ville  s'aflemblerent  dans  l'églife  de  S.  Clément, 
pour  procéder  à  l'éle&ion.  Ayant  propofé  plufieurs 
1  lujets ,  on  convint  du  cardinal  Rainier ,  qui  l'ayant 
apris  s'enfuit  &  fe  cacha  :  mais  il  fut  découvert  &  ra- 
anené  par  force  à  l'affemblée.  On  lui  fit  des  repro- 
ches de  fa  fuite ,  &  malgré  les  proteftations  de  fon 
indignité ,  on  lui  déclara  qu'il  étoit  élu  pape  & 
qu'if  devoit  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu.  Alors 
quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de  nom  criè- 
rent trois  fois  :  Pafcal  pape ,  S,  Pierre  l'a  élû  :  à  quoi 
l-aflfemblée  répondit  de  même,  ajoutant  plufieurs 
autres  acclamations  de  louanges.  Enfuùe  on  le  revê- 
•  tit  de  la  chape  d'écarlate  rouge ,  qui  étoit  alors  un  or- 

nement particulier  du  pape ,  car  les  cardinaux  ne 
portoient  encore  que  le  violet  :  on  lui  mit  la  tiare 
fur  la  tête,  il  monta  à  cheval  &  fut  conduit  en  chan- 
tant  &  avec  une  nombreufe  fuite  au  palais  de  Latran. 
Ildefcendit  de  cheval  à  la  porte  méridionale  de  U 
bafilique  du  Sauveur ,  &  fut  mis  dans  le  flege  qui  y 
étoit  :  puis  étant  monté  au  palais  il  vint  à  Pendroiç 
où  étoient  deux  lièges  d'ivoire.  Là  on  lui  mit  une 
ceinture  où  pendoient  fept  clefs  &  fept  féaux ,  ligni- 
fiant les  fept  dons  du  S.  Efprit  :  fuivant  lefquels  le 
pape  doit  uferdu  pouvoir  d'ouvrir  &  de  fermer.  On 
Je  ht  afieoir  dans  l'un  &  dans  l'autre  fiege  ,  &  on  lui 
jniç  en  main  la  férule  ou  bâton  paftoraî,  C'çft  ainû 
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qu'il  prit  pofTeflïon  du  palais  de  Latran.  .  An.  109%' 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d'Août 
1099.  il  fut  facré  a  S.  Pierre  par  Odon  évêque  d'Où 
tieaflifté  de  Maurice  de  Porto,  Gautier  d'Aibane, 
Bofon  de  Lavici  ,  Milon  de  Prenefte  &  Otton  de 
Nepi.  L'évêque  d'Oftie  porte  le  pallium  en  cette 
fonction  &  le  remet  enfuite  au  pape.  C'eft  ainG  qu'en 
parle  Pierre  Pifan  auteur  du  tems  de  qui  nous  tenons 
ces  particularités  Le  pape  Patcal  II.  tint  leS.  fiege 
plus  de  dix- huit  ans.  Il  célébra  a  Rome  en  grande 
paix  la  fête  de  Noël  de  cette  année  1099.  &  confirma  Smh  Vot  txJtK 
par  fes  lettres  la  légation  d'Allemagne  donnée  par  * 
fon  predecefleur  à  Gebehard  évêque  de  Confiance  :  njj£uiU' 
comme  témoigne  Bertold  prêtre  de  la  même  égliie 
qui  vivoit  alors ,  &  dont  la  cronique  finit  l'an  1100. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bien  tôt  des  nouvelles  de  n. 
l'armée  des  croifez,  par  une  lettre  adreflee,  non  feu-  îfoi? b'So u_ 
lement  à  lui ,  mais  à  tous  les  éveques  &  a  tous  les  fi-  J^ac  Je,u:** 
deles  -,  qui  contenoit  en  abrégé  toutes  les  conquêtes  *.  Matin 
des  croifez ,  depuis  la  prife  de  Nicée  jufques  a  celle  **'  ,IO°' 
de  Jeruklcm.  Le  pape  leur  écrivit  de  fon  coté  une?*^' ttifi  u 
lettre  où  il  les  félicite ,  principalement  de  la  décou- 
verte de  la  fàinte  lance  &  d'une  partie  de  la  croix 
trouvée  à  Jerufalcm.  Et  comme  le  légat  Daïmberc  **  "jt4 
avoit  été  élu  patriarche  ,  il  leur  envoyé  pour  légat  " 
Maurice  évêque  de  Porto ,  avec  pouvoir  de  régler 
toutes  chofes  dans  les  églifes  nouvellement  déli- 
vrées. La  lettre  eft  du  quatrième  de  Mai  indi&ion 
huitième  qui  eft  l'an  1100. 

Peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  de  facé 
à  Jerufalem  par  le  decés  du  roi  Godefroi ,  qui  mou-  c*m  „• 
lut  le  dix-huitiéme  de  Juillet  n'ayant  régné  qu'un  t  uU- 
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An.  iioo.  an  -,  &  fut  enterre  dans  l'éçlife  du  S.  Sépulcre  ,  ou 
fut  aufli  la  fepulture  de  us  fucccflcurs.  Son  frere 
Baudouin  comte  d'Eddie  fut  reconnu  roi  de  Jerufa- 
Jcm  ,  ôc  on  Jui  manda  d'y  venir  incdïamment.  Ce- 
pendant  le  cc^mte  Garnier  qui  commandoit  a  Jeru- 
falem, refufa  d'en  reconoître  le  patriarche  pour  fei- 

fncur  ,  &  de  lui  livrer  la  tour  de  David  &c  la  ville 
e  Joppé  fuivant  la  promefle  que  Godcfroi  en  avoic 
faite  ;  &  Daïmbèrt  jugeant  bien  que  le  nouveau  roi 
Baudouin  ne  feroft  pas  plus  facile  ,  écrivit  à  Boc- 
...      .  rnond  prince  d'Autioche  en  ces  termes  : 

4»  •  •  Vous  favez  que  vous  m'avez  élû  maigre  moi  pour 
être  patriarche  de  Jerufalem  -,  &  je  fai  ce  que  j'y  ay 
foufTert.  A  peine  le  duc  Godcfroi  lahToit  à  l'églife 
ce  que  le  patriarche  avoit  tenu  fous  les  Turcs:  juf- 
ques  à  ce  qu'il  s'eft  reconnu  &  lui  a  refïitué  tous  fes 
droits ,  fe  rendant  vaflàl  du  S.  Sépulcre  &  le  nôtre,' 
remettant  en  nôtre  pouvoir  la  tour  de  David, 
toute  la  ville  de  Jerufalem  avec  fes  dépendances  &c 
ce  qu'il  avoit  à  Joppé.  Il  a  promis  tout  cela  publia 
quement  à  pâcjue  &  l'a  confirmé  "au  lit  de  la  mort.» 
Toutefois  après  fon  decés  le  comte  Garnier  a  forti- 
fié contre  nous  la  tour  de  David  ,  &  a  mandé  i 
Baudouin  de  venir  au  plutôt  s'emparer  violemment 
des  biens  de  J'églife.  En  cette  extrémité  je  n'ay 
stprés  Dieu  d'efperance  qu'en:  vous  feufc  Si  vous 
avez  de  la  pieté ,  &  Ci  Vous  ne  voulez  pas  dégéne- 
snf  U9.  tau.  rer  de  la  gloire  de  vôtre  perc  ,  qui  délivra  le  pape 
*  lo-         Grégoire  alfiegé  à  Rome  ,  hârez-vous  de  venir  au 
fecours  de  cette  eglife  comme  vous  me  l'avez  pro- 
mis. Ecrivez  donc  a  Baudouin  pour  lui  défendre  de 
yenir  fans  nôtre  permiflion  ;  lui  montrant  qu'il  n'eft 
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pas  raifonnable  d'avoir  effuyé  tant  de  travaux  &  de  An.  noo. 
périls  pour  délivrer  cette  églife,  &  la  réduire  à  prc- 
fent  fous  la  fervitude  de  ceux  à  qui  elle  doit  com- 
mander, comme  étant  leur  merc.  Que  s'il  ne  veut 
pas  fc  rendre  à  la  raifon  :  je  vous  conjure  par  l'obeïk 
îànce  que  vous  devez  à  S.  Pierre,  de  l'empêcher  de 
venir  par  tous  les  moyens  poffibles ,  même  par  force 
s'il  eft  neceffaire. 

On  voit  par  cette  lettre,  qu'il  ne  tint  pas  au  pa- 
triarche d'exciter  une  guerre  civile  entre  les  princes 
croifez  :  mais  la  providence  en  difpofa  autrement. 
Car  Boëmond  avoit  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
jours  avant  la  mort  de  Goaefroi  ;  &  Baudouin  étant 
arrivé  à  Jerufalem ,  fe  reconcilia  avec  le  patriarche 
Daïmbert  :  nonobftant  les  efforts  de  l'archidiacre  Ar-  s«>.  Uv. 
noul,qui  avoit  prétendu  au  patriarcat,  &  qui  étoit  <7* 
toujours  puifTant  par  fes  richeucs  &  (es  artifices.  En- 
fin Baudouin  fut  couronné  roi  par  Daïmbert  à  Beth- 
khem  le  jour  de  Noël  de  la  même  année  noo.  &  ré- 
gna flix-fept  ans. 

Hugues  archevêque  de  Lion  ayant  deftein  d'aller  Conci,ï£Aore, 
à  Jerulalem,  envoya  des  députez  au  pape  lui  en  de-   Ckr  v,u  r. 
mander  la  permifllon,  que  le  pape  lui  accorda  i  lui  M4- 

i  i1.        .    ■    •       A  n   o  C      J  ton,  x.  une.  f, 

mandant  devenir  lui-même  a  Rome,  ann  de  rece-  7i«. 
voir  la  légation  d' A  fie,  comme  il  avoit  eu  celle  de 
Bourgogne,  dont  il  s'étoit  fi  dignement  aquité.  Ce-  ^«tfitVfi 
pendant  il  le  prioit  d'inftruire  autant  qu'il  lui  feroit 
•  poffible  les  légats  qu'il  devoit  envoyer.  J'entcns  les 
deux  cardinaux  Jean  &  Benoift ,  cjui  vinrent  en 
France  cette  année.  Les  députez  de  l'archevêque  de 
Lion  étant  revenus  avec  cette  réponfe  du  pape ,  il 
fUTembla  fes  fuffragans  &  le  clergé  de  fomdioccfe, 
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A  N  iioo.  afin  d'obtenir  un  fubfide  pour  les  frais  de  Ton  voyage; 

Ce  fut  le  principal  fujet  du  concile  d'Anfe  tenu  l'an 
iioo.  où  affinèrent  les  quatre  archevêques,  de  Lion, 
de  Cantorberi,  de  Tours  &  de  Bourges  j  &  huit  évê- 
ques ,  d' Auftun ,  de  Mafcon ,  de  Challon ,  d'Auxerre, 
de  Paris,  de  Die,  &  deux  autres.  Apres  avoir  établi 
la  paix,  c'eft  à  dire,  comme  je  croi,  la  trêve  de 
Dieu ,  on  parla  du  voyage  de  Jerufalem  ;  &  ceux  qui 
ctoient  demeurez  après  avoir  promis  d'y  aller,  furent 
excommuniez,  jufques  a  ce  qu'ils  euffent  accompli 
leur  vœu. 

s.  AttfaK  à     L'Archevêque  de  Cantorberi  qui  affilia  au  concile 
Li°L#r  *   .  d'Anfe  ^cojc  s.  Anfelme,  que  l'état  de  fes  affaires  re- 
v»r.f:\t  "tenoitù  Lion  depuis  plus  d'un  an.  Le  concile  de 
/7*/m  "1V'  Rome  du  mois  de  Mai  1099.  étant  fini ,  Anfelme,  par- 
tit dés  le  lendemain,  voyant  le  peu  de  fecours  qu'il 
avoit  à  efperer  du  pape.  Apres  avoir  évité  plufieurs 
erils  par  le  chemin  il  arriva  à  Lion ,  où  l'archevêque 
e  reçut  avec  toute  la  joye  &  tout  le  refpect  poflible  , 
&  Anfelme  refolut  de  s'y  arrêter  :  ayant  perdu  foute 
efperance  de  retourner  en  Angleterre  du  vivant  du 
roi  Guillaume  le  roux.  L'archevêque  de  Lion  lui  ce- 
doit  par  tout  la  première  place,  &  vouloir  qu'il  fifl 
les  ordinations,  les  dédicaces,  &  les  autres  fonctions 
epifcopales.  Plufieurs  s'empreiToicnt  à  recevoir  de  fa 
tJmtw.  1.  vhê  main  le  facrement  de  confirmation  :  mais  il  ne  le 
£55*     .  donnoit  jamais  fans  la  permifïîon  de  l'archevêque dio- 
*  *•  '*      cefain.  Pendant  ce  fejour  de  Lion  il  écrivit  le  livre  de 
la  conception  virginale  &  du  p^ché  originel.  Il  n'y 
eft  pas  queftion  de  la  manière  dont  la  fainte  Vierge 
a  été  conçue',  mais  comment  elle  a  conçu  le  Verbe 
incarné  j  &  l'auteur  y  montre  que  quand  le  fils  de  la 


Digitized  by  Google 


L  I V  R.Ë  SOIXANTE-ClNQtnE'MC.  f 

vierge auroit  été  un  pur  homme,  il  auroic  été  tel  que  An.  iioo. 
le  premier  homme,  fans  peché  originel.  Il  traire  ici 
amplement  de  la  nature  de  ce  peché. 
Cependant  il  apprit  la  mort  du  pape  Urbain  II.  &  la  m.  vfi  4* 
promotion  de  Pafcal  :  à  qui  il  écrivit  une  lettre,  où  il 
explique  ainfi  le  fujet  de  fa  retraite  d'Angleterre  :  Je 
voyois  plufieurs  maux  que  je  ne  pou  vois  corriger, 
&  qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  de  tolérer.  Le  roi  vou- 
loit  que  je  confentifle  à  fes  volontez,  qu'il  appclloit 
fes  droits,  &  oui  étoient  contraires  à  la  loi  de  Dieu. 
Car  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  reconnût  le  pape  en 
Angleterre  fans  Ton  ordre,  ni  que  je  lui  écriviffe  ou 
que  j'en  rcçulTe  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu'il 
règne,  il  n'a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans 
fon  royaume.  Il  donnoit  les  terres  de  I'églife  à  fes 
va  (Taux  ;  &  fi  je  demandois  confeil,  tous  les  évêques 
du  royaume,  &  mes  fuffragans  mêmes  refufoient  de 
me  le  donner,  fi  non  conformément  à  la  volonté  du 
foi.  Je  demandai  permifïîon  d'aller  confulter  le  faint 
fïege  fur  mes  devoirs  :  le  roi  répondit ,  qu'il  fè  te- 
noit  offenfé  de  la  feule  demande  de  ce  congé  ;  que  je 
lui  en  fifle  fatisfa&ion ,  ou  que  je  fortifie  promte- 
ment  de  fon  royau*nc.  J'aimai  mieux  fortir,&aufïI- 
tôt  le  roi  s'empara  de  tout  l'archevêché,  laiflant  feu- 
lement aux  moinesMe  vivre  &  le  vêtement  ;  &  non- 
obftant  les  avertiiTemens  du  défunt  pape,  il  continue 
encore  dans  cette  ufurpation.  Voici  la  troifiéme  an- 
née que  je  fuis  forti  d'Angleterre ,  j'ai  dépenfé  le  peu 
que  j'avois  emporté,  &  beaucoup  plus,  que  j'ai  em- 
prunté &  que  je  dois  encore  \  &  je  fubfifte  par  la  li- 
béralité de  l'archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par 
le  defir  de  retourner  en  Angleterre,  mais  poùj  vou$ 
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n.  iioo.  fiiire  conoître  mon  état  ;  au  contraire  je  vous  conjure 
de  ne  me  pas  ordonner  d'y  retourner  :  finon  à  condi- 
tion que  je  puifle  obferver  Ja  loi  de  Dieu,  &  que  le 
roi  repare  le  mal  qu'il  a  fait  à  mon  églife.  Autrement 
il  fembleroit  que  j'aurois  été  juftemcnt  dépouillé, 
pour  avoir  voulu  confuiter  le  faint  fiege  :  ce  qui  fe- 
roit  d'un  dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins 
éclairez,  demandent  pourquoi  je  n'excommunie 
pas  le  roi  :  mais  les  plus  fages  me  confeillent  de  n'en 
rien  faire,  parce  qu'il  ne  me  convient  pas  de  me 
plaindre  &  de  me  venger  tout  enfemblc.  Enfin  les 
amis  que  j'ai  auprès  du  roi  m'ont  mandé  qu'il  fc  mo- 
queroit  de  mon  excommunication. 
Mort^Guii-    .Quelque  tems  après  Anfelme  aprit  la  mort  du  roi 
H-Tri^Ro?*'  Gui^aume  k  roux,  qui  fut  tué  par  accident  à  la 
d'An«ietcrrc!"  chafTc  le  jeudi  fécond  jour  d'Aouft  l'an  noo.  &  mou- 
i*.  3.  a™,    rut  fur  le  champ,  fans  pénitence  &  fans  confeflion. 

Anfclme'le  pleura  amèrement  i  &  aflura  qu'il  auroit 
mieux  aimé  que  Dieu  l'eût  retiré  du  monde  lui- 
même,  que  de  laitier  mourir  de  la  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bien-tôt  un  député'de  l'églife  de 
Cantorberi,  avec  des  lettres  où  on  le  prioit  inftam- 
ment  de  revenir  ;  &c  par  le  confeil^e  l'archevêque  de 
Lion  il  fe  mit  en  chemin  pour  l'Angleterre  :  fort  re- 
greté  dans  le  pais  qu'il  quittoit.  H  n  ctoit  pas  encore 
arrivé  à  Clugni,  quand  il  reçut  un  autre  député  du 
nouveau  roi  Henri  &  des  Seigneurs  du  royaume, 
pour  prcfler  Ion  retour.  La  lettre  du  roi  portoit, qu'a- 
prés  la  mort  de  fon  frere  il  avoit  été  élu  roi  par  le 
clergé  &  le  peuple  d'Angleterre  ;  &  que  la  crainte 
des  ennemis,qui  vquloient  s'élever  contre  lui,  l'avoic 
oblige  à  fe  faire  facrer  fans  attendre  l'archevêque  •  à 

qui 
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qui  il  en  faifoitexeufe,  proteftant  de  vouloir  fe  gou-  A  n.  iioq. 
verner  par  Tes  confeils.  Guillaume  le  roux  n'avoir, 
point  laille  d'enfans  i  &  comme  Robert  duc  de  Nor- 
mandie Ton  frere  aîné  n'étoit  pas  encore  revenu  de  la 
croifade,  Henri,  qui  étoit  le  cadet,  profita  de  Ton 
abfence,  &  fe  preffa  de  fe  faire  reconnoître  &  cou- 
ronner roi.  Il  le  maintint  nonobftant  les  efforts  de 
Ton  frere,  &  régna  plus  de  trente-fix  ans.  Anfelme 
fit  telle  diligence,  qu'il  arriva  a  Douvrc  le  vingt-  Um».  +  x« 
troifiéme  de  feptembre,  &  fut  reçu  avec  une  extrême 
joye  de  toute  l'Angleterre:  qui  efperoit  à  fon  retour 
une  efoece  de  refurrection,  par  la  réparation  de  tous 
Jes  defordres  paffez,  principalement  dans  la  religion. 

En  France  les  deux  légats  Jean  &  Benoift  tinrent  plu-  eoncikdev*- 
ileurs  conciles:  dont  le  premier  qui  avoit  été  indiqué  a  kt"c^'x  rone  f. 
Autun,futtenu  à  Valence.  Le  principal  fujetétoientlcs  jjj  tx 
plaintes  des  chanoines  d'Autun  contre  Norgaud  leur  * 
cvêque,  qu'ils  aceufoient  d'être  entré  dans  ce  fiege 
par  lîmonie,  àc  d'en  dilllper  les  biens.  Par  l'autorité 
des  légats  il  obligea  les  chanoines  de  venir  au  concile 
de  Valence,  nonobftant  leurs  proteftations  de  ne  de- 
voir point  être  traduits  hors  de  leur  province  :  car 
Valence  eft  de  celle  de  Vienne.  Le  concile  commen- 
ça le  dernier  jour  de  Septembre  noo.  &  il  s'y  trouva 
vingt-quatre  prélats,  tant  archevêques  &  éveques 
cju'abez.  L'archevêque  de  Lion  étant  malade,  y  envoya 
des  députez  -,  &  on  difoit  qu'il  avoit  empêché  les  évê- 
ques  de  Langres  &  de  Challon  d'y  venir  :  car  il  n'é- 
toit pas  content,  que  les  légats  lui  ôtaffent  le  jugement 
d'un  évêque  de  la  province.  L'evcque  de  Mâcon  re- 
venant de  Rome  avoit  été  pris  par  l'anti-papc  Gui- 
bert,qui  le  tenoit  en  prifon  ;  ainfi  il  n'y  eut  de  la  pro- 
Tome  Xir.  B 
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An.  iioo.  vince  de  Lion  que  l'évcque  d'Autun  qui  alïïfta  au 
concile  de  Valence- 

Ses  parties  éroient  treize  chanoines  de  Ton  églife, 
entre  lefqucls  étoient  deux  archidiacres,  le  prévôt  6c 
le  chantre  :  de  plus  l'abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon, 
l'abbé  de  Flavigni,  &  les  députez  de  i'abb  éde  Clu- 
gni.  Mais  il  foûtenoit  qu'ils  n  etoient  pas  recevables, 
parce  que  les  ouailles  ne  doivent  point  aceufer  leur 
pafteur,  qu'ils  avoient  confenti  à  ion  élection  &  a  fi. 
confecration,  quoi  qu'avertis  fous  peine  d'anatheme, 
de  propofer  leurs  reproches.  Que  l'un  d'eux  avoit  re- 
çu de  lui  l'ordre  de  diacre ,  l'autre  la  charge  de  chan- 
tre, &  lui  avoient  fait  hommage  l'un  &  l'autre.  En- 
fin qu'il  n'y  avoit  qu'un  témoin  outre  l'accu fateur. 
Les  légats  répondirent,  qu'en  matière  de  fimonie, 
toute  perionc,  fût-elle  infâme,  eft  reçûë  à  aceufer; 
&  que  le  pape  Grégoire  VII.  dans  un  concile  de 
Rome  avoit  dépofé  tm  cvêque  fimoniaque  fur  l'accu- 
(ation  d'un  abbé  fon  complice.  Que  d'ailleurs  il  fuffi- 
foit  d'un  aceufateur  avec  un  témoin. 

Quand  fe  vint  au  jugement  il  y  eut  de  la  contcfla- 
tion  entre  les  évéques  &  les  légats.  Les  évêques  di- 
foient,que  l'on  devoir  obliger  l'accufé  à  fc  purger, 
fuivant  l'ufage  de  l'églife  Gallicane  confirme  au 
concile  de  Clermont  en  prefence  du  pape  Urbain. 
Les  légats  répondirent, que  fuivant  les  canons,  ce- 
toit  aux  aceufateurs  à  prouver  ce  qu'ils  avançaient. 
L'accufé  appella  au  faint  fiege,  mais  les  légats  ne  dé- 
férèrent point  à  fon  appel  :  parce  que  le  pape  leur 
avoit  donne  la  plénitude  de  fa  puiflance.  La  féance 
du  concile  ayant  duré  jufques  a  la  fin  du  jour,  on  re- 
mit la  décifîon  de  l'affaire.  Pendant  la  nuit  Nqrgaud  m 
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envoya  des  prefensaux  évêques,  dont  quelques-uns  An.  noo. 
les  prirent ,  d'autres  les  refuferent  -,  &  ceux-ci  en  fu- 
rent remerciez  publiquement  par  les  cardin.iux.  lé- 
gats, dans  la  feance  du  lendemain.  L'affaire  y  fut  en- 
core agitée,  mais  non  pas  terminée;  ôc  a  la  prière  de 
tous  les  évêques,  on  donna  un  délai  jufques  au  con- 
cile que  les  mêmes  légats  dévoient  tenir  a  Poitiers. 
Cependant  Norgaud  fut  déclaré  fufpens  de  route 
fonction  epifcopale  &  facerdotale.  Et  c'eft  ce  qui 
fe  pafla  a  fon  égard  au  concile  de  Valence. 

L'anti-pape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue"  de  vu. 
ce  concile,  c'eft  à  dire  vers  le  commencement  d'Oc-  {JjToÏÏ?' 
tobre  l'an  noo.  la  vingtième  année  de  fon  intrulion  Chr.  V'trdun,  f. 
dans  le  faint  fïege,  &  la  vingt- troifiéme  de  fa  révolte  IS6' 
contre  Grégoire  VII.  Dés  le  commencement  du 
pontificat  de  Pafcal,  les  Romains  le  preflbient  d'à-  pttr.  ptfim 
battre  l'anti-pape  :  trouvant  honteux  qu'il  eût  refifté 
à  Ces  trois  predeceffeurs.  Ils  lui  offroient  de  l'argent  \ 
&  les  députez  du  comte  Roçer  venant  le  compli- 
menter de  la  part  de  leur  maître,  mirent  à  fes  pieds 
mille  onces  d'or.  Le  pape  Pafcal  encouragé  par  ces 
fecours ,  commença  à  agir  contre  Guibert  :  le  chafTa 
d'Albane,  &  par  là  ruina  fon  parti  dans  Rome.  Gui- 
bert fe  retira  à  Citta-di-Caftello  ;     dans  cette  fuite 
il  mourut  fubitement.  Toutefois  le  fchifme  ne  fut 
pas  éteint.  Son  parti  lui  fubftitua  un  nommé  Albert, 
<jui  fut  pris  par  les  catholiques  le  jour  même  de  fon^  • 
élection,  &  enfermé  à  S.Laurent.  Les  fchifmatiqucs 
élurent  enfuite  Theodoric,  qui  fut  pris  au  bout  de 
trois  mois  &  demi ,  &  enfermé  au  monaftere  de 
Cave.  Enfin  ils^élurent  Maginulfe  qui  feduifoir  le 
peuple  par  des  prédictions  &  des  fuperftitions  mal. 
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A  n.  iioo.  giques  :  mais  il  fut  auflfi  challc  de  Rome,  &  mourut 
en  exil  réduit  à  une  extrême  mifere. 

cbr.virj.f.iff.  ^  evéque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Gil- 
bert trouva  a  Rome  des  députez  de  l'églife  d'Autun, 
qui  en  fa  prefenec  raporterent  au  pape  ce  qui  s'étoic 

f  *-î7-  palîé  au  concile  de  Valence  :  &  le  pape  en  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  &  Be- 
noift  fes  légats,  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoient 
à"  Rome  de  ne  pas  fouffrir  que  l'on  donnât  atteinte  i 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  l'honeurde  l'églife  Romai- 
ne. L evéque  de  Mafcon  intercedoit  pour  levcque 
d'Auitun  fon  confrère  j  &  le  pape  le  renvoya  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  exhortoit  fes  légats  a  favorifer 
la  jufticc  :  promettant  en  ce  cas  de  ratifier  icur  juge- 
ment. Dés  le  quatorzième  d'Avril  de  cette  année  noo. 
le  pape  avoit  accordé  à  Norgaud  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife,  le  rcconoifTant  pouréveque 

psfeb.  tw  î«-  «gitime.  L'évéque  de  Mafcon  revint  ainfi  en  France, 
&  afïifta  au  concile  de  Poitiers, 
vi  1 i.        Avant  la  tenue  de  ce  concile,  &  même  de  celui  de 

Cmcu« ae  po.-  ya[encCj  jyes      Chartres  ayant  reçu  du  légat  Jean 

iv.e1ift.t4.  jes  Jcttrçs  pleines  d'amitié  ,  lui  répondit  par  une  let- 
tre où  il  loué"  d'abord  fà  fermeté  de  s'être  abftenu  de 
la  communion  du  roi.  En  quoi,  ajoûte-t-il,  vous 
avez  travaillé  pour  vôtre  réputation  &  pour  Tinte- 
reft  de  la  légation  dont  vous  êtes  chargé  :  quoique 
quelques  eveques  de  la  province  Belgique  ayent  cou- 
ronné le  roi  à  la  Pentccofte,  contre  ladefenfedu  pape 
Urbain  d'heureufe  mémoire,  comme  s'ils  croyoienc 
que  la  juftice  fût  morte  avec  lui.  J'ai  expliqué  ailleurs 

Sup.  av.  ixir.  ce  que  c'étoit  que  ce  couronnement  fies  rois  aux  gran- 

*  M'        des  fetes  j  &  le  roi  Philippe  s'en  étoit  rendu  indigne, 
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étant  retombé  dans  l'excommunication,  pour  avoir  An.  iioo. 
repris  Bertrade.  Ives  de  Chartres  continue  :  Quant 
à  ce  que  vous  propofez  de  tenir  un  concile  à  Poi- 
tiers ,  ou  ailleurs  dans  la  province  d'Aquitaine  ,  je 
l'approuve  entièrement.  Parce  que  s'il  fe  tenoit  dans 
la  province  Belgique  ou  dans  la  Celtique,  il  faudroic 
paflTer  fous  filence  plu  (leurs  chofes ,  qui  étant  exa-. 
minées  cauferoient  du  fcandale  ,  &  étouferoient  prek 
que  tout  le  fruit  du  concile  :  mais  qui  étant  diffi- 
mulées,  diminueroient  beaucoup  l'autorité  de  vôtre 
légation.  Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez 
marqué  au  vingt-neuvième  de  Juillet,  les évêques  de 
nos  quartiers  en  prendront  prétexte  de  dire  ,  qu'ils 
n'ont  pas  le  tems  de  faire  ce  voyage  &  de  s'y  prépa- 
rer. Car  plufieurs  d'entre  eux  ne  pourront  arriver 
au  lieu  du  concile  que  par  des  chemins  détournez  , 
&  après  avoir  obtenu  des  fauf-conduits  de  toutes 
parts.  C'eft  pourquoi  il  me  paroîtroit  plus  convena- 
ble de  le  remettre  à  l'entrée  de  l'automne.  Nous  en 
parlerons  il  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir,  • 
auffi-bicn  que  de  plufieurs  autres  chofes  que  je  ne 
veux  pas  confier  au  papier. 

Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé,  &  ne  1».*. 
commença  que  le  jour  de  l'octave  de  S.  Martin  dix-  7"' 
huitième  deNovembre.  Il  s'y  trouva  quatre-vinge  pré- 
lats évêques  ou  abbez ,  entre  autres  Ives  de  Chartres  , 
comme  il  paroît  par  fes  lettres.  On  y  jugea  la  caufe 
de  Norgaud  évêque  d'Auftun  commencée  au  concile 
de  Valence.  Norgaud  étoit  prefent  affilié  de  l'éve^ 
que  de  Challon  &  de  celui  de  Die ,  envoyez  pour  le 
défendre  par  l'archevêque  de  Lion  :  qui  ne  pou  voit 
fouffrir  que  les  légats  vouluffçnt  juger  fon  fuffragant 
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An.  iico.  hors  de  fa  province.  Trente-cinq  chanoines  d'Auftun 
vinrent  à  ce  concile  contre  leur  évêque  :  on  répéta 
ce  qui  avoit  été  dit  de  part  &  d'autre  au  concile  de 
Valence;  &  prefquc  tous  les  prélats  du  cortcjle  de 
Poitiers  demeurèrent  fermes  pour  l'ufagede  l'églife 
Gallicane  ,  touchant  la  purgation  des  accufez  ,  con- 
tre la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc  à  l'é- 
vêque d'Auftun  la  faculté  de  fc  purger,  &  on  ordon- 
na qu'il  le  feroit  fur  le  champ  &  avec  des  perfones 
capables.  On  reeufa  pour  cet  effet  l'évêque  de  Chal- 
lon  Ôc  l'évêque  de  Die,  qui  étoient  déclarez  pour  lui. 
L'archevêque  de  Tours  ,  l'évêque  de  Rennes  &  plu- 
fîeurs  autres  qui  étoient  de  la  province  Lionoi(e  ^'of- 
frirent d'abord  pour  jurer  avec  l'évêque  d'Auftun. 
Mais  les  chanoines  d'Auftun  leur  dirent  :  Vous  ne 
conoiifcz  pas  le  perfonage  ,  &  vous  vous  expofez  à  un 
faux  ferment  :  comme  nous  le  prouverons  par  rai- 
fon,  par  ferment  &  parle  jugement  du  feu.  Cette 
remontrance  retint  l'archevêque  de  Tours  &  les  au- 
tres ;  &  l'évêque  d'Auftun  n'ayant  piî  accomplir  la 
purgation  canonique,  fut  condamne  à  rendre  J'érole 
&  l'anneau  paftoral.  Il  fe  retira  derrière  l'autel  avec 
les  fiens,  &  ne  voulut  ni  obéir  à  ce  jugement  ni  ren- 
trer dans  l'afTemblée.  C'cft  pourquoi  il  fut  dépofé 
de  Pépifcopat  &  du  facerdocc ,  avec  menace  d'ex- 
communication s'il  n'obénToir.  On  excommunia 
aufli  tous  ceux  qui  lui  obéïroient  comme  évêque, 
ou  qui  lui  préteroient  fecours  tant  qu'il  perfifteroit 
dans  ion  opiniâtreté.  Il  n'obéit  point  &  garda  l'éco- 
le &  l'anneau  :  mais  les  chanoines  fe  mirent  en  po£ 
feflion  des  biens  de  l'éveché  ,  malgré  l'archevêque 
de  Lion  ,  qui  defaprouvoie  le  jugement  des  légats , 
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comme  rendu  au  préjudice  de  Ton  autorité  contre  An.  iroo. 
les  canons. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  canons ,  qui 

J)ortent.  Qu'il  n'y  aura  que  les  cvêques  qui  donnent  cm.  u 
a  tonfure  aux  clercs  &c  les  abbez  aux  moines  j  &  *. 
qu'on  n'exigera  pour  cette  fonction  ni  cifeaux  ni  fer- 
viettes.  On  défend  de  même  d'exiger  aucun  repas  7. 
pour  la  collation  des  pr.bendes  :  ni  des  chapes,  des  »*. 
tapis ,  des  bacins,  ou  des  ferviettes  pour  le  facre  des 
évêques  ou  la  bénédiction  des  abbez.  L'évêque  feul  + 
bénira  les  ornemens  facerdotaux  ou  les  vafes  facrez. 
Les  moines  ne  porteront  point  de  manipule  s'ils  ne  *• 
font  foudiacres.  Les  abbez  ne  porteront  ni  gans ,  ni 
fandales  ,  ni  anneaux ,  finon  par  privilège  du  S.  fie- 
ge.  Défenfe  d'accorder  l'invcftiture  d'une  prébende  t. 
ou  d'une  égliie  du  vivant  du'poflefleur.  Défenfe  aux  3. 
clercs  de  rendre  hommage  à.  aucun  laïque ,  ou  de 
recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  ecclefiaftique.  Il  efl  »©«i 
permis  aux  chanoines  réguliers  de  baptiier ,  prêcher, 
donner  la  pénitence  ou  la  fepulture  par  ordre  de 
leur  évêque  :  mais  ces  fonctions  font  défendues  aux  ». 
moines.  On  n'admettra  point  a  la  prédication  ceux  t* 
qui  portent  des  reliques  pour  quêter.  Défenfe  aux  «s. 
avouez  ou  à  qui  que  ce  foit ,  de  s'attribuer  les  biens 
de  l'évêque ,  (oit  pendant  fa  vie  ,  foit  après  fa  mort, 
fous  peine  d'anatnême. 

L'affaire  la  plus  importante  qui  fut  traitée  au  con-  *j- 
cile  de  Poitiers ,  fut  celle  du  roi  Philippe.  Après  le 
concile  de  Valence,  les  deux  leeats  Jean  &  Benoift  chr.  virâ  t- 
l'allerent  trouver ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  *  °* 
perfuader  de  fe  corriger  :  mais  n'en  ayant  plus  aucu- 
ne efpcrance  ,  ils  prononcèrent  l'excommunication. 
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An.  iioo.  contre  lui  à  la  fin  du  concile.  Le  duc  d'Aquitaine  y 
étoit  prcfcnt.  C  etoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- 
tiers ,  de  Gafcogne  &  de  Touloufe  :qui  s'oppofa  tant 
qu'il  pût  à  cette  cenfure  ,  tant  pour  l'honeur  du  roi 
Ion  feigneur  que  pour  Ton  propre  intérêt  :  car  fa  vie 
étoit  encore  plus  fcandaleufc.  Il  pria  donc  les  légats 
de  n'en  pas  venir  à  cette  extrémité ,  &  plufîcurs  éve- 
ques  les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  l'obtenir  il 
iortit  du  concile  avec  fes  gens ,  faifant  de  grandes 
menaces  :  quelques  évêques  fortirent  aufll  avec  plu- 
ileurs  clercs  &  encore  plus  de  laïques  ,  ce  qui  caufa 
un  grand  tumulte.  Alors  les  légats  &  les  prélats  qui 
refloient  ,  prononcèrent  l'excommunication  contre 
le  roi  Philippe  &  contre  Bertrade.  Enfuite  on  fit 
les  acclamations  ordinaires  pour  la  conclu  (ion  du 
concile  :  pendant  lefqUelles  le  tumulte  augmentant 
toujours  ,  un  homme  du  peuple,  qui  étoit  aux  gale- 
ries hautes  de  l'églife  ,  jetta  une  pierre  voulant  fra- 
per  les  légats.  Mais  elle  donna  fur  un  clerc  qui  eut  la 
tete  caflee  &:  tomba  fur  le  pavé  ,  où  l'on  vit  couler 
Ion  lang.  Il  s'éleva  de  grands  cris  dans  l'églife  ,  6c 
le  bruit  etoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toute- 
fois les  légats  demeurèrent  fermes ,  &  ôterent  mê- 
me leurs  mitres  ,  pour  montrer  combien  ils  crai- 
gnoient  peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fermeté 
arrêta  la  fureur  des  feditieux  :  les  comtes  même  & 
les  autres  qui  avoient  infulté  les  légats  leur  firent 

*it4Bm.t.<.  facisfa&ion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  cou- 

tft  '\T  raSe  ^e  ^cux  ^aints  a^ez  Bernarc*         de  S.  Cy- 
'  V       priende  Poitiers  &  Robert  d'ArbrhTelles  dont  i'ay 

».  5*.        déjà  parle.   Cette  excommunication  du  roi  ht  une 
^ckf  va.{.  lçjjc  jmprcf5on  fur  [QS  cfprits,  qu'étant  venu  quel- 
que 
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que  tems  après  à  Sens  avec  la  reine  Bertrade  ,  pen- 
dant quinze  jours  qu'ils  y  fejournerent  ,  on  tint  fer- 
mées toutes  les  églifes  de  la  ville,  &  ils  ne  furent 
admis  a  aucun  acte  de  religion.  De  quoi  Bertrade 
irritée  ,  envoya  rompre  la  porte  d'une  églife  &  y  rît 
dire  la  méfie  par  un  de  fes  chapellains. 

Bernard  qui  avoit  été  élu  la  même  année  abbé  de  comLn«ê- 
S.  Cyprien  de  Poitiers  ,  naquit  dans  le  Pontieu  prés  J2Jd^eT.Be*' 
d'Abbeville  de  parens  vertueux,  qui  le  firent  étudier  Vtt4t*r  G^ 
dés  la  jeunette  ;  &  déflors  il  montroit  tant  de  modef-    *"*  *■ lf>- 
tic  &  de  pieté  ,  que  les  autres  écoliers  le  nommoient 
le  moine.  Après  la  grammaire  &  la  dialectique  ,  il 
étudia  l'écriture  fainte,dont  il  avoit  déjà  une  afTez 
grande  conoiflance  à  l'âge  de  vingt  ans  :  quand  le  de- 
îîr  d'une  plus  grande  perfection  lui  fit  quitter  fon 
pais  &  pafler  en  Aquitaine  avec  trois  compagnons. 
Ils  s'arrêtèrent  au  monaftere  de  S.  Cyprien  prés  de 
Poitiers,  attirez  par  la  réputation  de  l'abbé  Rainaud  l"?7i!,v'  tIX< 
difciple  de  S.  Robert  fondateur  de  la  Chefe-Dieu  ; 
&  qui  avoit  lui-même  dans  fa  communauté  plufieurs 
grands  perfonages  ,  entre  autres  Hildebert  ou  Alde- 
bert  depuis  archevêque  de  Bourges.  Bernard  ayant 
embraiîé  la  vie  monaftique  à  S.  Cyprien ,  &  y  ayant 
pafTé  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édification  :  Ger- 
vais  moine  delà  même  communauté,  fut  envoyé  à 
S.  Savin  monaftere  voifin ,  pour  le  rçformer  en  qua-  * 
lité  d'abbé  :  mais  il  ne  voulut  point  s'en  charger  s'il 
n'avpit  Bernard  pour  prieur. 

Gcrvais  étant  allé  à  la  croifade  en  1096.  &  y  étant 
mort ,  Bernard  fut  que  les  moines  de  S.  Savin  vou- 
loient  l'élire  abbé  ;  &  fe  retira  feercttement ,  pour  <•  » 
exécuter  ce  qu'il  defiroit  depuis  long- tems,  de  mener 
Tome  XI  F.  ^  C 
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la  vie  crcmitiquc  &  vivre  du  travail  de  Tes  mains; 
Il  communiqua  Ton  deflein  à  un  faint  ermite  nommé 
Pierre  des  Eftoiles,  fondateur  du  monafterede  Font- 
Gombaud  ,  qui  le  mena  dans  un  defcrt  aux  confins 
du  Maine  &  de  la  Bretagne  ,  où  vivoient  plufieurs 
ermites  fous  la  conduite  de  Robert  d'ArbriflclIcs,  de 
Vital  de  Mortain ,  &  de  Raoul  de  la  Fuftaye.  Pierre 
des  Eltoilles  recommanda  Ton  ami  a  Vital ,  mais  fans 
lui  dire  qui  il  étoit-,  &  le  nommant  Guillaume  au 
lieu  de  Bernard.  On  lui  donna  a  choifîr  entre  les 
cellules  des  ermites,  &  il  choifit  celle  d'un  nommé 
Pierre  ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  pauvre ,  n'étant 
bâtie  que  d  ecorces  d'arbres  dans  les  ruines  d'une  égli- 
fe.  Pierre  y  enfeigna  à  Ton  Rouveau  difciplc  l'art  de 
tourner  :  ils  ne  mangeoient  que  le  foir ,  &  leur  nour- 
riture étoit  un  potage  d'herbes  fauvages,  où  ils  ne 
mettoient  du  Tel  que  les  fetes. 

Bernard  avoit  ainii  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  :  quand  les  moines  de  S.  Sayin  à  force  de 
le  chercher  le  découvrirent ,  car  ils  le  vouloient  tou- 
jours pour  abbé  \  &  il  fut  averti  qu'ils  viendroient 
l'enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  .&  de  fon  évê- 
que.  Pour  éviter  ce  péril  Bernard  refolut  de  fe  ca- 
cher dans  une  ifle ,  &  retira  dans  celle  de  Chaufïly 
entre  Jerfé  &  S.Malo,  où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  &  dans  une  extrême  pauvreté  jufqu'à  fe  nour^ 
rirde  racines  crues.  Cependant  les  moines  de  S.  Sjvin 
defefperant  de  le  trouver  élurent  un  autre  abbé.  Alors 
Pierre  des  EftoilleS  vint  trouver  S.  Vital,  lui  deman- 
da où  étoit  celui  qu'il  lui  avoit  recommandé  ,  dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  &  le  mérite  ,  en  prefen- 
çe  des  çrmites  qui  étoienc  fous  fa  conduite }  &ç  leur 
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confeilla  de  le  retirer  de  fon  ifle ,  pour  profiter  de  fa 
doctrine  &  de  fon  exemple.  Il  fe  chargea  lui-même 
de  PambaflTade ,  il  alla  trouver  Bernard  ,  &  lui  ayant 
appris  que  les  moines  de  S.  Savin  avoient  un  abbe,  il 
lui  perfuada  de  revenir  au  defert  du  Maine  prés  de 
Vital.  Là  il  afTembla  quelques  difciples  autour  de 
fa  cellule  &  commença  à  prêcher  avec  tant  de  fuc- 
ces ,  cjue  fa  réputation  s'étendit  au  loin  ,  &  vint  juf- 
ques  à  Rainaud  abbé  de  S.  Cypricn  de  Poitiers  fon 
premier  maître. 

Cet  abbé  fe  fentant  chargé  d'années ,  &  prévoyant 
fa  fin  prochaine,  fouhaittoit  depuis  longtems  d'avoir 
Bernard  pour  fuccefTeur,  &  craignoit  qu'on  ne  l'en- 
levât pour  gouverner  "quelque  autre  eglife.  Ayant 
donc  appris  fa  demeure  il  l'aila  trouver,  &  fous  un 
autre  prétexte  ,  il  l'engagea  à  revenir  avec  lui  &  à 
.  rentrer  fous  fon  obéiïïance  dans  le  monafterc.  Il  y  fut 
reçu  avec  une  extrême  joye. ,  mais  les  moines  furent 
furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe ,  un  habit  herif- 
fé  de  poil  &  rapiécé  ,  fuivant  l'ufage  des  ermites  :  ils 
en  avoient  horreur  &  fe  prefTerent  de  lui  faire  repren- 
dre leur  habit.  Ils  le  firent  d'abord  prévôt ,  puis  abbé 
après  la  mort  de  Rainaud  qui  arriva  l'an  noo.  qua-  * 
tre  mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeu- 
ra pas  long  tems  paifible  dans  fon  abbaye.  Car  les 
moines  de  Clugni  prétendant  qu'elle  étoit  de  leur 
dépendance ,  obtinrent  une  bulle  du  pape  Pafcal-,  par 
laquelle  il  ordonnoit  à  Bernard  de  fe  fou  mettre  à 
eux  foys  peine  d'interdiction  des  fondions  d'abbé. 
Bernard  aima  mieux  fubir  la  peine ,  &  fuivant  fon 
inclination  il  retourna  avec  fes  amis  Robert  d'Arbnf- 
felles  &  Vital  de  Mortain.  Ils  alloicnt  tous  trois  nuds 

Ci, 
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An.  noo.  pieds  par  les  villes  &  les  viltages ,  invitant  les  pc«* 
cheurs  a  pénitence  ;  ôc  préchoient  avec  un  grand  zele 
contrôle  concubinage  des  prêtres,  qui  avoit  pafle  en 
coutume  dans  toute  la  Normandie:  enforte  qu'ils  fe 
marioient  publiquement ,  &  juroient  en  prefence  des 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  :  ils  laif- 
ibient  leurs  églifes  à  leurs  fils  comme  par  droit  héré- 
ditaire, &  fouvent  lesdonnoient  en  dot  à  leurs  filles. 
Nos  faints  miflîonaires  mirent  leur  vie  en  péril  en 
s'oppofànt  à  cet  abus, 
x.  Peu  de  jours  après  que  S.  Anfelme  fut  arrivé  en 

A^î^rl?.6 en  Angleterre,  il  alla  trouver  le  roi  Henri ,  qui  lç  reçut 
Edmn.  y  se-  avec  joye,  &  lui  fit  goûter  la  raifon  qu'il  avoit  eue 
de  ne  le  pas  attendre  pour  ctre  couronne  de  fa  main. 
Enfuite  on  lui  demanda  qu'il  fit  hommage  au  roi, 
comme  fes  prcdecefTcurs  ,&  qu'il  reçût  de  ïui  I'invef- 
titure  de  l'archevêché.  Anfelme  repondit ,  qu'il  ne 
le  pouvoit  ;  &  raporta  ce  qu'il  avoit  apris  fur  ce  fujec 
dans  le  concile  de  Rome  :  puis  il  ajouta  :  Si  le  roi  ne 
veut  pas  obferver  ces  reglemens  ,  je  ne  voi  pas  que 
mon  fejour  en  Angleterre  puifle  être  utile  ni  honcte. 
Car  s'il  donne  des  évechez  ou  des  abbayes ,  il  faudra 
que  je  m'abftiene  de  fa  communion ,  &  de  ceux  qai 
auront  reçu  ces  dignitez.  Je  le  prie  donc  de  s'expli- 
quer, afin  que  je  tache  à  quoi  m'en  tenir. 

Le  roi  fut  embamuTé  de  ce  difeours.  D'un  côté  il 
ne  pouvoit  fe  refoudre  à  abandonner  les  inveftitures 
des  églifes  ,  il  lui  fembloit  que  c  eroit  comme  perdre 
la  moitié  de  fon  Royaume  :  d'ailleurs  il  craignoir, 
que  s'il  lauToit  retirer  Anfelme  ,  il  n?allat  trouver  le 
duc  Robert  fon  frère  ,  qui  ctoit  en  Normandie  au  re- 
four de  la  croifade  ^  &  que  l'ayant  rangé  }  comme. 
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il  feroit  facile ,  à  l'obéi  (Tance  du  faint  fîege  ,  il  ne  le  A  n.  iioo. 
fift  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  à 
l'archevêque  un  délai  jufqucs  à  Pâques  ,  pendant  le- 
quel on  énvoyeroit  à  Rome  ,  pour  prier  le  pape  d'a- 
voir égard  à  l'ufage  d'Angleterre ,  toutes  choies  ce- 
pendant demeurant  en  état.  Quoiqu'Anfelme  vît 
bien  que  cette  députation  feroit  inutile  ,  il  ne  laiiïa 
pas  d'y  conientir  :  pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  fei- 
gncurs  aucun  foupçon  contre  fa  fidélité. 

Le  roi  Henri  avoit  réfolu  d'époufer  Mathilde  fille 
de  Malcolme  roi  d'Ecoffe  &  de  la  lainte  reine  Mar- 
guerite :  mais  comme  elle  avôit  été  élevée  dans  un  W  liv-  «an 
monafterc  &  y  avoit  porté  le  voile  ,  plufieurs 
croy oient  qu'elle  étoit  effectivement  religieufe.  La 
princefle  alfa'trouver  Anfelme  &c  lui  dit  :  Il  eft  vrai 
que  j'ai  porté  quelque  tems  fur  ma  tete  un  voile 
noir,  mais  c'étoit  matante  dont  je  dépendois  qui 
m'y  obligeoit  malgré  moi ,  pour  me  mettre  à  cou- 
vert des  infultes  des  Normans.  Quand  j'étois  hors 
de  fa  prefence  je  jettois  à  terre  ce  voile  &  le  fou  lois 
aux  pieds  ;  &  le  roi  mon  pere  me  l'ayant  vu  fur  la 
tête  me  l'arracha  en  colère  ,  maudillant  qui  me  l'a- 
voitmis.  Anfelme  conoiflant  l'importance  de  l'affai- 
re ,  affembla  des  évoques  ,  des  abbez  &  des  feigneurs 
àLambet  au  diocefe  de  Rocheftre  :  où  plufieurs  té- 
moins dignes  de  foi  aflurerent ,  que  la  princeffe  avoit 
dit  la  pure  vérité.  La  même  chofe  fut  confirmée  par 
deux  archidiacres ,  qu'Anfelme  avoit  envoyez  s'en 
informer  au  monaftere  où  elle  avoit  été  élevée. 
Tout  le  concile  de  La.mbet  jugea  ,  que  Mathilde 
étoit  libre j  &  raporta  un  jugement  femblable  de  l'ar- 
chevêque Lanfranc  en  faveur  de  plufieurs  filles-,  qui 
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An.  iido.  s'étoicnt  voilées  de  même,  pour  mettre  leur  honcut 
à  couvert  contre  l'infolence  des  Normans.  Avant  la 
cérémonie  des  épouiailles,  Anfelme  dénonça  encore 
publiquement ,  que  ii  quelqu'un  favoit  quelque  em- 
pêchement légitime  il  eût  à  le  déclarer  -,  &:  ainfi 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pombles ,  il 
permit  le  mariage  entre  Henri  &  Mathilde  ,  &  tou- 
tefois il  fut  calomnié  fur  ce  fujet ,  comme  ayant  eu 

uïm  u*\m*'  troP  ^e  complaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage  futee- 
' 5  *' 11  "  lebré  le  jour  de  S.  Martin  onzième  de  Novembre 
noo. 

La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevê- 
ijmtr.  5.  a*,  que  de  Vienne  ,  difant  avoir  commiffion  du  pape, 
pour  exercer  les  fondions  dé  légat  dans  toute  la 
Grand'-Brctagne.  Cette  prétention  ftirprit  tout  le 
monde  ,  car  on  n'avoit  jamais  oui  parler  dans  le  païs 
d'autre  leçat  du  pape  que  de  l'archevêque  de  Cantor- 
beri.  Aufli  perfone  ne  voulut  recevoir  celuide  Vien- 
ne en  cette  qualité  ,  &  il  s'en  retourna  comme  il  écoie 
venu.  Vers  le  même  tems  le  pape  Pafcal  écrivit  à 
l'archevêque  Anfelme,  ie  réjoùiflant  avec  lui  defon 
*>.  Anf.  M,,  retour  en  Angleterre  \  &  l'exhortant  à  travailler  effi- 
cacement  auprès  du  roi  pour  l'affectionner  au  faint 
/îege,  &  faire  payer  le  denier  S.  Pierre  ,  dont  l'égli- 
fe  Romaine  avoir  alors  un  très-grand  befoin.  Il  ajou- 
te :  Le  duc  de  Normandie  s'eft  plaint  à  nous  du  roi 
d'Angleterre,  qui  s'çft  emparé  de  ce  royaume  au  pré- 
judice du  ferment  qu'il  lui  avoit  fait  >  &  vous  favez 
que  nous  lui  devons  protection,  pour  avoir  travaillé 
à  la  délivrance  de  l'églife  d'Afie.  C'eft  pourquoi 
nous  voulons  ,  que  s'ils  n'ont  pas  encore  fait  la  paix, 
vous  la  procuriez  entre  eux  avec  l'intervention  de  nos 
nonces. 
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Ces  nonces  croient  Jean  eveque  de  Tufculum  ,  &  An.  1101. 
Tibère  domeftique  du  pape.  Jean  ,*quoicjue  Romain,  x  1. 
fut  premièrement  chanoine  régulier  a  S.  Quentin  de  q«°^i£î~ 
Beau  vais  :  puis  étant  revenu  dans  le  monde ,  il  fc  fit  ,éwUL 
moineau  Bec  (pus  laconduite  de  S.  Anfelme.  Quand 
le  pape  Urbain  vint  en  France ,  Jean  gagna  Ces  bon- 
nes grâces  &  le  fuivit  à  Rome  ;  il  devint  abbé  ,  cn- 
fuite  évêque ,  &  enfin  le  pape  Pafcal  l'envoya  en 
Angleterre  l'an  1101.  pour  recueillir  le  denier  laine 
Pierre.  Il  rencontra  en  chemin  Hugues  archevêque 
de  Lion ,  qui  alloit  à  Jerufalem  j  &  qui  étoit  accom- 
pagné de  l'evêque  de  Challon  &  de  celui  d'Auftun , 
dépofe  l'année  précédente  au  concile  de  Poitiers ,  par 
les  cardinaux  legars  Jean  &  Benoift.  Comme  l'arche- 
vêque n'étoit  pas  content  de  ce  jugement  &  s'en  plai- 
enoit  publiquement,  il  perfuada  à  Jean  de  Tufcu- 
lum de  rétablir  l'évêque  d'Auftun  :  en  recevant  fa 
purgation  &  le  ferment  que  firent  l'archevêque  de 
Lion  &  l'évêque  de  Challon  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ainfi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  lui  Nor- 
gaud  d'Auftun  ,  &  le  fit  rentrer  dans  fon  diocefe  ,  où 
jl  exerça  les  fondions  épifcopalcs  ,  comme  pleine- 
ment juftifié. 

L  archevêque  de  Lion  étant  arrivé  à  Rome  ,  y 
trouva  des  chanoines  d'Auftun,  qui  y  avoient  porté 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le  déparr  des  car- 
dinaux il  avoir  excommunié  ces  chanoines,  pour  s'ê- 
tre pourvus  devant  des  juges  Romains  a  fon  préjudi- 
ce, &  pour  avoir  aliéné  quelques  biens  de  leur  églife^ 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès.  Ils  le  juftifierent 
â  Rome  ,  le  pape  les  renvoya  abfous  -,  &  l'archevêque 
de  Lion  partit  pour  Jerufalem  avec  l'évêque  de  Die. 


* 
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An.  iiol  Cependant  les  cardinaux  Jean  ôc  Benoift,  qui  ctoienc 
revenus  de  Rome*  &  avoient  rendu  compte  de  leur 
légation ,  fe  plaignirent  hautement  que  1  eveque  de 
Tufculum  eut  infirmé  leur  fentenec  contre  1  eveque 
d'Auftun  -,  &  leur  mécontentement  .pafTa  jufques  à 
quitter  lacour.  Jean  fe  retirai  Pavie  dans  une  com- 
munauté dont  il  avoit  été  tiré  :  Benoift  demeura  à 
Rome  dans  l'eglife  de  Ton  titre. 
xii.  Pendant  qu'ils  étoient  en  France ,  Ives  de  Chartres 
SîlktîûST  leur  écrivit  au  fujet  d'Eftiene  de  Garlande  élû  eve- 
«j  ie  de  Beau-  qUC  de  Beauvais.  Cette  églife,  dit-il ,  eft  defacoutu- 
zflf.  «7.  niéc  depuis  fi  long-tems  d'avoir  de  bons  pafteurs, 
qu'elle  lemble  être  en  droit  d'en  élire  de  mauvais. 
Elle  vient  de  prendre ,  fuivant  la  volonté  du  roi  ôc 
de  fa  concubine,  un  clerc  qui  n'eft  point  dans  les  or- 
dres facrez  :  ignorant,  occupé  du  jeu  &  de  (emblables 
amufemens ,  &  autrefois  chafTé  de  legliie  pour  un 
adultère  public  ,  par  l'archevêque  de  Lion  legat  du 
faint  fiege.  Si  jamais  il  parvient  à  l'épifcopat  par  l'au- 
torité du  pape,  on  impofe  de  nôtre  tems  aux  canons 
•  un  fi lence  pernicieux.  Je  vous  en  avertis ,  afin  que 
vous  foyez  fur  vos  gardes  :  Car  cet  intrus  fe  preflera 
d'aller  à  Rome  ou  d'y  envoyer  ,  de  gagner  la  cour 
par  prefens  &  par  promettes ,  &  furprendre  le  pape 
par  tous  les  artifices  pofiibles.  Nous  vous  déclarons 
donc  la  vérité  de  la  chofe  ,  afin  que  vous  puùTiez 
pourvoira  l'autorité  du  faint  fiege  &  à  vôtre  réputa- 
tion. Car  fi  nôtre  attente  eft  fruftrée  en  cette  occa- 
fion  ,  nous  ne  fiiurons  plus  que  répondre  à  ceux  qui 
parlent  contre  l'eglife  Romaine. 

jves  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en 
ces  termes  :  Comme  véritable  fils  de  l'eglife  Romai- 
ne 
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ne,  Se  forti  de  Ton  fein ,  je  ne  puis  m 'empêcher  d'être 
fenfîblement  touché  lorfqu'elle'eft  déchirée  par  la 
médifance.  C'cft  pourquoi  je  vous  prie  que  fi  l'on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  des  accufiitions 
contre  des  évêques  ou  d'autres  perfones,  ou  des  ex- 
eufes  en  leur  faveur  :  vous  ne  vous  prefliez  pas  d'y 
ajouter  foy,  mais  que  vous  accordiez  un  délai  con- 
venable &  long,  pour  vous  faire  informer  de  la  vé- 
rité par  des  perfones  vertueufes  du  voifinage.  Autre- 
ment s'il  paroift  quelque  décret  indigne  de  vous,, 
nous  garderons  le  refpecl:,  mais  nous  cefferons  de 
vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que  vôtre  fainteté 
ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  prens  cette  liberté  :  c'eft 
que  fai  déjà  vu  -,  plufieurs  perfones  zélées  pour  la 
"  juftice,  qui  voyant  que  l'onavoit  pardonné  ou  dnTi- 
mulé  plufieurs  crimes,  fe  font  impofé  filence,n'ef- 
perant  prc£que  plus  la  correction  des  nbus.  Il  avertie 
enfuite  le  pape  de  l'élection  d'Eftiene  de  Garlande, 
répétant  les  mêmes  reproches  qu'il  avoit  marquez 
dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu'il  n'eft  pas  foudiacrej 
qu'il  eft  fans  lettres,  joueur,  adonné  aux  femmes,  &c 
qu'il  a  été  excommunié  pour  adultère.  Le  plus  grand 
mérite  d'Eftiene  étoit  fa  noblcffe.  Il  étoit  fils  de  Guil- 
laume de  Garlande  Sénéchal  de  France,  qui  étoit 
alofs  la  première  charge  de  la  courone  j  &  lui-même 
•  fut  depuis  chancelier.*  Il  devoit  être  jeune,  puifqu'il 
vécut  encore  quarante  ans.  • 

Eftiene  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  élection  -,  ôc  Ives  de  Chartres  ne  put  lui  refufer  w*.** 
une  lettre  de  recommandation ,  ou  fans  rien  dire  di- 
rectement contre  la  venté,  il  fe  joint  à  Péglife  de 
Beauvais  fa  mere,  pour  prier  le  pape  de  lui  acôorder 
Tome  Xir.  D 
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ce  qu'elle  demande,  autant  que  la  juftice  &  Phoncur 
<Ju  laine  fiege  le  permettent.  Eftienc  fut  refulé,  &  le 
pape  fît  des  reproches  à  Ivcs  de  fa  recommandation. 
A  quoi  il  repondit  :  J'ai  reçu  une  extrême  joye  &  du 

«rfl  refus  qu'a  reçu  Eftienc  qui  briguoit  Péglife  de  Beau- 

•  vais,  &  de  la  réprimande  paternelle  que  vous  me 

faites  à  fon  fujet  ;  quoique  dans  ma  dernière  lettre  je 
n'aye  rien  écrit  de  contraire  a  la  première.  Il  a  ex- 
torqué de  moi  cette  lettre  par  fon  importunité ,  mais 
j'ai  crû  qu'étant  bien  entendue,  elle  lui  nuiroir  plu- 
tôt que  de  lui  fervir.  La  vôtre  m'a  fait  voir  claire- 
ment combien  vous  êtes  ferme  dans  l'amour  de  la 
juftice ,  &  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  >  &  je  l'ai  fait 
conoître  prefque  à  toutes  les  cgiifes  du  royaume. 

Entre  les  eveques  aufquels  Ivcs  de  Chartres  envoya 
cette  lettre  du  pape ,  étoient  deux  des  plus  vertueux 
de  la  province  de  Reims.   Lambert  d'Arras  &  Jean 

t&  97.  de  Teroiiane,  qu'il  exhorta  à  faire  par  obcïiTance 
pour  le  pape,  ce  qu'ils  avoient  fait  julques  alors  par 
le  feul  amour  de  la  juftice.  AvertilTez,  ajoûte-t-il 
vôtre  métropolitain  d'aiTembler  le  clergé  de  Beau- 
vais  pour  faire  une  élection  canonique,  afin  que  fon 
autorité  guéri  (Te  les  foiblcs  &  afTcrmilTe  les  forts  : 
qu'il  honore  fon  minifterc,  de  ne  s'expofe  pas  à  voir 

*t  exécuter  par  d'autres  ce  qui  le  regarde.  Ives  écrivit 

aufli  au  clergé  de  Beauvais,  pour  les  encourager  à  élire 
un  bon  fujet  à  la  place  d'Eftiene  comme  le  pape  leur 
ordonnoit:  mais  il  ne  leur  recommande,  dit-il,  per- 
fone  en  particulier, 
xiii.        En  Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  jufques  à 

S.vr.t  Anfelme      A  »  ,  .  \  j  j 

foûtientJcB-oi  Pâques  1101.  rut  proroge  julques  au  retour  des  depu- 
tez  envoyez  à  Rome  touchant  l'affaire  des  invefti- 
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tures.  Cependant  a  la  Pentecôte  la  cour  fut  extrême-  An.  hoi, 
ment  troublée  par  la  nouvelle  de  l'arrivée  en  Angle- 
terre de  Robert  duc  de  Normandie.  Le  roi  Henri  &: 
les  feigneurs  étoient  dans  des  défiances  mutuelles  :  le 
roi  craignoit  qu'ils  ne  l'abandonnaient  pour  fe  join- 
dre à  fon  frère ,  les  feigneurs  craiçnoient  que  fi  le  roi 
étoit  une  fois  paifible,  il  n'exerçât  fur  eux  une  auto- 
rité trop  abfoluë.  Ils  n'avoient  confiance  de  part 
&  d'autre  qu'en  l'archevêque  Anfelme  ;  &.  il  re- 
çut au  nom  de  la  noblefle  &  du  peuple,  la  promette 
du  roi  de  les  gouverner  fuivant  de  juftes  &  faintes 
loix. 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effectivement  entré 
en  Angleterre,  les  feigneurs  oubliant  leur  ferment, 
fongeoient  à  pafTer  de  fon  côté  ^  &  le  roi  Henri  crai- 
gnoit non  feulement  pour  fon  royaume,  mais  pour 
fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à  Anfelme,  &  promit  de 
lui  laiiTer  un  pouvoir  abfolu ,  pour  exercer  tous  les 
droits  de  1  eglife  en  Angleterre  ;  &  d'obéir  toujours 
aux  ordres  du  pape.  Anfelme  aflembla  les  feigneurs, 
&  leur  parla  en  prefence  de  toute  l'armée,  avec  laquel- 
le le  roi  marchoit  au  devant  de  fon  frère.  Il  leur  re- 
^jïrefenta  Ci  fortement  combien  étoient  deteftables  de- 
vant Dieu  &  devant  tous  les  gens  de  bien ,  ce\ix  qui 
manquoient  à  la  foi  jurée  folemfiellement  à  leur 
prince  :  que  tous  protefterent  qu'ils  demeureroient 
fidèles  au  roi,  dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  Le  duc 
Robert  de  fon  côté  perdit  l'cfperancc  qu'il  avoiudans 
la  défection  des  feigneurs,  &  fut  touché  de  l'excom- 
munication qu'Anfelme  avoit  publiée  contre  lui 
comme  ufurpateunainfi  il  fit  la  paix  avec  fon  frere, 
&  fe  retira. 

D  ij 
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A  n.  iioi.     Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât 
xiv.     à  Anfclme  quelque  marque  de  reconoiftance,  quand 

Lettre  du  pape  ....  ,  1  ,     »  >  3  ,        i  •  /• 

centre  les  in-  il  lui  manda  de  venir  a  la  cour  pour  s  expliquer  lur 
p,j£.rJji  9tf.  l'affaire  des  inveftitures.  Car  les  députez  étoient  re- 
tom.  %.  <.a(,i.  venus  de  Rome ,  &  a  voient  a  porté  une  lettre  du 
pape  Pafcal  au  roi  où  il  difoit  :  Vous  demandez  que 
l'cglife  Romaine  vous  accorde  le  droit  d  établir  les 
évèques  &  les  abbez  par  l'invcftiture,  &  qu'elle  at- 
tribue- à  la  puiflanec  royale  ce  que  le  Tout-puilTant 
témoigne  n'apartenir  qu'a  lui  lcul.  Car  le  Seigneur 
f»4».  x.  7.  dit  :  Je  fuis  la  porte  ;  &  par  confequent  fi  les  rois  s'at- 
«  tribuè'nt  d'être  la  porte  de  l'églife,  ceux  qui  entrent 
p.ir  eux  ne  font  pas  des  pafteurs,mais  des  larrons. 
Cette  prétention  eft  fi  indigne,  que  l'églife  catholi- 
que ne  peut  l'admettre  en  aucune  manière.  Saine 
Ambroile  auroit  plutôt  foufîert  les  dernières  extre- 
mitez,  que  de  permettre  à  l'empereur  de  difpofcr  de 
jm\r  tfiji  10.  1  ecrlife.  Car  il  répondit  :  Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur,  vous  ayez  quelque 
droit  fur  les  chofes  divines.  Les  palais  apartiennent 
à  l'empereur  y  les  églifes  à  l'évêquc.  Qu'avez-vous 
de  commun  avec  une  adultère  ?  car  celle-là  eft:  une 
adultère  qui  n'eft  pas  unie  à  J.  C.  par  un  mariage  lé- 
gitime. Après  ces  paroles  de  faint  Ambroife,  le  pape 
Pafcal  continue  *  Entendez-vous  prince,  l'époux  de 
l'églife  eft:  1  evéque,  &  par  confequent  quelle  honte 
eft-ce  que  la  mere  foit  expofée  à  l'adultère  par  fes 
propres  enfans  ?  Si  vous  êtes  enfant  de  l'églife,  per- 
mettez-lui de  contracter  un  mariage  légitime ,  dont 
Dieu  foit  l'auteur,  &  non  pas  l'homme.  Car  c'en: 
Pieu  qui  choifit  les  évçques  çlûs  canoniquement.  Il 
raporte  enfuite  une  loi  de  Juftinien,  pour  monçrçç 


Livre  spixante-cinquie'me.  19 


que  levcque  doit  être  élu  du  confentement  de  tout  An-  iioï, 
le  peuple,  &  non  par  la  feule  volonté  du  prince  :  puis 
il  ajoute  :  Ne  croyez  pas,  Seigneur,  que  nous  vou- 
lions rien  diminuer  de  vôtre  puifTance,  ou  nous  at- 
tribuer rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des  éve- 
ques.  Vous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer  ce  droit, 
&  nous  ne  pouvons  vous  l'accorder  qu'au  préjudice-  * 
de  vôtre  falut  &  du  nôtre. 

Le  pape  avoir  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  élections,  mais  prcfque  tous  les.raifonncmens 
de  cette  lettre  portent  à  faux,  roulant  fur  des*  équi- 
voques. Les  princes  en  donnant  l'invefliturc,  fuppo- 
foient  toujours  une  élection  canonique  :  nous  en 
avons  vû  cent  exemples,  particulièrement  de  l'em-  ^«rfcwm, 
pereur  S.  Henri.  Par  cette  cérémonie  ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  à  levcque  la  puifTance  fpirituelle 
qu'il  ne  devoit  recevoir  qu'à  Ion  facre  :  mais  feule- 
ment le  mettre  en  poifefïion  des  fiefs  &  des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  courone.  Quant  à  5mf  bv 
S.  Ambroife,  il  eft  évident  par  les  circonftances  du 
fait,  que  l'adultère  dont  il  parle  eft  l'églife  des  Ariens  \ 
(&  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  donner  des  évêchez,  mais 
de  liyrer  à  cçs  hérétiques  les  lieux  deftinez  aux  afTem-. 
blées  des  fidèle*. 

Le  roi  d' Angleterre  ayant  donc  reçu  cette  lettre,  xv- 
t  venir  Anlelfne  a  la  cour,  ou  etoit  le  duc  de  Nor-  fiocauroî. 
mandie  fon  frère ,  furieufement  animé  contre  ce  pre-  s* 
Jat,  comme  lui  ayant  fait  perdre  le  royaume.  Par  le 
confeil  du  duc  &  de  fes  amis,  le  roi  voulut  obliger 
Anfelmc  à  lui  faire  hommage,  &  a  lacrer  comme 
ayoient  fait  les  archevêques  fes  prcdeceflèurs ,  ceux  à 

S ni  il  donneroit  des  éyéchez  &  des  abbayes  :  fmon  i 

P  il) 
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An.  iioi.  fortir  promptement  du  royaume.  Anfelme  répon- 
dit :  Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j'ai  afïîfté  au  concile 
de  Rome,  &  ce  que  j'y  ai  apris  du  faint  (îege.  Si 
donc  je  me  foûmecs  moi-même  à  l'excommunica- 
tion que  j'ai  raportée  en  ce  royaume,  avec  qui  pour- 
rai-je  communiquer  ?  Les  députez  qui  étoient  allez 
demander  la  révocation  de  ce  décret  font  revenus 
fans  rien  faire.  Le  roi  répliqua  :  Que  m'importe  ?  Je 
ne  veux  pas  perdre  les  droits  de  mes  predecefTcurs ,  ni 
foufTrir  perlone  dans  mon  royaume ,  qui  ne  foit  à 
moi.  J'entends,  dit  Anfelme,  à  quoi  cela  tend  :  ce- 
pendant je  ne  forcirai  pas  du  royaume  :  j'irai  à  mon: 
diocefe  faire  mon  devoir,  &  je  verrai  qui  entrepren- 
dra de  me  faire  violence. 

Il  n'avoit  pas.été  long-tems  chez  lui ,  quand  le  roi 
lui  manda  de  le  venir  trouver,  &  qu'il  vouloit  appor- 
ter quelque  tempérament  à  fa  première  refolution. 
Il  vint  donc  a  Vincheftre,  où  dans  l'afTcmblée  des 
évêques  &  des  feigneurs  on  refolut  de  prendre  un 
autre  délai ,  &  d'envoyer  à  Rome  des  perfones  plus 
confiderables:  pour  déclarer  au  pape  qu'il  faloit  qu'il 
fe  relâchât,  autrement  qu'Anfelme  feroit  chafle 
d'Angleterre  avec  les  fiens-,  &  que  le  pape  perdroit 
l'obéïiTance  de  ce  royaume  &  le  revenu  qu'il  en  ti- 
roit  tous  les  ans.  Anfelme  envoya  de  la  part  deux 
moines ,  Baudouin  du  Bec  &  Alexandre  de  Cantor- 
beri  :  non  pour  perfuaderau  pape  de  fe  relâcher,  mais 
pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fufpeft  des  me- 
nacesde  la  cour  d'Angleterre,  &  pour  raporter  fidèle- 
ment à  l'archevêque  la  refolution  du  pape.  De  la  part 
du  roi  furent  envoyez  trois  évêques  pour  {blliciter  le 
papefuivantfes  intentions:  favoir  Girard  d'Hcrford, 
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Hébert  de  Tetford  &  Robert  de  Chcftre,  dont  deux  An.  iioi. 
avoient  leurs  affaires  particulières  à  'pourfuivre  à 
Rome.  Girard  avoit  été  chancelier  d'Angleterre  fous  «M****** 
les  deux  rois  precedens,  &  venoit  detre  nommé  à'  •  " 
l'archevêché  d'Yorc,  vacant  par  le  decés  de  Thomas, 
arrivé  le  dix-huitiéme  de  Novembre  noo.  ainfi  Gi- 
rard alloit  demander  le  pallium.  Hébert  transfera  de- 
puis fon  fiege  à  Norvic ,  &  il  alloit  pourfuivre  la 
reftitution  de  fa  jurifdittion  fur  l'abbaye  de  faint 
Edmond. 

Depuis  qu'AnfcIme  fut  de  retour  én  Angleterre,  &  Xnjjf£abl 
pendant  le  fejour  qu'il  y  fit,  il  compofa  fon  traité  fur  Anfclme  fur  la 
la  proceffion  du  faint  Efprit,  à  la  prière  de  plufïeurs  Y*™^** 
perfones,  particulièrement  d'Hildebert  évêque  du  G,r*,«». 
Mans  :  qui  ayant  oui  parler  de  ce  qu'il  avoit  dit  fur  rtmhAnf,i  ,„. 
ce  fujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Bari ,  le  pria  de  *• Uo- 

kj,  t    .    r     ■  il-  *fxl- 

rédiger  par  écrit  luccintement,  &  le  lui  envoyer: 

ce  qu'Anlelmc  lui  accorda.  En  ce  traité  il  ne  dif-  »?•  *»f-t-  4*. 
pute  contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  dont  ils 
convenoient  avec  les  Latins,  favoir  la  foi  de  la  Tri- 
nité &  les  paroles  de  l'évangile.  Il  établit  première- 
ment la  différence  entre  les  attributs  cffcntiels  à  la  di-   f.  n 
vinité,  qui  font  communs  aux  trois  perfones  -,  &  les 
dénominations  propres  à  chaque  perfone,  qui  font  f.  J. 
la  fuite  des  relations  -,  &  montre  qu'entre  les  perfones 
divines  celle  qui  ne  procède  pas  d'une  autre  en  eft  le 
principe.  Ainfî  le  Pere  eft  le  principe  du  Fils  &  du 
faint  Efprit ,  parce  qu'il  ne  procède  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  :  &  par  confequent  le  faint  Efprit  procède  du 
Fils,  puifque  le  Fils  ne  procède  pas  du  faint  Efprit.  Ai 
Le  faint  Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  auiîl-bien  que  le 
Fils,  &  procède  du  Pere,  non  entant  <jue  Pere,  mais  7, 
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A  n.  noi.  entant  que  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit  qu'il  procède  auffi 
du  Fils ,  qui  eft  le  même  Dieu  que  le  Pere. 
r  9.  Il  prouve  encore  que  le  faint  Efprit  procède  du 

Fils ,  par  ces  paroles  de  1  évangile  :  Le  confolateur 
j.*n.  h.  i6.  le  (àint  Efprit  que  le  Pere  envoyera  en  mon  nom.  Et 
*r.  x€.  enfuite  :  Quand  le  confolateur  que  je  vous  envoyerai 
de  la  part  du  Pere  fera  venu.  Ce  qui  ne  peut  fignifier 
autre  chofe,  (mon  que  le  faint  Efprit  eft  envoyé  tout 
enfemblc  par  le  Pere  &  par  le  Fils  \  &  par  conséquent 

#  n.  qu'il  eft  autant  de  l'un  que  de  l'autre.  Aufli  J.  C.  dit 
fam.x<n.  13.  enfuite:  Il  ne  parlera  pas  de  lui-même.  Et  encore: 
M Il  recevra  du  mien  &  vous  l'annoncera.  Les  Grecs 

'  »J.  difoient  que  le  faint  Efprit  procède  du  Pere  par  le 
Fils,  &  prétendoient  le  prouver  par  ces  paroles  de 
g.*m.  xi.  j*.  l'Apôtre:  Toutes  chofes  font  de  lui,  par  lui  &  en 
lui.  Mais  Anfelmc  montre  que  ce  paflage  regarde  les 
créatures ,  &  ne  fe  peut  appliquer  aux  perlones  di- 
4. 1».  vines.  Toutefois  le  Pere  &  le  Fils  ne  font  pas  deux 
principes,  mais  un  leul  principe  du  faint  Efprit  :  par* 
ce  qu'il  ne  procède  pas  d'eux  entant  qu'ils  {ont  deux 
perfones,  mais  entant  qu'ils  font  le  même  Dieu. 

*  »»•  Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  pa- 
/#«•.  jct.  it.   rôles  de  l'évangile  :  L'Efprit  de  vérité  qui  procède  du 

Pere  ^  &  de  ce  que  le  fymbole  de  C.  P.  ayant  parlé* 
de  même,  les  Latins  y  avoient  ajoute  :  Et  du  Fils, 
fans  leur  participation.  Anfelmc  répond  au  texte  de 
l'évangile  par  plufieurs  autres,  où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfones  divines  eft  attribué  à  une  feule. 
Quant  à  l  adition  au  fymbole,  il  dit  :  Elle  étoit  ne- 
ceflTaire  à  caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez ,  qui 
ne  s'apercevoient  pas  que  de  ce  que  toute  l'églife 
croit,  il  s'enfuit  que  le  faint  Efprit  procède  du  Fils. 

On 
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On  a  donc  fait  cette  addition  ,  afin  qu'ils  ne  fifTent 
point  difficulté  de  le  croire  ;  &  on  voit  combien  elle 
étoit  neceflaire ,  par  ceux  qui  nient  cette  vérité  ,  à 
caufe  qu'elle  n'en:  pas  exprimée*  dans  ce  fymbole. 
Ainfi  f'églife  Latine  a  déclaré  hardiment  ce  qu'elle 
favoit  qu'on  devoit  croire  :  voyant  que  la  neceflité  y 
obligeoit ,  &  qu'aucune  raifon  ne  l'empêchoit.  Car 
nousfavons  que  ceux  qui  ont  compofé  ce  fymbole, 
n'ont  pas  prétendu  y  renfermer  tout  ce  que  nous  de- 
vons croire.  Il  n'y  eft  point  dit,  par  exemple,  que 
N.  S.  eft  defeendu  aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu'on  n'a  dû  altérer  en  aucune 
manière  un  fymbole  preferit  par  une  fi  grande  auto- 
rité :  nous  ne  prétendons  pas  l'avoir  altéré  ,  puifque 
nous  n'y  avons  rien  ajouté  de  contraire  a  ce  qu'il  con- 
tient. Et  quoique  nous  puiflions  foutenir,  que  cette 
addition  n'eft  point  une  altération  :  Ci  quelqu'un 
toutefois  s'opiniâtre  à  le  prétendre  ,  nous  répondons 
que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole:  car  nous 
gardons  en  fon  entier  &  refpecT:ons  comme  eux  le 
premier  traduit  fidèlement  du  Grec  :  mais  nous  avons 
compofé  en  Latin  avec  l'addition  ,  ce  fymbole  que 
nous  employons  plus  ordinairement  devant  le  peu- 
ple. Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne  l'avons 
pas  fait  du  confentement  de  l'églife  Greque  :  nous 
répondons ,  qu'il  nous  eft  trop  difficile  d'aiTembler 
leurs  évéques ,  pour  les  confulter  fur  ce  fujet  •>  Ôc  qu'il 
n'étoit  pas  necefTaire  de  mettre  en  queftion  ce  dont 
nous  ne  doutions  point  Car  quelle  eft  l'églife  ,  mê- 
me d'un  royaume  particulier  ,  à  laquelle  il  ne  foit  pas 
permis  d'établir  quelque  propofition  conforme  a  la 
vraye  foi ,  &  la  faire  lire  ou  chanter  dans  l'aflem- 
TomeXir.  E 
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blée  du  peuple  pouf  Ton  utilité  ? 
&  4.  On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efpric  procède  prin- 

cipalement du  Pcre,  fi  l'on  entend  par  la  qu'il  procè- 
de du  Pere  plus  que  du  Fils ,  ou  avant  que  de  procé- 
der du  Fils  :  mais  on  le  peut  dire ,  pour  lignifier  que 
le  Fils  tient  du  Pere  cela  même  ,que  le  S.  Efprit  pro- 
e.  xi.  cède  de  lui.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  le  S.  El  prit 
ne  procède  du  Fils ,  puifque  cette  vérité  eft.  démon- 
trée par  une  confequence  neceflaire  des  autres  veri- 
tez  que  les  Grecs  croyent  comme  nous  touchant  le 
myrfere  de  la  Trinité  ;  &  que  de  leur  opinion  fui- 
vent'des  erreurs  qui  détruilent  ces  veritez.  C'eft  la 
fubftance  du  traité  de  S.  Anfelme  fur  la  proceflion 
du  S.  Efprit. 

xvu.        Valeran  évcque  de  Naumbourg  en  Saxe,  voulant 

tertres  I  Va!e-     '         j      >     i      >>  a  il 

ran    Naam-  repondre  a  des  Grecs  venus  en  Allemagne  ,  appa- 
bours*        remmentàlacour  de  l'empereur  Henri  auquel  cet 
évcque  étoit  attaché  -y  confulta  Anfelme  fur  les  deux 
T>tAtym,.&  .  quefhons  du  S.  Efprit  &  des  azymes.  Anfelme  lui 
A., h.  si.  i d y 4.  répondit  :  Si  jetois  certain  que  vous  ne  favorilez 
point  le  fuccefTeur  de  Néron  &  de  Julien  l'apoftac 
contre  le  fuccefTeur  de  S.  Pierre,  je  vous  faluërois 
comme  évcque  avec  refpe&  &  amitié  :  mais  parce  que 
nous  ne  devons  manquera  pcrfone  pour  la  défenfede 
la  vérité  que  vous  cherchez  contre  les  Grecs ,  qui 
font  venus  chez  vous  :  je  vous  envoyé  l'ouvrage  que 
j'ai  publié  contre  eux  fur  la  proceffion  du  S.  Efprit. 

Il  traite  cnfuitc  la  qucftion  de  l'ufage  des  azymes 
au  faint  facrifice  ;  &  montre  premièrement  ,  que  la 
foi  n'y  eftpoint  intereflee,  &  que  l'eflence  du  facrifi- 
ce fubhftc  également,  foit  qu'on  offre  du  pain  levé  ou 
du  pain  fans  levain  :  qu'il  cft  toutefois  plus  convenu* 
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ble  d'ufer  du  pain  fans  levain ,  &  qu'en  cela  nous  ne 
judaïfons  point .:  puifque  nous  ne  le  faifons  point 
pour  imiter  les  Juifs  ->  non  plus  que  celui ,  qui  pen- 
dant la  femaine  de  pique  mangeroit  du  pain  fans  le- 
vain ,  parce  qu'il  l'aimeroit  mieux,  ou  parce  qu'il 
n'en  auroit  point  d'autre. 

Valeran  écrivitenfuiteàS.  Anfelme,pour  le  con-  4>.  ft 
fulter  fur  la  diverfité  des  cérémonies  qui  s'obfer-  l*7, 
voient  en  divers  lieux  dans  la  célébration  du  ùint  fa- 
crifice  :  particulièrement  les  lignes  de  croix  que  l'on 
fait  fur  l'hoftie&  fur  le  calice  ;  &  l'ufage  de  couvrir 
lecalice  ,  foit  avec  le  corporal ,  foit  avec  un  linge 
plié  :  ce  qu'il  prétend  n'être  pas  convenable,  parce 
quej.  C.  futexpofé  nud  fur  la  croix.  A  la  fin  de  fa 
lettre  il  ajoute  :  L'églifc  catholique  glorifie  Dieu  de 
mon  changement  :  d'adverfaire  de  Pégli£è  Romaine 
je  fuis  devenu  tres-agreable  au  pape  Pafcal  &  admis 
dans  fes  confeils  avec  les  cardinaux.  J'étois  toutefois 
^  à  la  cour  de  l'empereur  Henri,  comme  Jofeph  à  celle 
de  Pharaon,  fans  participer  à  fes  péchez. 

Anfelme  dans  fa  réponfe  faluè"  Valeran  comme 
évêque,  &  le  félicite  de  fa  reconciliation  avec  le  pa- 
pe :  puis  répondant  à  fes  queftions  il  dit  :  qu'il  feroit 
bon  que  l'on  célébrât  les  facremens  d'une  manière 
uniforme  par  toute  l'églife  :  mais  quand  ces  diverfi- 
tez  ne  touchent  point  à  la  fubftance  du  facrement ,  il 
faut  plutôt  les  tolérer  en  paix  que  les  condamner  avec 
fcandale.  Et  elles  font  venues  des  différentes  maniè- 
res dont  les  hommes  jugent  des .  convenances  &  des 
bienfeances.  Quant  a  lHilage  de  couvrir  le  calice  il 
dit  :  Quoique  J.C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  &  à 
découvert ,  on  a  toutefois  raifon  d'offrir  le  faint  fa- 
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An.  uoi.  crifice  fous  un  toit  pour  éviter  le  vent  ou  la  plu/e  : 
de  même  quoiqu'il  ait  été  crucifié  nud,  on  fait  bien 
de  couvrir  le  calice ,  de  peur  qu'il  n'y  tombe  une  mou- 
che ou  quelque  ordure.  C'eft  plutôt  par  nôtre  vie  que 

Î>ar  ces  fortes  de  cérémonies ,  que  nous  devons  imiter 
a  pauvreté  de  J.  C.  ôc  les  mépris  qu'il  a  fourTerts. 
B..^,4UcheT.     Erfbcrt archevêque  de  Trêves,  mourut  dans  le 
de  Tr£T«.     fchifmc  le  cinquième  de  Septembre  uoi.  après  avoir 

Hiâ.  Trtvir  tt.  r  •  l  1  a  -  • 

it  s/i«/.  p.   tenu  ce  fiege  vingt  deux  ans  huit  mois  &  trois  jours  ; 

M0,  &  il  y  eut  pris  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 

iieurs  fujets  dignes  de  remplir  cette  place  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  clergé  de  Trêves ,  le  plus  diftingué 
ctoit  Brunon  né  en  Franconiede  la  première  noblcffe, 
&  tellement  aimé  des  feigneurs  qu'on  l'avoit  fait  pre- 
vôtdc Trêves,  de  Spire,  deS.  Florent  a  Coblens  ôc 
archidiacre,  ^'empereur  Henri  étant  venu  tenir  fa 
cour  à  Mayencc  à  la  fête  de  Noël  de  la  même  année 
uoi.  les  citoyens  de  Trêves  vinrent  lui  demander 
Brunon  pour  archevêque  :  les  feigneurs  joignirent 
leurs  prières  ,  &  l'empereur  lui  donna  l'inveftiture 
par  l'anneau  Ôc  la  crofle ,  Ôc  ordonna  qu'il  fût  facré. 
Il  le  fut  à  Mayencc  même  le  treizième  de  Janvier 
moi,  par  Adalberon  de  Mets,  Jean  de  Spire  ôc  Richer 
de  Verdun:  en  prefence  de  Ruthard  archevêque  de 
Mayencc ,  Frideric  de  Cologne  ôc  plusieurs  autres 
évêques  ,  qui  tous  par  tonfequent  reconnoiffoient 
Henri  pour  empereur  ôc  communiquoient  avec  lui. 
Brunon  fît  fon  entrée  à  Trêves  le  jour  de  la  Purifi- 
cation. 

fî ..  *?*  Bm-  L'année  précédente  uoi.  S.  Bruno  le  fondateur  des 
*>•  Chartreux ,  mourut  dans  fon  monafterc  de  Squillacc 

djCaJabre,  Se  femantprés  de  fa  fin ,  il  aflembla  fit 


Digitized  by  GoOQ 


Livre  so ix ànte-cinqu i e*m e.  57 


communauté  ,  &  leur  raconta  toute  la  fuite  de  la.  vie  A  N.  nor. 
depuis  Ton  enfance  par  forme  de  confeflion  généra- 
le. Enfuite  ilexpofa  par  un  long  difcours  fa  foi  fur 
la  Trinité ,  êc  conclut  ainfi  :  Je  croi  aulïi  les  facre- 
mens  que  l'églife  croit  &:  honore;  &  nommément 
que  le  pain  &  le  vin  confacrez  fur  l'autel  font  le  vrai 
corps  de  N.  S.  J.  C.  fa  vraye  chair  &  fon  vrai  fang , 
que  nous  recevons  pour  laremulîon  de  nos  péchez, 
&  dans  i'efperance  du  falut  éternel.  Il  mourut  enfui- 
te le  dimanche  fixiéme  jour  d'Oétobre ,  &  fut  enter- 
ré derrière  le  grand  autel  de  1  eglife  de  ce  monaftere 
dédiée  à  S.  Eftiene.  Les  Chartreux  envoyèrent  félon 
la  coutume,  des  lettres  endiverfes  provinces  &  juf- 
ques  en  Angleterre ,  pour  donner  avis  de  fa  mort  & 
demander  des  prières  pour  fon  ame.  On  a  confervé  liuL 
plufîeurs  réponfes  des  églifes  ,  qui  contiennent  des 
éloges  de  S.  Bruno  la  plupart  en  vers  ;  ou  Ton  avoue 
qu'il  a  moins  befoin  des  prières  des  aurresqu'ils  n'ont 
befoin  des  fiennes.  En  ces  réponfes  l'églife  de  Reims 
le  reconnoît  pour  fon  élevé ,  &  témoigne  qu'il  a  quit- 
té le  monde  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  profperi- 
té,  lorfqu'il  étoit  comblé  d'honeur  &  de  richeflès. 
L'églife  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  do&eurs ,  6c 
celle  d'Angers  le  nomme  leur  maître  ,  &  dit  qu'il 
falloit  être  habile  pour  profiter  defes  leçons  :  prelque 
toutes  relèvent  fa  doctrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n'avoit  fongé  qu'à  fe 
cacher  &  avoit  infpiré  à  Ces  difciples  le  même  amour 
de  l'obfcurité  &  du  filencc ,  perfone  n'écrivit  alors  fa 
vie  ni  l'hiftoire  de  fon  ordre  ;  Ôc  ce  grand  faint  ne  fut 
çanonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par  le  pa-» 
jpç  Léon  X.  J  ay  raporte  ce  (jue  dit  de  lui  Guibert  „.  i9t 
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-An.  iioi.  abbé  deNogent  auteur  du  tems  -,  &  j*j jouterai  ici  ce 
h Mirse.  ai.  qu'en  dit  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni,  dans  un 
ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans  après.  Il  y  a, 
dit-il, dans  la  Bourgogne  un  ordre  monaftique  plus 
faint  &  plus  exact  que  beaucoup  d'autres ,  inftitué  de 
nôtre  tems  par  quelques  pères  doctes  &  faints ,  favoir 
maître  Bruno  de  Cologne,  maître  Landuin  Italien 
&  quelques  autres ,  hommes  véritablement  grands  & 
craignans  Dieu.  Inftruits  par  la  négligence  &  la  tié- 
deur de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris  de  plus, 
grandes  précautions  pour  eux  &  pour  leurs  ftxbateurs 
contre  tous  les  artifices  du  démon.  Contre  Poreueii 
&  la  vainc  gloire ,  ils  ont  pris  des  habits  plus  pauvres 
&  plus  méprifables  que  ceux  de  tous  les  autres  reli- 
gieux :  enforte  qu'ils  font  horreur  à  voir ,  tant  ils  (ont 
courts ,  étroits  >  heriflez  &  fales.  Pouf  couper  la  raci- 
ne à  l'avarice  ,  ils  ont  borné  autour  de  leurs  cellules 
une  certaine  étendue  de  terre  plus  ou  moins  grande 
félon  la  fertilité  ou  la  fterilité  des  lieux  ;  8c  hors  cet 
efpace  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de  terre,  quand 
on  leur  orFrirojt  tout  le  monde.  Par  la  même  railbn 
ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  beftiaux,  bœufs,  ânes, 
moutons  ou  chèvres.  Et  pour  n'avoir  point  befoirt 
d'augmenter  leur  terre  ou  leur  bétail  ,  ils  ont  ordon- 
né que  dans  chacun  de  leurs  monafteres  il  n'y  auroic 
à  perpétuité  que  douze  moines  avec  le  prieur  qui  fe- 
roitle  treizième ,  dix-huit  frères  convers  ôc.  quelque 
peu  de  ferviteurs  a  gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours 
de  rudes  cilices  fur  la  chair,  &  leurs  jeûnes  font  pref- 
que  continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon, 
Se  trempent  Ci  fort  leur  vin  qu'il  n'en  a  prefque  pas 
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le  goufl.  Usiie  mangent  jamais  de  viande  ni  fains  ni 
malades.  Ils  n'achètent  jamais  de  poiflbn,  mais  Ci  on 
leur  en  donne  pat  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peu- 
vent manger  du  fromage  ou  des  œufs  le  dimanche  ôc  » 
le  jeudi  feulement  :  le  mardi  &  le  famedi  ils  mangent 
des  légumes  ou  des  herbes  cuites  :  le  lundi,  le  me-  r 
credi  &  le  vendredi  ils  fe  contentent  de  pain  &  d'eau. 
Ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour,  excepté  les  octa- 
ves de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  l'Epipha- 
nie, &  quelques  autres  fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules 
feparces  comme  les  anciens  moines  d'Egypte,  &  s'y 
occupent  continuellement  à  la  lecture  ,  a  la  prière  & 
au  travail  des  mains ,  principalement  à  écrire  des  li- 
vre. Ils  y  recitent  aufli  les  petites  heures,avertis  par  la 
cloche  de  1  eglife  :  mais  ils  s'aflemblent  tous  à  l'églife  * 
pour  vêpres  &  pour  matines  ;  &  s'en  aquittent  avec 
une  attention  merveilleufe.  Les  jours  de  fêtes  aux- 
quels ils  font  deux  repas,  ils  chantent  toutes  les  heu- 
res à  l'églife,  &  mangent  au  refecloir  après  fexte  & 
après  vêpres.  Ils  ne  difent  la  meflè  que  ces  jours-là 
&  les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux-mêmes  leurs  lé- 
gumes, qu'on  leur  donne  par  mefure,  &  ne  boivent 
jamais  de  vin  hors  les  repas.  C'en:  ainfi  que  Pierre  le 
vénérable  décrit  la  vie  des  Chartreux ,  qu'il  avoit  pour 
ainfi  dire  fous  fes  yeux.  , 
'  Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année  nor.     x  x. 
qui  étoit.  la  neuvième  depuis  qu'il  eut  quitté  la  cour  KoZ"lc 
de  l'empereur  Henri  fon  pere.  Il  tenoit  la  fienne  en  Wt-~* 
Italie,  où  il  gouvernent  par  le  confeil  du  pape-&  de  r,0,, 
la  princeiTc  Mathiide.  Quelques-uns  difoient  qu'il 
étoit  mort  de  poifon,  &  qu'il  s'etoit  fait  des  miracles 
i  fes  funérailles.  L'année  fuivante  l'empereur  Henri 
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An.  iioi.  par  le  confeil  des  feigneurs,  déclara  qu'il  iroit  à  Ro-" 
u  m.  1101.  me,  &  qu'il  y  aflembleroic  un  concile  vers  le  premier 
t,m.x.u»t.h  jour  de  Février,  pour  y  examiner  fa  caufe  &  celle  du 
7'7%  pape,  &  rétablir  l'union  entre  l'empire  &  le  faccr- 

doce.  Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promette ,  &  n'en- 
voya point  témoigner  fa  foûmiflîon  au  pape  :  au  con- 
traire on  feut  qu'il  avoit  voulu  faire  élire  un  autre 
pape  que  Pafcal ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  réûflî. 
A  prés  la  mi-carême,c'cft  à  dire  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  iioz.  le  pape  tinta  Rome  un  grand  concile,  où  Ce 
trouvèrent  tous  les  éveques  de  Poûille,de  Campa- 
nie,  de  Sicile,  de  Tofcane,  en  un  mot  de  toute  l'Ita- 
lie, &  les  députez  de  plufieurs  Ultramontains.  On  y 
dreflTa  cette  formule  de  ferment  contre  les  fchifma- 
tiques  :  J  anathematife  toute  herefïe,  &  principale- 
ment celle  qui  trouble  l'état  prefent  de  I  eglife ,  & 
qui  enfeigne  qu'il  faut  méprifer  l'anathêmc  &  les 
cenfures  de  l 'eglife;  8c  je  promets  obéïflance  au  pape 
Pafcal  &  à  fes  fucceiTeurs  en  prefence  de  J.  C.  &  de 
1  eglife,  affirmant  ce  qu'elle  affirme,  &  condamnant 
ce  qu'elle  condamne. On  y  confirma  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  l'empereur  Henri  par  Grégoire 
VI I.  &  Urbain  1 1.  &  Pafcal  la  publia  de  fa  bouche 
le  jeudi  faint  troifiéme  d'Avril  dans  Péglife  de  La- 
tran,  en  prefence  d'un  peuple  infini  de  diverfes  na- 
tions :  déclarant  qu'il  vouloit  qu'elle  fût  connue  de 
tous,  principalement  des  Ultramontains,  afin  qu'ils 
s'abftiniTent  de  fa  communion. 

On  raporte  au  ferment  dreiTé  en  ce  concile,  une 
lettre  de  Pafcal  II.  adreflee  a  l'archevêque  de  Polo- 
*vfi  *•       Sne>  ce^  à  dire  de  Gnefnc,  où  il  dit:  Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  &  les  feigneurs  s  etonnoient 
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que  nos  nonces  vous  ayent  offert  le  pallium  ,  à  con- 
dition de  prêter  le  ferment  qu'ils  avoient  porté  d'ici 
par  écrit,  Ilsdifent  que  J.  C.  a  défendu  tout  ferment 
dans  l'évangile  •>  &  qu'on  ne  trouve  point  que  les  apô- 
tres ni  les  conciles  en  ayent  ordonne  aucun  :  enfin  ils 
ont  été  d'avis  jue  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  c'eft  la  neceflité  qui  nous  oblige  à  exi- 
ger ce  ferment ,  pour  conferver  la  foi ,  l'obéïflahcc  & 
l'unité  de  l'églifé:  ce  n'eft  pas  pour  nôtre  intérêt  par- 
ticulier :  c'eft  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
membre  de  l'églife  catholique  &  uni  avec  fon  chef. 
Les  Savons  &  les  Danois  font  plus  éloignez  que  vous, 
Se  toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le  même  fer- 
ment, reçoivent  avec  honçur  les  légats  dufaint  fiege, 
&  envoyent  à  Rome  non  feulement  tous  les  trois 
ans  ,  mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape  foutienc 
que  les  conciles  n'ont  point  fait  de  loi  pour  I'églilc 
Romaine ,  puifque  c'eft  elle  qui  donne  Pautorité  aux 
conciles  :  mais  avant  les  fauiîet  decretales  nous  ne 
voyons  point  de  fondement  à  cette  maxime.  On 
trouve  la  même  lettre  mot  pour  mot ,  mais  piusabre- 
gée  adreflee  à  l'archevêque  de  Palerme. 

.  Cependant  les  députez  d'Angleterre  étant  arri-  xxr. 
vez  a  Rome,  &  ayant  explique  au  pape  Je  fujet  de  «  de,  .wh- 
leur  voyage  &  les  intentions  du  roi,  il  ne  trouva      en Ausle* 
point  de  paroles  pour  exprimer  fon  étonement  -y  &  s*?.  ».  1* 
il  leur  répondit  avec«ndignation,  que  quand  il  iroit  s***  i-  n»- 
de  fa  tête,  lps  menaces  d'un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir  les  décrets  des  faints  pères.  Il  écrivit  ' 
deux  lettres  fur  ce  fujet ,  l'une  au  roi  Henri,  l'autre  à 
l'archevêque  Anfelme.  Dans  la  lettre  au  roi  il  COIll-  te.  x.  C*W.  ffk 

inence  par  le  féliciter  fur  fon  avènement  a  la  cou-  97' 
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An.  noi.  ronne  ,  &  fur  ce  qu'il  n'imite  pas  le  mauvais  exem- 
ple du  roi  Ton  frère  fur  lequel  fa  vengeance  divine  a 
éclaté.  Il  l'exhorte  à  fuir  les  mauvais  confeils  qui 
attirent  l'indignation  de  Dieu  fur  les  rois ,  par  les  in- 
ventaires des  évcchez&  des  abbaïcs ,  &  lui  promet 
une  amitié  inviolable  s'il  renonce  a  cerjc  prétention. 
Car ,  ajoute-t-il ,  nous  avons  défendu  a  tous  les  lai-  . 
ques  par  le  jugement  du  S.  Efprit  les  inveftitures  des 
églifes  ;  &  if  ne  convient  pas  a  un  fils  de  réduire  fa 
mere  eh  fervitude ,  pour  lui  donner  un  époux  qu'elle 
n'a  pas  choifî.  • 

t».  t.»?  v.Mf.      Dans  la  lettre  à  l'archeveque  ,  il  l'exhorté  à  con- 

Anf.  1117  44.  tinuer  jans  fa  fermeté  à  renfler  au  roi ,  &  ajoute  : 
Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais  de 
Latran  ,  nous  avons  renouvelle  les  défenfes  à  tout 
clerc  de  faire  hommage  à  un  laïque  ,  ou  de  recevoir 
de  fa  main  des  églifès  ou  des  biens  ecclefiaftiques. 
Car  ce  defir  de  plaire  aux  feculiers  pour  parvenir  aux 
dignitez  de  l'églife  ,#efl  la  fourcede  Ja  fïmonie.  Il 
finit  en  déclarant  à  Anfelme  ,  qu'il  veut  conferver 
en  leur  entier  les  droits  de  fa  primatie  ,  &  que  de  fon 
vivant  il  n'y  aura  point  d'autre  légat  en  Angleterre. 
Ce  qui  femblc  ctre  dit  à  caufe  de  la  légation  de  Gui 
archevêque  de  Vienne ,  qui.  avoit  été  fi  mal  reçue, 

iuf.n.  >•.     Cette  lettre  cfl du  quinzième  d'Avril  noi. 

*•♦»•*■  Elle  fut  accompagnée  d'une  réponfe  à  plufîeurs 
qucfhons  qu'A nfelme  avoit  envoyées  par  les  deux  * 
moines  Ces  députez  Baudoiiin  &  Alexandre.  Les 
principales  dédiions  du  pape  font  les  fuivantes.  Un 
évêque  peut  recevoir  de  la  main  d'un  laïque  des  égli- 
fes fituées  dans  fon  diocefe ,  parce  que  c'eft  moins 
qu'une  reftitution,  puifque  toutes  le* 
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églifes  d'un  diocefe  doivent  être  en  la  puûTance  de  An.  1102.. 
l'évêque.  Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  recevoir 
le  viatique  de  la  main  d'un  prêtre  concubinaire ,  plu- 
tôt que  de  mourir  fans  viatique.  En  gênerai  le  pape 
permet  à  Arffelme  d'ufer  de  difpenfe  en  cas  de  rwceflï- 
té  contre  la  rigueur  des  canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  Angleter- 
re, le  roi  Henri  aiTembla  les  feigneurs  à  Londres  à  la 
faint  Michel.  110t.  &  fit  dire  à  Anfelme,  de  ne  lui  «*»«-.  j.ir#- 
pas  refufer  les  coutumes  de  Coït  pere ,  ou  de  ibrtir  du  g^llr"*' V" 
royaume.  L'archevêque  répondit  :  Que  l'on  voye  les 
lettres  du  pape,  &  j'obéirai  autant  que  je  pourrai, 
iâns  blefler  mon  honneur  &  le  refpect  du  faint  fîe^e. 
Le  roi  dit  :  Qup  l'on  voye  s'il  veut  celles  qui  lui  font 
adrefîees  :  pour  les  miennes  on  ne*les  "verra  point 
qua/it  a  prêtent.  Enfin  il  n'eft  point  queftion  de  let»- 
très:  qu'il  dife/ans  détour  s'il  veut  fuivre  en  tout 
ma  volonté.  Plufieurs  s'étonnèrent  de  ce  difeours  du 
roi ,  &  difoient  :  Si  ces  lettres  lui  étoient  favorables ,  il 
les  montreroit  même  malgré  l'archevêque.  Anfelme 
fit  donc  voir  a  tous  ceux  qui  voulurent  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  du  pape  ,  principalement  une  .du 
douzième  Décembre  1101.  où  Pafcal  le  faifoit  fouve-  *tffi.9* 
nir  que  les  inveftitures  avoient  été  condamnées  par 
Urbaiij  1 1.  au  concile  de  Bari  où  ils  avoient  afliïté 
l'un  &  l'autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de  Ro- 1 
me,  dirent  que  le  pape  leur  avoit  dit  de  bouche  au- 
tre chofe ,  que  ne  contenoient  ces  lettres ,  ni  même 
celles  qu'ils  avoient  aportées  au  roi  ;  ôc  déclarèrent 
foi  d'évêques ,  que  le  pape  les  avoit  chargez  de  dire 
au  roi,  que  tant  qu'il  vivroit  d'ailleurs  en  bon  prince, 
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An.  iioi.  il  pafTeroit  les  inveftitures  des  églifes ,  pourvu 
qu'il  les  donnât  à  des  perfonnes  vertueufes.  Or,  ajoû- 
roient-ils ,  le  pape  n'a  pas  voulu  Faire  cette  conceflion 
'par  écrit:  de  peur  que  fi  elle  venoit  a  la  connoiflanec 
des  autres  princes,  ils  ne  s'attribuaflent  le  même  droit, 
au  mépris  de  l'autorité  du  pape.  Les  députez  de  l'ar- 
chevêque foûtenoient  que  le  pape  navoit  rien  dit 
a  perionne  de  contraire  à  fes  lettres  :  mais  les 
•  cvêques  diloient  :  Outre  ce  que  nous,  avons  traite 

avec  le  pape  devant  ^ous ,  nous  en  avons  eu  des  au* 
diances  fecretes.  Les  feignaurs  fc-trouverént  partagez 
fur  ce  fujet  :  Les  uns  diioicnt,  que  fans  s'arrêter  aux 
paroles,  il  faloit  s'en  tenir  à  l'ecriture  &  aux  féaux  du 

{>ape:  les  autres  foûtenoient  qu'il  falpit  plutôt  croire 
e  rapport  de  trois  évêques^que  du  parenemin  Ôc  du 
plomb  y  &  que  les  moines  n'avoient  plus  droit  de 
porter  témoignage  depuis  qu'ils  ayqient  renonce  au 
monde. 

Le  roi  encouragé  par  le  difeours  des  éveques ,  com-  *• 
mença  à  prefler  Anfclme  de  lui  faire  hommage,  &c 
de  (acrer  ceux  a  qui  il  alloit  donner  des  évéehez,  Art- 
felme  ne  voulant  pas  démentir  ouvertement  les  évé- 
ques  ,  répondit ,  que  pour  éviter  toute  furprife ,  il 
étoit  d'avis  de  renvoyer  à  Rome  confulter  le  pape: 
que  cependant  fi  le  roi  donnoit  l'inveftiturc  de  quel- 
que é^life,  il  ne  le  reçarderoit  point  comme  excom» 
munie,  ni  celui  qui  ï'auroit  reçue  :  mais  qu'il  ne  le 
*  facreroit  ni  ne  permettroit  de  le  facrer.  Cette  propo- 
fition  fut  approuvée  -,  &  le  roi  pour  ufer  de  fon  pré- 
tendu droit  donna  aufli-tôt  par  la  crôfle  l'inveftiture 
#  .  de  deux  évéehez  :  à  Roger  fon*  chancelier  celui  de 

Sariiberi ,  ôç  cçlui  d'Herford  à  un  autre  Roger  fon 
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lardier  :  ainfî  nommoit-dh  celui  qui  gardoit  les  pro-  A  n.  1101. 
vidons  de  bouche. 

En  ce  tems-là,  &  à  l'occafiop  de  cette  afTemblée,  conrikdcLoa- 
Anfelmc  tint  un  concile  national  à  Londtes  dans  l'é-  d"'- 
glife  de  S.4>ierre  d'Oùeftminftlr,  par  la  permiilion 
du  roi,  du  confentement  des  évéques,  des  abbez  & 
des  feigneurs  de  tout  le  royaume.  Anfelme  y  prefi- 
da,  &  avec  lui  s'y  trouvèrent  Gérard  archevêque 
d' Yorc ,  Maurice  évéque  de  Londres ,  &  onze  autres  • 
cvêques,  compris  les  deux  qui  venoient  de  recevoir 
l'inveftiture.  Il  y  eutaufli  plufieurs  abbez  •>  ôcles  fei- 
gneurs y  affilièrent  fuivant  la  prière  qu'Anfclme  en 
'  nt  au  foi  :  afin  d'autorifer  par  le  concours  des. deux 
puifTances  les  décrets  du  concile.  Ce  qui  ctoit  necef- 
laire,  parce  que  depuis  pluûeurs  années  il  ne  s'étoit 
point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui-ci  on 
commença  par  condamner  la  (îmonie,  &  on  dépofa 
fix  abbcz  qui  en  furent  convaincus,  trois  qui  avoient 
reçu  la  bénédiction  abbatiale,  trois  qui  ne  l'avoient 
pas  encore.  On  dépofa  trois  autres  abbez  pour  d'au- 
tres caufes. 

On  fit  en  ce  concile  plufieurs  rcglemens  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  fommaires  en  vingt  neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défenfe  aux  évê- 
ques  de  prendre  la  charge  de  tenir  les  plais  pour 
Jcs  affaires  temporelles,  &ç  de  s'habiller  comme  les 
laïques.  Tous  les  clercs  en  gênerai  doivent  porter  dès  1* 
habits  d'une  couleur;  Ç'eft  que  les  laïques  les  por- 
taient mi- partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  à  s» 
ferme  les  archidiaconés.  Aucun  clerc  ne  fera  prévoir, 
ou  procureur,  c'eft  i  dire,  intendant  d'un  laïque ,  ni 
juge  de  fang.  On  rcnouvelfe  l'ordonnance  de  la  con-  4.  y  «. 
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An.  1102..  tinence  des  clercs  -,  &  on  déclare  que  les  enfans  des 
7.     prêtres  ne  leur  pourront  fucceder  en  leurs  églifes. 
Défenfe  aux  abbez  de  faire  des  chevaliers  :  c'eft  a  dire 
de  leur  donner  la  bénédiction  folemnelle  comme  les 
»».    cvêques.  Les  moines  ne  donneront  la  petiitencc  que 
par  la  permiflîon  de  leur  abbé,  c\ui  ne  l'accordera 
que  pour  ceux  dont  les  ames  font  a  leur  charge.  Les 
»o.    moines  ne  tiendront  point  4e  fermes,  ne  recevront 
des  églifes  que  de  la  main  des  éveques  ;  &  laifleront 
la  fubfiftance  ncccflâire  aux  prêtres  qui  les  deflervenr. 
***    On  déclare  nulle  la  promeflfe  de  mariage  faite  fans  té- 
lj'     moins.  On  défend,  même  aux  laïques,  de  biffer 
croître  leurs  cheveux ,  à  cauie  des  débauches  infâmes 
*s-    dés  jeunes  gens  contre  lesquelles  on  prononce  anathê- 
me.  Défenfe  de  rendre  à  des  corps  morts,  à  des  fon- 
taines, ou  à  d'autre*  chofes,  aucun  honeur  religieux 
fans  l'autorité  de  Pévêque.  Défenfe  de  vendre  les 
hommes  comme  des  bêtes, ce  qui  jufques  alors  s'étoic 
pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofez  dans  le  concile  un 
peu  à  la  hâte ,  &  fans  avoir  été  aflez  méditez  :  c'eft: 
pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut  point  les  envoyer 
aux  églifes  d'Angleterre  cw'il  ne  les  eût  écrits  à  loifir, 
&  communiquez  aux  évêques  à  leur  première  affem- 
bléc ,  pour  les  arrêter  de  leur  commun  confentemenr. 
m.  tpijt.  tu  C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à  fon  ar- 
chidiacre, à  qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
in *p.  »%.    glcmens.  Cet  archidiacre  ayant  excommunié  des  prê- 
tres qui  avoient  repris  leurs  concubines ,  Anfelme 
m.  tf  ioj>.    confirma  l'excommunication  :  mais  il  s'oppofa  au  roi 
Henri ,  qui  éxigeoit  des  amendes  des  prêtres  qui 
n'obfcrvoicnt  pas  le  décret  du  concile  ;  &  lui  repre- 
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fenta  refpe&ueufement  que  ce  n  etoit  pas  au  prince  A  n.  hou 
à  réprimer  ces  abus,  mais  aux  évêques,  ou  à  leur  dé- 
faut, à  l'archevêque  &  au  primat. 

Le  grand  fuccés  de  la  croifade  attira  une  entre-  xxnr. 
prife  qui  en  fut  la  fuite,  dés  la  première  année  du  ets^ede  u 
règne  de  Baudouin ,  ceft  à  dire  l'an  noi.  De  Lom- 
bardie  partirent  environ  cinquante  mille  hommes  Attltnf 
conduits  par  Anfeime  archevêque  de  Milan,  Albert 
comte  de  Blandraz,  Guiberc  comte  de  Parme,  & 
plufieurs  autres  fèigneurs,  qui  fuivis  d'un  grand 
nombre  d'Allemans  :  traverferent  la  Hongrie,  la 
Bulgarie  &  la  Thrace  \  &  après  pâques  de  Tannée 
1101.  arrivèrent  à  Nicomedie.  Vers  le  même  tems, 
c'eft  à. dire  en  noi.  partirent  de  France  Guillaume  nUTyr.x.t. 
duc  d'Aquitaine,  Hugues  le  grand  comte  de  Ver- 
mandois,  frère  du  roi  Philippe,  qui  avoit  quitté  la 
croifade  après  la  prife  d'Antioche.  tftiene  comte  de 
Chartres  &  de  Blois,  qui  voulut  reparer  la  faute  qu'il 
avoit  faite  en  fe  retirant  honteufement  à  la  même  oc- 
casion :  Eftiene  comte  de  Bourgogne,  &  plufieurs  au- 
tres fèigneurs,  avec  environ  trense  mille  nommes.  Ils 
prirent  le  même  chemm  ;  &  étant  arrivez  à  C  P.  y 
trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufe  :  qui  etoit 
venu  demander  du  fecours  à  l'empereur  Alexis,  pour 
retourner  en  Syrie,  où  il  prétendoit  s'établir.  Les 
François  le  prirent  comme  pour  chef  -,  &  ayant  parte 
le  bras  S.  George  arrivèrent  à  Nicée. 

L'empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçus  en  ap- 
parence, lesappellant  fes^nfans,  &  leur  faifant  des 
prefens  :  envoya  fecretement  avertir  les  Turcs  de  leur 
pafTagc ,  les  excirant  à  s'y  oppofer  -,  &  les  croifez  s'é- 
tant  diyifez  mal  à  propos,  une  partie  s'engagea  dans 
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An.  noi.  des  montàgnes  fteriles  &  des  défilez  où  ils  périrent 
pour  la  plupart.  Quelques-uns  arrivèrent  â  Tarfe  en 
Cilicie,  où  Hugueslc  grand  mourut  le  dix-huitiéme 
d'O&obre  noi.  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans ,  & 
fut  enterré  dans téglife  de  faint  Paul.  Les  croifez  fe 
rafTcmblcrent  à  Antioçhe,  d'où  le  defir  de  vifiter  les 
lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre ,  les  autres 
•  par  mer  pour  Jerufalem.  Ils  prirent  en  paflant  Tor- 
tofe  ville.maritime,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  An- 
tarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  roi  Baudouin  prit  Cefarée  de  Pales- 
tine ,  &  y  établit  un  archevêque  nommé  auffi  Bau~ 
doùin ,  qui  étoit  venu  au  premier  voyage  avec  Gode- 
*i>.  froi  de  Bouillon.  Enfuite  il  alla  au  devant  des  croi- 
fez nouvellement  arrivez ,  &  les  amena  à  Jerulalcm , 
où  ils  célébrèrent  enfemble  la  fête  de  Pâques  de  l'an- 
née 1103.  &  peu  de  tems  après  le  duc  d'Aquitaine  re- 
vint en  France.  Ceux  qui  relièrent  fe  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  roi  Baudouin  donna  imprudem- 
ment contre  les  infidèles  avec  des  troupes  trop  inéga- 
les :  la  plupart  y  périrent  ;  entre  autres  Eftiene  comte 
de  Chartres  &  Eftiene  comte  de  Bourgogne  ;  &  le 
roi  Baudouin  fè  fauva  à  çrand  peine.  Ainuce  fécond 
voyage  eut  peu  de  fucecs.  Thiemon  archevêque  de 

r,u  ap.T*»-  Salfbourg  étant  pris  par  les  Mufulmans,  &  preûc  de 
renoncer  a  fa  religion ,  foufFrit  la  mort  conftamment 
le  vingt-huiticme  de  Septembre,  &  eft  compté  pour 
martyr.  * 

DXn^iLVje  Sur  k  ^e  k  m*™**  ann(^e  «°*«  k  comte/Te 
MatSc."  e  Mathilde  renouvella  la  donation  qu'elle  avoit  faite 

S«,  to.vuu  en  fayeur  de  j.ég|ire  RomamC)  par  un  QU  ejje 

**'  Par^  ain^  :  Au  tcms  <*u  TaPe  Grégoire  VIL  dans 

la 
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la  chapelle  de  (ainte  Croix  au  palais  'de  Latran,  en  An.  noi. 
preience  de  plufîeurs  nobles  Romains  ,  je  donnai  à 
féglife  de  S.  Pierre  ,  le  pape  acceptant ,  tous  mes 
biens  préfens  &  à  venir,  tant  deçà  que  delà  les  monts; 
&  j'en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que  cette  char- 
te nefe  trouve  plus ,  craignant  que  ma  donation  ne 
Toit  révoquée  en  doute,  je  la  renouvelle  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  Bernard  cardinal  légat  ,  avec  les 
cérémonies  ufitées  en  pareil  cas,  &  me  deflaifis  de 
tous  mes  biens  au  profit  du  pape  &  de  l'églife  Romai- 
ne ,  fans  que  moi  &  mes  héritiers  puiilions  jamais  ve-  . 
nir  à  l'encontre  fous  peine  de  mille  livres  d'or  &  qua- 
tre mille  livres  d'argent.  Fait  â  Canofle  l'an  1101.  le 
dix-feptiéme  de  Novembre.  Le  cardinal  Bernard 
avoit  été  abbé  de  Vallombreufc ,  &  fut  depuis  évêque 
de  Parme. 

En  Allemagne  Rupert  éveque  de  Bamberg  étant  s 
mort  la  même  année  1101.  on  porta  à  la  cour ,  fui-  que  Je  Bam- 
vant  la  coutume ,  les  marques  de  lepifcopat ,  j'en-  ^dt(h  Vr^ 
tends  la  crofTe  &  l'anneau  ,  avec  la  requête  pour  avoir  Ptri- 
unévêque  :  mais  l'empereur  Henri  prit  un  délai  de  ^"*°"rJc+ 
fix  mois  ,  au  bout  defquels  il  écrivit  qu'on  lui  en-     f-  *»■ 
voyât  des  députez  ,  difanc  qu'il  avoit  trouvé  un  di- 
gne éveque  pour  cette  églife.  C'étoit  vers  Nocl ,  & 
les  députez  étant  arrivez  à  la  cour  de  l'empereur ,  il 
leur  dit ,  que  l'affection  qu'il  avoit  pour  leur  églife, 
lui  avoit  fait  prend/e  un  Ci  long  terme,  afin  de  faire 
un  bon  choix  :  puis  prenant  par  la  main  Otton  fon 
chapelain  il  leur  dit  :  Voilà  votre  maître  &  l'évéque 
de  Bamberg.  Les  députez  furpris  fe  regardoient  l'un 
l'autre  ,&  les  aififtans  qui  avoient  efpcré  cette  place 
pour  eux  ou  pour  les  leur ,  fembloienx  les  exciter  par 
Tome  XIK  G 
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A  n.  1103.  leurs  geftcs  &  par  leurs  murmures  à  faire  quelque  re- 
montrance. Ils  dirent  donc» à  l'empereur  :  Nous  ef- 

{ serions  que  vous  nous  donneriez  quelque  perfone  de 
a  courconnuc  &  bien  apparenté..-:  car  nous  ne  con- 
noiflbns  point  celui-ci.  Voulez- vous  favoirqui  îlcft, 
dit  l'empereur  ?  Je  fuis  Ton  ptre  &  l  eglife  de  Bamberg 
doit  être  fa  mere.  Nous  ne  changerons  point  :  nous 
•ne  l'avons  pas  choifi  légèrement ,  mais  après  avoir 
connu  ion  mérite  par  une  longue  expérience ,  &  nous 
le  trouverons  bien  de  manque  quand  nous  ne  l'au- 
rons plus. 

Otton  fe  jcttaaux  pieds  de  l'empereur  fondant  en 
larmes,  &  les  députez  accoururent  pour  le  relever. 
Il  rcfufoitdifunt,  qu'il  ctoit  un  pauvre  homme  indi- 
gne d'une  telle  place  ,  &  priant  que  l'on  choisît  entre 
les  confrères  quelque  perfone  noble  &  riche.  Voyez- 
vous  ,  dit  l'empereur ,  quelle  eft  fon  ambition  ?  c  en: 
la  troifiéme  fois  qu'il  refuie.  J'ay  voulu  lui  donner 
l'évéché  d'Augfbourg,& enfuite  celui  d'Halberflar. 
Jecroi  que  Dku  le  relcrvoit  à  l'églife  de  Bamberg. 
En  parlantainfi  il  lui  mit  au  doigt  l'anneau  épifeopai 
&  la  crofle  à  la  main  -,  &  lui  ayant  ainfi  donné  l*in- 
veftiturc,il  le  mit  encre  les  mains  de  députez.  Otton 
eut  bien  de  la  peine  à  confentir,  a  caufe  de  la  difpute 
touchant  les  inveftitures;  &  déflors  il  promit  à  Dieu 
de  ne  point  demeurer  éveque  ,  qu'il  ne  reçut  de  la 
main  du  pape  la  confecration  &  l'inveftiture  du  con- 
sentement &  fur  la  demande  de  fon  églife.  Il  célé- 
bra a  Maycncc  la  fête  de  Noël  avec  l'empereur  ,  ôc 
demeura  à  la  cour  environ  fix  femaincs. 
*  «.  L'empereur  le  fit  conduire  à  Bamberg  par  les  éve- 

ques  d'Augfbourg  &  de  Virlbourg  ,  avec  d'autres 
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fcigneurs  &  une  nombreufe  fuite  \  &  il  y  arriva  la  An.  1103. 
veille  de  la  Purification  premier  de  Février  1103.  Dés 
qu'il  vit  l'églife  cathédrale  ,  il  defeendit  de  cheval , 
le  déchauflfa  ,  &  fit  le  reftedu  chemin,  marchant  à 
pieds nuds  fur  la  neige  &  fur  la  glace ,  au  milieu  du 
clergé  &  du  peuple ,  quil'étoit  venu  recevoir  folem- 
nellement  en  proceffion.  Peu  de  jours  après  &  avant 
toute  autre aftaire,il  envoya  à  Rome  des  députez  avec 
une  lettre  aupape  Pafcal,où  il  lui  déclaroit  fa  fou  m  if-  »  s- 
(ion  &  lui  demandoit  confeil.  J'ai  paflTé  ,  difoit-il ,  «  *•  t» 
quelques  années  au  fervice  de  l'empereur  mon  maî- 
tre ,  ôc  j'ai  gagné  fes  bonnes  grâces  :  mais  me  défiant 
de  l'inveftiture  donnée  de  fa  main  ,  j'ai  refufé  deux 
fois  des  évêchez ,  qu'il  me  vouloit  donner.  Il  m'a 
nommé  pour  la  troifîéme  fois  â  celui  de  Bamberg  : 
mais  je  ne  le  garderai  point,  11  votre  laintetena  pour 
agréable  de  m'inveftir  &  me  confacrer  elle-mcme. 
Faites  moi  donc  favoir  vôtre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape  ,  parce  qu'il 
y  avoit  alors  peu  d'évequesdans  le  royaume  d'Alle- 
magne, qui  rendhTent  a  l'églife  Romaine  la  fournit 
fion  convenable.  Il  fit  donc  réponfe  à  Otton  ,  le  re-  t.  t. 
conoiiTant  pour  évéque  élu  dcBamberg,  louant  fx  p«/<-  *t-  «7. 
conduite  &  l'invitant  à  venir  hardiment  à  Rome. 
Otton  fit  telle  diligence  ,  qu'il  y  arriva  à  PAfcenfion,  c  7. 
qui  cette  année  1103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le 
pape  étoit  à  Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  les  dé- 
putez de  l'églife  de  Bamberg  qui  le  demandoicht 
pour  évéque.  Otton  raconta  fidellement  au  pape  la 
manière  de  fon  élection,  &  mit  à  fes  pieds  la  croiTe 
&  l'anneau  :  lui  demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  fon  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  repren- 
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An.  1103.  cire  les  marques  de  l'épi feopat  ;  &  comme  il  protef. 

toit  toujours  de  Ton  indignité  ,  le  pape  ajouta  :  La 
fête  du  S.  Efprit  approche,  il  faut  lui  recommander 
cette  affaire. 

Otton  étant  retourné  à  Ion  logis  ,  penfa  toute  la 
nuit  &  le  jour  fuivant  à  la  difficulté  des  tems,  aux 
périls  des  pafteurs,â  l'indocilité  des  peuples;  &  après 
avoir  meurement  délibéré  ,  il  refolut  de  tout  quitter 
&  vivre  en  repos  comme  perfone  privée.  Il  déclara 
fa  refolution  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  &  ayant 
pris  congé  du  pape ,  il  lé  mit  en  chemin  pour  s'en  re- 
tourner. Mais  le  pape  lui  envoya  ordre  de  revenir, 
en  vertu  de  la  fainte  obéïflance  :  ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent  ;    il  fut  ordonné  évéque  de  la  main  du 
pape  ,  aflifté  de  plufieurs  évêques  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  11 03.  Le  pape  ne  lui  fie 
point  prêter  de  ferment  ,  quoiqu'il  n'en  difpcnfac 
(.  ,0  alors  aucun  de  ceux  qu'il  confacroit.  Les  évéques  de 
Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  &  du 
pallium  comme  les  archevêques  ,  mais  feulement 
quatre  fois  l'année  :  le  pape  en  ajouta  quatre  autres 
e.  5.  en  faveur  d'Otton.  Dans  fa  lettre  à.  l'églife  de  Barn^ 
r»[c  tfift.z.  berg,  il  marque  qu'il  l'a  facré  félon  leur  defir  ,  6c 
fauf  le  droit  du  métropolitain. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettre  &  dans  tout  ce 
oui  fc  paffa  à  la  promotion  d'Otton  ,  qu'il  reconoif- 
foit  pour  feigneur  &  pour  empereur  légitime  Henri, 
quoiqu'excommunié  ôcdépofé  tant  de  fois  par  le  pa- 
pe Grégoire  VII.  &  par  fes  fuccefleurs  ;  &  que  ion 
fèrupule  n'étoit  point  fondé  fur  le  défaut  de  puif- 
fonce  de  la  part  de  Henri ,  mais  fur  la  cérémonie  de 
Jinveftiture^ôc  l'abus  qu'il  en  faifoit,empcchant  d'aifc 
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torité  abfoluc  les  élections  légitimes.  Otton  dans  fa  si* 
lettre  au  pape,  ne  lui  dilfimule  pas  qu'il  a  été  long- 
tems  au  lervice  de  ce  prince ,  &  que  c'eft  de  lui  qu'il 
a  reçu  l'évêché.  Il  ne  s'en  acCufa  point  étant  en.  pre- 
fence  du  pape ,  &  le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro- 
che ,  ni  à  l'églife  de  Bamberg  qui  reconoifToit  Henri 
pour  empereur.  Cet  exemple  &  plufieurs  autres  du 
même  tems  font  voir  ,  qu'on  ne  laiflbit  pas  d'être  ca- 
tholique &  reconnu  pour  tel  par  le  faint  fïege  ,  quoi- 
qu'on n'exécutât  pas  à  la  rigueur  les  condamnations 
prononcées  contre  Henri.  En  un  mot,  que  le  pouvoir 
du  pape  fur  le  temporel  des  fouverains ,  ne  paflbic 
pas  pour  article  de  foi. 

Otton  qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg  ,  na-  £mmcn«- 
quit  en  Suaube  de  parens  nobles ,  mais  dont  lesbiens  ™coosde  s  <*■ 
étoient  médiocres.  Ils  le  firent  étudier  dés  fa  pre-  vk* 
miere  jeunefle ,  mais  pendant  qu'il  étoit  abfent  pour 
fes  études  ils  moururent ,  &  fon  frère  deftiné  aux  ar- 
mes ,  lui  envoyoit  petitement  dequoi  fubfilter. 
Otton  après  leshumanitez  &  la  philofophie,  n'ayant 
pas  dequoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études , 
&  ne  voulant  pas  êtrea  charge  à  fa  famille  :  paflaen 
Pologne  où  il  favoit  que  les  gens  de  lettres  étoienc 
rares.  Là  il  fe chargea  d'une  école, où  inftruifantles 
autres  &  s'inftruilant  lui-même  ,  il  aquit  des  ri- 
chefTes  &  de  l'honeur  :  il  apprit  auffi  la  langue  du 
pais  ;  8c  comme  il  menoit  en  même  tems  une  vie 
pure  &  frugale  il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  :  a 
quoi  fervoit  encore  fa  bonne  mine  &  fon  extérieur 
avantageux.  Ainfi  il  s'infinua  dans  la  familiarité  des 
grands ,  qui  l'employèrent  à  porter  des  paroles  ôc 
fraiser  ics  affaires  entre  eux*  $c  par  ces  deputations 
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ilfe  fit  conoître  au  duc  de  Pologne,  qui  le  goûta  tel- 
lement ,  qu'il  voulut  en  faire  l'ornement  de  fa  cour. 

Après  qu'Otton  s'y  fut  conduit  fagement  pendant 
quelques  années,  le  duc  perdit  fa  femme  &  on  parla 
de  le  remarier.  Orton  propofala  fœur  de  l'empereur, 
&  fur  choill  lui  même  pour  en  aller  faire  la  deman- 
de: l'affaire  réuflit,  le  crédit  d'Otton  en  augmenta, 
&  il  devint  le  médiateur  entre  l'empereur  &  le  duc 
de  Pologne.  L'empereur  ayant  ainh  connu  fon  mé- 
rite ,  le  voulut  garder  pour  lui-même  &  le  demanda 
à  fa  fœur  &  au  duc,  qui  le  lui  accordèrent  quoiqu'à 
regret.  D'abord  l'empereur  l'occupa  à  de  moindres 
emplois ,  comme  de  reciter  avec  lui  des  pfcaumes  &: 
des  prières  :  enforte qu'Otton  étoit  toujours  prêta  lui 
donner  fon  pfauticr.  Le  chancelier  de  l'empereur 
ayant  été  élevé  à  I'épifcopat  ,  l'empereur  lui  donna 
cette  charge  -,  &  comme  le  bâtiment  de  l'églife  de  Spi- 
re n'avançoit  point ,  il  lui  en  donna  le  foin ,  &  le 
chancelier  fit  notablement  avancer  l'ouvrage  avec 
une  grande  diminution  de  dépenfe.  Tel  étoit  Otton, 
quand  il  fut  promu  àlevêchéde  Bambcrg. 

En  Angleterre  ,  incontinent  après  le  concile  de 
suite  de  l'affai-  Londres  ,  Roger  nommé  al  evcchéd'Herford  tomba 

re  d'Angleterre.         .     .  p  %  .  .  , 

Umtr  H#,  malade  \  &  le  voyant  a  1  extrémité  ,  il  envoya  prier 
Anfelme  de  le  faire  facrer  par  deux  cvêques  avant 
qu'il  mourût.  Anfelme  fou  rit  de  l'impertinence  du 

{>erfonage,  &  ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort, 
e  roi  donna  l'inveititure  de  Pévcché  à  Reinelme 
chancelier  de  la  reine  -,  &  envoya  prier  Anfelme  de 
Je  facrer  avec  Roger  nommé  pour  Salifberi ,  &  Guil- 
laume élu  depuis  long-tcms  pour  Vinchcftre.  An- 
felme répondit  :  Je  iiicrerai  volontiers  Guillaume: 


x  x  vr  t. 
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mais  pour  les  deux  autres ,  je  ne  changerai  point  ce  A  n.  1103. 
dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi.  Le  roi  dit  en  colère 
&  avec  ferment  :  Il  ne  facrera  point  l'un  fins  les  au- 
tres de  mon  vivant.  Guillaume  avoit  été  éiû  pendant 
l'exil  d'Anfelme:  mais  il  ne  vouloit  ni  confentir  i 
l'élection ,  ni  recevoir  la  crofle  de  la  main  du  roi ,  ni 
s'ingérer  au  gouvernement  de  l'églife.  Anfelme 
étant  de  retour  lui  donna  la  croffe  à  la  prière  du 
clergé  8c  du  peuple  &  du  confentement  du  roi. 

Sur  le  refus  que  faifoit  Anfelme  de  lacrer  les  deux 
autres ,  le  roi  ordonna  à  Girard  archevêque  d'Yorc 
de  les  facrer  tous  trois:  mais  Reinelme  nommé  a 
Herford  raporta  au  roi  la  crofle  &  l'anneau  ,  fe  re- 
pentant de  les  avoir  pris  de  fa  main ,  dequoi  le  roi 
irrite  le  chafla  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous 
les  évêques  d'Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres 
Guillaume  &  Roger  :  on  commença  la  cérémonie  ôc 
on  en  vint  à  l'examen  des  deux  élûs  :  quand  Guil- 
laume fiifi  d'horreur  ,  déclara  qu'il  aimoit  mieux 
être  dépouillé  de  tout ,  que  de  confentir  à  une  ordi- 
nation (i  irreguliere.  Les  évêques  chargez  de  confu- 
fion  &  des  reproches  du  peuple  fe  retirèrent ,  on  me- 
na Guillaume  au  roi  -,  &  ce  prélat  demeurant  ferme 
dans  fa  refolution  ,  fut  chaflé  du  royaume  &  dé- 
pouillé de  tous  fes  hiens.  Anfelme  en  demanda  ju- 
ftice  au  roi,  mais  inutilement. 

Vers  la  mi-Carême  de  l'an  1105.  le  roi  vint  àCan^ 
torberi  fous  prétexte  d'aller  à  Douvres  traiter  quel- 
que affaire  avec  le  comte  de  Flandres ,  mais  en  effet, 
pour  preffer  l'archevêque  de  ne  lui  plus  côntefter  fes 
anciens  droits.  Anfelme  répondit  :Ceux  que  j'ai  en-  suf.  ».  %u 
voyez  a  Rome  pour  s'informer  du  raport  des  éyç- 
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An.  1103.  ques  font  revenus,  &  ont  raporté  des  lettres  :  je  prie 
qu'on  les  life  ,  pour  voir  s'il  s'y  trouvera  quelque  cho- 
ic  qui  me  permette  de  condel cendre  à  la  volonté  du 
roi.  Le  roi  repondit:  Je  ne  fouffrirai  plus  de  ces  dé- 
tours ,  je  veux  unedccifion  :  qu'ay-je  affaire  du  pa- 
pe pour  régler  mes  droits  ?  quiconque  me  les  veut 
ôter  eft  mon  ennemi.  Enfin  il  fît  dire  à  l'archevê- 
que, qu'il  le  prioit  d'aller  lui-même  à  Rome  ,  &  de 
s  e  forcer  d'obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n'avoient 
pu.  Anfelme  vit  bien  où  tendoit  cette  propofition, 
c'eft- a-dire  â  le  faire  fortir  du  royaume  i  &  il  fit  con- 
venir le  roi  de  différer  jufques  a  Pâques,  pour  pren- 
dre l'avis  des  évêques  &  des  feigneurs.  Pâques  cette 
année  fut  le  vingt-neuvicme  de  Mars.  Anfelme  vint 
à  la  cour  -,  &  d'un  commun  avis  on  le  pria  de  faire  le 
voyage  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez ,  dit-il ,  je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  &  la  foibleffe  de  ma 
fanté  :  mais  fâchez  que  je  ne  demanderai  rien  au  pa- 
pe qui  puiffe  nuire  à  mon  honcur  ou  à  la  liberté  des 
églifes.  On  convint  que  le  roi  envoyeroit  un  députe 
de  (a  part. 

xxviii.       Anfelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fetes,  vou- 

S  Anfclaïc  re-  I     A   A  1  ' 

toume  à  Ro-  lant  lortir  au  plutôt  d'Angleterre ,  ôc  s'embarqua  le 
vingt-feptiéme  d'Avril  1103.  Il  arriva  à  Guiffand  > 
paffa  â  Boulogne ,  entra  en  Normandie  &  vint  au 
Bec  ;  où  il  ouvrit  la  dernière  lettre  qu'il  avoit  reçue 
du  pape  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  youIu  ouvrir  plutôt, 
pour  ne  pas  donner  prétexte  au  roi  de  la  contefter. 
0.x.  cênt.tf.  Elle  étoit  datée  du  douzième  de  Décembre  1101.  Se 
3"  portoit  un  defaveu  formel  ,  de  ce  que  les  évêques 

envoyez  par  le  roi  d'Angleterre  lui  avoient  raporté. 
,C'en>à-dire,  que  le  pape  ne  condamnoit  point  le* 

inveftitures  % 
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ïnvcftitures,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  le  déclarer  An.  1103. 
par  écrit,  de  peur  de  s'attirer  les  plaintes  des  autres 
princes.  Le  pape  ajoute  :  Nous  prenons  à  témoin 
Jefus  qui  fonde  les  cœurs,  que  jamais  une  penfee  fi 
criminelle  ne  nous  eft  tombée  dans  l'efprit  ;  &  Dieu 
nous  garde  d'avoir  autre  chofe  à  la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  :  Quant  aux  éveques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  menfonge,  nous  les  excluons  de 
la  grâce  de  faint  Pierre  &  de  nôtre  focieté,  jufques 
à  ce  qu'ils  fatisfaflent  à  l'églife  Romaine  :  &  nous 
déclarons  excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  délai 
ont  reçûi'inveftiture  ou  l'ordination ,  &  ceux  qui  les 
ont  ordonnez. 

Anfclmc  étoit  à  Chartres  à  la  Pentecôte,  &  vou- 
loit  paffer  outre,  quand  l'évêque  Ives  &  d'autres  per- 
fones  fages  lui  confeillcrent  de  ne  pas  s'expofer  aux 
chaleurs  d'Italie  en  cette  faifon.  Il  retourna  donc  au 
Bec,  où  il  demeura  jufques  à"  la  mi-Aouft,  s'appli- 
quant  infatigablement  à  l'édification  des  moines.  En- 
fin il  arriva  neureufement  à  Rome,  &  y  trouva  l'en- 
voyé du  roi  qui  l'avoit  prévenu  de  quelques  jours. 
C'étoit  Guillaume  de  Varelvaft ,  depuis  évequed'Ex- 
ceftre,  le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoit 
envoyé  à  Rome  pour  la  même  affaire  quelques  an- 
nées auparavant.  Anfelme  fut  logé  au  palais  de  La-  s*p  ih  «1% 
cran  dans  le  même  apartement  que  le  pape  Urbain  t+" 
1 1.  lui  avoit  donné.  Le  pape  Pafcal  ayant  marqué  le 
jour  pour  examiner  l'affaire,  Guillaume  de  Varelvaft 
plaida  la  caufe  du  roi  avec  beaucoup  d'éloquence  : 
reprefentant  l'état  du  royaume  d'Angleterre,  les  bien- 
faits des  rois  envers  la  cour  de  Rome ,  qui  leuravoienc 
attiré  des  privilèges  particuliers  du  faint  fiege  :  qu'il 
Tome  XI K  H 
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A  n.  1103.  feroit  dur  &  honteux  au  roi  Ton  maître  de  perdre  les 
avantages  de  Tes  predecefleurs  ;  &  que  les  Romains 
meme  en  foufriroient  un  préjudice  notable ,  qu'ils 
ne  repareroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ce  difeours  toucha  quelques-uns  des  Romains  qui 
Ce  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelme  gar- 
doit  le  /îlenec  attendant  le  jugement  du  pape  -,  & 
Guillaume  croyant  qu'il  alloit  prononcer  en  fa  fa- 
veur, ajouta  :  Quoique  l'on  dife  de  part  ou  d'autre, 
je  veux  que  tous  les  alfiftans  fâchent  que  le  roi  mon 

*■  maître  ne  foufrira  point  qu'on  lui  ôte  les  inveftitu- 

res,  quand  il  endevroit  perdre  fon  royaume.  Alors 
le  pape  dit  :  Sachez  aufli ,  je  le  dis  devant  Dieu ,  que 
le  pape  Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder 
impunément,  lui  en  dût-il  coûter  la  tête.  Les  Ro- 
mains applaudirent  à  ce  difeours  \  &  par  leur  confeil 
le  pape  accorda  au  roi  d'Angleterre  quelques  ufages 
de  fes  predecefTeurs ,  lui  défendant  abfolument  les 
inveftitures  des  églifes  -y  &  le  déchargea  de  l'excom- 
munication prononcée  par  le  pape  Urbain ,  fans  tou- 
tefois en  décharger  ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  les 
inveftitures ,  ou  qui  les  recevroient  a  l'avenir.  AnfeU 
me  prit  enfuite congé  du  pape, qui  lui  donna  une  let- 
tre confirmative  des  droits  de  fa  primatie,  datée  du 

ttm,  x.  ttnc  tf.  feiziéme  de  Novembre  1103. 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeura  à  Rome, 
fous  prétexte  d'un  vœu  qu'il  difoit  avoir  fait  d'aller 
à  faint  Nicolas  de  Bari  :  &  en  effet,  poureffayer  Ci 
en  l'abfence  d' Anfelme  il  pourroit  faire  changer  au 
pape  de  refolution.  Il  n'y  reùflit  pas,  &  obtint  feule- 
ment une  lettre  pour  le  roi  d'Angleterre  datée  du 

xl'Jrdmtr6  h  vingt- troifiérne  de  Novembre ,  où  le  pape  témoin 
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Eant  à  ce  prince  une  amitié  finguliere,  l'exhorte  par  A  n.  1103. 
motifs  les  plus  preflans ,  principalement  par  fa 
propre  gloire,  à  renoncer  aux  inveftiturcs,  &  à  rapi 
peller  Anfelme,  lui  demandant  une  promte  répontë. 
Guillaume  de  Varelvafl:  rejoignit  Anfelme  à  Plai- 
fance,  &  vint  avec  lui  jufques  à  Lion  :  où  ils  arrivè- 
rent vers  Noël ,  ôc  Anfelme  s'y  arrêta  pour  célébrer 
la  fête.  Mais  Guillaume  voulut  pafler  outre,  &  lui 
dit  en  partant  :  Comme  j'efperois  que  nôtre  affaire 
auroit  à  Rome  un  autre  fuccés ,  j'ai  différé  jufques  ici 
de  vous  déclarer  les  ordres  du  roi.  Sachez  donc  que 
fi  vous  retournez  en  Angleterre  dans  le  deffein  de 
vivre  avec  lui  comme  vos  predecefleurs,  il  vous  y 
recevra  volontiers.  Anfelme  repondit  :  N'en  dites 
pas  davantage,  je  vous  entens  Ils  fe  feparerent  ainii  j 
&  Anfelme  demeura  à  Lion,  honoré  par  l'archevê- 
que Hugues ,  comme  s'il  eût  été  lui-meme l'archevê- 
que &  le  feigneur  de  la  ville.  • 
En  France  l'élection  d'Eticne  de  Gariande  pour  l'é-  x  x  i  x. 
vecne  de  Beauvais  ayant  ete  callee,  comme  j  ai  dit,  de  Bcam»u. 
on  élut  à  fa  place  Galon  abbé  de  Saint  Quentin  de  la  ***•  *• 
même  ville.  Sur  quoi  Ivcs  de  Chartres ,  qui  comme 
enfant  de  l'églife  de  Beauvais,  prenoit  toujours  fes 
interefls,  écrivit  à  Manafles  archevêque  de  Reims,  ic», 
pour  le  preffer  de  facrer  Galon  :  dont  il  favoit  que  la 
cour  vouloir  traverfer  l'élection.  Vous  favez,  dit  il,que 
le  huitième  concile  approuvé  par  l'églife  Romaine, 
a  dvfendu  aux  rois  de  fe  mêler  de  l'élection  desévê- 
ques  ;  &  que  les  rois  de  France  Charles  &  Louis ,  ont 
accordé  aux  églifes  ces  élections, comme  ils  l'ont 
écrit  dans  leurs  capitulaires,  &  ont  permis  aux  évê- 
ques  de  l'ordonner  dans  les  conciles  provinciaux.  Ec 
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ne  vous  arrêtez  pas  à  ce  que  l'on  a  die  malicieuie- 
ment  au  roi  de  la  condition  fervile  des  parens  de  Ga- 
lon :  car  (a  naiflance  eft  honête quoique  médiocre,  & 
il  n'y  a  homme  vivant  qui  puùTe  prouver  qu'elle  foie 
icrvile. 

*M  «04.  ivcs  écrivit  aufli  fur  ce  fujet  au  pape  Pafcal  en  ces 
termes  :  La  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais, 
de  l'avis  des  feigneurs  &  du  confentement  du  peuple, 
a  élu  pour  évêque  Galon,  homme  d'une  vie  exem- 
plaire, inftruit  dés  bonnes  lettres  &  de  la  difeipline 
de  l'églife.  Quelques-uns  toutefois  du  parti  d'Efticne 
qui  a  été  rcfufé,  &  qu'il  avoit  gagnez  par  des  fourru- 
res précieufes,  &:  d'autres  prefens  femblables,  n'ont 
pas  voulu  confentir  i  cette  élection  :  quoiqu'ils  ne 
puiffent  alléguer  aucune  caufe  canonique.  Ils  fe  font 
adreflez  au  roi,  &  lui  ont  fait  entendre  que  Galon 
cft  mon  difciple  ôc  mon  élevé;  &  que  ce  lui  feroit 
•  un  grand  adverfaire,  il  jamais  il  étoit  éveque  dans 

fon  royaume.  Le  roi  ainfï  prévenu  ,  ne  veut  point 
confentir  a  l'élection,  ni  délivrer  à  l'élu  les  biens  de 
l'cvcché.  C'efl:  que  le  roi  étoit  en  poffeilîon  de  ces 
biens  pendant  la  vacance  du  fiege.  Ives  continue: 
Les  électeurs  auroient  déjà  eu  recours  à  vôtre  fainte- 
té,  Ci  leur  métropolitain  ne  les  retenoit,  leur  ayant 
donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  accorder  à  ce 
que  l'on  dit  :  mais  peut-être  veut-il  adroitement  em- 
pêcher la  chofe  fuivant  l'intention  du  roi.  C'cft  à 
vous,  faint  pere,  à  employer  vôtre  autorité  pour  fou, 
tenir  ces  clercs  fuivant  la  jufticc  de  leurs  demandes, 
ôc  continuer  avec  fermeté  comme  vous  avez  com- 

ffijt.  i*f.  rxiencé.  Dans  une  autre  lettre  au  pape  il  ajoute  que 
Je  roi  avoit  fait  ferment ,  que  jamais  de  fon  vivant 
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Galon  ne  feroit  évéque  de  Beauvais.  Si  un  tel  fer- 
ment ,  dit- il,  peut  annuller  une  éle&ion  canonique, 
il  n'y  aura  plus  en  France  que  des  intrufions  limonia- 
ques  ou  violences. 

Anfclmc  écrivit  auflî  au  pape  en  faveur  de  Galon,  m.  ,f;ji.  t9t 
à  la  pricre  de  l'églife  de  Beauvais ,  dont  il  avoit  connu 
le  trifte  état  du  cems  qu'il  étoit  au  Bec  ;  &  il  rendit 
témoignage  qu'on  ne  pou  voit  trouver  pour  ce  flege 
un  meilleur  iujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évéque  de 
Beauvais,  mais  le  roi  trop  fidèle  à  fon  ferment,  ne 
voulut  jamais  l'y  foufrir.  Ce  prélat  alla  a  Rome, 
comme  il  paroift  par  une  lettre  d'Ives  dé  Chartres  au  f*A  m 
pape  Pafcal ,  où  il  parle  ainfi  :  Il  y  a  des  pécheurs 
qui  Iorfque  nous  les  voulons  corriger  &  les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles ,  nous  aportent  des  lettres 
du  faint  fïege ,  furprifes  par  je  ne  fai  quels  artifices 
pour  fe  défendre  de  nous  obéir  :ce  qui  produit  dans 
l'églife  un  mépris  des  commandemens  de  Dieu  Ôc 
une  corruption  de  mœurs,  qui  ne  Ce  peut  exprimer.  Ec 
ce  qui  eft  de  plus  trifte,  c'eft  que  ces  hommes  cor- 
rompus font  écoutez  favorablement  par  les  colomnes 
mêmes  de  l'églife,  quand  ils  veulent  calomnier  les 
gens  de  bien.  Ainfi  defefperant  prefquede  faire  aucun 
fruit,  nous  penfons  fou  vent  a  nous  décharger  de  1c- 
pifeopat  i  &  dans  le  deflein  de  vous  entretenir  fur  ce 
fujet  &  fur  plufieurs  autres,  nous  fommes  venus quafi 
jufques  aux  Alpes.  Mais  fâchant  qu'on  nousydref- 
foitdes  embûches,  nous  avons  furfis  nôtre  voyage  j 
&  nous  vous  envoyons  nôtre  confrère  levcque  Ga- 
lon, qui  eft  plus  propre  à  fe  cacher  dans  les  lieux 
dangereux.  Nous  avons  mis  nos  paroles  en  fa  bou- 
che, afin  qu'après  l'avoir  écouté  tant  fur  fes  befoins 
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que  fur  les  nôtres,  vous  ordonniez  ce  que  vous  juge- 
rez convenable. 

icngin  m.  Galon  fit  quelque  feiour  à  Rome  ;  &  l'hiftoire  de 
Pologne  pone  que  le  pape  Paical  l'y  envoya  en  qua- 
lité de  légat  :  que  foutenu  par  l'autorité  du  duc  Bo- 
Jeflas,  il  y  condamna  &  dépofa  deux  évéqucs  \  àc 
que  Ladiflas  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  tems  de 
la  légation ,  il  le  leva  des  fonts  avec  des  évéqucs  du 
pais  dans  l'églife  de  Cracovie. 

Cependant  l'églife  de  P.iris  étant  vacante  par  le 
dcccs  de  Guillaume  de  Montfort,  arrivé  comme  on 
croit  en  1 10  ï.  une  partie  du  clergé  élut  Foulques  doyen 
du  chapitre,  ce  qui  produidt  une  divifion  fcanda- 
leufe  -y  &  Ives  de  Chartres  confulté  par  deux  archi- 
diacres ,  répondit  qu'il  ne  donneroit  fon  confente- 

,fifi.  13».  ment  ni  à  cette  élection  ni  a  aucune  autre ,  fi  elle  n'é- 
toit  faite  d'un  commun  accord  du  clergé  &  du  peu- 
ple, avec  l'approbation  du  métropolitain  &  de  Ces 

*t  »3»;  fuffragans,  après  un  examen  légitime.  Ives  étant  in- 
vité à  cet  examen  par  le  roi  Philippe,  attendit  qu'il 
y  fût  appelle  canoniquement  par  Daïmbcrt  archevê- 
que de  Sens  >  &  lui  en  écrivit  ainfi  :  Si  le  roi  me  don- 
ne le  fauf-conduit  qu'il  m'a  promis,  je  ferai  en  forte 
de  m'y  rendre  :  fi  je  ne  puis  y  venir,  ou  fi  nos  con- 
frères n'y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant,  pour  ter- 
miner une  affaire  de  cette  importance  :  ou  remettez- 
la  à  un  autre  tems ,  ou  permettez  aux  deux  parties 
d'aller  à  Rome.  Aufïî-bien  Foulques  efl:  refolu  d'y 
aller,  foit  que  fon  élection  foit  confirmée  ou  non. 
Il  y  alla  en  effet  avec  le  témoignage  de  l'archevêque 
&  de  fes  fuffragans,  &  la  requête  de  l'églife  de  Paris 
portée  par  fes  députez.  Sur  quoi  le  pape  ayant  égard 
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à  la  maturité  de  Ton  âge,  à  la  gravité  de  fes  mœurs,  A  n.  1104. 
&  au  befoin  de  cette  églife,  le  lacra  évêquc,  fans  pré-       *t'fi-  îj- 
judice  des  droits  de  la  métropole:  comme  il  paroilk 
par  fa  lettre  adreflTée  à  l'archevêque  de  Sens.  Foul- 
ques ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  envi-  *'°£Ïf  P4rif' 
ron ,  &  mourut  le  huitième  d'Avril  l'an  1104.  Su**  "* 

Alors  le  clergé  &  le  peuple  de  Paris  élut  tout  d'une  *xf- 
voix  Galon  déjà  évéque  de  Beauvais ,  comme  Ives 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  a  Daïmbert 
archevêque  de  Sens ,  où  il  ajoute  :  Mais  parce  que  les 
tranflations  devéques, quand  elles  font  necelTaires,  fe 
doivent  faire  par  l'autorité  du  métropolitain  &  la 
difpenfe  du  pape  :  nous  vous  confeillons  de  deman- 
der au  pape  qu'il  ordonne  que  cet  évêquc  foit  trans- 
féré par  vos  mains ,  puifqu'il  ne  peut  garder  le  fiege 
auquel  il  étoit  deftine.  Galon  étant  à  Rome,  obtint 
du  pape  Pafcai,que  le  roi  Philippe  feroit  abfous  de 
l'excommunication,  à  certaines  conditions  ;  &  le  roi 
confentit  qu'il  fût  transféré  à  l'évêché  de  Paris.  Il  re- 
vint «a  Rome  en  1104.  &  paffant  à  Lion  il  vit  S.  An- 
felme  de  Cantorberi.  En  mêmetems  le  pape  envoya  afcwr.**»* 
Richard  éveque  d'Albane  légat  en  France  pour  l'ab-  f'7°' 
Solution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à  Troyes,  où  Ives  de  Char- 
très  étant  invité  lui  écrivit  :  Autant  que  j'ai  été  affli-  Tjjje* 
gé  de  l'excommunication  du  roi,  autant  me  réjoui-  *' 
rois- je  de  fon  abfolution,  fi  elle  fe  pouvoit  faire  a 
l'honcur  de  Dieu  &  du  faint  fiege.  Si  Dieu  lui  tou- 
che le  cœur,  je  fuis  d'avis  que  vous  la  lui  donniez  fo- 
lemnellement  en  prefence  du  plus  d'évêques  qu'il  fera 
poflïble  :  afin  que  fa  converfion  foit  aufïi  connue  que 
fa  faute.  Au  relie  je  délire  d'aller  au  concile  mar- 
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A  n.  1104.  que  :  mais  je  ne  fai  par  où  je  pourrai  arriver  à  Troyes 
contre  la  volonté  du  roi,  dont  je  fouffre  l'indigna- 
suf av.  mr  tion  depuis  dix  ans.  Toutefois  il  trouva  moyen  d'y 


venir. 


Ce  concile  fut  nombreux  ;  on  y  voit  l'archevêque 
tom  x.cint  f.  de  Reims  Manafles,  avec  Manaffés  éveque  de  Soif- 
fons  &  Hugues  de  Chaalons  :  Daïmbert  de  Sens 
avec  Ives  de  Chartres,  Jean  d'Orléans,  Humbaud 
d'Auxerre,  Hervé  de  Nevers  &  Milon,  autrement 
Philippe  de  Troyes  :  Raoul  de  Tours  avec  Marbode 
de  Rennes  :  de  la  province  de  Lion  Robert  de  Lan- 
gres  &  Norgaud  d'Auftun  ;  &  plufieurs  autres  qui 
né  font  pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commen- 
cement d'Avril  l'an  1104*.  indication  douzième.  Hu- 
h>9.  if.  i}S.    bert  éveque  de  Senlis  ayant  été  aceufé  de  vendre  les 
ordres  (acrez  :  les  éveques  ne  jugèrent  pas  la  preuve 
fufîifante,  &  il  fe  purgea  par  ferment.  En  ce  même 
s!ïr*.tx'fvM  concile  vinrent  des  députez  de  l'églife d'Amiens  pour 
».  t.  jo.        faire  confirmer  l'élection  qu'elle  avoit  faite  de  Gode- 
froi  abbé  de  Nogent  pour  être  leur  évêque,  avec  l'a- 
grément du  roi.  Tous  ceux  qui  connoiflbient  Gode- 
ïroi  louèrent  Dieu  d'un  fi  bon  choix  :  mais  il  s'y  at- 
tendoit  Ci  peu ,  qu'il  s'ètoit  chargé  de  demander  au 
concile  la  confirmation  d'une  autre  élection  pour  le 
fiege  d'Amiens  faite  en  faveur  d'un  archidiacre.  Il 
fongeoit  à  s'enfuir  :  quand  on  l'arrêta,  on  l'amena  au 
milieu  de  l'afTemblée  par  ordre  du  légat  &  des  évê- 
ques  ;  &  fon  élection  fut  confirmée  avec  l'applaudif- 
iement  de  tout  le  monde. 
*g*c\  il       Godefroi  étoit  de  la  noblefle  du  païs,  &  fut  offert 
éf<que  a  a-    à  Dieu  dés  l'âge  de  cinq  ans  au  monaftere  du  mont 
rï£m,  1.  ,.  S,  Quentin  prés  de  Perone  :  pour  être  élevé  par  l'abbé 
'  Godcfroi 
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Godefroi  Ton  parain  ,  par  les  prières  duquel  fes  pa-  An.  1104. 
rens  croyoïent  l'avoir  obtenu  de  Dieu.  Qand  il  eut  i7. 
vingt-cinq  ans ,  l'abbé  le  fit  ordoner  prêtre  par  Rat- 
bod  évêque  de  Noyon  :  enfuite  de  l'avis  du  leigneur   «•  »*• 
de  Couci ,  de  l'évêque  de  Laon  ,  de  l'archevêque  de 
Reims  &  des  évcques  de  la  province  ,  il  fut  choit! 
pour  être  abbé  de  Nogent  fous  Couci.  Le  roi  même 
approuva  ce  choix,  &  donna  fes  lettres  pour  tirer 
Godefroi  du  mont  S.  Quentin ,  au  erand  regret  de 
l'abbé,  qui  le  rcgardoit  comme  le  baron  de  (a  vieil- 
lelfe  &  le  deftinoit  à  être  fon  fûccefTeur.  Godefreî 
refiftoit  tout  le  premier,  alléguant  fa  jeunefle  ôc  fon 
incapacité  :  toutefois  fon  abbé  le  conduifit  à  Laon, 
où  l'évêque  Helinand  lui  donna  la  benedi&ion  ab- 
batiale. 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduire  à  Cix 
moines  &  les  bâtimens  en  ruine  :  mais  il  les  releva 
&  établit  une  fi  bonne  difcipline ,  qu'il  attira  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  fujets  ,  &  que  deux  abber 

3uittcrent  leurs  monafteres ,  pour  vivre  (bus  fa  con- 
uitc.  Il  n'entendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors, 
que  la  difcipline  intérieure  i  &  il  fefaifoit  tellement 
aimer  ,  qu'il  augmenta  confiderablemcnt  les  biens 
du  monafterc  par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  : 
ainfi  on  lui  offrit  des  abbayes  plus  coniiderables, 
qu'il  refufa  ,  &  enfin  on  le  jugea  digne  de  l'épi  feo- 
pat  II  fut  iàcré  à  Reims  par  l'archevêque  Manafl'ès  rumi.  #.5*.* 
avec  les  évcques  de  la  province ,  encre  antres  Lambert  *' 
d'Arras  &  Jean  de  Teroiiane  ,qui  lui  étoient  unis 
d'une  amitié  particulière  ,  &  qui  l'accompagnerenc 
à  fon  entrée  dans  Amiens»  xxxin. 
L'abfolution  du  roi  le  fit  en  un  autre  concile  ,  que  «0nncï,edeB*** 
Tome  XIK  I 
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An.  1104.  le  légat  Richard  tint  la  même  année  1104.  à  Baugcn- 
*t'jt  »♦«.  ci ,  &  dont  nous  ne  favons  que  ce  qu'Ivcs  de  Chartres 
en  écrivit  au  pape  en  ces  termes  :  Nous  faifons  lavoir 
à  vôtre  paternité ,  que  le  trentième  de  Juillet  plufîeurs 
cvcques ,  tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle 
de  Sens  entre  lefquels  j'ctois ,  invitez  par  Richard  vô- 
tre lcçat  ,  fe  font  affemblez  à  une  ville  du  diocefe 
d'Orléans  nommée  Baugenci  :  pour  donner  au  roi 
l'abfolution  fuivant  la  teneur  de  vos  lettres.  Le  roi  s'y 
eft  aufïi  trouvé  avec  fa  compagne ,  &  conformément 
à*vôtre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faînts  évan- 
giles, qu'ils  renonçoient  à  tout  commerce  nuptial ,  &: 
même  à  (e  parler  ,  flnon  en  prclencc  de  témoins  non 
fufpecfb  ,  jufques  à  vôtre  difpenfe.  Mais  parce  que  vos 
lettres  portoient,  que  le  légat  prendroit  le  confeil  des 
perfones  prudentes  pour  donner  cette  abfolution  :  il 
a  remis  le  tout  à  la  diferetion  des  évêques  >  &  lesévc- 
ques  ,  nous  ne  favons  par  quel  motif,  difoient  tou- 
jours, qu'ils  ne  dévoient  que  le  fuivre  &  non  le  con- 
duire en  cette  affaire.  Quelques-uns  toutefois  d'en- 
tre nous  croyoient  ,  que  l'abfolution  pouvoit  être 
donnée  à  ces  conditions,  &  qu'elle  ne  devoir  pas  être 
retardée  par  l'animofîté  de  quelques  particuliers.  La 
çhofe  demeurant  ainfi  indécife  ,  le  roi  crioit ,  qu'il 
étoit  mal-traité  j  &  il  vous  prie  encore  de  régler  fort 
affaire  fuivant  le  tempérament  porté  par  vos  lettres, 
&  l'ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à  l'évêque 
Çalon.  Enfin  nous  vous  prions  de  condefeendre  K  la 
foibleffe  de  ce  prince,  autant  qu'il  fe  peut  fans  préju- 
dice de  fon  falut  ;  &  de  délivrer  le  royaume  du  péril 
où  il  eft  expofé  par  fon  excommunication. 

Au  reftç  nous  vous  fuplions  d'ordoner,  que  l'évê- 
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-  que  Galon  nôtre  confrère  ,  Toit  transféré  par  l'arche-  An.  1104. 
vêquc  de  Sens ,  de  l'évêché  de  Beauvais ,  qu'il  ne 
peut  garder  à  caufe  du  ferment  du  roi  ,  à  celui  de  Pa- 
ris ,  que  le  roi  &c  fon  fils  lui  accordent  volontiers 
pour  l'amour  de  voys.  Le  porteur  des  prefentes ,  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris,  vous  dira  comme  il  a  les 
fufrages  unanimes  du  clergé  &  du  peuple  ,  afin  que 
vous  voyiez  que  fa  tranflation  eft  canonique.  Galon 
fut  en  effet  transféré  à  l  evêché  de  Paris  en  1104.  & 
Geofroi  pourvu  en  fa  place  à  celui  de  Beauvais. 

En  confequence  de  cette  lettre  d'Ives  de  Chartres , 
le  pape  ralcal  écrivit  aux  eveques  des  trois  provinces  coud.c  de  p*- 
de  Reims ,  de  Sens  &  de  Tours ,  que  fi  le  légat  Ri-  "  ' 
chard  n  etoit  plus  en  France  ,  il  commettoit  l'affaire  JJ*  Cme  * 
de  l'abfolution  du  roi  à  Lambert  évêque  d'Arias^ 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  fer- 
ment, qui  avoit  été  propofg.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième d'Octobre  ,  ôc  fut  exécutée  le  fécond  de  Dé- 
cembre à  Paris  ,  où  fe  trouvèrent  Daïmbert  archevê- 
que de  Sens  ,  Raoul  de  Tours  ,  Ives  évêque  de  Char-      P 741* 
très,  Jean  d'Orléans,  Humbaud  d'Auxcrre  >  Galon 
de  Paris  ,  Manaffés  de  Meaux  ,  Baudri  de  Noyon , 
Lambert  d'Arrasôc  Hubert  de  Senlis ,  dix  en  tout,  Se 
quatre  abbez ,  Adam  de  S.  pénis ,  Rainald  de  S.  Ger- 
main des  prcz,Olric  de  S.  Magloire  &  Rainold  de 
la  Trinité  d'E (lampes  :  avec  plufieurs  autres  clercs  Se 
laïques  de  diftin&ion. 

Après  avoir  lû  les  lettres  du  pape  ,  on  envoya  au 
roi ,  Jean  évêque  d'Orléans  &  Galon  de  Paris ,  lui  de- 
mander s'il  vouloit  prêter  le  ferment  1  à  quoi  il  ré- 
pondit ,  qu'il  vouloit  fatisfaire  à  Dieu  Se  à  l'églife 
Romaine ,  à  l'ordre  du  pape  &  au  confeil  des  é  vêques. 
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An.  1104.  H  vint  donc  dans  l'aflemblcc  nuds  pieds  &  avec  de 
grandes  démonftrations  d'humilité  ;  &  reçut  l'abfo- 
lution  de  l'excommunication.  Puis  ayant  touché  les 
évangiles  ,  il  fit  le  ferment,  où  adreûant  la  parole  a 
1  eveque  d'Arras  comme  deleguç  du  faint  fiege,  il  re- 
nonça à  tout  commerce  criminel  avec  Bertrade ,  &  a 
fe  trouver  avec  elle  ,  finon  en  prefence  de  rémoins 
non  fufpe&s.  Bertrade  fit  le  même  ferment  j  &  Lam- 
bert d'Arras  les  ayant  abfous,  envoya  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Pendant  que  le  légat  Richard  éroit  en  France ,  on 
lui  donna  des  avis  contre  Ives  de  Chartres:  l'accu fant 
de  permettre  que  l'on  exerçât  publiquement  la  fi- 
monie  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  ayant  fait  une 

rttf.  i3j-  fevere  réprimande ,  il  répondit  ainfi  :  J'ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  dés  le  commencement  de  ma 
clericature ,  &  depuis  que  je  fuis  venu  à  l'épifcopat , 
je  l'ai  retranché  autant  qu'il  m'a  été  poflïble.  Que 
s'il  y  a  encore  quelques  droits  que  le  doyen ,  le  chan- 
tre &  d'autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  font  re- 
çus chanoines ,  malgré  mes  oppofkions  :  ils  fe  défen- 
dent par  hifage  de  l'églne  Romaine  ,  où  ils  difenc 
que  lescameriers  &  les  miniftrcs  du  palais ,  exigent 
plufieurs  choies  à  la  confteration  des  évêques  Se  des 
abbez ,  fous  prétexte  d'offrande  ou  de  bénédiction  y 
&  que  l'on  n'y  donne  rien  gratis  ju£ques  à  la  plume 
&  au  papier.  A  quoi  je  n'ai  autre  chofe  à  répondre 

M*uh.  xxiii.  «P1  ««s  parole  de  l'évangile  :  Faites  ce  qu'ils  difent 

i  èc  non  ce  qu'ils  font. 

s.  a^Z'co.     Cependant  S.  Anfelme  étoit  â  Lion  ,  où  il  dé- 
core à  Lion.   Rjçurj  kize  mots.  C'eft  à  dire  toute  l'année  1104.  & 
les  premiers  mois  de  1105.  Dés  k  commencement 


Edmer.  3  N*- 
ver. 
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du  fejour  qu'il  y  fit ,  c'cft  a  dire  ,  quand  Guillaume  £N  1104* 
de  Vareivaft  l'eût  quitté ,  il  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre ,  une  lettre ,  où  après  lui  avoir  rendu  compte 
de  ce  qui  s'étoit  paflTé  l  Rome ,  &  de  ce  que  Guillau- 
me lui  avoit  dit  en  le  quittant ,  il  ajoute  :  Je  ne  pu  1  1 
être  avec  vous  comme  mon  predeceûcur  a  été  avec 
vôtre  père  :  car  je  n'ofe  ,ni  vous  rendre  homage, 
ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous 
les  inveftùures  des  églifes ,  à  caufe  de  la  détente  que 
le  pape  en  a  faite  en  mapréfence.  Ç'eft  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  vôtre  volonté  ,  afin  que  je 
fâche  il  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Ayant  en- 
voyé cette  lettre  il  demeura  en  repos  à  Lion  en  at- 
tendant la  réponse. 

Mais  quand  Guillaume  de  Vareivaft  fut  arrivé  en  /<*-  f-v* 
Angleterre ,  de  eut  rendu  compte  au  roi  Henri^de  ce 
qui  s  ctoit  pallé  :  le  roi  fie  auflî  ton  faifir  à  fon  profit 
tous  les  revenus  de  l'archevêché  de  Canrorberi  -,  & 
quelque  tems  après  il  écrivit  à  l'archevêque,  qu'il  ne 
revint  point ,  s'il  ne  promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous  les  ufaçes  de  fon  père  Ôc  de  fon  frère.  Sur 
quoi  Anfclmc  refolut  de  demeurer  à  Lion.  Il  y  reçut 
plufieurs  lettres  d'Angleterre  ,  qui  lui  marquoiertt 
les  maux  que  produifoit  fon  abfencc  t  une  encre  au- 
tres y  qui  portoit  :  On  élevé  aux  dignkez  ecclefi aft  i- 
ques  descourtifatu  indignes,  on  pille  les  églifes,  on 
opprime  les  pauvres,  on  enlevé  les  vierges  St  on  les 
corrompt  ;  les  prêtres  fe  marient  &  ù  fè  commet 
quantité  d'autres  cîefardrcs ,  que  vous  auriez  pu  prè- 
venir ,  fi  vous  aviez  bien  confideré  l'ancfcne  coutu- 
me &  les.  règles  de  la  condefeendance  ecetefiaujique. 
Vous  ne  deviez  pas  vous  retirer,  quand  on  auroit  èk 

I  iij  • 
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An.  1105.  vous  emprifonner  &  vous  arracher  les  entrailles;  & 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  l'envoyé  du  roi, 
laiflancvos  brebis  expof  es  aux  loups.  Vôtre  retraite 
a  fait  perdre  courage  à  ceux  qui  a  iroLnt  p  i  refifter 
au  mai,  &  qui  fe  font  trouvez  Tans  chef.  Revenez 
donc  promptement ,  il  y  acneore  du  remède ,  &  vous 
trouverez  bien  des  gens  prêts  à  vo  is  foutenir. 

La  féconde  année  depuis  cjif  Anfclme  fût  revenu 
de  Rome  à  Lion  ,  c'eft  à  dire  l'an  1105.  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême, 
où  il  excommunia  le  comee  de  Meulan  &  fes  con>- 
plices,  que  l'on  aceufoit  d'être  caufe  que  le  roi  d'An- 
gleterre s'opiniâtroit  à  foutenir  les  inveftitures  :  il 
excommunioit  auiïi  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  cen(ure  contre  le  roi, 
parce  qu'il  devoit  envoyer  des  députez  à  Rome  après 
pâques ,  qui  cette  année  1105.  fut  le  neuvième  a' A- 

rAfi  tfip.xoo.  vr"*  *-c  PaPc  écrivit  i  Anfelme  ce  qui  setoit  pafle 
en  ce  concile. 

xxxvr        En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  Tannée 

B-unon  arche-  t  a  i  * 

»éq;ic<ie  Trc-  précédente  au  même  mois,  Brunon  archevêque  de 
jwjf -nvvh  1$  Trêves  &  prefenta  au  pape,  la  troifîcme  année  de 
»4»«t/.m  Con  ordination  ,  pour  Juien  demander  la  confirma- 
tion. Le  pape  le  reçut  avec  honeur,  comme  metro- 

{)olitain  de  la  première  province  Belgique  :  mais  il 
ui  fit  une  réprimande  fevere ,  de  ce  qu'il  avoir  re- 
çu l'inveftiture  par  l'anneau  &  la  croûe  de  la  main 
d'un  laïque ,.  c'eft  à  dire  de  l'empereur  Henri  ;  &  de 
ce  qu'il  avoit  dédié  des  églifès  ^ordonné  des  clercs 
avant  que  d'avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon ,  de 
l'ayis  des  évéques  qui  compofoient  le  concile  de  Ro- 
jme ,  renonça  au  pontificat  :  mais  trois  jours  après  il 
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fut  rétabli  à  leur  prière  ,  témoignant  fe  repentir  du  An.  1105. 
nafle  :  parce  qu'il  parut  propre  a  fervir  lcglife  dans 
lacirconfttncc  du  tems ,  à  caufe  de  fa  dilcr.etion  ôç 
de  fa  prudence.  On  lui  impofa  pour  pénitence ,  de 
ne  point  porter  de  dalmatique  à  la  mefle  pendant 
trois  ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l'ih- 
ftruction  touchant  la  foi  &  la  conduite  paftorale  : 
ainflil  retourna  chez  lui  plein  dejoyc. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  a  l'empereur  Henri , 
tout  excommunié  qu'il  étoit ,  non  plus  qu'à  Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  eft  certain ,  que  Brunon  tM  M  ir 
de  Trêves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  Ion  lou- 
verain.  L'hiftorien  remarque  même ,  qu'aucun  fei-  fi  Mt. 
eneur  n'avoit  plus  d'autorité  dans  lesconfeils,  &  que 
iempereur  l'appelloit  fon  pere.  Ensuite  il  ajoute , 
parlant  de  Brunon  :  Il  embrafla  la  communion  des  14|> 
catholiques ,  fans  manquer  au  fervice  qu'il  devoit  à 
l'empereur ,  &  ne  fc  fouilla  point  de  la  communion 
des  impériaux  ,en  telle  forte  que  les  catholiques  en 
fuffent  choquez.  • 

Toutefois  l'excommunication  de  Pcmpereur  fut  **x*w. 
le  pre^xte  de  la  révolte  de  fon  fils  Henri  -,  &  Ce  JCU-   Henri  eontre 
ne  prince  y  fut  excité  artificieufement  par  les  lettres  £1^" 


du  pape  Pafcal ,  qui  l'exhortoit  à  fecourir  l'églife  dé  HtrmMt.  *„. 
Dieu.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  un  moine  auteur  du  \*]£Z*\S. 
tems  -,  qui  ajoute ,  que  le  fils  ambitieux  &  ravi  de  fe 
voir  autorifé  ,  s'arma  fièrement  contre  fon  pere. 
Cette  révolte  étoit  d'autant  plus  odieufe  ,  que  dés  la 
fin  de  l'année  1101.  l'empereur  Henri  avoir  defigné 
roi  le  même  prince  àMayence  où  il  celebroit  la  fête 
de  Noël.  Là  même  il  déclara  publiquement  qu'il  uf3\ „  ** 
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An.  1105.  iroit  vificer  le  faint  fepulcre  :  ce  qui  lui  attira  une 
ott*F «fa  fU.  grande  arîe&ion  du  peuple  ,  du  clergé  &  des  fei- 
gneurs-,  &  plufieurs  perfoaesde  toutes  le*  parties  du 
royaume  fe  préparèrent  à  l'accompagner  en  ce  voya- 
ge. Mais  il  le  pafla  deux  années  fans  que  l'empereur 
vtfi«g.  n«|.  exécutât  fa  promette.  Il  célébra  encore  à  Mayence 
la  fete  de  Noël  de  l'année  1104.  &  ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta,  &  prit  le  ti- 
tre de  roi  Henri  cinquième  du  nom  ,  excité  par  quel- 
ques feigneurs  ,  â  l'aide  defquels  il  s'étoit  retiré  d'au- 
près de  l'empereur  fon  pere  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Il  déclara  d'abord  qu'il  condamnoit  le  fchifme  , 
&  qu'il  vouloit  rendre  au  pape  l'obciïTance  qui  lut 
étoit  duc:  puis  ayant  fait  entrer  dans  fon  parti  les 
feigneurs  ae  la  Bavière  &  quelques  nobles  de  la 
haute  Allemagne  &  de  la  Franconte  :  il  pafla 
en  Saxe ,  où  il  fut  reçu  avec  honeur  ,  célébra  la*  Pi- 
que de  l'année  noç.  à  Quedlimbourg,  fe  fournit  tou- 
tes les  villes ,  &  fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs. 
Suivant  le  confeil  de  Rothard  archevêque  de  Mayen- 
ce &  de  Gebehard  éveque  de  Confiance  légats  du 
pape,  il  réunit  toute  la  Saxe  à  la  communion, de  l'é- 
glifè  Romaine  -,  &  indiqua  un  concile  à  la  maifora 
royale  de  Northus  en  Thuringe  pour  le  vingt- neu- 
»  x.  t.  viéme  de  Mai.  Là  renouvellant  les  décrets  des  con- 
cilcs  precedens  ,  on  condamna  la  fimonie  &  l'hcre- 
fie  des  Nicolaïtes  ,  c'eft  â  dire  le  concubinage  de» 
prêtres  :  on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
tèroit  célébré  la  première  femaine  de  carême ,  &  ce- 
lui du  mois  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  fui- 
vaut  l'ufage  de  Rome.  On  confirma  la  paix  de  Dieu. 

On 
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On  promit  de  reconcilier  à  1  eglife  par  l'impofition  A  n.  11Q5. 
des  mains  aux  quatre- tems  prochains,  ceux  qui 
avoient  été  ordonnez  par  les  faux  éveques  :  c'eft-à- 
dire  par  les  fchifmatiques  ;  &  on  ordonna  que  ces 
éveques  intrus  feroient  dépofez,  &  ceux  d'entre  ceux 
qui  étoient  morts ,  déterrez. 

Le  jeune  roi  Henri  étoit  à  Northus,  mais  il  ne  ve- 
noit  au  concile  que  quand  il  y  étoit  appelle.  Il  y  pa- 
rut un  jour  en  habit  tres-flmple  debout  en  lieu  élevé, 
&  renouvella  à  chacun  fes  droits  fuivant  les  décrets 
des  princes  >  refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu'on 
lui  demandoit  de  déraifonnable.  Il  faifbit  paroître 
une  rriodeftie  convenable  à  fon  âge ,  &  un  grand  ref-  • 
pect  pour  les  éveques  \  &  dit  les  larmes  aux  yeux,  . 
prenant  Dieu  à  témoin  &  toute  la  cour  celefte ,  qu'il 
ne  s'attribuoit  la  fouveraine  puiflance  par  aucun  defîr 
de  régner,  &  ne  fouhaitoit  point  que  fon  feigneur  Se 
fon  pere  fût  dépofé  de  l'empire  :  au  contraire,  ajou- 
ta-t-il ,  j'ai  toujours  compaflîon  de  fa  défobéïflance 
&  de  fon  opiniâtreté  \  &  s'il  veut  fe  foûmettre  a  faine 
Pierre  &  à  (es  fuccetfeurs ,  je  fuis  prelî  à  céder  le 
royaume  &  lui  obéir  comme  le  moindre  de  fes  fer- 
viteurs.  Ce  difeours  fut  approuvé  de  toute  l'aflem- 
blée,  qui  commença  à  prier  avec  larmes  pour  la"  con- 
verfîon  du  pere  &  la  profperité  du  fils,  chanrant 
Kyrie  eleïfon  à  haute  voix,  En  même  tems  Uton 
évêque  d'Hildcsheim ,  Henri  de  Paderborn,  &  Fri- 
deric  d'Halberftat ,  fe  profternerent  aux  pieds  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  leur  métropolitain ,  prenant  à 
témoin  le  roi  &  tour  le  concile ,  qu'ils  fe  foumettoien* 
i  l'obéiuance  du  pape  :  le  concile  referva  au  pape  de 
Tome  XIV.  K 
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An.  1105.  les  juger,  les  déclarant  cependant  fufpens  de  leurs 
fondions. 

vrrrerg.  Enfuite  le  jeune  roi  alla  célébrer  la  Pentecôte  à 

ouêFrifo    Meribourg,  où  il  fit  facrer  Henri  élu  depuis  long- 
tems  archevêque  de  Magdebourg,  mais  rejette  par 
les  fartilans  de  l'empereur.  Peu  de  tems  après  il  mar- 
s,r*r.  t.  m»  cha  vers  Mayence  pour  y  rétablir  l'archevêque  Ro- 
*"  ■*  M'  thartl  :  qui  étant  abbé  de  S.  Pierre  d'Erford ,  fut  élevé 
au  fiege  de  Mayence  en  1088.  après  la  mort  du  fchif- 
s*t  Uv.  lxiii.  matique  Vczilon.  Dix  ans  après ,  ne  voulant  pas  être 
* 4î'         complaifant  pour  l'empereur  excommunié,  il  perdit 
fes  bonnes  grâces,  &  le  retira  enThuringe,  où  il  de- 
•  meuroit  depuis  fept  ans.   Cependant  l'empereur 
jouifToit  des  revenus  de  leglife  de  Mayence.  Le  fils 
marcha  donc  avec  des  troupes  à  cette  grande  ville  : 
mais  comme  le  perc  l'y  attendoit  bien  armé  de  fon 
côté,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  &  vint  à  Virfbourg, 
d'où  il  chafTa  l'évcque  Erlong  que  fon  pere  y  avoie 
mis,  &  y  établit  Robert  prevoft  de  la  même  eglife. 
Mais  quand  il  en  fut  parti  Je  pere  chafla  Robert,  Se 
rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere  &  du  fils  fe  rencontrèrent 
prés  de  Ratifbone ,  des  deux  cotez  de  la  rivière  de 
Regen,qui  entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois 
jours  qu'ils  demeurèrent  en  prefence,  le  fils  gagna  le 
duc  de  Bohême  &  le  Marquis  Leopold ,  dont  les 
troupes  faifoient  la  principale  force  du  pere  :  en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  les 
leigneurs  n  etoient  point  d'avis  de  donner  bataille,  & 
fe  retirèrent.  L'empereur  fe  voyant  abandonné ,  fut 
réduit  à  fe  fauver  fecretement  avec  très- peu  de  fuite. 
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Alors  le  jeune  roi  fit  rentrer  l'archevêque  Rothard  An.  1105. 
dans  Maycnce,  la  huitième  année  après  qu'il  en  eût 
été  chafle.  Enfin  le  treizième  de  Décembre  le  père 
&  le  fils  fe  virent  à  Bingen  fur  le  Rein  \  &  convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends,  on  tien- 
droit  à  Noël  une  diette  ou  aflemblce  générale  a 
Mayence. 

Comme  le  prétexte  de  la  révolte  du  jeune  Henri 
étoit  de  ramener  tout  le  royaume  Teutonique  à  l'o- 
béïflance  du  faint  fiege,  l'empereur  fon  pere  fut  con- 
feillé  d'envoyer  au  pape  Pafcal  pour  protefter  de  fa  Vtfk.  f. 
foûmifïîon.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  une  lettre,  où  d'à-  i9i' 
bord  il  fe  loue  de  l'amitié  des  papes  Nicolas  &  Ale- 
xandre ,  &  fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucceffeurs , 
qui  ont  foulevé  fon  royaume  contre  lui.  Encore  à 
prefent,  ajoûte-t-il,  nôtre  fils  que  nous  avons  aimé 
jufques  à  l'élever  fur  le  trône,  infecté  du  même  poi- 
fon,  s'élève  contre  nous,  au  mépris  de  fes  fermens 
&  de  la  juflice  :  entraîné  par  le  confeil  des  médians, 
qui  ne  cherchent  qu'à  piller  &  partager  entre  eux  les 
biens  des  églifes  &  du  royaume.  Plusieurs  nous  con- 
feillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  : 
mais  nous  avons  mieux  aimé  différer,  afin  que  per- 
fone ,  foit  dans  l'Italie ,  foit  dans  l'Allemagne ,  ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre. 
D'ailleurs  ayant  apris  que  vous  êtes  un  homme  fage 
&  charitable ,  &  que  vous  defirez  fur  tout  l'unité  de 
l'églife  :  nous  vous  envoyons  ce  député  pour  favoir  11 
vous  voulez  que  nous  nous  uniffions  enfemble,  fans 
préjudice  de  ma  dignité,  telle  que  l'ont  eue  mon 
pere  mon  ayeul ,  &  mes  autres  predeceffeun  :  à  la 
charge  auûi  de  vous  conferver  la  dignité  apoftoliquc 
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A  n.  1105.  comme  mes  predccefTeurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si 
vous  voulez  agir  paternellement  avec  nous ,  &  faire 
fincerement  la  paix,  envoyez-nous  avec  ce  député  un 
homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  lecretes: 
afin  que  nous  puiflions  favoir  (virement  vôtre  volon- 
té, &  vous  envoyer  cnfuite  une  ambaflade  folemnelle 
pour  terminer  cette  grande  affaire. 
xxxviii.      Saint  Anfclme  ayant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
«h  ici  d'Ange-  pape  lui  marcjuoit  ce  tju  il  avoir  tait  au  concile  de 
Â"ftim"  til0t  Rome,  comprit  qu'il  etoit  déformais  inutile  qu'il 
\*m?t. 4- tf*-  attendift  à  Lion,  &  refolut  de  retourner  en  France. 

Il  vouloir  aller  à  Reims  comme  l'archevêque  Ma- 
nafles  l'en  prioit  inftamment,  mais  étant  à  la  charité 
fur  Loire,  il  apprit  que  la  comtefTede  Blois  étoit  ma- 
lade à  l'extrémité.  C'étoit  Adèle  fœur  du  roi  d'An- 
gleterre, à  qui  Anfelmeavoit  de  grandes  obligations, 
II  crut  donc  ne  pouvoir  le  difpcnfer  d'aller  la  confo- 
ler  en  cet  état  :  mais  étant  arrivé  à"  Blois,  il  la  trou- 
va prefque  guérie.  Dans  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  ne  put 
lui  diffimuler  le  fujet  de  Ton  retour  en  France  >  ôc 
u'aprés  avoir  foufert  plus  de  deux  ans ,  il  avoit  re- 
olu  d'excommunier  le  roi  d'Angleterre.  La  princeflè 
affligée  de  la  condamnation  de  fon  frère,  entreprit 
de  le  reconcilier  avec  le  prélat  \  auquel  elle  perfuada 
de  venir  à  Chartres  avec  elle.  Le  roi  d'Angleterre  qui 
étoit  alors  en  Normandie ,  convint  d'une  conférence 
avec  Anfclme  à  l'Aigle  entre  Sées  &  Mortaignc.  La 
comtefTe  l'y  amena  :  ils  trouvèrent  le  roi  fort  adou- 
ci j  ôc  après  avoir  conféré  enfemble,  il  rendit  au  pré- 
lat fes  revenus ,  &  ils  fe  réconcilièrent.  Quelques- 
uns  le  preflbient  de  repafTer  auiïi-tôt  en  Angleterre, 
&  le  roi  y  conientoit  :  mais  à  condition  qu'Ânlelmc 
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ne  refufcroic  point  fa  communion  à  ceux  qui  avoient  A  n.  1105. 
reçu  de  lui  l'inveftiture  :  ce  qu'Anfelme  ne  voulut 
point  accorder  ;  &  refolut  de  demeurer  jufques  au 
retour  de  ceux  qu'ils  avoient  envoyez  à  Rome  pour 
cet  article  &  pour  d'autres  dont  ils  n'avoient  pû  con- 
venir. Cet  accord  fe  fit  à  l'Aigle  le  vingt-deuxième 
de  Juillet  1105. 

Le  roi  en  eut  d'autant  plus  de  joye,  que  le  bruit 
s'étoit  déjà  répandu  en  Angleterre,  en  France  &  en 
Normandie ,  qu'il  alloit  être  excommunié  par  An- 
felme  -,  &:  cette  opinion  encourageoit  ceux  qui  ne 
l'aimoient  pas  à  remuer  contré  lui.  Ainfi  pour  té- 
moigner combien  il  fouhaitoit  le  retour  d'Anfelme 
en  Angleterre,  il  promit  d'envoyer  fi  promptement 
à  Rome,  que  l'archevêque  pourroit  afufter  a  fa  cour 
à  Noël  prochain  :  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  \  &  il 
tarda  tant  a  faire  partir  fes  envoyez,  que  l'on  vit 
bien  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi 
fe  pafla  le  refte  de  cette  année  ;  &  Anfelme  eut  tout  le 
tems  d'aller  à  Reims,  &  de  fatisfaire  au  defir  de  l'ar- 
chevêque &  de  fes  chanoines. 

ManafTés  tint  cette  même  année  un  concile  à  Reims   x  x  x  1  x. 
où  il  appclla  en  gênerai  tous  les  abbez  de  la  province,  dfca^b*aiTc 
&c  en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour-  N4rM,  tm.it. 
nai,  qui  fut  élu  évêque  de  Cambrai,  &  aulfi-tôt  facré 
par  l'archevêque  &  les  évêques  de  la  province.  C'étoit  »• 
en  exécution  des  ordres  du  pape  Paicai  II.  qui  étoit 
indigné  de  ce  que  Gaucher  dépofé  au  concile  de  Cler-  s«>.  uv  uw» 
mont  par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant ,  fe  *  X9' 
maintenoit  dans  le  fiege  de  Cambrai ,  par  la  protec- 
tion de  l'empereur  Henri  s  &  apparemment  Pafcal 
voulut  profiter  de  la  foiblefle  où  le  trouvoit  ce  prince 
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An.  1105.  depuis  la  révolte  de  Ton  fils.  Il  écrivit  donc  à  Ma- 
x*rr  f.  44<.  naffës  archevêque  de  Reims,  lui  ordonnant  d'aflèm- 
bler  Tes  fufFragans,  d'élire  un  évcquc  de  Cambrai, 
&  le  facrer  fans  délai.  Mais  l'autorité  de  l'archevê- 
que ne  fut  pas  furhYante  pour  mettre  Odon  en  polTef- 
hon  :  Gaucher  fe  maintint  à  Cambrai  encore  un  an, 
c'eft  à  dire  jufques  à  la  mort  de  l'empereur  -,  &  Odon 
fut  renvoyé  à  fon  abbaye  de  Tournai ,  exerçant  par 
tout  ailleurs  qu'à  Cambrai  les  fondions  épilco- 
pales. 

a  JJ*  du  Robert  comte  de  Flandres  s'étoit  déclaré  contre 
dergé  d?Licgaf.  les  fchifmatiques  du'diocefe  de  Cambrai  :  comme  il 
'/'jî-7.  paroift  par  une  lettre  du  pape  Pafcal,  où  il  l'en  re- 
mercie, &  l'exhorte  à  faire  de  même  à  l'égard  du 
clergé  de  Liège  excommunié.  Il  l'excite  enfuite 
contre  l'empereur  en  ces  termes  :  Pourfuivez  par  tout: 
félon  vos  forces ,  Henri  chef  des  hérétiques  &  fes 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  a  Dieu  de  facrifice 
plus  agréable ,  que  de  combattre  celui  qui  s'eft  élevé 
contre  Dieu ,  qui  s'efforce  d'ôter  le  royaume  à  l'é- 
glife ,  qui  a  élevé  l'idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint  ; 
&  qui  a  été  chaflfé  de  l'éçhfe  par  le  jugement  du  faint 
1  Eiprit,  que  le  prince  des  apôtres  &  leurs  Vicaires  ont 
prononcé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entreprile  a 
vous  &  à  vos  vafTaux  pour  la  remiflion  de  vos  pé- 
chez, &  comme  un  moyen  d'arriver  a  la  Jeruialem 
celefte. 

Le  clergé  de  Lieçe  répondit  a  cette  lettre  par  un 
JJJ  *'  c*"f  f-  long  écrit  adrefTe  a  tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
.    lonté,  qui  eft  l'apologie  de  tous  ceux  qui  reconoi£ 
foient  Henri  le  père  pour  empereur  légitime.  Dés  le 
titre  ils  fe  déclarent  catholiques,  ôc  attachez  inviola- 
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blement  à  l'unité  de  l'églife-,  &  ils  le  montrent  encore 
•  mieux  dans  le  corps  de  la  pièce ,  où  ils  nomment  l'é- 
glife Romaine  leur  mère,  le  pape  Pafcal  leur  pere, 
rapoftolique,  l'évêque  des  évêques,  l'ange  &  l'oint 
du  Seigneur  ;  à  qui  apartient  la  follicitude  de  toutes 
les  églilcs.  Ils  reconnoiflent  auflî  pour  vrai  pape, 
Hildcbrand  ou  Grégoire  VIL  &  déclarent  qu'ils 
n'adhérèrent  jamais  à  aucun  antipape  :  ain/î  il  n'y  a 
aucun  fujet  de  les  traiter  de  fchifmatiques. 
Au  fonds  ils  foûtiennent  qu'ils  ne  doivent  point  être 
reputez  excommuniez ,  pour  rendre  à  Cefar  ce  qui  f'  **4- r- 
eft  à  Cefar  fuivant  l'évangile ,  contre  les  nouvelles 
traditions.  Ils  raportent  les  préceptes  de  S.  Pierre  &  '■  p*f-  n.  i|. 
de  S.  Paul  touchant  l'obênTance  due  aux  fouverains  :  u»ium. 
puis  ils  concluent  ;  C'eft  donc  parce  que  nous  hono- 
rons le  roi ,  parce  que  nous  fervons  nos  maîtres,  non 
feulement  fous  leurs  yeux ,  mais  en  fimplïcité  de 
cœur  :  c'eft  pour  cela  qu'on  nous  traite  d'excommu- 
niez.  Ils  iniiftent  fur  la  validité  du  ferment,  que  les  f.  w. 
évêques  comme  les  autres  ont  fait  aux  princes  depuis 
un  tems  immémorial,  en  recevant  d'eux  les  régales , 
c'eft  à  dire  les  domaines  dépendans  de  leur  couronne. 
Ils  foûtiennent  que  c'eft  une  tres-anciene  coutume, 
fous  laquelle  font  morts  plufieurs  faints  évêques  ;  & 
que  ce  ferment  étant  légitime,  ne  peut  être  violé  fans 
parjure.  Ils  ajoutent  que  la  prétention  de  difpenfer 
de  ces  fermens  eft  une  nouveauté  introduite  par 
Hildebrand. 

Ils  difent  enfuite  :  Si  on  lit  avec  l'efprit  de  Dieu  t  »• 
les  faintes  écritures  &  les  hiftoires,  on  trouvera  que 
les  rois  &  les  empereurs  ne  peuyent  point  ou  diffi- 
cilement être  excommuniez  $  &  la  queftio»  eft  en- 
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core  indécife  :  quoiqu'ils  puiflcnt  être  avertis  &  re- 
pris avec  diferetion.  Et  encore  :  Il  ne  faut  pas  trop  • 
f.tii.s.      s'alarmer  de  ce  qu'on  nous  traite  d'excommuniez. 

Nous  croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de 
l'excommunication.  Le  pape  Hildcbrand  qui  eft  l'au- 
teur de  ce  nouveau  fchifme,  qui  le  premier  a  levé  la, 
lance  facerdotale  contre  le  diadème,  excommunia 
d'abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favorifoient 
Henri  ;  mais  enfuite  corrigeant  cet  excès,  il  excepta 
de  l'excommunication  ceux  qui  étoient  attachez  a 
l'empereur  par  devoir  &  par  neceflité,  non  pour  exe- 
s»p  nv  mu.  cuter  volontairement  Tes  ordres,  pu  lui  donner  de 
mauvais  confeils  j  &  il  en  fit  un  décret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l'empereur 
a.  Henri  dheretique ,  ils  répondent  :  S'il  l'cft,  nous  enr 
£bmmcs  affligez  pour  lui  &  pour  nous.  Nous  ne  di- 
fons  rien  maintenant  pour  la  defenfe  v  nous  difons 
feulement  aue  quand  il  fcrort  tel ,  nous  ne  laiflcrions- 
pas  de  foufrir  qu'il  nous  commandait,  parce  que 
nous  croirions  mériter  par  nos  péchez  d'avoir  un  tel 
maître  -,  &  nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas, 
chercher  à  nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui  >  mais  en  adrelTant  à-  Dieu  pour  lui  nos 
h~m.  n.  u  prières.  Les  rois  pour  qui  feint  Paul  conjuroit  les 
fidèles  de  prier  netoient  pas  chrétiens  ;  &  il  dit 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  princes  r 
afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce 
(croit  une  conduite  apoftolique  d'imiter  l'apô- 
tre :  mais  pour  nos  péchez,  l'apoftoliquc r  le  pape  au 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pécheur,  excite  la  guerre 
contre  lui ,  &  empêche  que  nôtre  vie  ne  foit  tran- 
quille, y  où  vient  cette  autorité  au  pape  de  tirer  un 

glaive 
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glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpiritucl  ?  Le  pape  th.  ». 
Grégoire  premier  dit ,  que  s'il  eût  voulu  fe  mêler  de 
faire  mourir  des  Lombards ,  ils  n'euffcnt  plus  eu  ni 
roi  ni  ducs,  Mais ,  ajoute-t-il  ,  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  neveux  participera  la  mort  d'aucun  homme 
quel  qu'il  foit.  A  cet  exemple  tous  les  papes  fuivans 

contenaient  du  glaive  fpirituel  :  jufquesau  der- 
nier Grégoire ,  c'eft-à-dire  Hildebrand,  qui  le  pre- 
mier s'eft  armé  contre  l'empereur  diîglaive  militaire, 
&  en  a  armé  les  autres  papes  par  Ton  exemple. 

Sur  la  dernière  claule  de  la  lettre,  où  le  pape  or- 
donne au  comte  de  Flandre,  de  faire  la  guerre  a  l'em- 
pereur pour  la  remiflion  de  fes  péchez  ,  le  defenfeur 
ael'égirfe  de  Liège  dit  :  J'ai  beau  feuilleter  toute  l'é-  h 
criture  &  tous  (es  interprètes ,  je  n*y  trouve  aucun* 
exempled'un  tel  commandement.  Hildebrand  eft  le 
feuî,  qui  mettant  la  dernière  main  aux  faints  canons,, 
a  enjoint  à  la  comtefle  Mathilde  ,  pour  la  rcmilTîon 
de  fes  péchez ,  de  faire  la  guerre  a  l'empereur  Henri. 
Or  nous  avons  apris  ,  qu'on  ne  peut  lier  ni  délier  per-  f, 
fonefans  examen.  C'eft  la  règle  qu'avoit  fuivie  juf- 
Cjues  a  prefent  l'églife  Romaine.  D'où  vient  donc 
cette  noUvellemaxime ,  fuivant  laquelle  on  accorde 
aux  coupable»,  fans  confcflïon  &  fans  pénitence  l'im- 
punité des  péchez  palTez  &  la  liberté  d'en  commettre 
d'autres?  Quelle  porte  ouvre  t-on  par  là  à  la  malice 
des  hommes* 

La  diette  ou  afFemblée  générale  du  royaume  Teu-  Hex*Jer 
tonique  indiquée  a  Mayence  pour  la  fête  de  Noël  «nonce1 1 ÏT 
nos.  rut  la  plus  nombreulè  que  l'on  eût  vue  depuis  couronoe- 
pludeurs  années;  &  il  s  y  trouva  plus  de  onquante  no«. 
fçigneurs.  Richard  evéque  d'Albane  ôc  Gebchard  ç£™$£ T5V 
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An.  1106.  évcque  de  Confiance  légats  du  pape  y  vinrent  &  y 
confirmèrent  l'excommunication  contre  l'empereur 
Henri.  Ce  prince  étoit  gardé  à  Bingue  où  Ton  fils  l'a- 
voit  arrêté  par  furprife ,  &  il  demandoit  la  liberté 
d'aller  à  Mayence,  pour  y  être  oui  :  mais  les  feigneurs, 
qui  craignoient  que  le  peuple  ne  s'émût  en  fa  faveur, 
allèrent  au  devant  de  lui  à  Ingelheim  ;  &  firent  fi  bien 
par  leurs  confeils  &  leurs  artifices,  qu'ils  lui  perfua- 


vitm  Hmr. 


ir.  iv.  derent  au  mêmelieu  de  fe  reconoitrc  coupable  &  de 
5ï,.U^"'  renoncer  au  royaume  &  à  l'empire.  On  lui  demanda 
fi  fa  renonciation  étoit  volontaire.  Il  répondit  qu'oui, 
&  qu'il  ne  vouloit  plus  fonger  qu'au  falut  de  fon 
amc.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  légat  Richard  ,  deman- 
dant l'abfolution  des  cenfures:  mais  le  légat  repondit, 
•qu'il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir ,  &  que  fonablolution 
étoit  refervée  au  papeôc  à  un  concile  gênerai.  Henri 
renonça  doncà  l'empire  ^remettant  à  fon  fils  toutes 
les  marques  de  fa  dignité,  lavoir  la  croix,  la  lance, 
le  feptre ,  la  pommc^Wa  couronne  -,  &  Henri  le  fils 
fut  élu  pour  la  féconde  fois  roi  de  Germanie  cinquiè- 
me du  nom ,  par  tous  les  feigneurs  du  royaume  l'an 
no*»,  après  que  fon  pere  eut  régné  prés  de  cinquante 
ans.  Il  reçut  le  ferment  des  évêques  &  des  feigneurs 
laïques  les  légats  confirmèrent  fo«  élection  par 
l'impofition  des  mains.  Si  tout  cela  fe  fît  licitement 
ou  non ,  e'eft  ce  que  nous  ne  décidons  point ,  dit  Oc- 
ton  deFrifingue. 
éi.  Ur>.  Après  que  l'on  eut  reprefenté  au  nouveau  roi  &à 
toute  l'aflembléc  la  corruption  invétérée  des  églifes 
Germaniques,  tous  promirent  unanimement  d'y  re- 
médier -,  &  pour  cet  effet  il  fut  refolu  d'envoyer  à 
Rome  des  députez  capables  de  confukerle  faint  fie- 
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,  de  répondre  aux  plaintes  &  de  pourvoir  en  tout  A  n.  iioc>. 
a  l'utilité  de  1  eglife.  On  choifit  pour  cet  effet  de 
Lorraine  Brunon  archevêque  de  Trêves ,  de  Saxe 
Henri  de  Magdebourg  ,  de  Franconie  Otton  évêque 
deBamberg,de  Bavière  Eberard  d'Eiftet ,  d'Alle- 
magne Gebehard  de  Confiance ,  de  Bourgogne  l'é- 
vêque  de  Coire  :  avec  quelques  fèigncurs  laïques 
pour  les  accompagner.  Ils  étoient  chargez  entre  au- 
tres chofes , d'obtenir,  s'il  étoit  pofïible ,  que  le  pape 
paflat  au  deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  fe  retira  cependant  vers  le  bas  Rein.  ,  x  L 11 

^   1  *  >  t  ■  ï         I*         -1»  1  LetircdeH.  le 

a  Cologne ,  puis  a  Liège ,  &  en  1  une  &  1  autre  de  ces  p«eau  roi  de 
villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  Il  fe  plaignoit  de  ^""n  ^  Jt 
la  fraude  &  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  pour 
exiger  fa  renonciation  j  &  il  écrivit  fur  ce  fujet  une 
lettre  au  roi  de  France,  où  il  fe  plaint  premièrement  *  Vr^u- 1- 
du  (îege  apoftolique ,  comme  de  la  fource  de  la  perfe- 
cution  qu'il  foufre  :  encore  ,  dit-il ,  que  j'aye  fouvenc 
offert  de  rendre  à  ce  fiege  toute  forte  dobéïffance  & 
de  foumhTion  ,  à  condition  que  l'on  me  rendroic 
auffi  le  même  honeur  qu'à  mes  predecefleurs.  Leur 
haine  ,  il  parle  des  papes  ,  lésa  portez  jufques  a  violer 
le  droit  de  la  nature  ,  &  armer  mon  fils  contre  moi  : 
en  forte  qu'au  préjudice  de  la  foi  qu'il  m 'avoir  jurée 
comme  mon  vaflal ,  il  a  envahi  mon  royaume  ,  dépo- 
fé  meséveques  &  mesabbez,  foutenu  mes  ennemis  -y 
&  ce  cjue  je  voudrois  pouvoir  cacher,  il  a  même  at- 
tenté à  ma  vie. 

Dans  cette  vue ,  comme  j'étois  a  Coblens  en  quel- 
que fureté  pendant  le  faint  tems  de  l'avent ,  il  m'ap- 
pella à  une  conférence,  où  parfaitement  inftruit  en 
l'art  de  feindre  ,  il  fe  jetta  a  mes  pieds  me  deman- 
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An.  nos.  dant  pardon  du  paflc,  &  me  promettant  avec  larme* 
dem'obéïr  en  tout  à  l'avenir  j  pourvu  que  je  vouluffe 
bien  me  reconcilier  avec  le  faint  fiege.  J'y  confenris, 
me  remettant  au  confeil  des  feigneurs  ,  pour  une  af- 
faire de  cette  importance  ;  &  il  me  promit  de  me 
conduire  pour  cet  effet  à  Maycnce  i  m'en 
ramener  en  fureté.  Sur  la  foi  d'une  telle  promefTe, 
qu'un  payen  même  obfcrvcroit  ,  je  marchois  avec 
confiance  ,  quand  nous  approchâmes  de  Bingue  le 
vendredi  avant  Noël  :  les  troupes  de  mon  fils  augmen- 
toient  &  la  fraude  commençoit  àfe  découvrir^  quand 
il  me  dit:  Mon  père  il  faut  nous  retirer  dans  ce  châ- 
teau voifin  y  car  l'archevêque  de  Maycnce  ne  vous  re- 
cevra point  dans  fa  ville  tant  que  vous  ferez  excom- 
munie. Faites-y  la  fete  en  paix  avec  telle  fuite,  qu'il 
vous  plaira,  je  travaillerai  cependantpour  vous.  Et  il 
me  jura  pour  la  troifiéme  fois ,  que  h  je  me  trouvois 
en  péril  fa  vie  répondroit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermo 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens  ,  on  me  donna  des 
gardes  qui  étoient  mes  ennemis  mortels  ;  outre  les 
injures ,  les  menaces,  lesépées  levées  fur  ma  tetc,  la 
faim ,  la  foif  \  ce  que  je  n'oublierai  jamais ,  c'efl:  que 
je  pafTaices  faints  jours  dans  cette  prifon  fans  aucune 
communion  chrétiene  ,  c'eft  à  dire  fans  affifter  a  la 
meiTenià  l'office  divin.  Alors  un  feigneur  nommé 
Guibert ,  vint  de  la  part  de  mon  fils  me  dire  ,  que 
pour  fauver  ma  vie  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
que  de  rendre  les  ornemens  impériaux.  Moiquin'au- 
rois  pas  donné  mavie  pour  mon  royaume,  quand  il 
Ce  li  roit  étendu  par  toute  la  terre  :  voyant  que  c'etoit 
«ne  n:ccflicé,  j'envoyai  a  Mayence  la  couronne,  le 
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leptre  ,  la  croix ,  la  lance  &  l'épée.  Alors  mon  fils  de  An.  iiq<?. 
concert  avec  mes  ennemis  ,  laiflant  à  Mayence  mes  t 
ferviteurs  &  mes  amis,  en  fortit  avec  grand  nombre 
-de  fesgens  en  armes ,  fous  prétexte  de  m'y  amener  : 
mais  il  me  fit  conduire  à  Ingelheinri ,  où  je  le  trouvai 
avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  par- 
ce qu'ils  çroyoicnt  plus  fur  que  je  renoncafîc  au  royau-  % 
me  eu  perfone ,  ils  me  menaçoient  tous  de  perdre  la 
vie  fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu'on  m'ordonneroit. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  tems  de  faire 
pénitence  ;  &  comme  je  demandois  Ci  j'étois  au  moins 
ainfî  afTuré  de  ma  vie ,  le  légat,  qui  étoit  prefent  ré- 
pondit ,  que  je  ne  pouvois  me  délivrer  qu'en  con- 
tenant que  j'avois  agi  injuftement ,  en  perfecutant 
Hildcbrand  &  mettant  Guibert  à  fa  place  ,  &  en  tout 
ce  que  j'avois  fait  jufques  là ,  contre  le  faint  fïege  & 
contre  Péglife.  Alors  je  me  proftemai  &  demandai 
au  nom  de  Dieu  ,  que  l'on  m'accordât  un  lieu  &  un 
tems  propre  pour  me  juftifieren  prefence  de  tous  les 
feiencurs  :  ou  ,  s'ils  me  trouvoient  coupable ,  faire 
telle  fatisfaction  qu'ils  jugeroient  necefTaire.  Mais  le  , 
légat  me  déclara ,  qu'il  falloir  terminer  tout  au  mê- 
me lieu  ,  autremenr  que  je  ne  devois  avoir  aucune 
efpcrance  d'en  fortir.  En  cette  extrémité  je  deman- 
dai Ci  j'obtiendrais  l'abfolution  en  confcfTant  tout  ce 
que  l'on  m'ordonnoir.  Le  legat  répondit ,  qu'il  n'en 
avoic  pas  le  pouvoir;  &  que  Ci  je  voulois  être  abfbus, 
j'allauc  à  Rome  farisfairc  au  faint  fiege.  Ils  me  laifle- 
rent  ainfi  à  ingelheim.  J'y  demeurai  quelque  tems, 
&  mon  fils  m'avoit  mandé  de  l'y  attendre  :  mais  je 
fus  averti ,  que  Ci  j'y  demeurois ,  je  ferois  emmené  en 
prifon  perpétuelle  ,  ou  décollé  au  lieu  même.  Je 
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An.  no*,  m'enfuis  aufli-tôt  &  je  vins  à  Cologne  &  quelques 
jours  après  à  Liège.  Je  vous  prie  donc  ,  par  la  parenté 
&  l'amitié  qui  eft  entre  nous  ,  &  par  l'intérêt  com- 
mun de  toutes  les  courones ,  de  venger  l'injure  que  j'ai 
fbuffertc ,  &  ne  pas  laifler  fur  la  terre  l'exemple  d'une 

».  i.  sptcii.  p.  fi  noire  crahifon.  L'empereur  Henri  écrivit  une  lettre 
wfl.  10.  UmUjUg  £  Hugues  abbé  de  Clugni  &  a  toute  fa  com- 
munauté. Il  y  raconte  tout  au  long  la  trahifon  de  fon 
fîls  &  la  manière  dont  on  l'a  forcé  à  renoncer  à  l'em- 
pire, avec  quelques  différences  de  la  lettre  précéden- 
te dans  les  circonftanccs-,  &c  il  conclut  en  priant  l'abbé 
de  lui  donner  confeil ,  &  promettant  d'exécuter  tout 
ce  qu'il  jugera  à  propos  pour  le  reconcilier  avec  le 
pape.  Ilavoit  une  confiance  particulière  en  cet  abbé 
qui  étoit  fon  parrain. 
Mw-ita  la     Mais  Henri  avoit  beau  protefter  de  fa  fou  mi  Aï  on 

Rxicr.ccitiic.   envers  le  pape,  le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours 

«*•  ZrJterZ:  pQur  fchifmatique  lui  &  tous  fes  adherens  ;  &  fur  ce 
fondement,  aufli-tôt  qu'il  eut  renoncé  à  lacouronner 
l'alTemblée  dcMayence  commença  à  procéder  contre 
eux.  Plufieursévéques  furent  chaflez  de  leurs  fieges 
&  d'autres  comme  catholiques  envoyez  a  leurs  pla- 
.  ces  i  &  on  en  facra  quelques-  uns  dés  les  fêtes  .de  Noël 
1105.  Lczele  de  ces  catholiques  alla  plus  loin.  Ils  dé- 
terrèrent les  éveques  fchifmatiques,  &  jetterent  leurs 
corps  hors  des  églifes  y  entre  autres  celui  de  l'anti  pa- 
pe Guibertfut  tiré  de  la  (epulture  où  il  repofoit  de- 
puis cinq  ans  dans  1  eglifè  de  Ravenne.  On  déclara 
nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ;  &  en  gênerai  on  fu (pen- 
dit de  leurs  fondrions  tous  les  clercs  ordonnez  par  des 
évêques  fchifmatiques  ,  jufques  à  l'examen  gene- 
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En  Italie  cependant  un  officier  de  Henri  le  pere,  An.  iiqG. 
nommé  Verner ,  qui  commandok  à  Aquin,  ayant 
aflemblé  des  troupes  de  tous  cotez  &  gagné  quelques 
Romains  par  de  grandes  fommes  d'argent  :  fit  élire  . 
papel'abbe  de  Farfe  fous  le  nom  de  Siîvcftre,  tandis 
que  le  pape  Pafcal  étoit  du  côté  de  Benevent.  Mais 
peu  de  tems  après  cet  anti-pape  fut  honteufement 
chafle  par  les  catholiques. 

Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  l'aflemblèe 
de  Maycnce,  étant  arrivez  à  Trente  vers  la  mi-carê- 
me ,  furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneur  nommé 
Albert ,  qui  en  avoit  eu  le  gouvernement ,  &  qui  di- 
foit  avoir  cet  ordre  de  l'empereur  Henri  le  pere.  Il  n'y 
eut  que  Gebehard  évêque  de  Confiance  ,  qui  ayant 
pris  des  chemins  détournez  dans  les  montagnes, 
paflaen  Italie  &  arriva  auprès  du  pape  par  le  fecours 
de  la  comtefTe  Mathilde.  Les  autres  furent  traitez  in- 
dignement par  Albert  qui  les  avoit  pris  :  excepté  Ot- 
ton  évêque  de  Bamberg  dont  il  étoit  vafTal.  Ce  prélat 
obtint  même  la  liberté  de  Brunon  archevêque  de 
Trêves  &  du  comte  Guibert ,  à  la  charge  qu'ils  iroient 
trouver  l'empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui ,  & 
raporter  fes  ordres  touchant  les  autres  prifoniers.  Mais 
Guelfe  duc  de  Bavière  vint  trois  jours  après  avec  des 
troupes  de  la  part  du  jeune  roi,  pour  mettre  en  pof- 
feiTîon  du  fîege  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebe- 
hard ,  que  les  habitans  ne  vouloient  point  recevoir. 
Il  les  y  contraignit  j  &  intimida  tellement  Albert, 
qu'il  relâcha  fes  prifoniers  &  leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à  Bonne  la  fête  de  Paquet,  qui 
cetteannée  1106.  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars: 
puis  vers  la  mi- Juin  il  affiegea  Cologne,  que  fonpere 
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An.  1106.  avo»t  fortifiée  après  en  avoir  chafle  l'archevêque.  Pen- 
dant ce  fiege  qui  dura  environ  un  mois ,  Ton  pere  qui 
étoit  à  Licgc  lui  envoya  des  députez  avec  des  lettres, 

4.  vtfû.  f  tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs.  Dans  la  lettre* 
fon  his ,  il  lui  reprochoit  ù  détention  à  Bingue  ,  6c 
les  autres  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fourTerts  , 
puis  il  ajoutoit  :  Il  ne  vous  refte  aucun  prétexte  de  la 
part  du  pape  &  de  l'eglife  Romaine:  puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  vôtre  prefence  ,  que  nous 
étions  prêfsà  lui  obéir  en  tout ,  fuivant  le  confeil  des 
feigneurs ,  de  nôtre  pere  Hugues  abbé  de  Clugni  & 
d'autres  perfones  pieu fes.  Il  prie  fon  fils  de  lui  faire 
jufticc  &  lelaifler  vivre  en  paix  -,  &  finit  en  déclarant, 

l  it%  qu'il  apelle  au  pape  &  à  l  eglife  Romaine.  La  lettre 
aux  feigneurs  contenoit  les  mêmes  plaintes  &  les  mê- 
mes proteftations.  Après  que  ces  deux  lettres  eurent 
«té  lues  publiquement ,  le  jeune  roi ,  par  le  confeil 
des  feigneurs ,  envoya  aulïi  des  députez  à  fon  pere  r 
avec  un  manifefte qu'il  fit  auparavant  lire  aufften  pu- 
blic par  Henri  archevêque  de  Magdebourg  ;  &  qui 
portoit  en  fubftance.  Après  un  ichifme  d'environ 
quarante  ans ,  qui  a  defolé  l'empire  &  l'a  réduit  a 
Tapoilrafie  &  prefqueau  paganifmc:  Dieu  nous  a  re- 
gardez en  pitié  ,  nous  fommes  revenus  à  l\inité  de 
Tégli(e  ,  nous  avons  rejette  le  chef  incorrigible  du 
fèhifme  Henri  ,  qui  portoit  le  nom  d'empereur  ,  & 
nous  avons  cl  iï  un  roi  qui  eft  catholique  quoique  fon 
jfils.  Le  pere  a  témoigné  lui-même  aprouver  cette 
élection ,  il  a  rendu  les  ornemens  impériaux ,  nous  a 
recommandé  fon  fils  avec  larmes,  &  a  promis  de  ne 
plus  fonger  qu'au  fa  lut  de  fon  a  me. 
Maintenant  il  revient  à  fes  premiers  artifices  ,  il  fc 

plaint 
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plaint  par  toute  la  terre  qu'on  lui  a  fait  injure  j  il  s'cf-  AnT^cT 
force  d'attirer  contre  nous  lcs*armes  des  François  ,  des 
Anglois,  des  Danois  &  des  autres  nations  voifines: 
il  demande  juflice,  &  promet  de  fuivre  déformais 
nos  confeils.  Mais  en  effet  il  ne  cherche  qu'à  difllper 
cette  armée  catholique,  ravager  leglife  &  nous  re- 
plonger dans  l'anarheme.  Ceft  pourquoi  la  volonté 
du  roi ,  de  tous  les  feigneurs  &  de  toute  l'armée  ca- 
tholique, eft  qu'il  fe  prefente  en  tel  lieu  &  avec  telle 
fûrereté  qu'il  defirera  :  afin  que  l'on  examine  de  parc 
&  d'autre  ce  qui  s'eft:  paffé  depuis  le  commencement 
du  fchifme,  que  l'on  falTe  juftice  au  fils  &  au  perej 
&  que  l'on  termine  fans  plus  différer,  les  contefta- 
tions  qui  agitent  leglife  &  l'état.  Les  députez  por- 
teurs de  ce  mariifefte  ayant  eu  audiance  de  l'empe- 
reur, furent  maltraitez  par  ceux  de  fa  fuite,  avec 
quels  ils  ne  vouloient  pas  communiquer,  les  regar- 
dant comme  excommuniez  ;  &  raporterent  pour  ré- 
ponfe,que  l'onquittaft  les  armes  &  que  l'on  indiquai 
une  conférence. 

Henri  le  fils  ayant  été  obligé  à  lever  le  fïege  de  xliv. 
Cologne ,  envoya  encore  propofer  à  fon  pere  une  |*yj" dc  Henrt 
conférence  à  Aix-la-Chapelle  dans  huit  jours.   Le  ^  ^it}  JWt 
pere  s'en  plaignit  par  une  dernière  lettre  adreflée  aux 
éveques  &  aux  feigneurs  du  royaume  :  difmt  qu'on 
n'avoir  jamais  donné  un  terme  n  court  pour  la  moin- 
dre affaire  ;  &  déclarant  qu'il  appelle  pour  la  troi- 
fiéme  fois  au  pape  Pafcal  &  à  l'églife  Romaine.  Mais 
peu  de  tems  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
fa  mort,  qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d'Aouft  no<r. 
Il  n'avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans,  étant  né  le 
onzième  de  Novembre  1051.  &  toutefois  il  eft  fou- 
Tome  XI  r.  M 
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An.  uqC.  vent  nommé  Henri  le  vieux  p.ir  raport  à  Ton  fils.  Il 

**<>  i»  i*-»  avoit  régné  cinquante  ans  ;  &  Henri  V.  Ion  fils  en 
régna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  rot 
d'Allemagne  ;  &  le  fchifme,  ou  le  prétexte  d'en  ac- 
eufer  ceux  du  parti  contraire,  celTa  entièrement.  L'e- 

Vrff*rg.  veque  de  Liège  fut  reçu  comme  les  autres  à  la  com- 
munion :  mais  parce  que  l'empereur  étoit  mort  chez 
lui ,  &  qu'il  l'avoit  enterré  dans  Ton  églife,  on  l'obli- 
gea à  le  déterrer  comme  excommunié,  &  le  mettre 
en  un  lieu  prophane  :  d'où  le  roi  permit  qu'on  le 
transfert  à  Spire  -,  &  il  y  demeura  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  hors  de  l 'églife. 

.  x  L  ,vv .      Hueues  abbé  de  Clueni  prit  occafion  de  cette  mort 

Lettre  de  feint  »    .         .          .    .     Ç,      t  ,  ...  v    -  . 

Hugusdeci*  pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  a  rairc  penu 

f;m  au  roi  Phi-  *■  „  .  ■    ■  .        ,        .     1  /         ,.i  1  • 

ippe.         tence.  Ce  prince  lui  avoit  témoigne  qu  il  vouloit 

tpf/'is^ci.  V^er  le  refte  de  fes  jours  en  union  avec  lui,  &  lui 
ofFroit  fes  bonnes  grâces,  lui  demandant  une  amitié 
réciproque  :  ce  qui  donna  lieu  à  l'abbé  de  lui  écrire 
'  en  ces  termes  :  Puifque  Dieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce 
que  je  penfe  &  que  je  délire  depuis  long-tems:  c'eft 
ue  vous  ayez  déformais  plus  d'inclination  &  d'af- 
èction  pour  le  bien,  je  dis  pour  le  vrai  ôc  (ouverain 
bien  qui  cft  Dieu.  Souvenez-vous,  que  vous  m'avez 
une  fois  demandé  fi  jamais  quelque  roi  s'étoit  fait 
moine,  je  vous  ai  répondu  qu'oui  ;  &  quand  il  n'y 
auroit  que  le  roi  Gontran ,  fon  exemple  fuffiroit. 
Nous  ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre, 
que  le  roi  Gontran  fe  foit  fait  moine.  Hugues  conti- 
nue ;  La  trille  fin  des  princes  vos  voifms  &c  vos  con- 
temporains doit  vous  toucher  &  vous  épouvanter: 
je  parle  de  Guillaume  roi  d'Angleterre  &  de  Tempe* 
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rèur  Henri  :  l'un  a  été  tué  dans  un  bois  d'un  coup  de  An.  1106. 
flèche,  l'autre  vient  de  mourir  au  milieu  des  afflic- 
tions dont  il  étoit  accablé,  comme  je  croi  que  vous 
l'avez  déjà  apris.  Qui  peut  favoir  en  quel  état  ils  font 
à  prefent  l'un  &  l'autre?  Prenez  donc,  cher  prince,  un 
bon  confeil  pour  vôtre  amc  :  changer  de  vie,  corrigez 
vos  mœurs ,  approchez-vous  de  Dieu  par  une  vraye 
pénitence  &  une  parfaite  converfion.  Or  vous  n'en 
trouverez  point  de  chemin  plus  facile  &  plus  fû  •  que 
la  profefîion  monaftique.  Nousfommes  prefts  à  vous 
recevoir,  à  vous  traiter  en  roi ,  &  à  prier  pour  vous  le 
roi  des  rois,  afin  que  de  l'état  monaftique  il  vous  faiTe 
palier  au  royaume  éternel. 

Saint  Anfelme  étoit  toujours  à  l'abbaye  du  Bec,  xlvt. 

n     i  i-i  il  1         •  j.  a        Retour  de  faint 

ou  il  attcndoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d  An-  a, dmçcn  An- 
gleterre, &c  lui  avoient  envoyez  à  Rome.  Cependant  ^lete"c- 
il  aprenoit  de  triites  nouvelles  des  exactions  que  ce  «#r. 

1>rince  faifoit  dans  fon  royaume,  non  feulement  fur 
e  peuple,  mais  fur  le  clergé.  Le  prétexte  étoit  de 
faire  obfcrver  les  décrets  du  dernier  concile  de  Lon- 
dres ,  touchant  la  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  l'abfenccd' Anfelme,  plulieurs  avoient  repris 
ou  gardé  leurs  concubines,  on  les  puniflbit  par  des 
amendes  au  profit  du  roi.  Mais  le  produit  s'en  trou- 
vant moindre  que  fes  officiers  n'efpcroient  :  on  éten- 
dit rimpofirion  fur  les  innocens,  comme  fur  les  cou- 
pables ,  &  on  taxa  généralement  tous  les  curez.  Ceux 
qui  ne  vouloient  ou  ne  pou  voient  payer,  étoient  pris 
avec  fcandalc,  emprifonnez  &  tourmentez.  Environ 
deux  cens  fe  prefenrennt  au  roi  pour  s'en  plaindre, 
revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux ,  mais  il  ne  voulut 
pas  les  écouter,  ôc  les  fie  chalTer  honteufement.  An- 

M  ij 
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A  n.  notf.  felme  en  écrivit  au  roi,  lui  reprefentant  qu'il  ctoit 
•  inoùi  qu'un  prince  voulue  faire  exécuter  les  loix  de 
Téglife  contre  les  ecclefîaftiqucs  par  des  peines  tem- 
porelles. C'eft  aux  évéques,  dit- il,  à  punir  ces  cri- 
mes ,  &  «i  leur  défaut  c'efl:  à  l'archevêque  &  au  pri- 
mat. Le  roi  lui  m'anda  qu'il  pafleroit  bien-tôt  en  Nor- 
mandie, &  le  fatisferoit  fur  cet  article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome,  &  ra- 
porterent  entre  autres  chofes ,  une  commilTion  du 
pape  à  Anfelme  ,  pour  juger  la  caufe  de  Guillaume 
archevêque  de  Rouen.  Ce  prélat  avoit  été  moine  au 

CaIi.  et*.  Bec,  puis  a  S.  Eftiene  de  Caën ,  dont  il  fut  le  fécond 
abbé  -,  &  fucceda  en  1079.  à  Jean  d'Avranches  dans 
le  (îege  de  Rotien,  qu'il  tint  pendant  trente  deux 
ans.  Guillaume  nonobftant  fon  mérite  fingulier, 
avoit  été  depuis  long-tems  fufpendu  de  fes  fondions 
par  le  pape  -,  &  Anfelme  avoit  intercédé  pour  lui  par 
ces  derniers  députez.  Le  papç  lui  manda  donc  de  faire 
en  fon  nom  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  en  cette 
affaire.  Il  alla  à  Rouen ,  &  expofa  la  caufe  de  fa  ve- 
nue dans  un  fynode  où  Guillaume  de  Varelvafl  dé- 
puté du  roi  prefenta  les  lettres  du  pape  qu'il  avoir 

». x.cvc  tf.  aportées  de  Rome:  l'une  adreflée  à  l'archevêque  de 
Rouen,  où  le  pape  l'exhortoit  à  éloigner  de  lui  ceux 
dont  les  mauvais  confeils  lui  avoient  fait  commettre 

tf.Edrntr.  plufieurs  fautes  i  l'autre  a  Anfelme,  où  il  marquoic 
au'ayant  égard  à  la  foumilïion  du  roi  d'Angleterre, 
il  ufoit  de  condefeendance ,  &  donnoit  à  Anfelme 
le  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  avoient  fec/i  les  in^ 
veftitures,  ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues,  ou 
fait  hommage  au  roi.  Puis  il  ajoûtoit  :  Si  quelques* 
uns  déformais  reçoivent  les  pxelatures  fans  inverti- 
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ture,  quoiqu'ils  ayent  fait  hommage  au  roi,  vous  ne  An,  iio£.  . 
laiflerez  pas  de  les  ordonner  :  jufques  à  ce  que  vous 
perfuadiez  au  roi  de  s'abftenir  de  cet  hommige.  Il 
permet  enfutte  à  Anfelmc  de  recevoir  à  fa  commu- 
nion les  trois  évêques  qui  avoient  fait  un  faux  ra- 
port  au  roi  en  noi.  &  d'abfoudre  le  roi  &  les  fei-  *«/.».* 
gncurs  qui  avoient  travaillé  auprès  de  lui  par  ordre 
du  pape  pour  l'affaire  des  inveftitures.  Enfin  il  lui 
commet  celle  de  l'archevêque  de  Rouen.  La  lettre  cft 
du  vingt-troifiéme  de  Mars. 

Quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  auprès 
du  roi  en  Angleterre,  &  lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu'il  avoit  négocié  a  Rome  :  le  roi  tres-content  le 
renvoya  prier  Anfelrae  de  revenir  au  plutôt  à  fon 
églife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade,  Ôc 
en  fut  fenfiblement  affligé,  car  il  defiroit  alors  fînee- 
rement  fon  retour  &  la  liberté  de  l'é^life.  Il  l'aflura 
que  le  roi  étoit  abfolumcnt  difpofé  a  fuivre  tous  Ces 
confeils ,  &  à  être  toujours  d'accord  avec  l'églife  Ro- 
maine. Enfin  il  le  prefla  tant  qu'il  le  fit  partir  du  Bec 
tout  malade  qu'il  étoit  :  mais  quand  il  fut  à  Jumieges 
fon  mal  augmenta  de  telle  forte  qu'il  ne  put  pafler 
outre.  Il  manda  au  roi  la  caufe  de  fon  retardement  j 
&  le  roi  jura  qu'aucune  perte  ne  lui  feroit  Ci  fcnfible 
que  la  mort  d'Anfelme,  à  qui  il  manda  de  fe  tenir 
en  repos  &  fonger  à  fa  famé,  l'aflurant  qu'il  pafleroic 
incerfamment  en  Normandie. 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi,  qui 
y  vint  a  l'Aflbmption  de  Nôtre  Dame,  quinzième 
d'Aouft  nos.  Alors  le  prélat  entièrement  guéri ,  célé- 
bra folemnellement  la  mefle,  puis  le  roi  &  lui  s'af- 
femblerent,  &  convinrent  de  tous  les  articles  qui  les 
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An.  iiotf.  avoient  divifcz.  Le  roi  déchargea  les  églifes  d'Angle- 
terre du  cens  que  Guillaume  le  roux  leur  avoit  im- 
pofe  le  premier;  &  promit  que  tant  qu'il  vivroit  il  ne 
prendroit  rien  des  églifes  vacantes.  Quant  à  la  taxe 
des  curez  ,  il  promit ,  que  ceux  qui  n'avoient  pas  en- 
core payé  ne  payeraient  rien  ,&  que  ceux  qui  avoient 
payé  feraient  quites  de  toute  imposition  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  rcftitution  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  des  biens  de  l'églife  de  Can- 
torberi  pendant  Tablcnce  de  l'archevêque.  Après  cet 
accord  Anfclmc  retourna  en  Angleterre  ,  où  il  fut  re- 
çu avec  une  joye  incroyable /particulièrement  delà 
reine ,  qui  marchoit  devant  lui  fur  la  route  &  lui  pré- 
parait les  logemens. 

En  ce  voyage  Henri  roi  d'Angleterre  ,  gagna  la 
bataillcde  Tinchebrai ,  qui  le  rendit  maître  de  la  Nor- 
mandie ,  &  il  envoya  le  duc  Robert  fon  frère  prifo- 
nieren  Angleterre  où  il  mourut.  A  la  mi  Odobre 
"  x'  ?"noi  uoC ^enr*  aflembla  à  Lifîeux  les  évêques  &  les  fei- 
Vb.l'.].  itx  "gneurs  de  Normandie,  pour  régler  les  befoins  de 
J'eghfe  &  de  l'état.  On  y  établit  la  paix  contre  les 
u  fur  pat  ions  des  biens  ecclefialbqucs ,  les  pillages  & 
les  violences. 

*1nLv,!  j      La  même  année  Bocmond  prince  d'Antioche 

5.  Btuuon  de  I 

s  s*»-  vint  en  France  :  cherchant  a  s'aquiter  des  dettes  dont 
^tU.  Tyr.%i.  -j  ^tQjt  charg<^  &  efperant  amener  des  recrues  de 

nouvelles  troupes.  Ayant  donc  laiflc  le  gouverne- 
ment de  fa  ptincipauté  à  foncoufm  Tancredc  ,  il  par- 
tit d  Antioche  dans  l'automne  de  l'année  1104.  ame- 
nant avec  lui  Daimbert  patriarche  de  Jerufalem ,  qui 
venoit  fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  le  roi  Baudouin 
I  avoit  injuftemenc  challc  de  fon  fiege  ,  ôc  mis  à  fa 
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place  un  prêtre  nommé  Ebremu*.  Boëmond  étant  ar-  An.  1106. 
rive  en  Poiiille  y  Ht  peu  de  fejour,  puis  il  alla  trou- 
ver le  pape  Pafcal ,  auprès  duquel  il  laifla  Daïmbert  ; 
&  p  illa  en  France  avec  Brunon  éveque  de  Segni ,  que 
le  pape  y  envoyoit  en  qualité  de  légat ,  pour  follici- 
ter  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Brunon  ctoit  d'une  fa-  £jj['£it  ™*£ 
mille  tres-noble  d'Afte  en  Piémont  ,  comptée  alors       '  '* 
entre  les  villes  de  Ligurie  \  Se  fut  élevé  dés  l'enfance 
dans  le  monaftere  do  fainte  Perpétue  prés  d'Afte  : 
puis  il  fut  chanoine  de  Siene.  Delà  il  alla  à  Rome 

J)our  pafTer  au  mont-Caflin  ,  où  il  defiroic  depuis 
ong-tems  d'embraffer  la  vie  monaftique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  éveque  d'Albane,  qui  le  reçut 
chez  lui  en  1079.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  mê- 
me année,  Brunon  fit  paroître  fa  do&rine  &:  la  force  s*p.  Uv.titu 
de  fon  génie  ,  en  réfutant  l'herefie  de  Berenger  :  ce  *'  *°' 
qui  futcaufeque  l'évcché  de  Segni  en  Campanie 
étant  venu  à  vaquer,  le  pape  Grégoire  VII.  l'en  pour- 
vut malgré  toute  fa  reuftance.  Il  accompagna  Ur- 
bain  II.  en  fon  voyage  de  France  &  aflifta  au  concile 
deClcrmont:  mais  quelques  années  après  il  quitta  cbr.  ctjr.ni 
fon  églife  &vint  au  mont-Cafïin,  où  il  fe  rendit  ""'*" 
moine  fous  l'abbé  Oderife.  Le  peuple  de  Segni  en 
porta  fes  plaintes  au  pape  Pafcal  II.  qui  envoya  or- 
donner à  Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  trou- 

{>eau ,  &  fe  tenir  auprès  du  pape  pour  l'affifter  dans 
es  affaires  del'églife  :  lui  faifant  des  reproches  d'être 
entré  dans  un  monaftere  fans  la  permilîîon  du  faiht 
ficge.  Brunon  répondit  :  Toute  l'cglife  Romaine  fait, 
que  j'aurois  exécute  ce  deflein  il  y  a  pluficurs  années, 
fi  je  n'avois  vu  l'éghfe  attaquée  violemment  par  les 
ichifmatiques  :  maintenant  qu'elle  eft  en  paix ,  j'ai 
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Ân.  1106.  cru  devoir  accomplir  mon  vœu.  Et  je  ne  manque  pas 
d'exemples  de  (aines  évêques ,  qui  ont  quitté-  le  tu- 
multe des  affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le  pa- 
pe ne  fe  lahToit  point  flechir  ,  l'abbé  Oderife  le  pria 
de  trouver  bon  ,  que  Brunon  demeurât  dans  le  mo- 
nafîcre,  à  la  charge  d'aller  de  rems  en  tems  à  Rome 
pour  le  fervice  de  l'églife;  Se  il  étoit  en  cet  état  quand 
le  pape  l'envoya  avec  Boëmond. 
^xtvni.       Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  notf. 

France.        &  alla  d'abord  en  Limoufin  ,  acquiter  un  vœu  qu'il 

ordtric.  ».  t  avoir  fait  à  S.  Léonard  lorfqu'il  étoit  prifonier  des 
infidèles.  Pendant  le  refte  du  carcme  il  vifita  les  vil- 
les de  France ,  &  fut  reçu  par  tout  avec  un  grand 
refpccT:  par  le  clergé  &  par  le  peuple  :  à  qui  il  racon- 
toit  les  actions  aulquelles  il  s'etoit  trouvé.  Il  donnoit 
aux  églifes  des  reliques, des  draps  defoye  &  d'autres 
offrandes  precieufes  ;  &  trouvoit  un  accueil  favora- 
ble dans  les  monafteres  &  les  évechez.  Il  menoir. 
avec  lui  le  fils  de  Romain  Diogene  autrefois  empe- 
reur de  C  P.  &  d'autres  nobles  Grecs ,  dont  les  plain- 
tes contre  l'empereur  Alexis ,  qu'ils  traitoient  d'ulur- 
pateur  ,  augmentoient  contre  lui  l'animofité  des 
François.  Plufieurs  nobles  offroient  leurs  enfans  i 
Boëmond  pour  les  tenir  fur  les  fonts  ;  &  il  leur  don- 
noit (on  nom  de  baptême  qui  étoit  Marc. 

sU£tr.  vh*.  Un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  de  fc  marier, 
&  il  énoufa  Confiance  fille  du  roi  de  France  Philippe 
&  de  la  reine  Berte  :  qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  Troyes  &  en  avoir  eu  des  enfans ,  avoir  été 

tvêttft.  iji.  feparée  de  lui  pour  parenté ,  fuivant  le  confeil  d'Ives 
de  Chartres.  Boëmond  traita  en  même  tems  le  ma- 
riage de  fon  coufin  Tancrede  avec  Cécile  fille  natu* 
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relie  du  même  roi  Philippe  &  deBertrade.  Les  noces  An.  no<r. 
de  Boè'mond  furent  célébrées  à  Chartres  après  Pâques 
cette  année  1106.  Et  au  même  lieu  ,  étant  entré  dans 
l'églife ,  il  monta  fur  une  tribune  devant  l'autel  de 
la  Vierge  &  harangua  l'aflemblée  :  excitant  par  le  ré- 
cit de  fes  avantures,  tous  les  guerriers  à  venir  avec 
lui ,  &  leur  promettant  des  châteaux  &  des  villes 
opulentes  pour  récompenfes  de  leurs  travaux.  Il  yen 
eut  grand  nombre  qui  fe  croifercnt,&  entreprirent  le 
Voyage  de  Jerufalem  avec  la  même  joye  que  s'ils  al- 
loient  à  un  feftin.  Lacroifade  fut  encore  plus  folem- 
nellement  prêchée  par  le  légat  Brunon  de  Segni , 
dans  le  concile  qu'il  tint  à  Poitiers  le  vingt -flxiéme  chr.uMii.  0» 
Mai  delà  même  année 110*.  & où  Bocmond  fut  pre-  1™£%M* 
fent.  On  y  traita  aufli  diverfes  matières  ccclefiafti- 
ques. 

La  même  année  &  dans  le  même  diocefe  de  Poî-  „  *Î:IX- 

_        .  .        _  .  Reproches  co» 

tiers,  fut  fonde  le  célèbre  monaftere  de  Fontevraud.  J^JgjgJ 

Robert  d'ArbrifTelles  continuoit  de  prêcher,  fuivant  „. 

1,    1       ,1  -  1  r  j         y"*e  *  **• 

1  ordre  qu  il  en  avoit  reçu  dix  ans  auparavant  du  pa-  «••'/.  m.  f^, 

pe  Urbain  1 1.  &  en  peu  detems  il  fut  fuivi  de  gran-  "Jf  J^^OT 
des  troupes  de  l'un  de  de  l'autre  fexe ,  n'ofant  rejetter  ».  a- 
perfone  de  ceux  qu'il  croyoit  touchez  de  Dieu.  De- 
puis qu'il  eût  quitté  l'abbaye  de  la  Roue  ,  il  n'avoic 
voulu  fe  fixer  nulle  part,  pour  être  plus  libre  â  prê- 
cher de  tous  cotez  :  mais  voyant  que  la  multitude  de 
fesdilciples  augmcntoit,&  qu'en  marchan?  toujours, 
les  femmes  rie  pouvoient  éviter  de  loger  avec  les 
hommes:  il  chercha  un  lieu  où  ils  pulîent  demeurer 
avecbienfeance,&  peut-être  y  fut-il  déterminé  par 
les  mau vais difeours  aufquels  fa  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occasion. 

Tome  XI  T.  N 
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Cc/t  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  fes  amisj 
Vh.  ir.  ,f  47(  l'une  de  Georïroi  abbé  de  Vendôme  ,  où  il  i'aceufe 
d  indiieretion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femmes  qu'il  gouvernoit.  Le  bruit  court,  dit-il, 
que  vous  leur  parlez  fouvent  en  particulier ,  &  que 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  difficulté  de  dormir  entre 
elles  ,  prétendant  mieux  combattre  ainli  les  tenta- 
tions. Si  vous  le  faites ,  c'eft  un  genre  de  martyre  nou- 
veau &  infructueux  >  &  vous  ne  devez  jamais  avoir 
tant  de  confiance  en  votre  vertu ,  que  vous  penfiefc 
ne  pouvoir  tomber,  fi  vous  ne  marchez  avec  précau- 
tion. Ainfi  parle  GeofFroi;  mais  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Robert  &  fes  difeipics  ne  couchaflent  tout 
vêtus  fuivant  i'ufage  monaftique. 
tisrb.  ff.  t.  L'autre  lettre  cft  d'un  évêque  que  Ton  croit  être 
Marbode  de  Rennes,  Scelle  commence  parce  même 
reproche  de  familiarité  exceflïve  avec  les  femmes , 
&  en  fait  mieux  entendre  l'occafion.  On  prétend, 
dit-il ,  que  vous  partez  la  nuit  entre  elles  &  vos  difei- 
pics ,  pour  leur  preferire  à  eux  &  à  elles  quand  ils 
doivent  veiller  ou  dormir.  C'cft  à  dire,  qu'ils  paf- 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que 
plufieursde  ces  femmes  étoient  difperfées  dans  des 
hôpitaux  ,  &  des  hofpices  pour  fervir  les  pauvres  & 
les  étrangers,  &  que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  étoit  arrivé  des  accidens  (candalcux.  Le  fécond  re- 
proche dc^laibode  eft  l'extérieur  fmgulier  de  Ro- 
bert :  fa  grande  barbe,  fes  pieds  nuds  ,  l'on  habit  pau- 
vre &  déchiré  ,  qui  ne  convenoit  ni  à  fa  profeflion 
de  chanoine,  ni  à  la  prêtrife  dont  il  étoit  honoré; 
Cet  habit,  dit-il ,  n'eft  pas  fi  propre  à  vous  donner 
autorité  parmi  les fimplcs,  comme  vous  prétendez, 
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ou  a  vous  faire  foupçonner  de  folie  par  les  gens  fages.  An.  1106,. 
Il  l'accufe  encore  de  déclamer  contre  les  prêtres  & 
les  fuperieurs  ecclefiaftiques ,  ce  qui  faifoit  que  plu. 
fieurs  curez  fe  trouvoient  abandonnez  de  leurs  trou- 
peaux. Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoir 
ceux  qui  paroifToient  fe  convertir  à  fes  fermons  ,  & 
*  leur  faifoit  auflï-tôt  faire  profeflion  -y  &c  l'exhorte  par 
toute  la  lettre  à  régler  fon  zele  avec  plus  de'difcre- 
tion. 

Quelques  auteurs  modernes  fe  font  infcri&en  faux  t. 

^      1      1  1  1  .       Fondation  dç 

contre  ces  deux  lettres  ,  ne  croyant  pas  les  pouvoir  F3utcmuH, 
accorder  avec  la  fainteté  de  Robert  d'ArbrifTelles  re- 
connue de  toute  l'églife.  Mais  Quoiqu'il  en  foit  de 
ces  lettres  &  des  reproches  qu'elles  contiennent ,  il 
cil  certain  que  Robert  reconnut  lui  même  l'incon- 
vénient de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le 
fuivoient  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  &  qu'il  refolut 
de  chercher  quelque  defert  où  ils  puflent  vivre  fans 
donner  aucun  prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  vUar»^ 
à  l'extrémité  du  diocefe  de  Poitiers  à  deux  lieues  de 
Cande  en  Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud 
étoit  inculte ,  couvert  d'épines  &  de  ronces  ;  &  Ro- 
bert l'ayant  obtenu  des  propriétaires,  y  établit  Ja  nou- 
velle famille  que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

Ils  y  firent  d'abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l'air  ,  &  un  oratoire.  Robert  fepara  les 
femmes  d'avec  les  hommes  &  les  enferma  :  lesdefti- 
nant  principalement  a  la  pticre  Se  les  hommes  au  tra- 
vail. Les  clercs  &  les  laïques  vivoient  enfemble  ,  les 
clercs  chantoient  les  pfeaumes  &  celebroient  la  mefTe, 
les  laïques  travailloient ,  &  tous  gardoient  le  filen- 
çe  en  certains  tems.  Ils  vivoienc  dans  une  grande 
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An.  1106.  ni°<feftic  &  une  grande  union  entre  eux  \  &c  ne  nom- 
'  moient  Robert  que  leur  maître  ,  car  il  ne  vouloit  pas 
foufrirlenom  de  Dom  ni  d'abbé.  Il  étoit  vehemenc 
contre  les  pécheurs  &  fes  difeours  avoient  une  mer- 
veilleufc  énergie  :  mais  il  étoit  doux  pour  les  peni- 
tens  :  indulgent  aux  autres ,  dur  à  lui-même .,  enne- 
mi de  l'hypocrifie.  Il  ne  vouloit  point  que  fes  difei- 
pies  portaient  d'autre  nom  que  de  Pauvres  de  J.  C. 
En  effet  ils  vécurent  quelque  tems  de  ce  que  leur  en- 
voyoie&r  volontairement  les  habitans  des  lieux  cir- 
convoifins  :  mais  bien-tôt  on  leur  donna  en  fonds  de 
terres  de  quoi  fubfifter  abondamment. 

GdU  cbr  t$      Pierre  évêque  de  Poitiers  favorifa  cet  établifle- 

ff  40?.  ment,  comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dit  :  Un 
homme  apoftolique  nommé  Robert  d'ArbrùTelles, 
ayant  par  fes  exhortations  retiré  de  la  vie  mondaine 
grand  nombre  d'hommes  &  de  femmes:  a  fondé 
dans  nôtre  diocefe  une  éghfe  en  l'honneur  de  la  (ain- 
te  Vierge,  au  lieu  nommé  Fontevraud ,  que  lui  ont 
do^né  Aremburge  femme  de  Gui  ,  &  Rivarie  (a. 
fille ,  avec  la  terre  du  labour  de  quatre  bœufs  ;  &  il  y 
a  aflemblé  plufieurs  religieufes  pour  y  vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  tems  après  j'ai  été  trouver  le  pape 
Pafcai  &  j'ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en  faveur  de 
cette  églife  :  conformément  auquel  je  confirme  aufïï 

t  cette  fondation  ,  enforte  qu'il  ne  foit  permis  à  per- 

fone  d'inquiéter  ces  religieufes,  fous  peine  de  maie*, 
diction  perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentement  du  chapitre  de  Poitiers  &  fouferite  par  le 
doyen ,  les  autres  dignitez  &  les  chanoines  :  la  date 
eftde  l'annotf.  La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  men- 
tion cft  du  vingt-cinquième  d'Avril  de  la  même  an- 
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née  ,  &  referve  expreflemcnt  la  révérence  duc  à  Pc-  An.  uo<r. 

vêque  félon  les  canons  :  c'eft;  à  dire  ,  fa  jurifdiction, 

comme  il  paroît  par  plufieurs  actes  femblables.  En  p«mt.  Thu*, 

cette  bulle  (ont  nom  mees  quatre  terres,  que  l  on  avoïc 

-déjà  données  au  monaftere  ;  &  tels  en  furent  les  corn- 

mencemens. 

Le  pane  Pafcal  II.  avoit  refoiu  de  palTer  en  Aile-  de 
magne,  luivant  la  prière  que  lui  en  avoient  faite  les  GLUtu,,c- 
députez  de  PafTemblée  de  Mayence ,  au  nom  de  tou-  ri* 
te  la  nation.  S'étant  donc  mis  en  chemin  il  vint  à 
Florence  &  y  tint  un  concile ,  où  l'on  difputa  beau- 
coup avec  1  evêque  du  lieu ,  qui  difoit  que  l'Ante- 
chrift  étoit  ne.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une 
fi  grande  foule  de  peuple  ,  pour  entendre  cette  dif- 
pute,  ôc  le  tumulte  fut  tel ,  qu'on  ne  pût  ni  décider 
la  queftion  ni  terminer  le  concile.  . 

Le  pape  continuant  fon  voyage  vint  en  Lombar- 
die,  &  tint  un  concile  gênerai  à  Guaftalle  furie  Pô,  «•  *•  ^ 
le  lundi  vingt  deuxième  d'Octobre  notf.  Il  s'y  trou- 74*' 
va  un  grand  nombre  d  evêques  tant  de  deçà  que  Je 
delà  les  monts  ,  &  une  grande  multitude  de  clercs  • 
&  de  laïques  :  même  les  ambafTadcurs  de  Henri  roi 
d'Allemagne  &  la  princelTe  Mathilde  en  perfone. 
On  y  ordonna  que  la  province  entière  d'Emilie  avec 
fes  villes  favoir,  Plaifance ,  Parme,  Reee ,  Modene 
&  Boulogne,  ne  feroit  plus  foumife  à  ta  métropole 
de  Ravennc  :  ainfi  il  ne  lui  refta  que  la  province 
Flaminie.  On  le  fit  pour  humilier  cette  eglife ,  qui , 
depuis  environ  cent  ans  s'étoit  élevée  contre  1  eglife 
Romaine  \  &  en  avoit  ufurpé  non  feulement  les 
terres  ,  mais  le  fiege  même  par  l'antipape  Guibert. 
En  ce  concile  le  roi  Henri  fie  demander  au  pape,  de 
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An.  uqc.  lui  confirmer  fa  dignité,  lui  promettant  fidélité  ôc 
obéïfîancc  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  partages  des  pères 
touchant  la  reconciliation  de  ceux  qui  ont  été  ordon- 
.  nez  hors  de  leçlife  catholique:  favoir  de  la  lettre  de 
/-  tp.v  *i.  S.  Auguftin  à  Boniface,  de  S.  Léon  aux  évéques  de 
Uv  xxrt.  Mauritanie,  &  le  troifiéme  canon  du  concile  de  Car- 
thage.  Sur  quoi  l'on  forma  le  décret  fuivant  :  De- 
puis pluficurs  années  le  royaume  Teutonique  a  été 
îeparc  de  l'unité  du  faint  fiege,  d'où  il  eft  arrivé  qu'il 
s'y  trouve  peu  d'éveques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  neceflaire  d'ufer  d'indulgence  à  l'exem- 
ple de  nos  pères,  nous  recevons  à  leurs  fondions  les 
évéques  de  ce  royaume  ordonnez  dans  le  fchifme, 
pourvu  qu'ils  ne  foient  ni  ufurpateurs ,  ni  fimonia- 
ques,  ni  coupables  d'autres  crimes.  On  fit  un  fécond 
décret  qui  porte,  que  les  auteurs  du  fchifme  n'étant 

Î>lus  au  monde ,  1  eglife  doit  rentrer  dans  fon  anciene 
iberté:  par  où  l'on  marque  la  mort  de  l'empereur 
Henri.  Pour  retrancher  donc  la  caufe  du  fchifme,  on 
renouvelle  les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  inveftitures. 

A  ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députez  de 
l'églife  d'Aulbourg,  pour  aceufer  Herman  leur  évê- 
que,  qu'ils  foûtenoient  avoir  acheté  cet  évéché  du 
défunt  empereur.  Il  avoit  été  compris  dans  l'abfolu- 
tion  générale,  que  le  Icgat  Richard  donna  aux  fchif- 
matiques  après  la  celTion  de  ce  prince,  mais  fa  caufe 
n'avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
a  Aufbourg,  le  clergé  &  le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Herman,  tous  les  chanoines  fe  dé- 
clarent fes  aceufateurs  -}  ôc  l'affaire  fuc  remife  au  ju- 


■ 


Digitized  by 


Lièvre  so  ixànï  f-cinqu  i  e'jO.  105  

gemcnt  du  pape.  Les  parties  Ce  prefenterent  donc  au  An.  iio£. 
concile  de  Guaflallc,  ieveque  d'un  côté,  de  l'outre 
les  députez  de  fon  églife  :  le  legac  Richard  fit  Ton  ra- 
port  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  On  réitéra  l'accufation, 
&  il  ne  parut  point  de  défenfe  légitime  :  ainfi  tous 
étoient  d'avis  qu'Herman  devoit  être  dépofé  j  &  il 
l'eût  été,  Ci  Gebehard  évêque  de  Confiance  n'eût 
remontré,qu'il  étoit  plus  à  propos  de  le  faire  dans  l'é- 
glife  même  d'Aufbourg  quand  le  pape  y  feroit.  On 
prononça  feulement  une  fufpenfè  contre  i'évêque,  & 
on  preferivit  un  terme  pour  le  jugement  de  fa  caufe: 
mais  il  eut  enfuite  l'adreffe  de  le  faire  encore  différer. 
En  confequence  du  décret  de  ce  concile,  le  pape  écri- 
vit une  lettre  adreflee  a  Gebehard  éveque  de  Confian- 
ce, à  Oderic  de  PafTau,  &  à  toute  la  nation  Teuto-  r*f&?$>  ». 
nique  :  où  il  reprend  le  zele  exceflif  de  ceux  qui  voû- 
taient quitter  le  pais  pour  éviter  les  excommuniez  ; 
&  permet  de  recevoir  à  la  communion  de  l  eglife 
ceux  qui  n'ont  communique  avec  les  excommuniez 
que  malgré  eux,par  la  necefTité  du  fervice  ou  de  l'ha- 
bitation commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conflitution  de  s»p.  0»  ixn. 
Grégoire  VII.   .  •  * 

De  Guaflallé  le  pape  Pafcal  vint  à  Parme ,  où  fui-     L 1 t, 

1  I    •  C  '      1      1    L  •  »    Bernard  èrè~ 

vant  la  prière  que  lui  en  avoient  raite  les  nabitans,  il  que  de  parme. 

dédia  l 'calife  cathédrale  en  l'honneur  de  la  fainte  d»w«»**. 

Vierge,  au  lieu  de  S.  Herculan  qu'elle  avoir  pour  pa-  /««•«»•** 

tron  -,  6c  il  déclara  cette  églife  immédiatement  foû-  ' 1,1 
mife  au  Ciint  fîege.  Il  y  facraévêque  le  cardinal  Ber- 
nard ,  que  les  Parmefans  demandoient  alors ,  après 
l'avoir  refufé  avec  outrage  deux  ans  auparavant  :  & 
il  le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin 

de  la  famille  des  Uberti  :  ayant  embrafTé  la  vie  ma*  t- 
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Jik.  noC.  naftique,  il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  à  Flo- 
rence ,  puis  le  feptiéme  gênerai  de  la  congrégation  de 
Vallombreufe.  Le  pape  Urbain  II.  le  fit  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Chryfogonc,  &  l'employa  en  di- 
verfes  légations.  Le  pape  Pafcal  l'envoya  en  cette 
qualité  de  légat  auprès  de  la  comteffe  Mathilde  pour 
l'aider  de  fes  confeils  i  &  comme  il  y  étoit,  quelques 
Parmefans  catholiques  &  pieux,  vinrent  le  prier  de 
venir  chez  eux,  &  de  ramener  par  fes  inftructions  les 
fchifmatiques  quiy  reftoient  depuis  l'anti-pape  Ca- 

*9  Uv  ix.».  daloùs,  qui  en  avoit  été  évêque.  Bernard  alla  donc  à 
Parme  en  1104.  y  étant  exhorté  par  Mathilde  même  ; 
&  le  jour  de  l'Aflbmption  de  la  fainte  Vierge  célé- 
brant la  méfie  folcmnellement  dans  Ton  eglife,  il 
prêcha  félon  la  coutume  après  l'évangile.  Mais  com- 
me il  parloit  aflez  librement  contre  l'empereur  Hen- 
ri ,  le  peuple  attaché  à  ce  prince  fe  jetta  fur  lui  l'épée 
à  la  main  :  on  l'arracha  de  l'autel  &  on  le  tira  hors 
de  1  eglife  pour  le  mettre  en  prifon ,  on  pilla  les  vafes 
facrez  qui  étoient  fur  l'autel ,  &  que  Mathilde  avoit 
•  donnez.  La  princeffe  ayant  apris  ce  defordre  vint  à 
Parme  avec  des  troupes  :  les  féditicux  effrayez  laifïè- 
rent  Bernard  en  liberté,  rendirent  les  vafes  facrez  -,  & 
Mathilde  leur  pardonna  à  l'inftante  prière  du  cardi- 
nal. Enfin  cette  année  i\o6.  voyant  les  affaires  chan- 
gées de  face  par  le  décès  de  l'empereur,  ils  demandè- 
rent d'eux-mêmes  Bernard  pour  évêque. 
LrLIVco       ^cs  Allcmans  tenoient  pour  afflué  que  le  pape  ce- 

Fta  .cc.        lebreroit  a  Mayence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau 

ji,  vrfftrg.   roj  &  tous  jes  fejgneurs  du  royaume.  Le  roi  l'ayant  at- 
tendu quelque  tems  à  Aufbourg  &  en  d'autres  lieux 
-  de  la  haute  Allemagne,  paffa'la  fête  à  Ratifbonne 

avec 
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avec  les  Icgars.  Mais  le  pape  par  le  confeil  des  Tiens  An.  iiO^, 
avoit  changi  de  deflem ,  craignant  la  férocité  des 
Allemans,  qu'il  avoit  éprouvé  à  Vérone,  dans  une 
fedition  qui  s'émut  lorfqu'il  y  croit  loge:  On  lui  di- 
{bit  qu'ils  n'étoient  pas  difpofez  à  recevoir  le  décret 
contre  les  inveftitures  ;  &c  que  l'cfprit  fier  du  jeune 
roi  n'étoit  pas  encore  allez  docile.  C'eft-à-dire  que  ce 
prince  voyant  fa  puiflanec  affermie  par  la  mort  de 
îbn  pere,  croyoit  n'avoir  plus  beloin  du  pape.  Par 
toutes  ces  confiderations  le  pape  dit  en  loûpirant, 
^ue  la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne, &  prit  Ton  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
pafler  en  France.  Le  fujet  de  ce  voyage  écoit  pour 
confulter  le  prince  Louis  défïgné  roi,&  1  eglifcGalli-  $«rr.^«L*-4 
cane,  fur  quelques  difficultés  touchant  l'invelriture  ' '* 
ecclefiaftique,  qui  lui  étoient  faites  par  le  roi  Henri 
prince  inhumain ,  qui  avoit  cruellement  perfecuté 
fon  pere;  &  le  tenant  en  prifon,  l'a  voit  forcé,  à  ce 
que  l'on  difoit,  à  lui  ceder  le  royaume  &  les  orne- 
mens  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l'abbé  Sugcr 
auteur  du  tems.  On  refolut  donc  a  Rome  qu'à  caufe 
de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à  corrompre ,  il 
ctoit  plus  fur  de  délibérer  en  France  fur  ces  queftions. 
Ainfi  le  pape  vint  a  Clugni  accompagné  d'evêques-, 
de  cardinaux  &  de  nobles  Romains,  &  y  célébra  la 
fete  de  Noël  l'an  1106.  De  là  il  pilla  à  l  i  Charité, 
dont  il  dédia  (olemnellement  l'cgliL*  avec  une  gran- 
de affcmblée  d'archevêques,  dVvcqucs,  d'abbez  &  de 
moines.  Là  fe  trouvèrent  les  plus  grands  f.igneurs 
du  royaume;  entre  autres  le  comte  de  Rochefort, 
féiiéclul  du  roi  de  France,  eavo;éde  fa  pan  pour 

iw  xir..  O 
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An.  1107.  fcrvir  le  pape  par  tout  le  royaume  comme  Ton  pere 

fpirituel. 

Le  pape  célébra  à  S.  Martin  de  Tours  le  dimanche 
L&ure  quatrième  de  Carême,  qui  cette  année  1107. 
fut  le  vingt-quatrième  de  Mars  -,  &  il  portoit  la  tiare 
pontificale  fuivant  luiage  de  Rome.  Enfuite  il  vint 
a  S.  Denis  en  France  où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Adam 
avec  les  honeurs  convenables.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
mémorable,  ajoute  Suger  qui  étoit  prefent,  c'eft  que 
contre  la  coutume  des  Romains,  il  ne  dehra  ni  l'or, 
ni  l'argent ,  ni  les  pierreries  de  ce  monaftere ,  comme 
on  le  craignoit  :  il  ne  daigna  pas  même  les  regarder. 
Il  fe  profterna  humblement  devant  les  reliques, 
priant  avec  larmes ,  &  demanda  quelque  petite  par- 
tie des  ornemens  épifeopaux  de  faint  Denis  teints 
de  fon  fang  :  en  difant  :  Ne  faites  pas  difficulté  de 
nous  rendre  quelque  peu  des  vêtemens  de  celui  que, 
nous  vous  avons  envoyé  gratuitement  pour  apôtre. 

A  S.  Denis  le  roi  Philippe  &  le  prince  Loiiis  fon 
fils ,  vinrent  trouver  le  pape  &  fe  profternerent  à  Ces 
pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main ,  &  conféra  fa- 
milièrement avec  eux  des  affaires  de  1  eglife  :  les 
priant  tendrement  de  la  protéger ,  à  l'exemple  de 
Charlemagne  &  des  autres  rois  fes  predeceffeurs  :  de 
relifter  hardiment  aux  tyrans ,  aux  ennemis  de  l'é- 
glife,  &  en  particulier  au  roi  Henri.  Les  deux  rois, 
car  le  prince  en  avoit  déjà  le  titre,  lui  promirent  ami- 
tié ,  aide  &  confeil ,  &  lui  offrirent  leur  royaume.  Et 
comme  il  devoir  aller  à  Chailons  fur  Marne  confé- 
rer avec  les  Ambaffadeurs  du  roi  d'Allemagne,  ils 
lui  donnèrent  pour  l'accompagner  çn  ce  voyage ,  de$ 
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archevêques , des  évêques,  &  l'abbé  de  S.  Denis  avec  An.  1107. 
lequel  étoit  Suger. 

Le  pape  attendit  quelque  tems  à  Chaalons  les  Am- 
bafladeurs  du  roi  Henri,  qui  étant  arrivez,  furent  lo- 
gez a  S.  Menge.  C'étoit  l'archevêque  de  Trêves,  l'é- 
vêque  d'Halberftat,  l'évêque  de  Munfter,  piufieurs 
comtes  &  le  duc  Guelfe,  qui  faifoit  toujours  porter 
une  épée  devant  lui,  étant  d'ailleurs  terrible  par  la 
hauteur  &  la  grofTeur  de  la  taille,  &  le  ton  élevé  de 
fa  voix  :  tous  ces  ambafladeurs  fembloient  être  venus 
plutôt  pour  intimider  que  pour  raifonner. 

Ils  laiflerent  à  leur  logis  le  chancelier  Albert  en  tiv. 
qui  l'empereur  avoit  une  entière  confiance,  &  vin-  chaaiow" 
rent  à  la  cour  du  pape  en  grande  troupe  &  avec  un 
grand  appareil.  L'archevêque  de  Trêves  le  plus  élo- 
quent &  le  plus  poli  de  tous ,  &  qui  parloir  bien 
françois,  porta  la  parole  -,  &  falua  le  pape  &  la  cour 
Romaine  avec  offres  de  fervices  de  la  part  de  Tem- 
pereur,  fauf  le  droit  de  fa  couronne.  Puis  il  ajouta  : 
Telle  eft  la  caufe  de  l'empereur  nôtre  maître,  pour 
laquelle  nous  fommes  envoyez.  Dés  le  tems  de  nos 
prcdecefTeurs  hommes  faints  &  apoftoliques,  de  faint 
Grégoire  le  grand  &  des  autres,  le  droit  de  l'empe- 
reur eft  qu'avant  que  l'élection  d'un  évêque  foit  pu- 
bliée, elle  doit  être  portée  à  fa  conoiffance  :  fi  la  per- 
fone  eft  convenable,  il  y  donne  fon  confentement : 
puis  l'élection  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
euple  eft  rendue  publique  -y  &  l'élu  étant  facré  li- 
rement  &  fans  fimonic,  revient  à  l'empereur  pour 
recevoir  l'inveftiture  des  regales  par  la  crofTe  &  l'an- 
neau, &  lui  porte  foi  &  hommage.  Et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner  j  car  il  ne  doit  point  pofTeder  autrement 

O  ij 


 xoS      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  1107.  les  villes,  les  châteaux ,  les  péages  &  les  autres  droits 
qui  appartiennent  à  la  dignité  impériale.  Si  le  pape 
le  (bufre,  l'état  &  lcçlif:  demeureront  heureufement 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l'on  nomme  ici 
regales  font  les  biens  temporels  &  les  droits  cjue  l'c- 
glilè  poffede  par  conceflion  des  fouverains. 

A  pri  s  que  l'archevêque  de  Maycnce  eut  ainfi  par- 
le ,  l'eveque  de  Plaifance  répondit  au  nom  du  pape  : 
Leglife  rachetée  par  le  précieux  fangde  Jefus-Chrift, 
&  mife  en  liberté,  ne  doit  plus  être  remife  en  fervi- 
-  tude  ;  &  elle  feroic  efclave  du  prince,  Ci  elle  ne  pou- 
voit  choifir  un  prélat  fans  le  confulter.  Ceft  un  at- 
tentat contre  Dieu,  file  prince  donne  i'inveftiture  par 
la  verge  Se  l'anneau  qui  apartiennent  à  l'autel  j  &  les 
prélats  dérogent  à  leur  onction,  s'ils  foûmettent  leurs 
mains  confacrées  par  le  corps  &  le  fang  de  N.  S.  aux 
mains  d'un  laïque  enfànçlantécs  par  l'épée.  A  ce  dil- 
cours  les  ambafladeurs  Allemans  murmuroient  avec 
emportement,  &  n'euflent  épargné  ni  les  injures  ni 
les  mauvais  traitemens,  s'ils  euflent  pu  le  faire  impu- 
nément. Ils  fe  contentèrent  de  dire  :  Ce  ne  fera  pa$ 
ici  mais  à  Rome,  que  cette  queftion  fe  décidera,  &; 
a  coups  d'épée.  Mais  le  pape  envoya  au  chancelier 
plufieurs  perfoncs  de  confiance  &c  de  capacité,  pour 
s'expliquer  avec  lui  paifiblement;  &  le  prier  inftam- 
ment  de  travailler  à  la  paix  du  royaume.  C'eft  ainfi 
que  Suger  rapbrte  cette  conférence  de  Chaalons.  Un 

ji.  Vrjftri  auteur  Alleman  ajoûce  que  Henri  ne  voulant  pas  que 
l'on  décid  ift  rien  fur  cette  queftion  dans  un  royaume 
étranger,  obtint  un  délai  de  toute  l'année  (uivante 
pour  aller  à  Rome,  ôc  y  examiner  l'affaire  dans  ua 
concile  gênerai. 
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Les  Allemans  s  étant  retirez ,  le  pape  vint  a  Troycs,  A  n.  11 07. 
où  ilavoit  indiqué  un  concile  depuis  long  tems.  Il  lv. 
le  tint  vers  l'Afcentlon,  qui  cette  année  1107.  étoit  le  TioJ?*  J- 
vingt-troifîéme  de  Mai  ;  &  fa  principale  intention 
étoit  d'exciter  au  voyage  de  la  terre  faince ,  &  affer- 
mir la  trêve  de  Dieu.  Aufli  y  excommunia-t  on  ceux  - 
qui  la  violeroient,  &  principe lement  les  ufurpateurs 
des  biens  d'églife.  On  y  défendit  encore  de  biûler 
les  maifons  en  aucune  guerre,  ni  enlever  les  brebis, 
ou  les  agneaux  :  ce  que  j'entens  des  guerres  particu- 
lières. On  y  rétablit  la  liberté  des  élections ,  &  on 
confirma  la  condamnation  des  inveftitures.  Pluilcurs 
évéques  d'Allemagne  y  furent  fufpendus  de  leurs 
fondions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile  l'cglifc  de  Dol  en  Bretagne  en- 
voya au  pape  des  députez,  qui  en  fa  prefence  élurent 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  1  eglife  de 
Chartres  ;  Se  le  pape  y  donna  fon  confentement ,  fans 
avoir  égard  aux  exeufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefent. 
Il  s'en  plaignit  fortement  à  Ives  fon  évéque ,  qui  en 
écrivit  au  pape  en  ces  termes:  Quoiqu'il  l'oit  homme  i7«* 
de  lettres  &  de  bonnes  moeurs ,  il  allègue  toutefois 
plufieurs  raifons  de  fon  infuffifance  ;  &  dit  qu'il  n'y 
a  rien  qu'il  ne  foit  preft  à  fouftrir,  plutôt  que  de  fu- 
bir  en  ce  tems  ci  la  charge  de  l'épifcopat.  Vous  favez 
que  les  loix  feculiercs  ne  permettent  pas  de  marier 
un  fils  de  famille  (ans  fon  contentement  \  combien  /  i*  c»-/.*- 
eft-il  plus  neceflaire  pour  donner  un  époux  àl'églile? 
&c  quel  bien  pourra- c— il  faire  en  agùTant  par  con- 
trainte ?  Je  vous  prie  donc  à  genoux,  de  ne  l'y  pas 
engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  oblige  de  pour- 
yoix  à  fon  falut  autant  qu'il  m'eft  pollible,  puifque 
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A  n.  1107.  je  l'ai  levé  des  fonts.  L'cglife  de  Dol  ayant  écrit  a 
Ives  de  Chartres  afin  qu'il  obligeai!:  Vulgrin  à  ac- 
»7*.  cepter  :  Ives  répondit, qu'il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir. 
Il  n'y  a  que  le  pape ,  ajoûte-t-il ,  qui  puiïïe  donner  à 
1  eglife  des  évêques  même  malgré  eux  :  ainfî  je  ne 
contraindrai  nôtre  frère  en  ceci ,  qu'entant  que  le 
pape  m'y  contraindra. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts  , 
il  termina  la  conteftation  qui  duroit  depuis  Ci  long- 
r**it.rtttd.  tems  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  &  Hugues 
s«7  fef&si*  évêque  de  Grenoble ,  au  lujet  du  territoire  de  Salmp- 
*  riac ,  les  faifant  convenir  d'un  partage  entre  les  deux 

églifes.  L'accord  fut  fait  à  Lion  dés  Te  vingt-neuviè- 
me de  Janvier  en  prefence  des  évêques  d'Albane ,  de 
Plaifance,du  Pui,  de  Viviers,  de  Genève,  de  Valence 
&  de  Mauriennc  :  mais  la  bulle  n'en  fut  expédiée 
que  le  fécond  jour  d'Aouft  de  cette  année  1107.  In- 
M.Vrfftrz.  diction  quinzième.  Le  pape  après  le  concile  de 
Troyes  retournoif  lentement  en  Italie,  &  il  fut  reçu 
à  Rome  avec  une  joye  incroyable. 
lvi.        Le  roi  d'Angleterre  ayant  alTemblé  fa  cour  à  Pâ- 

Concile  de  Loo-       m  '  C     \  •  '         J»  A 

drcf  ques,  qui  cette  année  1107.  rut  le  quatorzième  d  A- 

Umtr.  4.  n#-  vril  :  les  règlements  qu'il  avoit  refolu  d'y  faire  tou- 
chant les  églhes,  furent  différez  jufqucs  à  ta  Pente- 
côte, parce  que  le  pape  avoit  mandé  de  lui  envoyer 
au  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varelvaft  &  le 
moine  Baudouin ,  qui  avoient  été  auparavant  dépu- 
tez a  Rome  -,  &  le  roi  efperoit  aprendre  à  leur  retour 
quelque  chofe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape.  Mais  l'archevêque  Anfelme  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  entre  Pâques  &  la  Pentecôte,  le 
concile  qui  fe  devoir,  tenir  à  cette  fete  fut  remis  au 
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premier  d'Aouft.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du  An.  1107. 
pape,  par  laquelle  il  lui  permettoit  de  promouvoir  i<>*. 
aux  ordres  (acrez  les  enfans  des  prêtres,  qui  feroient 
recommandablcs  par  leur  feience  6c  leur  vertu:  at- 
tendu la  grande  multitude  d'hommes  de  cette  naif- 
Tance  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n'accordoit  toutefois  qu'à  caufe  de  la  neceflité 
du  tems  &  pour  l'utilité  de  l'églifc,  fans  préjudice  de 
la  difeipline  pour  l'avenir.  En  gênerai  il  permet  à  An- 
felme  d'accorder  pour  ces  mêmes  caules  toutes  les 
difpenfes  qu'il  jugera  necefTaires,  fuivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  font  fes  termes. 

Au  commencement  du  mois  d'Aouft:  l'afTcmblée  »».  x.  c#*.  ^ 
des  évéques  &  des  feigneurs  fe  tint  à  Londres  au  pa-  7Sh 
lais  du  roi  -,  &  pendant  trois  jours  de  fuite  la  queftion 
des  inveftitures  fut  agitée  entre  le  roi  &  les  évéques 
en  l'abfence  d'Anfelme.  Quelques-uns  vouloient  que 
le  roi  les  donnait ,  fuivant  que  fon  pere  &  fon  frère 
en  avoient  ufé  :  mais  l'autre  avis  l'emporta,  qui  écoit 
de  fe  conformer  à  ce  que  le  pape  avoir  réglé ,  en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain 
avoit  défendus  i  &  lui  défendant  feulement  les  invefti- 
tures. Enfuite  le  roi  s'y  fournit  publiquement  en 
prefence  d'Anfelme  >  &  ordonna  qu'à  l'avenir  per- 
fone  en  Angleterre  ne  recevroit  l'inveftiture  d'un 
évêché  ou  d'une  abbaye  par  la  crofle  &  l'anneau  det 
la  main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût  ;  Se 
Anfelme  déclara  de  fon  côté,  qu'on  ne  reruferoit  la  . 
confecration  à  aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage 
au  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé,  le  roi  par  le  confeil 
d'Anfelme  &  des  feigneurs  donna  des  pafteurs  aux 
eglifes  d'Angleterre,  qui  prefque  toutes  étoient  va-*  ' 
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An.  uo6.  cantes  depuis  long-tems  :  mais  fans  leur  donner  air- 
aine  inveftiturc.  Il  remplit  aufli  quelques  églifes  de 
Normandie. 

Cependant  Anfclmeen  prefencedu  roi,  des  évê* 
ques  &  des  feigneurs,  demanda  à  Gérard  archevêque 
d'Yorc,  la  foumiflion  qu'il  ne  lui  avoir  point  encore 
faite  depuis  fa  tranfiarion  d'Erfotd  à  Yorc.  Le  roi 
dit,  qu  il  ne  lui  paroiflbit  pas  neceflaire  que  Gérard 
fîft  une  autre  foumiflion,  que  celle  qu'il  avoit  faite 
à  fon  ordination  ;  &  Anfclme  y  confentit  pour  lors, 
à.  condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main, 
promettroit  de  lui  rendre  comme  archevêque,  la  mê- 
me obéiflance  qu'il  lui  avoit  promife  comme  évê- 
que.  Enfuite  ceux  qui  avoient  été  élus  évêques  allè- 
rent à  Cantorberi,  &  y  furent  ordonnez  le  dimanche 
onzième  d'Aouft  par  Anfclme  aflifté  de  fes  fufFra- 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  étoienc  cinq ,  dont  le 
plus  remarquable  étoit  Guillaume  de  Varclvaft,  qui 
fut  ordonné  évêque  d'Exceftre.  Antelme  écrivit  au 
pape  pour  l'aflurer  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  re- 
noncé aux  inveftitures  j  &c  ne  dilpoloit  pas  des  égli- 
fes par  fa  feule  volonté,  mais  s'en  raportoit  entière- 
ment au  conieil  des  gens  de  bien.  Il  marque  auffi  le 
fervice  que  Robert  comte  de  Meulan,  qui  étoit  le 
principal  confident  du  roi,  avoit  rendu  à  1  cglife  en 
^  cette  occafîon. 

w  L  VJD  .  Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche  de  Jc- 
bert  g.sc  in  rulalem  ttoit  a  la  luite  du  pape  PMcal,qui  Icrctenoit 
jouiîirmC  e  pour  voir  fi  ceux  qui  l'avoicnt  chaifé  allegucroienc 
?Z  A  Tm'J.  ^es  caufc«  raifonablcs  de  leur  conduite.  Mais  perfora 
jjr,  xi.  t.  4.  n'ayant  comparu ,  &  ne  fe  trouvant  autre  chofe  contre 
Jui  linon,  qu'il  avoïc  écc  chafle.  par  la  pure  violence 
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du  roi  :  il  fut  renvoyé  à  Ton  fiege  avec  des  lettres  du  An.  1107. 
pape ,  qui  témoignoient  qu'il  étoit  en  fes  bonnes 
grâces.  Il  paflfa  en  Sicile,  &  fut  obligé  de  Ajourner  à 
Mefline  pour  attendre  l'occafîon  de  s'embarquer; 
mais  il  y  tomba  malade ,  &  mourut  le  vinçt-feptiéme 
de  Juin  cette  année  1107.  ayant  tenu  le  /iege  de  Je- 
rufalem pendant  fept  ans  ;  quatre  ans  paifiblement, 
trois  en  exil.  Ebremar,  qui  avoit  été  intrus  a  fa  pla- 
ce, ayant  apris  qu'il  revenoit  avec  l'approbation  du 

1>ape  y  &  ne  fâchant  pas  encore  fa  mort  :  refolut  d'al- 
er  a  Rome  fe  juftifier  &  reprefenter  comme  on  l'a- 
voit  mis  malgré  lui  fur  le  fiege  de  Jerufalem.  Mais 
étant  arrivé  a  Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofe 
linon,  qu'on  envoyait  avec  lui  un  légat,  pour  pren- 
dre fur  les  lieux  une  plus  ample  conoilfançe  de  l'af- 
faire. . 

On  y  envoya  Gibellin  archevêque  d'Arles,  hom- 
me fort  avancé  en  âee  :  qui  étant  arrivé  à  Jerufalem ,. 
y  affembla  un  concile  deséveques  du  royaume,  &  y 
examina  pleinement  la  caufe  d'Ebremar.  Il  reconnut 
par  des  témoins  au  defTus  de  tout  reproche,  que 
Daïmbert  avoit  été  chafle  fans  caufe  légitime,  par  la 
faction  d'Arnoul  &  la  violence  du  roi  \  &  qu'Ebre- 
mar  avoit  ufurpé  le  fïege  d'un  évêque  vivant  &  de- 
meurant dans  la  communion  de  l'églife  :  c'eft  pour- 
quoi il  le  dépofa  du  patriarcat  par  l'autorité  du  pape. 
Mais  en  confideration  de  fà  pieté  &  de  fa  implicite,, 
il  lui  donna  l'églife  de  Cefarée  qui  étoit  vacante.  En- 
fuite  comme  le  clergé  &  le  peuple  conteftoient  fur 
l'élection  d'un  patriarche  de  Jerufalem  :  on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  a  la  manière  accoutumée 
&  après  une  grande  délibération,  ils  s'accordèrent 
Tome  XIK  V 
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A  n.  1107.  tous  à  choifir  le  légat  Gibellin ,  &  l'inftalerent  dans  le 
fiege  patriarcal.  On  prétendoit  que  ç'avoit  été  encore 
un  artifice  d'Arnoul,  de  mettre  en  cette  place  un 
vieillard ,  qui  par  Ton  grand  âge  ne  pouvoir  vivre 
long-tems.  Gibcllin  toutefois  tint  le  fiege  de  Jerufa- 
lem  pendant  cinq  ans. 
iviu.       De  fon  tems  le  roi  Baudouin,  peut-être  à  la  fug- 

liJltTedejen-  geftion  du  clergé ,  envoya  des  députez  à  Rome  de- 

^aZi.Tjr.  m.  mander  au  pape  que  toutes  les  villes  &  les  provinces 

xi. c.  ii.  qU'j|  pOUrrojt  conquérir  fur  les  infidèles,  fwTent  fou- 
mifes  à  la  jurifdi&ion  de  1  eglife  de  Jerufalem.  Ce 

isfi  ef.  it.  que  le  pape  Pafcal  lui  accorda ,  par  une  bulle  où  il 
lui  dit  :  Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont 
été  confondues  par  la  longue  poueflîon  des  infidèles. 
C'en;  pourquoi  ne  leur  pouvant  affigner  de  bornes 
certaines,  nous  avons  crû  devoir  accorder  2  vôtre 
prière,  que  comme  vous  avez  fait  vœu  d'expofer  vô- 
tre perfone  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
1  eglife  de  Jerulalem  :  toutes  les  villes  des  infidèles 
que  vous  prendrez,  ou  que  vous  avez  prifes,  foienc 
fou  mifes  a  la  jurifdi<ftion  de  cette  églife  ;  &  que  leurs 
éveques  obénTcnt  au  patriarche  comme  à  leur  mc- 

ififi  **.  tropolitain.  Le  pape  adrelTa  une  autre  bulle  au  pa- 
triarche Gibellin  portant  la  même  conceflîon  a  lui  & 
à  fes  fuccefTeurs. 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d'Antioche,  voyant 
le  préjudice  que  cette  conce/îîon  faifoit  a  fon  fiege, 
envoya  des  députez  à  Rome  en  porter  fes  plaintes. 

tfiji.  10.  Pour  l'appaifcr  le  pape  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  re- 
levé la  dignité  de  1  eglife  d'Antioche  honorée  comme 
celle  de  Rome  par  la  prefenec  de  faint  Pierre  ;  ôc 
ajoute  :  Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque  chofe 
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autrement  qu'il  ne  falloir  à  leglife  d'Antioche,  ou  à  An.  1108. 
celle  de  Jerufalem  touchanr  les  limites  des  dioccfes  -, 
il  ne  faut  l'attribuer  ni  à  la  légèreté  ni  a  la  malice,  ni 
exciter  du  fcandale  pour  ce  fujet.  Car  le  grand  éloi- 
gnement  des  lieux  &  le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  &  des  provinces,  nous  ont  aporté 
beaucoup  d'incertitude  ou  d'ignorance  :  mais  nous 
prétendons  conferver  les  droits  de  toutes  les  églifes. 
On  voit  ici  l'inconvénient  de  vouloir  régler  les  affai- 
res de  trop  loin  &  fans  connohTance  fuffifante. 

En  Angleterre  l'incontinence  des  clercs  conti-     11  x. 
nuoit  :  en  forte  que  plufieurs  prêtres  gardoient  leurs  tEcRrrCfe  d  AngV 
femmes,  ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour  y  reme-  J^"»*4"*** 
dier,  le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte,  qui  en 
1108.  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mai,  .iflèmbla  à  *  *  c«w  * 
Londres  les  feigneurs  &  les  évoques  avec  Anfeime  à  7U' 
leur  tête ,  &  Thomas  élu  archevêque  d'Yorc  :  car 
Girard  étoit  mort  en  venant  à  cette  cour.  En  ce 
concile  on  fit  dix  canons ,  qui  portent  entre  autres  »• 
chofes:  que  les  prêtres  qui  n'ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres,  c'eft  celui  de 
iiol.  s'ils  veulent  encore  célébrer  la  meffe,  quitte- 
ront leurs  femmes  i  &  ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  &  en  prefence  de  deux  té- 
moins. Que  s'ils  aiment  mieux  renoncer  au  fervice  ».  % 
de  l'autel  qu'à  leurs  femmes,  ils  feront  interdits  de  - 
toutes  fonctions,  privez  de  tout  bénéfice  ecclefiafti-  *.  y. 
que ,  &  déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  &  les  t.  «, 
doyens  jureront  de  ne  point  tolérer  les  prêtres  conçu-  ' 
binaires  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  :  ceux  qui 
quitteront  leurs  femmes  feront  inrerdits  pendant  „ 
quarante  jours  pour  fiire  pénitence  -,  &  les  coupables 
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A  n.  1108.  perdront  leurs  meubles,  qui  feront  donnez  à  l'éveque, 
aufli-bien  que  les  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  même  tems  on  parla  d  ériger  un  nouvel 
évêché  au  diocefe  de  Lincolne  qui  étoit  trop  étendu  ; 
&  le  roi ,  l'archeveque  &  les  feigneurs  jugèrent  à  pro- 
pos d'en  mettre  le  fiege  dans  T'abbaye  d'Eli.  Mais 
Anfelme  fâchant,  dit  Edmer,  qu'on  ne  peut  ériger 
un  nouvel  évêché  fans  l'autorité  du  pape  :  en  écrivit 
à  Pafcal  II.  lui  marquant  les  raifons  de  cette  érection, 
le  confentement  du  roi ,  des  évêques  &  des  feigneurs  ; 
&  en  particulier,  de  l'éveque  de  Lincolne ,  à  qui  on 
donnoit  un  dédommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  ére&ion,  mais  elle  ne  fut  exécutée  qu'a- 
près la  mortd'Anfeime. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunclme  ayant  été 
élu  évêque  de  faint  André  en  Ecofle,  ne  pouvoic; 
être  facre  par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d'Yorc,  qui  n'étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur 
quoi  l'éveque  de  Dunelme  propofa  de  facrer  Turgot 
à  Yorc  en  prefence  de  Thomas,  &  des  évêques  d'E- 
cofTe  &  des  Orcades.  Mais  Anfelme  s'y  oppofa,  & 
fou  tint  qu'il  n'y  avoir  que  lui  qui  pût  le  facrer  tant 
que  les  chofes  feroient  en  cet  état.  Enfuite  il  prefla 
Thomas  de  fe  faire  facrer  ;  &  fâchant  qu'il  envoyoit 
à  Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance,  il 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  ne  le  lui  pas  accorder 
qu'il  ne  fût  tacré.  Car  il  croiroit,  dit-il,  me  pouvoir 
refufer  i'obéuTance  qu'il  me  doit  comme  à  fon  pri- 
mat :  ce  qui  feroit  un  fchifme  en  Angleterre.  Il 
ajoûte  :  Nôtre  roi  fe  plaint  que  vous  fourïrez  que  le 
roi  d'Allemagne  donne  les  inveftitures  des  églifes, 
iàns  l'excommunier  :  c'eft  pourquoi  il  menace  de  rc- 
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commencer  aufli  à  les  donner.  Voyez  donc  inceflam-  An.  iio3„ 
ment  ce  que  vous  devez  faire,  pour  ne  pas  ruiner  fans 
relTource  ce  que  vous  avez  Ci  bien  établi.  Car  nôtre 
roi  s'informe  foigneufement  de  ce  que  vous  faites  à 
l'égard  de  ce  prince. 

Le  pape  aflura  Anfehne  par  fa  réponfe,  qu'il  ne  fV'««M4- 
feroit  rien  au  préjudice  de  Téglifè  de  Cantorberi: 
puis  il  ajouta  :  Quant  à  ce  que  vous  dites ,  que  quel* 
ques-uns  font  feandalifez  de  ce  que  nous  foufrons  au 
roi  d'Allemagne  de  donner  les  inveftitures  :  fâchez 
<jue  nous  ne  l'avons  jamais  foufTert ,  ni  ne  le  fourni- 
rons. Il  eft  vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  foit  domptée  :  mais  fi  le  roi  continue 
.de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  père ,  il  fentira 
Tans  doute  le  glaive  de  S.  Pierre,  que  nous  avons 
déia  commence  de  tirer.  La  lettre  eft  datée  du  dou- 
zième d'O&obre  à  Benevent,  où  le  pape  étoit  venu  cy.c^.M.^ 
tenir  un  concile.  Il  y  renouvella  l'excommunication 
contre  les  laïques  qui  donneroient  des  bénéfices  eccle- 
/ïaftiques ,  &  ceux  qui  les  recevroient  de  leur  main  ; 
&  il  défendit  aux  clercs  les  habits  feculiers  &  pré- 
cieux. 

En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  même  année  lx. 

1  j.  ,t         J     y    -Il       "     '    J      Motc  de  PM- 

1108.  Je  mccredi  vingt-neuvieme  de  Juillet  âge  de  iippc  1.  LoSi» 
cinquante- cinq  ans,  dont  il  avoit  régné  quarante-  ffaRnrc°euol(,c 
neuf.  Il  mourut  à  Mclun,  &  fut  enterré  comme  il  orùru.  m.  %t. 
l'avoit  ordonné  à  S.  Bcnoift  fur  Loire.  Louis  fon  fils 
déjà  reconnu  roi ,  étoit  prefent  a  fa  mort  &  à  fes  fu- 
neraillcs,  où  fe  trouvèrent  trois  évêques,  Galon  de 
Paris,  Hubert  de  Senlis,  &  Jean  d'Orléans,  &  Adam 
abbé  de  S.  Denis.  Comme  Louis  en  réprimant  les 
violences  de  quelques  fcigneùrs  s'étoit  attiré  leur 
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•A  n.  1108.  haine,  on  refolut  de  le  facrer  au  plutôt  ->  &  le  princi- 
pal auteur  de  ce  confeil  fut  Ives  de  Chartres,  a  qui 
ion  âge  &  fa  do&rine  donnoient  une  grande  auto- 
rité. Pour  cet  effet  on  invita  Daïmbert  archevêque  de 
Sens  de  le  rendre  à  Orléans  avec  les  fuffragans,  Ga- 
lon de  Paris,  ManafTcs  de  Meaux,  Jean  d'Orléans, 
Ives  de  Chartres ,  Hugues  de  Nevcrs ,  Humbauld 
d'Auxerre  ;  &  le  dimanche  fécond  jour  d'Aouft,  l'ar- 
chevêque facra  Louis  pendant  la  méfie  i  &  au  lieu  de 
l'épée  de  chevalier,  lui  ceignit  celle  de  roi ,  puis  il  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tete,  lui  donna  le  feeptre,  la 
verge  &  tous  les  ornemens  royaux.  La  cérémonie 
étoit  a  peine  achevée,  &  le  roi  n'avoit  pas  encore 
changé  d'habit  :  quand  des  députez  de  l'eglife  de 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofîtior* 
au  facre  ,  &  défenfe  de  la  part  du  pape  de  pafîer  ou- 
tre. Car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner  le 
roi  pour  la  première  fois  apartenoit  à  leglife  de 
Reims  :  a  laquelle  cette  prérogative  avoit  été  accor- 
dée par  Clovis  premier  roi  de  France,  que  S.  Remi 
baptifa. 

LX,1-  .     L'archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  fe  verd, 

Raoul  le  verd  T  ,  .i*/*  •  1  1 

archevêque  de  auparavant  prévoit  de  cette  c^hlc,  nomme  de  mente 
s'^uv.  i*iiL  &  auii  de  S.  Bruno.  L'archevcque  ManafTés  II.  étant 
*M«i$t.M.i  .  niort  le  dix- neuvième  feptembre  110^.  Raoul  fut  élu 
*  par  une  partie  du  clergé  &  du  peuple  \  &  l'autre  partie 

plus  attachée  au  roi  élut  fuivant  tes  intentions ,  Ger- 
vais  archidiacre,  fils  de  Hugues  comte  de  Retel.  Mais 
le  pape  Pafcal  qui  tenoit  alors  le  concile  de  Reims,  y 
cafTa  l'élection  de  Gervais  ;  &  ordonna  Raoul  arche- 
vêque de  Reims,  fans  attendre  le  confentement  du 
roij  ôc  comme  le  parti  de  Gervais  foutenu  par  iau- 
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torité  du  prince  empêcha  Raoul  de  prendre  poflTeiîion,  A  n.  iio& 
le  pape  perfifta  à  le  foûcenir,  &  mit  la  ville  de  Reims 
en  interdit. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  à  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe j  &  ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  envoya  à  Or- 
léans, pour  s'oppofer  au  facre  de  Louis  :  efperanc 
l'obliger  à.  reconnoître  cet  archevêque ,  ou  l'empê* 
cher  lui-même  d'être  couronné.  Mais  étant  venus 
trop  tard ,  ils  furent  contraints  de  s'en  retourner  fan» 
rien  faire.  Louis  avoit  alors  vingt-fept  ans,  &  en  ré- 
gna vingt-neuf.  Il  efl  connu  fous  le  nom  de  Louis  le 
gros  \  &  on  le  compte  pour  le  fîxiémc  du  nom ,  en 
commençant  à  Louis  le  débonnaire. 

Pour  juftifter  fon  facre,  Ives  de  Chartres  écrivit 
une  lettre  circulaire  adreflee  à  l'cglife  Romaine,  &  a 
toutes  celles  qui  avoient  connohfance  de  la  plainte 
du  clergé  de  Reims  :  où  il  foûtient  que  l'on  ne  peut 
attaquer  ce  facre,  ni  par  la  raifon ,  ni  par  la  coutume, 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon ,  dit-il ,  on  a  dû  facrer 
celui  à  qui  le  royaume  apartenoit  par  droit  hérédi- 
taire ;  &  qui  avoit  été  élu  depuis  fong-tems  par  le 
commun  confentement  des  évêques  &  des  feiçneurs. 
D'ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  roi ,  quoiqu'il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces :  par  la  même  raifon  la  province  Celtique  &  l'A- 
quitaine, qui  ne  doivent  rien  à  la  Belgique,  peuvent 
élire  leur  roi ,  quoiqu'il  doive  auffi  régner  en  Belgi- 
que. Quant  aux  exemples,  Ives  raporte  première- 
ment celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire,  dont  l'un 
refidant  à  Paris,  l'autre  à  Orléans,  ne  recevoient  ni 
bénédiction  ni  couronne  de  l'archevêque  de  Reims. 
Pour  la  féconde  race,  il  cite  Louis  fils  de  Louis  le 
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An.  1108.  Bègue,  qui  fut  couronné  à  l'abbaye  de  Ferriefes  : 
Eude  facré  par  Gautier  archevêque  de  Sens,  Raoul 
facré  a  SoifTons,  Louis  d'Qutremer  a  Laon  \  &  dans 
la  troifiéme  race,  Robert  à  Orléans,  &  Hugues  Ton 
fils  à  Compiegne.  Les  geftes  des  Francs  qu'il  cite  pour 
les  exemples  de  la  féconde  race ,  font  ce  que  nous 
Kk  e.i9  appelions  la  continuation  d'Aimoin.  Ives  montre 
4t*  enfuite  qu'en  cette  occafîon  les  évêques  de  la  provin- 

ce de  Sens  n'ont  rien  fait  contre  la  loi ,  puifqu'ils 
n'ont connoùTance  d'aucune  loi  ni  d'aucun  privilège, 

3ui  accorde  ce  droit  a  l'églife  de  Reims.  Que  quand 
y  en  aurok ,  il  n'eût  pas  été  poiîible  alors  de  l'exécu- 
ter: parce  que  l'archevêque  de  Reims  n'étoit  pas  ea- 
core  mtronifé,.&  que  la  ville  étoit  en  interdit  :  d'ail- 
leurs fi  l'on  eût  différé,  l'état  du  royaume  &  la  pai* 
de  1  'églife  étoit  en  tres-grand  periL 

Quelque  tems  après  Ives  de  Chartres  &  Thibaud 
prieur  de  S.  Martin  des  champs  à  Paris,  touchez  de 
la  défolation  de  l'eglife  de  Reims ,  firent  de  fi  fortes 
infiances  auprès  du  roi  Louis,  qu'ils  lui  perfuaderent 
.  de  chaflèr  l'ufurpatcur  Gervais,  &  de  confentir  que 
Raoul  demeurait  archevêque.  Le  roi  trouva  bon 
qu'ils  Paraenaflent  a  Orléans  à  fa  cour  de  Noël,  appau 
remment  la  même  année  no 8.  mais  les  feigneurs  ne 
confentirent  point  que  Raoul  fût  reçû  en  grâce,  s'il 
ne  faifoit  au  roi  ferment  de  fidélité  comme  tous  fes 
predccefTeurs  &  les  autres  évêques  du  royaume.  Or 
comme  ces  fermens  étoient  défendus,  par  les  décrets 
tfift.  des  derniers  conciles ,  Ives  écrivit  au  pape  Pafcal  de 

leur  pardonner  en  confideration  de  la  paix  &  de  la 
charité ,  cette  faute  qui  n'étoit  pas  contre  la  loi  di- 
vine y  mais  feulement  contre  une  loi  poûtive.  Car, 

ajoute- 
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ajoute-t-il,  fi  vous  voulez  juger  à  la  rigueur  tout  ce  An.  iioS. 
qui  fe  fait  par  condefcendence  ,  prefque  tous  les 
miniftres  de  Péglîfe  feront  obligez  de  renoncer  à  leurs 
fonctions,  ou  de  fortir  du  monde  i  &  ils  ne  trouve- 
ront point  où  femer  les  biens  fpirituels,  fi  on  ne  leur 

Î>crmet  de  tolérer  quelque  choie  de  ce  qui  fe  fait  fe- 
on  la  chair.. Raoul  le  Verd  tint  le  fiege  de  Reims 
pendant  feize  ans. 

Thomas  archevêque  d'Yorc  ,  difFeroit  toujours  lxit. 
fon  facre,  fe  laiflant  feduirc  aux  mauvais  confeils  de  m££c£1 
fes  chanoines  :  qui  jugeant  qu'Anfelme  n'a  voit  plus  to,beri- 
guère  à  vivre ,  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  fa  mau-  * 
vaife  famé ,  lui  écrivirent  que  i'églife  d'Yorc  étoit 
égale  à  celle  de  Cantorberi ,  &  défendirent  à  Thomas 
de  la  part  du  pape  de  lui  promettre  obénTance.  Enfin 
l'affaire  traînant  en  longueur, &  Anfeime  fentant  fa 
maladie  augmenter  de  jour  en  jour  :  écrivit  à  Tho- 
mas en  ces  termes  :  Je  vous  déclare  en  prefence  de 
Dieu  tout-puiflant  &  de  fa  part    que  je  vous  inter- 
dits de  toute  fonction  de  prêtre,  &  vous  défends  de 
vous  ingérer  au  miniftere  paftoral ,  jufques  à  ce  que 
vousceffiez  de  vous  révolter. contre  l'églife  de  Can- 
torberi i  &  que  vous  lui  promettiez obénTance,  com- 
me ont  fait  vos  predeceflfeurs  Thomas  &  Girard.  Que 
vous  perfeverez  dans  vôtre  révolte ,  je  défens  fous 
peine  d'anatheme  perpétuel  à  tous  les  évêques  de  la 
grand'Bretagnc  de  vous  impofer  les  mains  :  ou  de 
vous  reconoître  pour  éveque  &  vous  recevoir  à  leur 
communion ,  fi  vous  vous  faites  ordonner  par  des 
étrangers.  Il  envoya  cette  lettre  à  tous  les  évêques 
d'Angleterre,  leur  en  recommandant  l'exécution  en 
vertu  de  fainte  obénTance., 
TomeXir. 
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An.  ito*?.  La  maladie  d'Anfelme  étoitun  dégoût  de  toute 
v:r::cr  tàmtr.  nourriture,  qui  le  tint  pendant  environ  fut  mois;  Se 

e.  ?■  ».  7».    quoiqu'il  fe  rift  violence  pour  manger ,  Ces  £otccs  di- 

minuoient  infenfiblement.  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher, il  fe  faifoit  porter  tous  les  jours  au  faint  facrifî- 
ce3pour  lequel  il  avoit  une  dévotion  (înguliereJCcur 
qui  le  fervoient  voyant  que  ce  mouvement  le  fati- 
guoit  extrêmement ,  vouloient  l'en  détourner:  mais 
a  peine  purent  ils  l'obtenir  cinq  jours  avant  fa  mort. 
Le  mardi  de  la  femaine  fainte  vers  le  loir  il  perdit  la 
parole  ;  la  nuit  pendant  que  l'on  chantoit  matines  à 
l'cglife ,  on  lui  lut  la  pnilien  que  l'on  devoit  lire 
àlamciTc,  c'efta  dire  félon  S.  Luc  :  pendant  laquelle 
comme  on  vit- qu'il  alloit  pafler  ,  on  le  tira  de  .  fort 
lit  &  on  le  mit  fur  le  cilice  8c  la  cendre.  Il  rendit 
ainfi  l'efpritau  point  du  jour  du  mecredi  faint  vingt- 
unième  d'Avril  1109.  lafeiziéme  année  de  fon  ponti- 
ficat &  la  foixantc&  feiziéme  de  fa  vie.  Il  mourut  à 
Cantorberi  &  fut  enterre  dans  fa  cathédrale  prés  de 
Mi#tjr.  t.  xi.  Lanfranc  fon  predecelfeur.  L'églife  honore  la  me- 
A*r'  moire  de  S.  Anfclmelejourde  fa  mort  :  après  laquelle 

le  fiv  gc  de  Cantorberi  vaqua  cinq  ans. 
lxtii         Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  dont  j'ai  parlé ,  il 

F-M^HeS.  An  n_  J  !        J.  S 

,  me.         nous  en  rcltc  grand  nombre  d  autres ,  tant  dogmati- 

f.  09  ?r,!oZ.  ques  que  moraux.  Il  y  en  a  trois  qu'il  fit  pour  l'in- 
c-  telhgence  de  l'écriture  fainte  en  forme  de  dialogues. 

Le  premier  de  la  vérité  :  ce  que'c'ert:  ,  en  quels  lujets 
elle  fe  trouve,  &  ce  qucc'cft  que  la  juftice.  Il  y  mon- 
tre entre  autres  cholès  ,  que  les  fens  nous  raportent 
t<  ù  jours  la  vérité ,  &  que  l'erreur  que  nous  attribuons 
au  y  fens ,  n'dt  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  cft  du  libre  arbitre ,  qu'il  définit  ainfi; 
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'C'efl  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  là  volonté,  • 
à  caufe  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le  pou-  f-  *• 
voir  de  pécher  ne  lui  eft  point  efllntiel  :  que  la  créa- 
ture après  avoir  peché  n'a  pas  lailTé  d'avoir  encore  le 
libre  arbitre  :  qu'elle  ne  peche  jamais  que  librement,  r. 
&  que  la  violence  de  la  tentation  rend  feulement  la 
reflitance  plus  difficile,  mais  non  pas  impolïlble  :  en- 
forte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la  mort  ,  choific 
le  menfonge,  &  c'eft  improprement  que  l'on  dit, 
qu'il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait  un  plus  grand 
miracle  en  rendant  la  droiture  de  la  volonté  à  celui 
qui  l'a  perdue  par  le  peché ,  qu'en  reiTufcitant  un 
mort. 

Le  troifîéme  traité  cftdc  la  chute  du  diable.  S.  An-  M*- 
felmey  examine  principalement  cette  queftion.  En 
quoi  le  diable  a  peché  de  n'être  pas  demeuré  dans  la 
vérité  :  puifqueDieu  ne  lui  a  pas  donné  la  perfeve- 
rance  ,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  autrement ,  &  qu'il  au- 
roit  eue,  G  Dieu  la  lui  eut  donnée  comme  aux  bons 
anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  aufO  par  occafion 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l'état  de  grâ- 
ce. Il  y  traite  à  fonds  delà  nature  du  mal  &  defon  ori- 
gine; &  montre  comment  on  peut  dire  ,  que  Dieu  t.  10. 
fait  la  mauvaife  volonté  de  la  créature ,  entant  qu'elle 
eft  volonté, non  entant  qu'elle  eft  mauvaife.  Quoi-  r»ug  dtvtrin 
que  ces  trois  traitez  foient  feparez  ,  l'auteur  recom- 
mandoit  qu'on  les  écrivît  de  fuite  à  caufe  de  la  con- 
formité des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois  étant  p- 143. 
prieur  du  Bec  \  &  fie  dans  le  même  tems  un  autre 
dialogue  intitulé  du  Grammairien  ,  à  caufe  du  mot 
qu'il  prend  pour  exemple  ;  ôcc'eil  un  traité  de  Dia- 
lectique. 
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Edm  z,  vil*  p.     Le  dernier  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  trfû-' 
té  de  la  concorde  de  la  prefeience ,  de  la  predeftina- 
tion  &  de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  :  qu'il 
compofa  lentement  contre  fa  coutume,  à  caufe  de  la 

f.  u*  maladie.  La  prefeience  de  Dieu  femble  répugner  au 
^ui.     libre  arbitre  ,  parce  que  ce  que  Dieu  a  prévu  arrive 

neccffaircmcnt ,  &  le  libre  arbitre  exclut  toute  necef- 
fité  :  mais  cette  neceflîté  que  nous  concluons  de  la 

t.  ij  prefeience  de  Dieu  ,  n'eft  qu'une  neceffité  fubfequcn- 

te  &:  non  antécédente:  autrement  il  neferoic  rien  li- 

f  *■  brement  lui- même.  Or  la  feienec  de  Dieu  ne  dépend 

g.  ».  c  i.    *  pas  des  chofes ,  mais  elles  font  par  fa  feience.  La  pre- 

deftination  femble  apporter  .une  plus  grande  neceffi- 
'•»•  té,  parce  qu'elle  enferme  un  décret  :  mais  en  effet 

elle  n'impofe  pas  plus  deneceffité  que  la  prefeience, 
parce  que  Dieu  ne  predeftine  pas  en  contraignant  la 
i  c.i.  volonté  ,  mais  la  lanTant  libre.  Ce  qui  fait  la  difficul- 
té touchant  la  grâce ,  c'eft  ce  que  l'écriture  dit  avec 
une  égalé  force ,  que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la 
grâce ,  &  que  nous  agitions  librement  :  d'où  vient 
que  quelques  efprits  fuperbes  ont  attribué  toute  la 
vertu  au  libre  arbitre,  &  plufieurs  de  nôtre  tems ,  dit 
l'auteur  ,  doutent*  que  le  libre  arbitre  foit  quelque 
'•  »•  çhofe.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la  grâce 

la  droiture  de  volonté ,  qui  nous  fait  aimer  la  juftice 
&  qui  efl  elTentielIe  au  mérite  y  &  l'écriture  en  éta- 
blifîant  la  çrace  n'exclut  poinrle  libre  arbitre ,  com- 
me en  érabliifant  le  libre  arbitre  elle  n'exclut  point  la 
grâce.  Il  n'eft  jamais  împoffible  d'avancer  dans  le 
bien  ou  de  n'en  pas  déchoir,  mais  la  grande  difficulté 
paroît  quelquefois  impoffibilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfelme, 


t.  10 
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nous  avons  deluiplufieurs  homélies ,  plufîcurs  me-  An.  iiop. 
ditations ,  &  grand  nombre  d'otaifons  ,qui  rcfpirent 
une  tendre  pieté  j  &  enfin  plus  de  quatre  cens  lettres. 
Sa  vie  a  été  écrite  en  deux  livres  par  le  moine  Ead- 
merfondifciple&  Ton  compagnon  infeparable,  qui 
dans  cet  ouvrage  s'ett  attaché  particulièrement  à  dé- 
crire Tes  mœurs,  Ton  efprit  &  les  miracles.  Mais  il  a 
laide  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de  Nouvelles, 
où  il  raporte  exactement  .&  fuivant  l'ordre  des  tems 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  entre  S.  Anfelme  &  les  rois 
d'Angleterre ,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Guillaume  le  conquérant  jufques  à  la  mort  du  pré- 
lat i  &  la  ïùite  de  quelques  affaires  ecclefiaftiques 
jufques  à  l'an  utz. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme ,  arriva  Thl*a]?lcht„ 
cn  Angleterre  un  cardinal  envoyé  par  le  pape  Pafcal  rê<,ue  avorc. 
avec  le  pallium  pour  l'archevêque  d'Yorc  ,  qu'il  étoit  4'  s'9' 
charge  de  remettre  à  S.  Anfelme,  afin  d'en  difpofer 
fuivant  fon  avis.  A  la  Pentecôte  fuivante  treizième 
de  Juin  1105?.  le  roi  tenant  fa  cour  pleniere  à  Lon- 
dres, fît  examiner  l'affaire  de  l'archevêque  d'Yorc. 
On  lut  la  dernière  lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoit 
écrite  ,&  onze  évcqùesqui  étoient  préfens  refolurent 
d'y  obéir,  quand  ils  devroient  erre  dépouillez  de  leurs 
dignitez.  Ils  firent  venir  Samfon  évêque  de  Vor- 
cheftre,  dont  l'archevequç  Thomas  étoit  fils  légiti- 
me ;  &  il  déclara  qu'il  étoit  du  même  avis  ,  &•  qu'il 
vouloit  auffi  obéir  'a  la  défenfe  d' Anfelme.  Le  roi 
fut  du  même  fentiment,  &  déclara  à  Thomas  ,  qu'il 
promettait  a  l'églife  de  Cantorberi  la  même  obéuTan- 
ce  que  fes  predecefTeurSjOu  qu'il  renonceroità  l'arche- 
vêché. Jl  fe  fournit  ôc  fut  façré  le  dimanche  vingt- 

Q.»j 
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ÂN  u09  feptiémc  de  Juin  par  Richard  éveque  de  Londres,  aui 
lui  fie  auparavant  prêter  ce  ferment  :  le  cardinal  lui 
donna  enfuite  le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regrec 
toute  fa  vie  de  n'avoir  pas  été  facré  de  la  main  de  S. 
Anfclme.  Au  relie  1  'éveque  de  Londres  fit  cette  fon- 
ction, comme  le  doyen  de  l'églife  de  Cantorberi. 
txv.         La  même  année  &c  huit  jours  après  S.  Anfclme, 

FindeS.  Hu-  o     TT  ■  I.  r  • 

guesde  ciugni.  mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis  loixantc 
<>*P  itv.  ux.  ».  ans  l'ordre  de  Clugni.  Il  avoir  eu  pour  difcipîes,com- 
b»u.  i9.  Atr.  me  f*î  marqué  ,  le  pape  Urbain  II.  S.  Ulricqui  ccri- 
f.ii.f.tif    vjc  les  coutumes  du  monaftere  &  pluficurs  autres 
jm.  au*  p.  granjs  perfonages.  Il  Flic  ami  de  S.  Pierre  Damicn  , 
de  Didier  abbé  du  mont-Caflm,  &  de  tous  les  plus 
grands  laints  de  fon  tems.  Il  fut  chéri  Ôc  rcfpccté  par 
fem  pereur  Henri  le  Noir ,  l'impératrice  Agnès  fou 
époufe,  Henri  IV.  leur  fils,  qui  dans  fes  dernières 
"'4t'  n  6  artnc-'es  ^  demandoit  pour  juge,  Philippe  roi  de  Fran- 
«.  Lxiix.1».  .  ^  ^  Alfonfe  VI.  roi  de  Çaftille  :  par  les  liberalitez 
duquel  il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui 
fubfifte  encore.  Enfin  l'ordre  de  Clugni  fut  de  lot* 
temsau  plus  haut  point  de  fi  fplendeur,  dont  il  com- 
mença à  déchoir  depuis  fa  mort.  Elle  arriva  le  vingt- 
neuvième  d'Avril  1109.  qui  étoit  la  quatre-vin^-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite  environ  fix 
ans  après  par  Hildebert  éveque  du  Mans  ,  qui  s'eft 
plus  appliqué  â  relever  ce  qu'il  a  crû  miraculeux ,  que 
le  détail  de  fes  actions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu  de 
tems  après  par  le  pape  Callifte  II.  &  l'églife  honore 
ù  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fuccefleur  fut 
Pons ,  qui  du  monaftère  de  S.  Pons  de  Tomiers  avoit 
ciun  p.  pafléâ celui  de  Clugni,  il  en  fut  le  feptiéme  abbé  Se 
5  5,<  le  gouverna  paifiblement  pendant  douze  ans. 
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Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille  ,  qui  avoit  tant  aimé  An.  ho5>. 
l'abbé  S.  Hugues,  ne  le  furvéquit  que  de  trois  mois,  lxvi. 
&  mourut  le  jeudi  premier  di  Juillet  Ere  1147.  qui &°i\4 
•eft  lamcmeannée  1109.  Il  vécut  foixante  &  dix  ans  c*ft»u«. 
&.  en  régna  trente  Ci x  :  il  fut  enterré  dans  1  eglife  de  S.  l"^!™  Lxm* 
-Façon.  Il  laifla  la  couronne  à  fa  fille  Urraque  qu'il  p**»  * 
avoit  remariée  maigre  elle  &  maigre  les  leigneurs  de 
Caftille  à  Alfonfe  roi  d'Arragon ,  quoiqu'elle  eût  un  i#*r.  *.«•!■ 
fils  nommé  auflî  Alfonfe  de  fon  premier  mariage 
avec  Raimond  de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  com- 
te de  Vienne.  Le  fécond  mariage  d'Urraque  fe  fit  par 
lè  confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolède  &  des 
évêques  de  Caftille,  mais  après  la  mort  d'Alfonfe  VI. 
les  feigneurs  &  la  princefle  elle-même  foutinrent, 
que  fon  mariage  avec  le  roi  d'Arragon  étoit  nul  pour 
caufjde  parenté  ,  car  ils  defeendoient  l'un  &  l'autre  m  Tn.,?I( 
<le  Sanche  le  grand  roi  de  Navarre.  On  envoya  au  pa- 
pe Pafcal,  qui  commit  Dicgue  éveque  deCompoftclle 
pour  prendre  conoiffaxice  de  l'affaire  :  lui  ordonnant  M„itm^  x. 
d'obliger  la  princefle  à  fefe parer,fous  peine  d'être  ex-  hift- 
communiée  &  de  perdre  fa  puilfance  temporelle.  On 
ne  voit  pas  ce  qui  fut  jugé  :  mais  il  eft  certain  qu'Al- 
fonfe  d'Arragon  ,  fitfentir  fon  indignation  aux  pré- 
lats. L'évêque  de  Burgos  &  celui  de  Léon  furent  enaf 
fez, celui  de  Palence  pris,  l'abbé  de  S.  Fagon  dépouil- 
lé &  le  moine  Ramir  frère  du  roi  mis  à  fa  place.  Ber-# 
nard  archevêque  de  Tolède  ,  quoique  légat  du  faine 
fiege,futbannidefon  diocefe pendant  deux  ans. 
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i.  .       A  Ron 

Le  R  Hem»  V.  L\  .,,  ,. 
en  Italie.  J    \  1  egll 


Rome  le  pape  Pafcal  II.  tint  un  concile  dans 
life  de  Latran  le  feptiéme  jour  de  Mars 
■  indication  troisième:  où  il  renouvella  les 

décrets  contre  les  inveftitures ,  &  les  canons  qui  dé- 
fendent aux  laïques  de  difpofer  des  biens  des  églifts. 
On  y  excommunia  auflî  ceux  qui  pilleroient  les  de- 
bris  des  naufrages.  La  même  année  Richard  éveque 
d'Albane  legat  du  pape  tint  trois  conciles  en  France  : 
>  7<$  7<i*    l'un  àClermont  en  Auvergne  à  la  Pentecôte,  qui  fut 
le  vingt  neuvième  de  Mai  ,  le  fécond  a  Touloufc, 
le  troifiéme  à  S.  Benoift  fur  Loire  le  premier  jour 
d'Octobre.  A  ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques,  Daïmbert  de  Sens  ,  Raoul  de  Reims, 
Raoul  de  Tours  &  Léger  de  Bourges!  Il  ne  fe  tenoic 
plus  guère  de  conciles  fans  légats  du  pape. 
cw.ctf  h. t.     Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  &  alla  en 
Poùille,  où  il  afTembla  le  duc ,  le  prince  de  Capoùe  ôc 
les  comtes  du  païs;  &  leur  fit  promettre  de  l'aider 
contre  le  roi  Henri  d'Allemagne  ,.s'ilen  étoit  befoin, 
&  s'ils  en  étoient  requis.  Il  revint  enfuite  à  Rome 
où  il  fit  faire  le  même  ferment  à  tous  les  grands.  C'eft 
#  qu'il  favoit  la  refolution  du  roi  de  venir  en  Italie  6: 
*ja.  Vrfitrfi.   en  prévoyoit  les  fuites.  En  effet  dés  le  jour  de  l'Epipha- 
nie de  la  même  année  iiio.  le  roi  avoit  tenu  avec 
les  feigneurs  une  conférence  à  Ratifbone  ,  où  il  leur 
avoit  déclaré  fon  deffein  de  pafTer  les  Alpes ,  pour 
aller  à  Rome  recevoir  la  courone  impériale  ae  la 
main  du  pape  i  &  réunir  l'Italie  à  l'Allemagne,  fui- 

vant 
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vant  les  anciennes  loix.  La  propofition  fut  tres-bien  A  n.  iiio. 
reçûë,  les  fcigneurs  promirent  de  fuivre  le  roi ,  &  fe 
préparèrent  au  voyage ,  nonobftant  la  terreur  que 
jetta  dans  les  efprits  une  îomete  qui  parut  le  fixicme 
de  Juin.  Le  roi  commença  a  marcher  vers  le  mois 
d'Aoufi:  fuivi  d'une  armée  im mente,  &  accompagné 
de  gens  de  lettres  capables  de  foûtenir  fes  droits  :  en- 
tre autres  d'un  EfcofTois  nommé  David,  qui  avoir 
gouverné  les  écoles  de  Virfbourg-,  &  que  le  roi  à 
caufe  de  fa  vertu  avoir  fait  fon  chapelain.  Il  écrivit  c«foâf«faw» 
la  relation  de  ce  voyage,  mais  plutôt  en  panegyrifte  'V■T''', 
qu'en  hiftorien.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fe  main- 
tenir dans  la  pofTeuïon  aquife  par  privilège  &  par 
coutume  à  fes  predeceffeurs  depuis  Charlcmagne,  & 
confervée  pendant  trois  cens  ans  fous  foixante- trois 
papes,  de  donner  les  évechez  &  les  abbayes  par  l'an- 
neau &  la  crofle.  Au  contraire,  les  papes  depuis  Gré- 
goire V 1 1.  pretendoient  qu'aucun  laïque  ne  pouvoic 
donner  l'inveftiture  d'un  éveché  ou  d'une  autre  di- 
gnité eeelefiaftique  j  &  ils  l'avoient  fouvent  ainh  dé- 
cidé dans  des  conciles.  C'étoit  donc  le  principal  fujet 
du  voyage  de  Henri,  de  finir  cette  divifion  feanda- 
leufe  entre  l'empire  &c  le  facerdoce.  C'cft  ainfi  qu'en 
parle  Robert  de  Torigny  abbé  du  mont  S.  Michel , 
<|ui  vivoit  dans,  le  même  fîecle  ,  &  a  continué  mu 
la  cronique  de  Sigcbert  moine  de  Gemblous,  qui  i^t^t- 
l'avoit  conduite  jufques  à  l'an  noo.  &  mourut  en 

Usn.  m* 

Le  roi  Henri  ayant  traverfé  la  Lombardie  &  pris 
Novare  qui  vouloit  lui  rcfifter,  vint  en  Tofcane  ôc  «-ntrcje PaPe x 
célébra  la  fete  de  Noc'l  à  Florence  en  grande  folem-  ,e  101 
nité.  Enfuice  il  envoya  des  députez  à  Rome  pour 
Tome  XI  T.  K 
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An.  un.  régler  avec  ceux  d-i  pape  les  conditions  de  fon  cou* 
ronnemenr.  Ils  s'aflembierenc  le  cinquième  de  Février 
un.  au  parvis  de  faine  Pierre  en  leglife  de  N.  Dame 
de  la  tour ,  &  convinrent  dfs  articles  (uivans.  L'em- 
pereur renoncera  par  écrit  à  toutes  les  inveftirures  des 
éçlifes,  entre  les  mains  du  pape  en  prefenec  du  cierge 
&  du  peuple,  le  jour  de  fon  couronnement.  Et  après 
que  le  pape  aura  de  même  renoncé  aux  régales,  l'em- 
pereur jurera  de  laiflcr  les  églifes  libres,  avec  les  obla- 
tions  &  les  domaines  qui  n'aparrenoient  pas  mani- 
feftement  au  royaume  avant  que  l'cglifc  les  pofledât; 
&  il  déchargera  les  peuples  desfermens  faits  contre  les 
évêques.  Il  reftitucra  les  patrimoines  &  les  domaines 
de  S.  Pierre,  comme  ont  fait  Châties,  Louis,  Henri 
&  les  autres  empereurs ,  &  aidera  félon  fon  pouvoir  £ 
les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon  fait  ni  de  fon 
confèil  à  faire  perdre  au  pape  le  pontificat,  la  vie 
ou  les  membres:  ou  le  faire  prendre  par  mauvailc 
voye  par  foi-meme,  ou  par  perfone  interpofec.  Et 
cette  promefle  comprend  non  feulement  le  rape, 
mais  les  fidèles  (ervitcurs,  qui  auront  promis  fureté 
à  l'empereur  en  fon  nom:  c'eft-a-dire  Pierre  de  Léon 
avec  fes  enfans  &  les  autres  qu'il  déclarera  à  l'empe- 
reur i  ôc  fi  quelqu'un  leur  fait  du  tort ,  l'empereur  les 
fecourera  fidèlement.   L'empereur  donnera  au  pape 
pour  médiateurs  Frideric  fon  neveu  &  d'autres  fei- 
gneurs  qui  font  nommez  au  nombre  de  douze.  Ils 
jureront  au  pape  fa  fureté,  &  demeureront  prés 
de  lui  pour  otages  de  l'obfervation  de  ces  condi- 
tions. C'eft  ce  qui  fut  promis  de  la  part  du  roi 
Henri. 

Ifnn  *•*  convcntion  de  la  part  du  pape  fut  telle.  Si  le 
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toi  obferve  ce  qu'il  a  promis,  le  pape  ordonnera  aux  An.  un, 
évcques  prefens  au  jour  de  fon  couronnement ,  de 
laiflèrau  roi  tout  ce  qui  apartenoit  à  la  couronne  au 
tcms  de  Louis,  de  Henri  &  de  fes  autres  predecef- 
feurs  ;  &  il  défendra  par  écrit  fous  peine  d'anathê- 
mc,  qu'aucun  d'eux ,  foit  des  prefens,  foit  des  abfens, 
ri'ufurpe  les  regales  ;  c'eft- à-dire  les  villes,  les  du- 
chez  ,  marquifats ,  comtez  ,  monoyes  ,  marchez  , 
avouéries  &  terres  qui  apartcnoient  manifeft&mcnt  à 
la  couronne,  les  gens  de  guerre  &  les  châteaux,  & 
qu'on  n'inquicte  plus- le  roi  fur  ce  fujet.  Le  pape  re- 
cevra le  roi  ave£  honeur,  le  couronnera  comme  fes 
predecefleurs ,  &  lui  aidera  à  fe  maintenir  dans  le 
royaume.  Pierre  de  Léon  promit  de  demeurer  au- 
près du  roi  Ci  le  pape  n'obfervoit  pas  ces  conventions  -, 
&  cependant  de  donner  pour  otages  fon  fils  Gratien 
&  le  fils  de  Hugues  fon  autre  fiîs.  C'eft  ce  qui  fut 
convenu  à  Rome  de  part  Ôc  d'autre  le  cinquième  de 
Février. 

Les  députez  du  roi  lui  en  ayant  apporté  la  nou- 
velle il  s'avança  jufques  à  Sutri,  où  le  neuvième  du 
même  mois  il  fit  en  prefence  des  députez  <lu  pnpe  le 
ferment  dont  on  étoit  convenu ,  à  condition  que  le 
pape  accompliroic  fapromefle  le  dimanche  fuivant. 
Dix  fei^neurs  &  le  chancelier  Albert  firent  le  même 
ferment  pour  la  fureté  du  pape.  Ces  précautions  mar- 
quoient  une  grande  défiance  de  part  &  d'autre,  &  ce 
n'étoit  pas  fans  fondement. 

Le  roi  arriva  prés  de  Rome  l'onzième  de  Février,  Ifi. 
&  le  lendemain,  qui  étoit  le  dimanche  de  la  Quinqua-  Série  ppT* 
gefîme  le  pape  envoya  au  devant  de  lui  divers  ofTî-  cbt.  c*?».*, 
ciers  de  £à  cour  avec  plufeurs  fortes  d'enfeiçnes  :  des  *7' 
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A  n.  mi!  croix,  des  aigles,  des  lions,  des  loups,  des  dragons. 

Il  y  avoir  cent  religieufes  portant  des  flambeaux, 
avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes, des  rameaux  &  des  fleurs.  Hors  la  porte  il  fut 
reçu  par  les  Juifs,  &  dans  la  porte  par  les  Grecs  en 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  le  trouva  tout  le 
clergé  de  Rome  ;  Se  le  roi  étant  defeendu  de  cheval, 
ils  le  menèrent  avec  des  acclamations  de  louange  aux 
degrez  .de  laint  Pierre.  Les  ayant  montez ,  il  trouva 
le  pape  qui  l'attendoit  accompagné  de  plufieurs  évê- 
ques,  des  cardinaux  prêtres ,  diacres  &  ioudiacres,  & 
du  refte  des  chantres.  Le  roi  fe  proflerna  &  baifa  les 
pieds  du  pape,  puis  ils  s'embraflerent  &  fe  baiferent 
trois  fois  ;  &  le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  fé- 
lon la  coutume,  vint  à  la  porte  d'argent  avec  de  gran- 
des acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le 
ferment  ordinaire  des  empereurs,  Ôc  le  pape  défigna 
Henri  empereur,  le  baifa  encore,  &  lcvêque  de  La- 
vici  dit  fur  lui  la  première  oraifon. 

Après  être  entrez  dans  l'églife,  ils  s'affirent  dans  la 
falle  appellée  la  roué'  de  porphyre,  à  caufe  du  pavé 
figuré  en  jond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendît 
à  l'églife  fes  droits,  éc  renonçât  aux  inveftitures, 
comme  il  avoir  promis  par  écrit.  Le  roi  fe  retira  à 
part  vers  la  facriftie  avec  les  évêques  &  les  feigneurs 
de  fa  fuite ,  où  ils  conférèrent  long-tcms.  Avec  eux 
çtoient  trois  évêques  Lombards,  dont  l'un  étoit  Ber- 
nard de  Parme.  Comme  le  tems  fe  pafToit,  le  pape 
envoya  demander  au  roi  l'exécution  de  la  convention; 
&  peu  après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencèrent 
à  dire  ,  que  l'écrit  qui  avoitété  fait  ne  pou  voit  fub- 
fifter,  comme  étant  contraire  à  leyangile,  qui  or-» 
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«lonne  de  rendre  àCefarce  qui  eftàCefar  j  &  au  pre-  A  n.  un. 
cepte  de  l'apôtre  ,  que  celui  qui  ferc  Dieu  ne  s'engage 
point  dans  les  affaires  du  (îecle.  On  leur  répondit  par 
d'autres  autoricez  de  l'écriture  &  des  canons  :  mais  ils 
demeurèrent  aheurtez  a  leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  :  Je  veux  que  la  di- 
vifion  qui  eft  entre  vous  ôc  Eftiene  le  Normand  fi- 
nifie  maintenant.  C'étoit  un  feigneur  Romain  qui  f  3* 
fut  en  grande  confideration  fous  les  papes  fuivans. 
Le  pape  répondit  :  La  plus  grande  partie  du  jour 
eft  pafTée  &  l'office  fera  long ,  commençons  s'il  vous 
plaît  par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-tôt  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  avec  le  roi  fe  leva  &  dit  :  A  quoi 
bon  tant  de.  difeours  :  fâchez  que  l'empereur  nôtre, 
maître  veut  recevoir  la  courone  comme  l'ont  reçue 
Charles ,  Louis  &  Pépin.  Et  le  pape  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi  ,  le  roi  entra  en  co* 
1ère ,  &  par  le  confeil  d'Albert  archevêque  de  May  en-  . 
ce  &:  de  Burchard  évéque  de  Saxe ,  il  fît  environ- 
ner le  pape  de  gens  armez.  Comme  le  jour  baiflbit 
déjà  ,  les  évêques  &  les  cardinaux  confei lièrent  au 
pape  de  couroner  l'empereur ,  &  remettre  au  lende- 
main l'examen  du  refte  ;  mais  les  Allemans  rejette- 
rent  encore  cette  propofition. 

Le  pape  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt  étoient 
toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A  peine  purent- 
ijs  monter  à  l'autel  de  S.  Pierre  pour  oùir  la  méfie, 
&  à  peine  put-on  trouver  du  pain  ,  du  vin  &  f|e  l'eau 
pour  la  célébrer.  Après  la  méfie  on  fit  defeendre  le 
pape  de  fa  chaire,  il  s'afiit  avec  les  cardinaux  en  bas 
devant  la  confefiion  de  S.  Pierre  ,  &  y  fut  gardé  juf- 
ques  à  la  nuit  fermée  :  puison  les  mena  a  un  logis 
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An-  mi.  hors  l'enceinte  de  l'églife.  Les  Allemans  pillèrent 
dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofez 
pour  honorer  l'entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape 
une  grande  multitude  de  clercs  &  de  laïques  ,  des 
enfans  &  des  hommes  de  tout  âge  ,  qui  avoient  été 
au  devant  de  l'empereur  avec  des  palmes  &  des 
fleurs.  Il  fit  tuer  les  uns  ,  dépouiller,  battre  ,  ou  cm- 
prifonner  les  autres.  Jean  cvêque  de  Tufculum  & 
Léon  d'Oftie,  voyant  le  pape  pris  ,  fe  retirèrent  à 
Rome  habillez  en  laïques.  Tout  cela  Ce  pafla  le  di- 
manche de  la  Quinquagefïme  ,  douzième  jour  de 
Février  l'an  un.  &  le  pape  demeura  prifonnier  juf- 
ques  au  treizième  d'Avril  pendant  deux  mois  entiers. 
Le  prétexte  de  fa  détention  fut,  qu'il  n'accomplif- 
loit  pas  ce  qu'il  avoit  promis ,  d'obliger  les  eveques 
à  céder  au  roi  les  regales  :  parce  qu'en  effet  ils  récla- 
mèrent contre  cette  promcife. 
Kcfiftan«  iet  Quand  les  Romains  eurent  apris  que  le  pape  étoit 
Romains.  arrêté  :  ils  en  furent  tellement  indignez  ,  qu'ils  corn- 
chr.c*$.c.)9.  mencerent  à  faire  main-baffe  fur  tous  les  Allemans 
qui  Ce  trouvèrent  dans  Rome ,  pèlerins  ou  antres.  Le 
lendemain  ils  fouirent  de  la  ville  ,  attaquèrent  les 
gens  du  roi  Henri,  en  tuèrent  plufieurs  dont  ils  pri- 
rent les  dépouilles  -y  &  revenant  a  la  charge  ils  pen- 
ferent  les  chafTer  de  la  galerie  de  S.  Pierre  ,  abatirenc 
le  roi  lui-même  de  fon  cheval  &  le  blefferent  au  vi- 
fage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval 
pour  le^fairc  fauver  :  mais  il  fut  pris  lui-même  par 
les  Romains  ,  qui  l'ayant  mené  dans  la  ville  le  hacne- 
rent  en  pièces  &  les  biffèrent  manger  aux  chiens. 
Le  combat  dura  jufques  a  la  nuit ,  &  les  Romains 
curent  l'avantage ,  enforte que  les  Allemans  sécant 
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retirez  dans  leur  camp  furent  deux  jours  fous  les  ar-  An.  nu, 
mes. 

Vers  la  nuit  l'évéque  de  Tufculum  aflembla  le 
peuple  Romain,  &  leur  dit  .  Mes  chers  enfans,  quoi- 
que vous  n'ayez  pas  befoin  d'exhortation  ,  confiderez 
que  vous  combattez  pour  vôtre  vie  &  vôtre  liberté, 
pour  la  gloire  &  la  déftnfe  du  faint  fîcge.  Vos  enfans 
font  mis  aux  fers  conrre  toute  forte  de  droit  :  l'égliie 
de  S.  Pierre  rcfpcdtée  par  toute  la  terre  ,  cft  pleine 
d'armes ,  de  fang  &  de  corps  morts.  %De  quel  plus 
grand  defaftre  a-t-on  jamais  oui  parler?  le  pape  eft 
aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  :  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand  dans  l'églife  cft  condamné  à  la  pri- 
fon  &  aux  ténèbres:  l'églife  vôtre  mere  eemit  &  im- 
plore  votre  iecours.  hmployez-y  donc  toutes  vos 
forces  :  les  ennemis  font  plus  riifpofez  à  s'enfuir  qu'à 
tenir  ferme  ,  s'ils  trouvent  de  la  rcilftance.  Enfin 
pour  vous  encourager  a  vanner  un  tel  crime ,  par  la 
confiance  que  nous  avons  en  la  mifericorde  de  Dieu 
&  des  bien  heureux  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  nous 
vous  donnons  l'abfolution  de  tous  vos  péchez.  Les 
Romains  encore  plus  animez  par  ce  difeours  ,  s'en- 
gagèrent par  ferment  à  refifter  au  roi  Henri ,  &  refo- 
Iurcnt  de  tenir  pour  leurs  frères  tous  ceux  qui  les  ai- 
deroienr. 

Le  roi  ayant  appris  cette  difpofîtion  des  Romains, 
quitta  la  même  nuit  avec  précipitation  l'églife  de  S. 
Pierre:  emmenant  avec  lui  le  pape  ,  qu'il  fît  deux 
jours  après  dépouiller  de  fesomemens  &  lier  de  cor- 
des, comme  pluficurs  autres  rant  clercs  que  laïques 

Sue  l'on  traînoït  avec  lui  :  fans  permettre  à  perfone 
es  Latins  de  lui  parler  ;  mais  il  étoit  gardé  &  fervi 
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A  N.  nu.  avec  honeur  par  lesfeigneurs  Allemans,  à  latête  dcf^ 
1  quels  étoit  Ulric  patriarche  d'Aquilée.  Conrad  ar- 
chevêque de  Salfbourg  defaprouva  ouvertement  la 
capture  du  pape ,  ce  qui  lui  attira  la  difgrace  du  pi , 
&  une  telle  perfecution ,  qu'il  fut  oblige  de  fuir  pen- 
dant plufieurs  années  &  Ce  cacher  en  divers  lieux" 
Cependant  1  evéque  de  Tufculum  ne  ceflbit  point 
d  écrire  des  lettres  de  tous  cotez  ,  pour  exciter  les  fi- 
dèles à  fecourir  1  eglife.  Quoique  le  roi  pillât  les  ter- 
res des  Romains  ,  &  s'éforçâtde  les  gagner  eux-mê- 
mes par  argent  &  par  divers  artifices  ,  ils  demeurè- 
rent toujours  fidèles  au  pape  -y  &  le  roi  ne  fâchant 
quel  parti  prendre,  jura  que  Ci  le  pape  ne  fe  rendoit  à\ 
fa  volonté  ,  il  lui  feroit  fouffrir  à  lui  &  aux  autres 
prifonniers  la  mort ,  ou  du  moins  la  mutilation  des 
membres.  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tous,  pour- 
vu que  le  pape  lui  relâchât  les  inveftitures  :  afluranc 
qu'il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc- 
tions de  1  eglife  ,  mais  feulement  les  regales ,  c'eft  a 
dire  les  domaines  &lcs  droits  dépendans  de  la  cou- 
rone. 

v.  Le  pape  refifta  Iong-tems  ,  difant  qu'il  aimoic 

îeîîSwftu-  mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  droits 
,e,#  de  l  eglife.  Mais  on  lui  reprefenta  la  rnifere  des  pri- 

fonniers qui  étoient  aux  fers  ,  hors  de  leur  patrie  , 
feparez  de  leurs  femmes  &:  de  leurs  enfans:  la  defola- 
tion  de  1  eglife  Romaine,  qui  avoir  perdu  prefque 
tous  Ces  cardinaux  :  le  péril  du  fchilme  dont  toute 
résilie  Latine  étoit  menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  larmes  ôc  fondant  en  larmes  lui-même  , 
dit  :  Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  ôc 
la  liberté  de  l'églife ,  ce  que  j'aurois  voulu  éviter  aux 

dépens 
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cle  mon  fang.  On  dretta  le  traite  ,  portant  que  ic  A 
pape  accorde  les  inveftitures  à  l'empereur  ôc  lui  en 
donnera  Tes  lettres  ,  puis  on  ajoutoit  :  Le  pape  n'in- 
quiétera point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet,  ni  pour 
l'injure  qui  lui  a  été  faite  a  lui  ou  aux  liens ,  ôc  ne 
prononcera  jamais  d'anatheme  contre  le  roi  :  il  ne 
fera  point  en  demeure  de  le  couronner ,  ôc  l'aidera 
de  bonne  foi  àconferver  fon  royaume  &  Coq  empire. 
Cette  promette  fut  fbuferite  par  feize  cardinaux, 
dont  les  deux  premiers  étoient,  les  éveques  de  Porto 
&  de  Sabine. 

La  promette  de  l'empereur  portoit  :  le  mettrai  en 
en  liberté  mecredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcal , 
lesévêques,  les  cardinaux  ,  tous  les  priioniers  ôc  les 
otages  qui  ont  été  pris  pour  lui  ôc  avec  lui.  Je  ne  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  fidèles  au  pape,  ôc  je  garde- 
rai au  peuple  Romain  la  paix  &  la  fureté.  Je  rendrai 
les  patrimoines  ôc  les  domaines  de  l'églife  Romaine 
que  j'ai  pris,  je  l'aiderai  de  bonne  foi  à  recouvrer  ôc 
potteder  tout  ce  qu'elle  doit  avoir*-,  ôc  j'obéirai  au  pa- 
pe Paical ,  fauf  l'honneur  du  royaume  ôc  de  l'empi- 
re ,  comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéi  aux 
papes  catholiques.  Cette  promette  fut  jurée  par  qua- 
tre éveques  Ôc  fept  comtes  ,  ôc  datée  du  mardi  après 
l'oclave  de  Pâques  onzième  d'Avril,  indi&ion  qua- 
trième qui  ctt:  l'an  rur. 

Avant  que  de  délivrer  le  pape  ,  l'empereur  voulut 
avoir  la  bulle  touchant  les  invcttiturcs ,  fans  attendre 
qu'il  fût  rentré  dans  Rome,  où  fon  feau  étoit  demeu- 
re. Le  lendemain  donc  on  fit  venir  de  la  ville  un  feri- 
niaire  ou  feerctaire,  qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la 
puiti  ôc  le  pape  y  foufenvit  quoique  bien  à  regret.. 
Tome  XL  F.  S 
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A  n.  mi.  Elle  portoit  :  nous  vous  accordons  &  confirmons  la 
prérogative  que  nos  predeceflfcurs  ont  accordée  aux 
vôtres  ,  favoir  que  vous  donniez  l'inveftiture  de  la 
verge  &  de  l'anneau  aux  éveques  &  aux  abbez  de  vô- 
tre royaume  élus  librement  &  fans  fimonie  \  &  qu'au- 
cun ne  puifle  être  confacré  fans  avoir  reçu  de  vous 
l'inveftiture.  Car  vos  predecefleurs  ont  donné  de  G. 
grands  biens  de  leur  domaine  aux  églifesde  vôtre 
royaume,  que  les  éveques  &  les  abbez  doivent  con- 
tribuer les  premiers  à.  la  défenle  de  l'état  ;  &  vôtre 
autorité  doit  reprimer  les  duTentions  populaires  qui 
arrivent  dans  les élect ions.  Si  quelque  oerlonne  eccle- 
ila  (tique  ou  feculiere  ofe  contrevenir  a  cette  prefen- 
te  conceflion ,  il  fera  frapé  d'anatheme  &  perdra  fa 
dignité. 

Enfuite  l'empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
1  eglife  de  S.  Pierre ,  toutes  les  portes  de  Rome  étant 
fermées  ,  afin  que  perfonne  ne  pût  aflifter  a  cette 
cérémonie.  A  la  mefle  le  pape  en  étant  venu  à  la 
fraction  de  l'hoftié,en  prit  une  partie  &  donna  l'au- 
tre à  l'empereur  en  difant  :  Comme  cette  partie  du 
corps  vivifiant  cft  feparée,  ainfi  foitfeparédu  royau- 
me de  J.  C.  celui  qui  violera  ce  traité.  Si-tôt  que  la 
mefTe  fut  finie,  le  roi  retourna  à  fon  camp  ,  &  le  pa- 
pe enfin  délivré  avec  les  éveques  &  les  cardinaux, 
rentra  dans  Rome  où  le  peuple  vint  au  devant  de 
lui  avec  un  tel  emprefiement  ,  qu'il  ne  pût  arriver 
que  le  foira  fon  logis.  C'étoit  le  jeudi  treizième 
d'Avril. 

A.i'rfffrz.  L'empereur  fit  de  grands  prefens  au  pape  ,  aux 
éveques ,  aux  cardinaux  &  au  refle  du  clergé  ,  &  s'en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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d'Août  il  aiîembla  à  Spire  un  grand  nombre  d'évê-  An.  mu 
ques  &  quelques  feigneurs ,  pour  célébrer  les  funérail- 
les de  l'empereur  Ton  pere  ,  qui  depuis  fa  mort  arri-  s*f.  i,v.  ix?. 
véc  cinq  ans  auparavant  ,  çtoit  demeuré  fans  lepul-  441 
ture  eccîefiaftique  ,  &  fans  que  Ton  eût  fait  pour  lut 
de  prières.  L'empereur  avoit  obtenu  du  pape  la  per- 
imilion  de  lui  rendre  fès  devoirs ,  fur  le  témoignage 
des  évêques  ,  qui  aflurerent  qu'il  étoit  mort  pénitent? 
&  l'empereur  lui  fit  faire  des  funérailles  au  m  magni- 
fiques qu'en  eût  eu  aucun  de  fes  predeceiTcurs  :  ainft 
il  tut  enterré  prés  de  fes  ancêtres.  L'empereur  tint 
enfuite  fa  cour  à  Mayence ,  &  donna  l'inveftkure de 
cet  archevêché  à  Albert  fon  chancelier  ,  élû  depuis 
long  tems  à  la  place  de  Ruthard  ,  mort  le  fécond  jour 
de  Mai  irio. 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ahs  îem-  .  vr 

ir   •  ■    1  m 1    I  'il  1  .1»  Le-pape  Wamr 

blort  termine  &  la  paix  rétablie  entre  le  pape  &  1  cm-  P*i  (boig-tifo. 
pereur  1  mais  a  Rome  il  penfa  fe  former  un  nouveau 
fchifme.  Caries  cardinaux  qui  y  étoient  demeurez 
pendant  la  prifon  du  pape  &  plusieurs  autres  prélats, 
condamnèrent  ouvertement  la  conceflion  des  inverti- 
tures  qu'il  avoit  donnée  a  l'empereur  ,  comme  con- 
traire aux  décrets  de  fes  predcceiTeurs  \  &  le  pape 
étant  forti  de  Rome ,  ils  s'aifemblerent  ,  ayant  à  leur 
tête  Jean  évêque  de  Tufculum  &Leon  deVerceil,&  4. 
firent  un  décret* contre  le  pape  &  contre  fa  bulle.  Le 
pape  en  ayant  eu  avis,  leur  écrivit  de  Terracine  le 
cinquième  de  Juillet,  reprenant  l'indifcretion  de  leur 
zele ,  &  promettant  toutefois  de  corriger  ce  qu'il  n'a- 
voit  fait,  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  &  dérou- 
te la  province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  conduite 
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An.  nu.  du  pape,  croit  Brunon  évcquc  de  Segni  Ôc  abbé  du 
cbr.  csf.ir  t.  Mont-Cafïîn,  II  avoit  avec  lui  deux  evêques  Ôc  plu- 
fieurs cardinaux  -,  &  ils  preflbient  le  pape  de  cafler  fa 
bulle  ôc  d'excommunier  l'empereur.  Ceux  cjui  avoienc 
été  prifonniers  avec  le  pape  etoient  partagez  :  les  uns 
difoient  qu'ils  n'avoient  point  changé  de  fentiment, 
ôc  qu'ils  condamnoient  les  inveftitures  comme  aupa- 
ravant :  les  autres  s'efforçoient  de  foûtenir  ce  qui 
avoit  été  fait.  Brunon  ayant  appris  qu'on  l'avoir  dé- 
noncé au  pape  comme  chef  de  cette  divifion,  lui 
écrivit  une  lettre  où  il  difoit  :  Mes  ennemis  vous  di- 
fent  que  je  ne  vous  aime  pas ,  &  que  je  parle  mal  de 
vous,  mais  ils  mentent.  le  vous  aime  comme  mon 
père  ôc  mon  feigneur ,  ôc  je  ne  veux  point  avoir  d'au- 
tre pane  de  vôtre  vivant,  comme  je  vous  l'ai  promis 
avec  plufieurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a  faits  vous  &  moi.  Je  n'aprouve  point 
ce  traité  fi  honteux,  fi  forcé,  fi  conrraire  a  la  reli- 
gion ;  Ôc  j'aprens  que  vous  ne  l'aprouvez  pas  même. 
Qui  peut  approuver  un  traité  qui  ôte  la  liberté  de 
lcgîife,  qui  ferme  l'unique  porte  pour  y  entrer,  ôc 
en  ouvre  plufieurs  autres  pour  y  faire  entrer  les  vo- 
leurs ?  Nous  avons  les  canons  depuis  les  apôtres  jul- 
ques  à  vous  :  c'eft  le  grand  chemin  dont  il  ne  faut 
*pfi.  ii.  point  fe  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous 
ceux  qui  obtiennent  une  ég  Iife  par  ia*puifTance  fecu- 
liere,  car  les  laïques  quelques  pieux  qu'ils  foient, 
n'ont  aucun  pouvoir  de  difpofcr  des  églifirs.  Vôtre 
conftitution  condamne  de  même  tous  les  clercs  qui 
reçoivent  l'inftitution  de  la  main  d  un  laïque.  Ces 
conftitutions  font  faintes,  ôc  quiconque  y  contredit 
p'til  pas  catholique.  Confirmez-les  donc,  ôccondam- 
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nez  l'erreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous-  An.  IM. 
me  me  qualifiée  d'hereue  :  vous  verrez  aufïi-tôt  l'é- 
glife  paifible  &  tout  le  monde  à  vos  pied*  Pour  moi, 
je  fais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fak  %  &c 
quand  vous  l'auriez  violé,  je  ne  vous  en  ferois  pas 
moins  fournis. 

Le  pape  ne  lai(Ta  pas  d'être  piqué  de  cette  lettré*;  _£[  J  $c- 
&  de  craindre  que  Brunoii  ne  voulût  le  faire  dépo-     retourne  » 
1er  :  e'eft  pourquoi  il  refolut  de  lui  ôter  l'abbaïe  du  on  *  ' c' 
Mont-Caflin  qui  lui  donnoit  un  grand  crédit.  C'é- 
toit  la  quatrième  année  qu'il  la  gouvernoit.  Car  après 
qu'il  fut  revenu  de  fa  légation  en  France,  il  rentra  ch. c*f  it. a 
dans  ce  monafterc  ;  &  l'abbé  Otton  écant  mort  le  %  XXT, 
premier  d'O&obre  1107.  ^  fut  élû  par.  les  moines 
pour  lui  fucceder.  Le  pape  Pafcal  érant  venu  enfuite 
au  Mont-Cafïin,  dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
n'étoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place, 
mais  d'être  à  la  fienne  dans  le  laint  fiege.  Toutefois  f.  ^ 
ayant  reçu  fa  lettre  touchant  les  inveftitures,  il  lui 
écrivit  qu'il  ne  pouvoit  plus  tourrir  qu'il  fut  évéque 
&  abbé.  Car  Brunon  étoit  toujours  éveque  de  Se- 
gni  -,  &  quelque  inftance  qu'il  eût  faite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  églife,  le  pape  n'avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation.  Le  pape  écrivit  au(Ti  aux 
moines  du  Mont-CafTin ,  &  chargea  de  la  lettre  Léon 
cvêque  d'Oftic,tiré  de  ce  monaftere  :  leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à  Brunon,  &  leur  ordonnant  d'é- 
•  lire  un  autre  abbé.  Alors  Brunon  aflfembla  la  com- 
munauté, &  voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de 
leurs  confrères  nommé  Peregrin  ion  compatriote: 
mais  ils  lui  dirent  :  Tant  que  vous  voudrez  nous 
gouvener  nous  vous  obéirons  comme  à  nôtre  pere  : 
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An.  ii ii.  mais  Ci  vous  voulez  quitter  laiflez-nous  l'élection  li- 
bre. Brunon  crut  pouvoir  fe  faire  obéir  par  force,  & 
fît  venir  des  gens  armez,  qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à  la  méfie,  demandant  en  furie 

Iui  étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la  volonté 
e  l'abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors  :  6c 
l'abbé  l'ayant  apris,  afTembla  les  frères  &  leur  dit  : 
Je  neveux  pas  être  caufe  d'un  fcandale  entre  vous  & 
l'églifc  Romaine  :  c'eft  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton pa floral  que  vous  m'avez  donné.  Aufli-tôt  il  le 
remit  fur  l'autel  ;  &  prenant  congé  des  moines,  il  re- 
tourna à  fon  évéché ,  où  il  pafla  les  quatorze  ans  qu'il 
vêcut  encore.  Il  avoit  gouverné  l'abbaye  du  Mont- 
Caflïn  trois  ans  &  dix  mois  ;  &  fon  fucceffeur  fut'Gi- 
rard  qui  la  gouverna  onze  ans. 
vmt.  Léon  évcque  d'Oftie  que  le  pape  employa  enj 
fiqnr/vé^""  cette  affaire,  étoit  de  Marfique  en  Campanie,  Se 
d  oiiic.  entra  àés  l'enfance  au  Mont-Cafiin ,  où  il  embrafTa  la 
tfcfc*//  fm.r:  vîe  monaftique  -y  &  s'étant  diftin^ué  par  fa  doctrine 
&  par  fa  vertu,  il  devint  bibliothequaire  &  doyen 
du  monaftere.  L'abbé  Oderifc  lui  ordonna  d'écrire 
la  vie  de  l'abbé  Didier  fon  predecefïèur ,  qui  fut  le 
pape  Victor  III.  &  lui  ayant  demandé  quelque  rems 
après  s'il  l'avoit  fait,  Léon  lui  avoua  qu'il  n'avoit  pas 
commencé  i  &  lui  reprefenta  que  diverfes  occupa- 
tions l'en  avoient  détourné.  "Odcrife  promit  de  lut 
donner  du  loifir,  &  lui  ordonna  d'écrire  l'hiftoire 
entière  du  Mont-Cafiin  depuis  S.  Bcnoift  :  marquant 
non  feulement  la  fuite  des  abbez  &  leurs  actions,  mais 
les  acquittions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  &  des  princes  ou  autre- 
ment. Léon  exécuta  cet  ordre,  fc  feryant  de  quelques 
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mémoires  écrits  groflieremônt  par  les  moines  précé- 
dera ;  des  hiftoires  des  Lombards  &  de  celles  des  em- 
pereurs &  des  papes ,  avec  les  anciens  titres  du  mo- 
naftere ,  qu'il  rechercha  foigneufement.  De  tous  ces 
matériaux  il  compofa  la  cronique  du  Mont-Caflin, 
&  ladivifaen  trois  livres:  dont  le  premier  commen- 
ta à  S.  Benoift  j  le  fécond  à  l'abbé  Aligerne  vers  l'an  s«^.  ih.  mu 
950.  le  troifiéme  ne  contient  que  l'hiitoirc  de  l'abbé  *  "* 
Didier.  En  1101.  Léon  de  Marfique  fut  tiré  du  Mont- 
Caflin  par  le  pape  Pafcal  II.  qui  le  fit  cardinal  évêque 
d'Oftie:  il  vécut  au  moins  jufques  en  11 15.  &  eut  pour 
fuccefleur  Lambert  de  Fagnan ,  depuis  pape  fous  le 
nom  d'Honorius  II. 

La  cronique  du  Mont-Caflin  fut  continuée  après  na^Uk^ 
la  mort  de  Léon,  par  le  moyen  de  Pierre,  diacre  &  **" 
bibliothequaire  du  même  monaftere,  né  à  Rome  de 
la  première  noblefle,  &  offert  a  la  maifon  dés  l'âge 
de  cinq  ans  en  1115.  Il  ajouta  à  cette  cronique  un 
quatrième  livre  qui  commence  à  l'abbé  Oderife  en 
1087.  &  finit  à  Rainald  II.  &  à  la  mort  de  l'antipape 
Anaclet  en  1138.  mais  ce  quatrième  livre  n'ell  pas 
écrit  avec  la  même  fidélité  que  les  precedens. 

A  Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  Gram-  \x. 
mairien  mourut  cette  année  1111.  après  avoir  tenu  ce  „  ^or,c  1e  M* 

r  cola*  le  Gram» 

liège  vingt- fept  ans,  &  être  arrive  a  une  extrême  m£™he^ 
vieillefle.  Nous  avons  deux  conflitutions  de  ce  pa-  cp.  e 
triarche  ,  toutes  deux  de  l'année  1091.  indi&ion  quin-  î^t.  '  LXI,f, 
2iémc.  La  première  du  quatorzième  de  Juin,  fur?  faite  zn'™;  XT,M- 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel-  r«*  G^o  Romi 
ques  officiers  de  l'empereur.  On  y  décida  la  queftion    '  * 
propofee  un  mois  auparavant  dans  une  aflemblée 
plus  nombreufe,  fayoir  fi  l'oncle  &  la  nièce,  le  neveu- 
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&  la  tante  d'alliance  feulement ,  pôuvoicnt  Ce  ma- 
rier  cnfcmblc,  &  ces  mariages  furent  déclarez  Va- 
t  m*  labiés.  La  leconde  conftitution  du  mécredi  vingt- 
unième  de  Juillet ,  déclare  valable  un  mariage  con- 
tracte en  conlcqucnce  de  fiançailles  ,  qui  étoient 
illégitimes,  parce  que  la  fille  n'avoit  que  (épt  ans  r 
mais  les  noces  n'avoient  été  célébrées  que  huit  ans: 
après. Les  aflemblées  où  furent  faites  ces  conftitutions,. 
fetenoient  au  palais  patriarcal,  dans  la  falle  nommée 
Thomaïte. 

.        Du  tems  du  patriarche  Nicolas ,  l'empereur  Alexis 
fit  brûler  Baille  chef  des  Bogomiles.  C  etoit  des  hc- 
.  ,  retiques  Bulgares  ainfi  nommez ,  comme  qui  diroit 
*»ncfi  ut  M  ceux  qui  implorent  la  milcncorde  divine  ;  car  bojr 
wl7VX  en  leur  langue,  la  même  que  la  Sclavone,  fîgnifie 
/»»•  xix.  j^icti  j  &  Mtloùi ,  ayez  pitié  de  nous.  Or  ils  vantoient 
extrêmement  la  prière  ,  comme  les  anciens  Mafia- 
liens,  dont  ils  tenoient  plusieurs  erreurs  :  mais'au 
£  fonds  ils  étoient  Manichéens,  ou  plutôt  une  brarr- 
***  che  des  Paulicicns  dont  j'ai  parle.  Ceux  ci  affectaient 

un  çrand  extérieur  de  pieté,  coupoient  leurs  cheveux 
&  portoient  des  manteaux  &  des  cueillies  abailfecs. 
juiqucs  fur  le  nez,  marchant  la  tetc  panchéc,  &c 
marmotant  quelques  prières  :  on  les  eût  pris  pour  des; 
moines.  Comme  de  tous  cotez  on  parloit  beaucoup 
de  cette  feele,  l'empereur  Alexis  s'en  informa,  ôc 
fit  amener  a  fon  palais  quelques  uns  de  ceux  qui  la 
profcflbient.  Ils  dirent  tous  que  leur  chef  croit  Bafile, 
quifuivi  de  douze  difcinles  qu'il  nom  m  oit  Ces  apô- 
tres &  de  quelques  femmes,  alloit  par  tout  femant 
Jm*!+  fa  doctrine.  Il  étoit  médecin  de  proLéllîon,  a  voit 
-été  quinze  ans  a  apprendre  cette  doctrine  ,  &  l'en- 
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feignoic  depuis   cinquante-deux  ans. 

L'empereur  le  fie  fi  bien  chercher ,  qu'on  le  trouva, 
&  il  lui  Fut  prefenté.  Cétoit  un  vieillard  de  grande 
taille,  le  vifage  mortifié,  la  barbe  claire,  vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L'empereur  fc  leva  de  fon 
ilege  pour  le  recevoir,  le  fit  afleoir  &  même  manger 
à  fa  table,  feignant  de  vouloir  être  fon  difciple ,  lui 
&  fon  frère  Iuac  Comnene  j  &  difant  qu'ils  rece- 
vaient tous  fes  difeours  comme  des  oracles,  pourvu 
qu'il  voulut  bien  prendre  foin  du  îalut  de  leurs  ames. 
Bafile  trés-exercé  à  diflïmuler,  refifta  d'abord,  mais 
enfin  il  fe  laiflTa  furprendre  aux  flateries  des  deux 
princes,  qui  joùoient  cnfemble  cette  comédie.  Il  com- 
mença donc  a  expliquer  fa  doctrine  &  à  répondre  à 
leurs  queftions.  C'étoit  dans  un  appartement  reculé 
du  palais  -,  &  l'empereur  avoit  placé  derrière  un  ri- 
deau un  fecretaire  ,  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le 
vieillard.  Il  ne  diflimula  rien  &  expliqua  a  fonds 
toutes  fes  erreurs. 

Alors  l'empereur  leva  le  mafquc,  il  fit  afTcmbler  le 
fenat  &  les  officiers  militaires  :  il  appclla  le  clergé  & 
le  patriarche  Nicolas  \  &  fit  lire  l'écrit  contenant  la 
doctrine  de  Baille.  Celui-ci  fe  voyant  convaincu,  ne 
la  nia  pas  -,  il  offrit  de  la  foûtenir,  &  déclara  qu'il 
étoit  preft  à  fouffrir  le  feu,  les  tourmens  &  la  mort. 
Car  une  des  erreurs  des  Bogomiles  étoit ,  qu'ils  ne 
fouffriroient  point  dans  les  tourmens,  &  que  les  an- 
ges les  délivreroient  même  du  feu.  Bafile  demeura 
donc  inflexible,  nonobftano  les  exhortations  des  ca- 
tholiques, de  fes  propres  difciples,  &  de  l'empe- 
reur qui  le  faifoit  fouvent  venir  de  fa  prifon  pour  lui 
parler.  Ce  prince  fie  chercher  de  tous  cotez  les  difei- 
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pics  de  Bafile,  principalement  Ces  douze  apôtres  ;  Se 
s'efforça  de  les  convertir,  mais  inutilement:  feule- 
ment on  trouva  que  le  mal  s'étendoit  loin ,  &  qu'il 
avoit  gagné  de  grandes  maifons  &  beaucoup  de  peu- 
ple. Enfin  l'empereur  les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  encre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bo- 
gomiles, un  grand  nombre  nioient  qu'ils  le  fu lient , 
&  déteftoient  cette  hereïîe  :  c'eft  pourquoi  l'empe- 
reur, qui  connoiffoit  leur  diilimulation,  s'avifa  d'un 
ftratageme,  pour  difeerner  les  vrais  catholiques.  Il  • 
s'aflit  fur  Ton  trône  en  public  accompagné  du  fenat, 
du  clergé  &  des  moines  les  plus  eftimez  :  puis  il  fit 
amener  tous  ceux  que  l'on  aceufoit  d'être  Bogomiles, 
&dit  :  Il  faut  allumer  aujourd'hui  deux  fournaifes: 
devant  l'une  on  plantera  une  croix,  &  celle-là  fera 
pour  ceux  qui  fe  prétendent  catholiques  j  car  il  vaut 
mieux  qu'ils  meurent  innocens,  que  de  vivre  avec  la 
réputation  d'heretiques  &  caufer  du  fcandale.  L'autre 
fournaife  fera  pour  ceux  qui  fe  confelfent  Bogomiles  ; 
allez  donc  chacun  à  la  vôtre.  L'empereur  parloit 
ainfi,  parce  qu'il  favoit  que  les  Bogomiles  avoient 
Ja  croix  en  horreur.  Les  deux  fournaifes  furent  allu- 
mées i  &  il  accourut  un  grand  peuple  à*  ce  fpectacle, 
Les  aceufez  croyant  qu'if  n'y  avoit  pas  moyen  d'é- 
chaper ,  prirent  chacun  leur  parti  ;  &  le  peuple  mur* 
muroit  contre  l'empereur,  dont  il  ne  connoiflbit  pas 
l'intention.  Mais  on  arrêta  par  fon  ordre  tous  ceux 
qui  fc  prefentoient  à  la  fournaife  de  la  croix ,  &  il 
les  renvoya  avec  beaucoup  de  louange.  Il  fit  mettre 
en  prifon  les  autres,  &  les  apôtres  de  Bafile  feparé- 
ment:  chaque  jour  il  en  faifoit  venir  quelques  uns 
four  les  inftruire,  foit  par  lui-même,  foit  par  des  ec« 
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clefiaftiques  choifis.  Il  y  en  eut  qui  fe  convertirent , 
&  furent  mis  en  liberté  :  d'autres  moururent  en  pri- 
fon  dans  leur  herefie.  > 
B  a  fi  le  comme  herefiarque  &  impénitent ,  fut  ju- 
gé digne  du  feu  par  le  clergé,  les  moines  choifis,  ôc 
le  patriarche  même.  L'empereur  y  confentit  j  &  api  es  • 
lui  avoir  encore  parlé  plufieurs  fois  inutilement ,  il 
fît  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  1  hippodro-* 
me  :  on  planta  une  croix  de  l'autre  côté,  &  on  don- 
na le  choix  à  Bafile  de  s'approcher  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. Quand  on  l'eut  amené,  voyant  le  bûcher  de  loin 
il  s'en  moquoit,  &  difoit  que  des  anges  l'en  rctire- 
roient  :  citant  ces  paroles  du  pfeaume  :  Il  n'aprochera  pf.  xC.  7. >, 
pas  de  toi  ->  feulement  tu  le  verras  de  tes  yeux.  Mais 
quand  il  vit  de  plus  prés  cette  flamme  horrible  s'é- 
lever aufïi  haut  que  la  pyramide  de  l'hippodrome  ;  &: 
quand  il  fentit  la  chaleur  :  il  regarda  plufieurs  fois 
en  arrière ,  battit  des  mains  &  fe  frappa  la  cuifle , 
comme  étonné  &  éperdu  :  fans  toutefois  revenir  de 
fon  cndurcifTement.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher, 
*  tantôt  les  alïiftans;  (ans  avancer  ni  reculer,  &  (em- 
bloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  boureaux  crai- 
gnant que  peut-être  les  démons  ne  l'cnlevafTent  par 
la  permiflion  divine,  voulurent  faire  une  épreuve. 
Et  comme  il  continuoit  de  fe  vanter  qu'il  fortiroic 
du  Ê.U  fain  &  fauf,  ils  y  jetterent  fon  manteau.  Ne 
voyez-vous  pas,  leur  dit-il,  comme  mon  manteau 
«envole  en  l'air?  A  ces  mots  ils  le  prirent  lui  même 
tout  vêtu,  &  le  jetterent  au  milieu  du  feu  :  où  il  fut 
tellement  confumé ,  que  l'on  ne  fentit  aucune  odeur  ;  # 
&  on  ne  vit  point  de  fumée  nouvelle,  finon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloir  jetter  dans  le  même 
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feu  fes  fectatcurs,  dont  un  grand  nombre  afliftoit  à 
ce  fpectacle  :  mais  l'empereur  ne  le  permit  pas  :  il  fc 
contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  prifon,  où  ils 
demeurèrent  aflezlong-tems,  &  moururent  dans  leur 
impieté. 

XI:    •     L'empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des  B020- 

Erreur»  dciBo-       .,  r  .  ,   _     ,  -rr-L 

gomiici.       miles  par  un  moine  nomme  Euthymius  Zigabene, 

Ann*.t.  4>«.  connu  de  la  mère  de  l'impératrice  Irenç  &  de  tout 
le  clergé.  Il  étoit  parfait  grammairien,  n'ignoroic 
pas  la  rhétorique  ,  &  favoit  mieux  qu'aucun  autre  la 
doctrine  de  1  eçlife.  Il  compofa  par  ordre  de  l'empe- 
reur une  expoïition  de  toutes  les  herefies,  avec  la  ré- 
futation de  chacune,  tirée  des  pères  \  &  l'empereur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique ,  c'eft-à-dire, 

EHtym.TMnofi.  armure  complète  de  doctrine.  Euthymius  y  raporte 
l'herefie  des  Bogomiles,  fuivant  ce  que  l'empereur 
en  avoit  a  pris  de  la  bouche  de  Bafile,  &  qu'il  avoit 
fait  écrire  a  mefure,  comme  il  a  été  dit.  En  voici  la 

mm.  i.  fubftance.  Ils  rejettoient  les  livres  de  Moïfe  &  le 
refte  de  l'ancien  teftament,  à  la  referve  du  pfautier 
&  des  içize  prophètes  :  mais  ils  recevoient  tout  le 

»  *•  nouveau  teftament.  Ils  confeflbient  la  Trinité,  mais 
de  parole  feulement ,  attribuant  au  Pere  feul  tous  les 
trois  noms,  &  difant  que  le  Fils  &  le  faint  Efprit 

»-î-4.  n'avoient  été  que  depuis  Tan  du  monde  5500.  qui  re- 
vient à  peu  prés  à  la  naiffance  de  Jcfus-Chrift ,  & 
s  etoient  confondus  avec  le  Pere  trente-trois  ans  après. 
*•  Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils  nommé  Satanaël , 
qui  s'etant  révolté,  &  ayant  attiré  les  anges  à  fon 
parti,  fut  chaue  du  ciel  avec  eux  :  puis  il  fit  un  fé- 
cond ciel ,  &  tout  le  refte  des  créatures  vifibles,  trom- 
7-       pa  Moïfe ,  ôc  lui  donna  l'ancienne  loi.  Ceft  lui  donc 
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J.  C.  efl:  venu  détruire  la  puùTance  ;  &  l'ayant  enfer-  *, 
mé  dans'  l'enfer,  a  retranché  la  dernière  fyllabe  de 
fon  nom  qui  étoit  angelique  -r  en  forte  qu'il  ne  fe 
nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l'incarnation  du  verbe,  (à  vie  fur 
la  terre ,  fa  mort ,  fa  refurrcction ,  tout  cela  n'avoit 
été  qu'une  aparence  &  un  jeu  joué  pour  confondre 
Satanaël  :  c'eft  pourquoi  ils  rejettoient  la  croix  avec 
horreur.  Ils  rejettoient  nôtre  batême,  comme  n'étant  *f* 
que  celui  de  Jean ,  parce  qu'il  fe  fait  avec  l'eau  ;  Se 
rebaptifoient  ceux  qu'ils  pervertifToient ,  d'un  batême 
qu'ils  prétendoient  être  celui  de  Pefprit.  Ils  difoient 
que  les  démons  s'enfuioient  d'eux,  mais  que  les  au- 
tres hommes  avoient  chacun  le  leur,  qui  leur  faifoit 
commettre  toutes  fortes  de  péchez,  &  ne  les  quittoit 
pas  même  à  la  mort.  Ils  rejettoient  aufli  Peuchariftie , 
l'appellant  le  facrifice  des  démons  -,  &  ne  reconnoif- 
foient  d'autre  communion,  ni  d'autre  cene,  que  de 
demander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater.  Us  ne 
recevoient  point  d'autre  prière  :  traitant  tout  le  refte 
de  multitude  de  paroles  qui  ne  convient  qu'aux  gen- 
tils.  Ils  difoient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  & 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoient  tous  les  temples 
matériels ,  difmt  que  c'étoit  l'habitation  des  démons, 
à  commencer  par  le  temple  de  Jerufalem  :  ainfi  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  Ils  rejettoient  4l. 
les  laintes  images,  &  les  traitoient  d'idoles:  ne  re-  ,,. 
connoifToient  pour  faints  que  les  prophètes,  les  apôtres 
&  les  martyrs  j  &  comptoient  pour  reprouvez ,  les 
évêques  &  les  pères  de  l'égife ,  comme  adorateurs 
des  images.  Ainfï  ils  traitoient  de  faux  prophètes,  <*. 4«. 
faint  Bafile ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  les  au-# 
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très.  Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoient  pour  ortho- 
doxes que  les  Iconoclaftes ,  particulièrement  Copro- 
nyme. 

i*  Ils  traitoienï  tous  les  catholiques  de  Pharifiens  & 

♦7«       de  Sadducéens^  &  les  gens  de  lettres  de  fcribes,  à  qui 
*/4/f.vtn.if.  il  nc  faloit  pas  communiquer  leur  doctrine.  Les  deux 
4,1       démoniaques  qui  habitoient  dans  des  fepulcres,  fi- 
gnifloient  félon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  &  des 
moines,  logez  dans  les  ëglifes  où  on  garde  les  os  des 
morts,  c'eft-â- dire  les  reliques.  Les  moines  étoient 
Ut.  xx.  ts.    encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanières  -y  &  les  fty- 
«7.  »i  &c    lites  logez  en  l'air  fur  des  colom nés ,  étoient  les  01- 
feaux  qui  ont  leurs  nids ,  &  que  Dieu  nourrit.  Car 
c'efl:  ainfî  que  les  Bogomiles  prouvoient  leur  doc- 
trine par  des  palfages  de  l'écriture  tournez  en  allcgo- 
iu       ries  arbitraires.  Ils  fe  croy oient  permis  de  diflimu- 
ler  leur  doctrine,  &  d'ufer  de  tous  les  moyens  pofli- 
bles  pour  fàuyer  leur  vie  :  ce  qui  les  rendoit  tres-diffi- 
»4.       ciles  à  découvrir.  Leur  habit  femblable  a  celui  des 
moines,  fervoit  encore  à  les  cacher  ;  &  leurdonnoic 
moyen  de  s'infînuer  plus  facilement  pour  communi- 
37,       quer  leurs  erreurs.  Ils  condamnoient  le  mariage,  Se 
défèndoient  toute  union  des  fexes ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  point  de  corps.  Ils  défendoient  de  manger  de 
la  chair  ni  des  œufs,  &  ordonnoient  de  jeûner  tous 
*j.       les  mecredis  &  les  vendredis  :  mais  Ci  on  les  prioit  à 
manger  ils  mangeoient  plus  que  d'autres ,  ce  qui 
faifoit  juger  qu'ils  n'étoient  pas  plus  retenus  dans  le 
jthx.m.iyp.  refte.  La  princcfTe  Anne  Comnene  dit  qu'elle  eût 
voulu  expofer  leur  herefie,  mais  gue  la  pudeur  & 
la  bienféance  de  fon  fexe  l'en  empêche  pour  ne  pas 
fouiller  fa  langue  ;  &  elle  renvoyé  au  livre  d'Euthy- 
Jiùus. 
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Après  les  Bogomiles,  Euthymius  réfute  aufîi  les  éêêuu  pp. 

-«14  * 


Ifmaclites,  c'eft  à-dire  les  Mufulmans.  D'abord  il  [**4 


raporte  fommairement  l'hiftoire  de  Mahomet,  & 
montre  qu'il  n'a  été  promis  par  aucune  prophétie,  èc, 
n'a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue*  miffion.  U 
raporte  fes  principaux  dogmes  tirez  de  l'Alcoran , 
dont  il  cite  les  chapitres  ôc  les  paroles  -y  &  relevé  les 
abfurditez  contenues  en  ce  livre  :  comme  d'avoir 
confondu  Marie  fœur  de  Moïfe  avec  la  Vierge  mcrc 
de  Jefus,  &  d'avoir  mêlé  à  des  difcours  qu'il  donne 
pour  divins  plufieurs  fables  impertinentes. 

Le  fuccefleur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean, 
diacre  &  hieromnemon  de  l'églife  de  C  P.  &  frère  de 
l'évêque  de  Calcédoine  :  c'eft:  pourquoi  le  furnôm 
de  cette  ville  lui  demeura  :  il  étoit  nourri  dans  l"c- 
tude  des  lettres  facrées  &  profanes.  Il  fut  nommé 
patriarche  par  l'empereur  Alexis,  qui  vint  lui-même 
le  déclarer  dans  l'églife  -,  &  il  tint  le  fîege  vingt- 
trois  ans,  . 

A  Rome  le  pape  Paierai  voulant  fe  iuftifîer  au  fu-     x  1  r. 

,        «  n-  «         t        •     1     r  L  r         1         1»/    Concile  de  L»- 

jet  des  înveititures,  &  prévenir  le  lchilmc  dont  le-  trancomre  les 
glife  étoit  menacée ,  affembla  un  concile  dans  l'églife  '"^Ï^L  p. 
de  Latran  :  où  fe  trouvèrent  environ  cent  évêques;  7'7,  .  . 
entre  autres ,  Cencius  de  Sabine,  Pierre  de  Porto ,  ***  r  *•  u«- 
Leon  d'Oftie,  Conon  de  Paleftrine,  évêques  cardi-  w  *' 
naux:  Jean  patriarche  de  Venife,  Sennes  archevêque 
de  Capouë,  Landulfe  de  Benevent,  Maur  d'Amalfi, 
Guillaume  de  Syracufe ,  Geofroi  de  Sienne.  Il  n'y 
avoit  que  deux  evêques  de  deçà  les  monts,  Girard 
d'Angoulefme  &  Galon  de  Léon  en  Bretagne,  dépu- 
té des  archevêques  de  Bourges  &  de  Vienne.  Il  y 
avoit  plufieurs  abbez,  &  une  multitude  innombrable 
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A  n.  mi,  de  clercs  &  de  laïques.  Le  concile  commença  le  dix- 
huitiéme  jour  de  Mars  nir.  Le  quatrième  jour  on 
parla  des  Guibertins,  qui  faifoient  leurs  fonctions 
nonobftant  l'interdiction ,  prétendant  en  avoir  per- 
miiîîon  du  pape.  Le  pape  dit  :  Je  n'ai  point  ablous 
généralement  les  excommuniez  comme  difent  quel- 
ques-uns :  car  il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut 
être  abfous  fans  pénitence  &  fatis faction.  Je  n'ai 
point  rétabli  les  Guibertins  :  au  contraire ,  je  con- 
firme la  fentence  que  l'églife  a  prononcée  contre 
eux. 

Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  a  tout  le  concile, 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des 
évcques,  des  cardinaux',  &  pluficurs  autres  ;  &  forcé 
contre  fa  refolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
nicrs ,  la  paix  du  peuple  &  la  liberté  de  l'églife,  de 
donner  au  roi  par  écrit  une  concelïion  des  inveftitu- 
res  qu'il  avoit  fouvent  défendues.  J'ai  fait  jurer, 
ajoûta-t-il,  par  les  évéques  &  les  cardinaux  ,  que  je 
n'inquieterois  plus  le  roi  à  ce  fujet ,  &  que  je  ne  pro- 
noncerois  point  d'anatliêmc  contre  lui.  Or  quoique  le 
roi  Henri  ait  mal  obfervé  fon  ferment,  toutefois  je 
ne  l'anathematiferai  jamais ,  ôc  ne  l'inquiéterai  jamais 
.  au  fujet  des  inveftitures  :  lui  &  les  (îens  auront  Dieu 
pour  juge  d'avoir  rejetté  nos  avertiflemens.  Mais 
quant  a  l'écrit  que  j'ai  fait  par  contrainte  fans  le  con- 
leil  de  mes  frères  &  fans  leurs  fouferiptions  ,  je  re- 
connois  qu'il  a  été  mal  fait ,  &  je  délire  qu'il  foit  cor- 
rigé: laiflant  la  manière  de  la  correction  au  jugement 
<fe  cette  alTemblée,  afin  que  ni  l'églife  ni  moname 
n'en  fourîrc  aucun  préjudice.  Tout  le  concile  refolut 
que  les  plus  fages  &  les  plus  favans  d'entre  eux  déli-  . 
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bereroient  mûrement  fur#ce  fujet  pour  rendre  leur  An.  1112.. 
réponfe  le  lendemain. 

Le  fixiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier,  le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d'herefie , 
dont  on  aceufoit  ceux  qui  approuvoient  les  inverti- 
tures  j  &  pour  cet  effet  il  fit  fa  profeflion  de  foi  en 
prefence  de  tout  le  concile.  Il  y  déclara  qu'il  rece- 
voir toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  teftament  :  les  quatre  premiers  conciles 
généraux  &  le  concile  d'Antioche  ;  les  décrets  des 
papes,  &  principalement  de  Grégoire  VII.  &  d'Ur- 
bain II.  J'approuve,  ajouta- t-il,  ce  qu'ils  ont  approu- 
vé, je  condamne  ce  qu'ils  ont  condamné,  je  défends 
tout  ce  qu'ils  ont  défendu  j  &  je  perfevererai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuite  Girard  éveque  d'Angoulefme,  légat  en 
Aquitaine,  fe  leva  au  milieu  de  Taffcmblée,  &  du 
confentement  du  pape  &  du  concile,  lut  un  écrit  en 
ces  termes  :  Nous  tous  affemblez  en  ce  faint  concile, 
condamnons  par  l'autorité  ecclefiaftique  &  le  juge- 
ment du  faint  Efprit,  le  privilège  extorqué  du  pape 
Pafcal  par  la  violence  du  roi  Henri  :  nous  le  jugeons 
nul  &  le  caflbns  abfolument  ;  &  défendons  fous  peine 
d'excommunication,  qu'il  ait  aucune  autorité.  Ce  # 
que  nous  faifons  à  caufe  de  ce  qui  efb  contenu  dans 
ce  privilège,  qu'un  évêque  élu  canoniquement  par 
le  clergé  &  le  peuple ,  ne  fera  point  facré  qu'il  n'ait 
reçu  auparavant  l'inveftiture  du  roi  :  ce  qui  eft  contre 
le  faint  Efprit  &  l'inftitution  canonique.  Après  cette 
lecture  tous  s'écrièrent  :  Ameny  amen  :  ainfi  (bit- il, 
ainfi  (bit- il.  Cet  écrit  avoit  été  drefTé  par  Girard 
cvêque  d'Angoulefme,  Léon  d'Oftie,  Grégoire  de  .  > 
Tome  XI F,      .  V 
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An.  im.  Terracine,  Galon  de  Lco*i  &  par  Robert  cardinal 
•du  titre  de  S.  Eufebc,  &  Grégoire  du  fitre  des  faints 
apôtres.  Il  Fut  foufcrit  par  ceux  qui  afliftoient  au 
concile.  Deux  cvêques,  Brunon  de  Segni,  &  Jean 
de  Tufculum ,  &  deux  cardinaux,  Pierre  de  S.  Sixte, 
&  Albcric  de  funce  Sabine,  quoiqu'ils  fuiTent  à  Ro- 
me, n'amiterent  pas  au  concile  :  mais  enfuite  ayant 
lû  la  condamnation  du  privilège,  ils  l'approuvèrent 
comme  les  autres. 

F4/i  sfiji.  i%.  On  rapporte  à  ce  concile  une  lettre  du  pape  Pafcal 
au  roi  Henri  &  aux  empereurs  fes  fuccefleurs,  où  il 
dit  :  La  loi  divine  &  les  faints  canons  défendent  aux 
évêques  de  s'occuper  d'affaires  feculieres,  ou  d'aller  â 
la  cour,  Ci  ce  n'eft  pour  délivrer  les  condamnez  & 
lés  autres  qui  foufrent  opprefllon.  Mais  dans  vôtre 
royaume  on  contraint  les  éveques  &  les  abbez  mê- 
me à  porter  les  armes  :  ce  qui  ne  fc  fait  gueres  fans 
commettre  des  pillages,  des  facrilegcs ,  des  incendies 
&  des  homicides.  Les  miniftres  de  l'autel  font  deve- 
nus les  miniftres  de  la  cour  :  parce  qu'ils  ont  reçu  des 
rois  des  villes ,  des  tours ,  des  duchez ,  des  marquiiats, 
des  droits  de  monoye  &  d'autres  biens  apartenans  à  l'é- 
tat  :  d'où  eft  venue  la  coutume  de  ne  point  facrer  les 
«  évêques  qu'ils  n'aient  reçu  l'inveltiture  de  la  main  du 
roi.  Ces  defordres  ont  excité  nos  predectueurs  Gré- 
goire VII.  &  Pafcal  1 1.  à  condamner  en  plufieurs 
conciles  ces  inveftitures ,  fous  peine  d'excommuni- 
cition  j  &  nous  confirmons  leur  jugement  dans  ce 
concjîc. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu'on  vous  laiflaft  â 
v~»m  nôtre  cher  fils  Henri ,  qui  êtes  maintenant  par 
pôtre  nunifterç  empereur  Romain ,  ôc  a  vôtre  royau- 
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me,  tous  les  droits  royaux  qui  manifeftement  appar-  A  n.  nu» 
tenoient  au  royaume  du  tems  de  Charles ,  de  Louis  > 
d'Otton,&  de  vos  autres  predecefleurs.  Nous  défen- 
dons auffi  aux  évêques  &  aux  abbez  d'ufurper  les 
droits  royaux,  ni  les  exercer  qucduconfentement  des 
rois  :  mais  les  églifes  avec  leurs  oblations  &  leurs 
domaines  demeureront  libres  ,  comme  vous  avez 
promis  à  Dieu  au  jour  de  vôtre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la  manière  dont  il  fut  arrêté- 
par  les  gens  de  l'empereur,  &  la  lettre  femble  impar- 
faite. 

Godefroi  de  Viterbe,  auteur  Ju  même  iîecle,  dit  9Hbfi.Or.fm 
qu'en  ce  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  re-  17  f  5CÏ' 
noncer  au  pontificat,  s'en  jugeant  indigne,  à  caufe 
de  cette  conceffion  faite  à  l'empereur  :  qu'il  quitta  la- 
mitre  &  la  chape ,  &  pria  le  concile  d'ordonner  fans 
lui  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  :  mais  que  le  concile  ne. 
voulut  point  recevoir  fa  démiffion ,  &  l'obligea  à 
garder  fa  dignité,  tournant  toute  Ion  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de  l'églife 
comme  Ion  pere. 

Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Pafcal  écrivit 
fur  ce  fujetx  nous  en  avons  une  à  Gui  archevêque  de 
Vienne ,  &  légat  du  £àint  fiege ,  où  il  l'exhorte  à  de- 
meurer ferme,  en  casque  les  barbares,  c'eft-à-dire 
les  Allemans,  veulent  ébranler  fa  confiance,  foie  par 
menaces ,  foit  par  carelTes.  Puis  il  ajoute  :  Quant  à  ce 
que  vous  defîrez  lavoir,  voici  ce  qui  en  eft.  Je  de; 
clare  nuls  &  je  condamne  à  jamais  les  écrits  fairs  au,- 
camp,  où  j  étois  retenu  prifonnier,  touchant  les  in- 
veftitures  -,  &  je  me  conforme  fur  ce  fujet  à  ce  qu'ont 
ordonne  les  canons  des  apôtres ,  les  conciles  &  nos» 

^  T 
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An.  nu.  predeceflTeurs ,  principalement  Grégoire  &:  Urbain.' 

x  i  i  i  L'archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  feizié- 
vienne  nie  de  Septembre  la  même  année  nu.  où  fe  trouve- 
'VT  C'*'  *  rent  entre  autres  évêques ,  S.  Hugues  de  Grenoble  & 
f/m  .«•>.**//.!.  S.  Godefroi  d'Amiens:  que  l'archevêque  avoit  prie 
VifM.uuc.  d'y  venir  pour  tenir  la  place,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
s,?.'  s*r' h  Ja  parole  libre.  Ce  concile  fit  un  décret  en  ces  termes  : 
Nous  jugeons  fuivant  l'autorité  de  la  fainte  églife 
Romaine,  que  l'inveftiture  des  évéchez,  des  abbayes 
&  de  tous  les  biens  ecclefïaftiques  reçue  de-la  main 
laïque  eft  une  hcrefie.  Nous  condamnons  par  la  ver^ 
tu  du  faint  Efprit*  l'écrit  ou  privilège  que  le  roi 
Henri  a  extorqué  par  violence  du  pape  Pafcal ,  nous 
le  déclarons  nul  &:  odieux.  Nous  excommunions  ce 
roi ,  qui  venant  à  Rome  fous  ombre  d'une  paix  fimu^ 
léc,  après  avoir  promis  au  pape  par  ferment  la  fureté 
de  fa  perfonne ,  &  la  renonciation  aux  inveftitures, 
après  lui  avoir  baifé  les  pieds  &:  la  bouche,  l'a  pris  en 
trahifon  comme  un  autre  Judas,  dans  le  faint  llege, 
devant  le  corps  de  S.  Pierre,  avec  les  cardinaux,  les 
éveques  &  plufieurs  nobles  Romains:  l'ayant  enlevé 
dans  fon  camp,  l'a  dépouillé  des  ornemens  pontifi- 
caux ,  traité  avec  mépris  &  dérifion ,  &  extorqué  de 
lui  par  violence  cet  écrit  détcftable.  Nous  l'anathe- 
matifons  &  le  feparons  du  fein  de  l'églife,  jufqucs  i 
ce  qu'elle  reçoive  de  lui  une  pleine  fatisfa&ion.  Saint 
Hugues  de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette 
excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuiteau  pape  une  lettre  fyno- 
dale  qui  porte  ;  Nous  nous  ibmmes  alTemblez  à 
Vienne  fuivant  l'ordre  de  vôtre  fainteté.  Il  s'y  efl: 
trouvé  des  députez  du  roi  avec  des  lettres  bullées  , 
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ou  vous  témoignez  defirer  la  paix  &  l'union  avec  lui  ;  A  n.  nu. 
&  le  roi  difoit  qu'elles  lui  avoient  été  envoyées  de 
vôtre  parc  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à 
Rome  au  Carêmcdernier.  Quoique  nous  en  fuflions 
fïirpris  :  toutefois  nous  fouvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous,  Girard  d'Angoulefme  &  moi 
touchant  la  perfeverance  dans  la  juftice  :  pour  éviter 
la  ruine  de  l'églife  &  de  nôtre  foi,  nous  avons  pro- 
cédé canoniquement.  Ils  raportent  enfuite  fommai- 
rement  le  décret  du  concile  de  Vienne ,  &  en  de- 
mandent la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que 
les  évêques  fc  puuTent  envoyer  l'un  à  l'autre  :  puis  ils 
ajoutent  :  Et  parce  que  la  plufpart  des  feigneurs  du 
païs  &  prefque  tout  le  peuple  eft  de  nôtre  fentiment 
fur  ce  point  :  enjoignez-leur  pour  la  remiflïon  de 
leurs  péchez,  de  nous  prêter  fecours  s'il  eft  befoin. 
Nous  vous  reprefentons  encore  avec  le  refpect  conve- 
nable -,  que  fi  vous  confirmez  nôtre  décret ,  &  vous  ah- 
ftenez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  tyran ,  ou  de 
fes  envoyez,des  lettres  ou  des  prefens,  &  même  de  leur 
parler  :  nous  ferons,  comme  nous  devons,  vos  fils  & 
vos  fidèles  feryitcurs.  Mais  fi  vous  prenez  un  autre 
chemin ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  :  ce  fera  vous, 
Dieu  nous  en  preferve,  qui  nous  rejetterez  de  vôtre 
obéïïTance.  Nonobftanc  cette  menace,  le  pape  con- 
firma les  décrets  du  concile  de  Vienne  par  une  lettre 

tem.  x.  etne.  bi 

datée  du  vingtième  d'Octobre. 

Joceran  archevêque  de  Lion,  indiqua  la  même  xiv 
année  un  concile  à  Anfc  pour  traiter  de  la  foi  &  des  h  cbame/îbc 
inveftitures  ;  &  y  appella  Daïmbert  archevêque  de  le* 
Sens  &  fes  fufFragans  :  mais  ils  s'en  exeuferent  par 
une  lettre  qu'Ives  de  Chartres  écrivit  au  nom  de  ¥fi>  *3<. 

V  iij  ' 
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An.  iiil.  toute  la  province,  où  il  parle  ainfï  :  Nos  percs  n'onr 
point  ordonné  que  1  eveque  du  premier  fiege  put  ap* 
peiler  les  éveques  a  un  concile  hors  de  leur  province  :: 
fi  ce  n'étoit  par  ordre  du  faint  fiege>  ou  qu'une  églife 
particulière  appcllafl:  au  premier  fiege ,  pour  des 
caufes  qu'elle  ne  pouvok  terminer  dans  la  province 
Il  apporte  fur  ce  fujet  les  autoritez  des  papes,  puis  il 
ajoute  :: 

Quant  aux.inveiîitures  dont  vous  voulez  parler 
en  ce  concile ,  vous  découvrirez  la  honte  de  vôtre 
pere  au  lieu  de  la  cacher.  Car  ce  que  le  pape  a  fait 
pour  éviter  la  ruine  de  Ton  peuple,  il  y  a  été  contraint 
par  la  necemté ,  mais  fa  volonté  ne  l'a  point  approu- 
vé. Ce  qui  paroiit  en  ce  que  fi-tôt  qu'il  a  été  hors  du 
péril  y  comme  il  Pà  écrit  a  quelques-uns  de  nous ,  iL 
a  ordonné  &  défendu  ce  qu'il  ordonnoit  &  défendoit 
auparavant  :  quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
drefler  quelques  écrits  deteftables.  Ainfî  Pierre  re- 
para ces  trois  reniemens  par  trois  confeflîons^  ainfi  le- 
pape  Marcellin  feduit  par  les  impies ,  offrit  de  l'en* 
cens  devant  l'idole  ;  &  peu  de  jours  après,  reçut  la: 
couronne  du  martyre ,  fans  avoir  été  jugé  par  fes  frê- 
les, Dieu  a  permis  ces  chutes  dans  les  plus  grands 
hommes,  afin  que  les  autres  conoiflent  leur  foiblefle>( 
qu'ils  craignent  de  tomber  de  même,  ou  fe  relèvent 
pfomptement.  - 

Que  Ci  le  pape  n'ufe  pas  encore  contre  le  roi  d'Al- 
lemagne de  la  (éventé  qu'il  mérite  :  nous,  croyons 
ou'il  diffère  exprés ,  fuivant  le  jugement  de  quelques 
docteurs,  qui  confeillent  de  s'expofer  à  de  moindres 
périls,  pour  en  éviter  de  plus  grands.  Ives  raporte  icir 
FATm  un  grand  partage  du  troifiéme  livre  de  S.  Auguftin 
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contre  Parmenien  :  où  il  dit ,  que  fuivant  la  faine  dif-  7 
ripline  de  l'églifç  on  ne  doit  employer  l'anathcme 
que  contre  les  particuliers  ,  &  quand  il  n'y  a  aucun 
péril  de  fchifme.  Mais  quand  le  coupable  eft  afllz 
puiflfant  pour  entraîner  la  multitude  ,  ou  quand  tout 
le  peuple  cft  coupable,  il  ne  refte  aux  gens  de  bien 
que  de  gémir  devant  Dieu.  Car  lesconfeils  de  fepara- 
tion  fost  inutiles  &  pernicieux.  Ivcs  de  Chartres  con- 
tinue :  D'ailleurs  il  ne  nous  paroît  pas  utile  d'aller  à 
un  concile,  où  nous  ne  pouvons  condamner  les  accu- 
fez  ,  parce  qu'ils  ne  font  fournis  au  jugement  d'aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui-même  nousordonne  d'obéir 
à  ceux  qui  font  en  de  telles  places  ,  quand  même  ils 
Croient  fcmblables  aux  Pharifiens  ,  pourvu  qu'ils  en- 
feignent  bien ,  quoiqu'ils  faflfent  mal  II  faut  donc 
•  couvrir  l'opprobre  du  facerdocc ,  de  peur  de  nous  ex- 
poferàla  rilee  de  nos  ennemis,  &  d'affoiblir  leglife 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croyons  être  excu- 
fables  fi  nous  nous  abftenons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difeours ,  &  fi  nous  exeufons  avec  une  charité  fi- 
liale ce  qu'il  a  accordé  au  roi  d'Allemagne.  Car  le  pré- 
varicateur de  la  loi  n'eft  pas  celui  qui  pèche  par  fur- 
prife  ou  par  necelHté  :  mais  celui  qui  combat  la  loi  de 
deflein  formé,  &qui  ne  veut  pas  reconnoître  fa  fau- 
te. Nous  aprouvons  même  la  conduite  du  pape  ,  fi 
voyant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine  ,  il  s'eft  expofé 
au  péril ,  pour  remédier  a  de  plus  grands  maux.  Il 
n'eft  pas  le  premier  qui  a  ufé  de  tempérament  6c 
d'indulgence  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à  ce  que  quelques-uns  apellent  herefie 
linveftiture  ,  Thcrelie  n'eft  que  l'erreur  dans  la-foi. 
JLa  foi  &  l'erreur  procèdent  du  cœur,  &  cette  invefti- 
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A  n.  nu.  ture  qui  excite  un  fi  grand  mouvement ,  n'eft  que 
dans  les  mains  de  celui  qui  la  dorme  &  de  celui  qui  la 
reçoit.  De  plus,  fi  cette  inveftiture  étoit  une  herefie  , 
celui  qui  y  a  renoncé  ne  pouroit  plus  y  revenir  fans  pé- 
ché. Or  nous  voyons  en  Germanie  &  en  Gaule  phi- 
fieurs  perfonnes  refpc&ables ,  qui  ayant  effacé  cetee 
tache  par  quelque  fatisfacrJon  &  rendu  le  bâton  pa- 
ftoral:  ont  reçu  delà  main  du  pape  l'inveftitule  a  la- 
quelle ils  avoient  renoncé.  Les  papes  ne  l'auroient 
pas  donnée,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  enfermât  une  he- 
refie. Quand  donc  on  fe  relâche  pour  un  tems ,  de  ce 
qui  n'eft  point  ordonné  par  la  loi  éternelle  ,  mais  éta- 
bli ou  défendu  pour  l'honneur  &  l'utilité  de  l'églife  : 
ce  n'eft  pas  une  prévarication  ,  mais  une  louable  & 
falutaire  œconomie. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  aflez  infenfé  pour  s'ima- 
giner, qu'avec  le  bâton  paftoral  il  peut  donner  un  fa- 
crement  ou  l'effet  d'un  facrement  :  nous  le  jugeons 
abfolument  hérétique ,  non  à  caufe  de  l'inveftiture 
manuelle ,  mais  a  caufe  de  cette  erreur  diabolique.  Et 
fi  nous  voulons  donner  aux  chofes  des  noms  conve- 
nables ,  nous  pouvons  dire  que  cette  inveftiture  des 
laïques  eft  une  entreprife  &  une  ufurpation  facrilege  : 
que  l'on  doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté  de 
l'églife ,  fi  on  le  peut  faire  (ans  préjudice  de  la  paix. 
Mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifme ,  il  faut 
difererôc  fe  contenter  de  protefter  contre  avec  difere- 
jp.  fan*  {ion.  L'archevêque  de  Lion  répondit  à  cette  lettre: 
infiftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  primatie, 
en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
évêaues  de  toutes  les  provinces  Lionoifes  :  fans  qu'ils 
ayent  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  les  tire  hors  de  leur 

province 
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ptovînce.  Il  avoue  que  l'inveftiture  en  foi  n'eft  pas  A 
une  herefie,  mais  il  ait  que  l'herefic  confifte  i  foute- 
nir  qu'elle  eft  permife. 

Ives  de  Chartres  écrivit  de  même  a  Henri  abbé 
de  S.  Jean  d'Angeli ,  qui  lui  avoit  demandé  fon  avis 
fur  Iesinveftitures.  J'aprouve,  dit-il ,  &  je  confirme 
autant  qu'il  eft  en  moi  la  jugement  des  papes  Gré- 
goire &  Urbain  -7  &  quelque  nom  qui  convienne  pro- 
prement à  cette  ufurpation  ,  je  juge  fchifmatrque  l'o- 
pinion de  ceux  qui  la  veulent  foutenir.  Ce  que  je  ne 
dis  pas  contre  le  pape,  qui  m'a  écrit,  qu'il  a  été  con- 
traint défaire  ce  qu'il  a  fait,  &  qu'il  eft  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens.  J'eftimc  donc  ou  il  faut 
l'avertir  par  des  lettres  familières  &  charitables,  de  fe 
juger  lui- même  &  de  fe  retrader.  S'il  le  fait  nous 
en  rendrons  grâces  a  Dieu  ,  &  toute  l'églife  s'en  ré- 
jouira avec  nous  :  fi  fa  maladie  eft  incurable ,  ce  n'eft 
pas  à  nous  de  le  juger  ^  puifque  l'évangile  nous  or- 
donne d'obéir  à  ceux  qui  iont  affis  dans  la  chaire,  fans 
faire  des  confpirations  fact-ieufes  pour  les  en.  chafTer. 
Que  s'ils  commandent  quelque  enofe  contre  l'évan- 
gile, nous  ne  devons  point  leur  obéir  ,~fuivant  l'exem- 
ple de  S.  Paul ,  qui  refifta  en  face  à  S.  Pierre  fon  fu- 
perieur.  Car  quand  les  jugemens  humains  font  a  bout, 
il  faut  implorer  la  mifencorde  de  Dieu  pour  ceux  qui 
fe  font  fèparez  de  l'unité  de  r'églife. 

Ives  avoit  écrit  dans  le  même  fens  à  Brunon  arche- 
vêque de  Trêves  ,  à  qui  il  difoit  :  Nous  voyons  la  di- 
vinon  du  royaume  &  du  facerdoce  ,  qui  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  Péglilè  de  Dieu  ;  &  nous  devons 
tous  travailler  à  les  réunir  ,  foit  en  retranchant  les 
membres  corrompus ,  foit  en  employant  des  remèdes 
Tome  XI V,  X 
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plus  doux.  Car  dans  un  fi  grand  péril ,  il  ne  faut  paf 
s'en  tenir  a  la  feule  rigueur  ,  il  Faut  ufer  de  condef- 
ccndancc  \  faire  comme  dans  la  tempête,  où  l'on 
jette  une  partie  des  marchandages  pour  fauver  le  refte. 
C'eft  ainiî  que  la  charité  fe  rend  foible  avec  les  foi- 
blcs,  &  fe  fait  tout  à  tous  ;  &  les  particuliers  ne  doi- 
vent pas  blâmer  la  conduite  des  pafteurs ,  fi  (ans  pré- 
judice de  la  foi  &  des  mœurs  ils  font  ou  foufrent  quel- 
que chofe  d'imparfair,  pour  confervet  la  vie  de  leurs 
ouailles. 

eJ^j  ae  Geofroiabbé  de  Vendôme  n'étoit  pas  fi  modéré  \ 
vcmitae  bu-  &  voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcai  fur  ce  fujet  p 

Tl?ifiT  »,  Cc^ui  5ui  "anc *a ™W des  faints apôtres , 
»  </»       j.  ^        <jcieurbieniieurcux  fortaguTant  autrement 

qu'eux ,  doit  calTer  ce  qu'il  a  fait  &  le  corriger  en  pleu- 
rant ,  comme  un  autre  Pierre.  Si.  la  crainte  delà  mort 
l*a  fait  broncher,  ce  n'eft  point  une  exeufe  pour  avoir 
fait  ce  qu'il  pouvoir  éviter  en  acquérant  l' immortali- 
#  té.  S'il  dit  que  ce  n'efl  pas  la  crainte  de  fa  mort ,  mais 
de  la  mort  de  fes  enfans  :  c'eft  encore  une  mauvaile 
exeufe ,  puifque  loin  de  les  fauver  il  a  mis  un  obfta- 
cle  â  leur  falut.  Car  il  n'y  a  point  d'exemples  des 
faints ,  qui  nous  autorifent  à  différer  une  mort  utile 
au  prochain,  &  qui  nous  feroit  aullî-tôt  entrer  dans  la 
vie  éternelle.  Si  S.  Paul  évita  la  mort  pour  un  tems , 
il  ne  blcfla  point  la  foi  &  n'abandonna  pas  la  vérité. 
Ce  n'eft  donc  point  par  un  confeii  de  juftice  ou  de 
mifericorde ,  mais  par  une  fuggeftion  du  démon  que 
L'on  a  fpuftrait  à  la  mort  des  hommes  ,  qui  étant 
mortels  ne  peuyent  l'éviter  long- tems  ;  &  qui  pou- 
vaient entrer  aulii-tôt  dans  la  vie  éternelle  avec  utili- 
té pour  toute  l'églifc.  Quand  même  ils  auroient  été 
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aflez  lâches  pour  Ce  retirer  de  la  porte  du  paradis  en 
renonçant  à  la  vérité  :  c'étoit  a  vous  de  les  foutenir 

Cr  vos  exhortations  fie  vôtre  exemple ,  en  mourant 
premier  pour  la  bonne  caufe.  Et  comme  cette  fau- 
te efl  inexcufable,  il  faut  la  corriger  fans  délai:  de 
peur  que  l'églife  qui  femble  prête  a  rendre  le  dernier 
foupir  ne  perûTe  entièrement.  Il  foutient  que  l'in- 
veftiture  efl;  une  herefie  fuiyant  la  tradition  des  pères, 
fie  que  celui  qui  l'autorife  eft  hérétique.  Or ,  àjoûte- 
t-il ,  on  peut  tolérer  le  pafteur  s'il  eft  de  mauvaifes 
mœurs ,  mais  non  s'il  erre  dans  la  foi.  En  ce  cas  le 
moindre  des  fidèles  adroit  de  s'élever  contre  lui  :  fut- 
ce  un  pécheur  public,  fut-ce  une  perfonne  infâme. 

Cependant  Alexis"  empereur  de  C  P.  ayant  appris     x  v , 
ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  le  pape  fie  l'empereur  Henri ,  ,/™^^e  * 
envoya  àRomeuncambaûade  de  perlones  confidera-  kïfà  Rome, 
bles,  pour  témoigner  qu*il  étoit  lenfîblement  affligé  c£  c^w-* 
de  la  prife  du  pape  fie  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  fbufferrs.  Il  loiioit  fie  remercioit  les  Romains 
d'avoir  reilfté  à  Henri  ;  fie  ajoûtoit ,  que  s'il  les  trou- 
voit  auffi  -bien  difpofez  qu'on  lui  avoit  mandé,  il  iroic 
à  Rome  lui-même  ou  Ion  fils  Jean ,  recevoir  la  cou- 
ronne de  la  main  du  pape  comme  les  anciens  empe- 
reurs. Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambafla- 
deurs,  qu'ils  étoient  prêts  à  le  recevoir  -,  fie  au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  mi.  ils  choifirent  environ 
fîx  cens  hommes  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur  pour 
le  conduire.  On  ne  fait  à  quel  de/Tein  Alexis  fit  cette 
démarche ,  fie  on  n'en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boëmond  arrivée  l'année  précédente ,  Rtm.  sdtm 
avoit  délivré  l'empereur  Alexis  d'un  redoutable  en- 
ncnii.  Il  mourut  en  Pouille  comme  il  fe  preparoit  à 
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An.  mi.  retourner  en  Orient,  &  fut  enterre  à  Canofle  dans 
&*p  Bérm.MM.  l'cglife  de  S.  Sabin ,  où  l'on  voit  Ton  épitapheen  vers 
latins  du  tems.  Comme  fon  fils  Boè'mond  étoit  en- 
core enfant ,  Tancrede  lui  fucceda  dans  la  principau- 
té d'Antioche  ;  mais  il  ne  la  pofleda  qu'un  an  &  mou- 
rut en  nu.  . 

xvii.  La  même année  mourut  Gibelin  patriarche  de  Je- 
rziifc  dcjcru-  rufaiCIÎ1  .  &  il  eut  pour  fucceifeur  l'archidiacre  Ar- 

noul  furnommé  Male-couronne  ,  qui  afpiroit  depuis 
fi  long-tems  à  ce  fiege.  Il  maria  fa  nièce  à  Euftache 
Grener  feigneur  de  Sidon  &  de  Cefarée ,  &  lui  don- 
na le  meilleur  domaine  de  fon  églife ,  lavoir  Jerico 
&  fes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  feanda- 
leufe  dans  fon  pontificat  qu'auparavant  >  mais  pour 
en  diminuer  le  reproche  ,  il  introduit  des  chanoines 
réguliers  dans  Péglife  de  Jerufalem.  Conon  éveque 
de  Prenefte  y  étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  faint 

chr.  ih.  Vr/f,  fiege,  &  ayant  apris  comment  le  roi  Henri  avoit  pris 
le  pape  à  Rome,  &  le  defordre  qu'il  y  avoit  fait  :  il 
prononça  contre  lui  une  fentence  d'excommunica- 
tion par  le  confeil  de  l'églife  de  Jerufalem  ,  &  la  re- 
nouyella  enfuite  en  diverfes  provinces. 

<r.  T}r.  xi.  t.  Ce  fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul  que  le 
roi  Baudouin  époufa  Adélaïde  comtefTe  de  Sicile, 
quoiqu'il  eût  époufé  à  EdefTe  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve  de  Roger  ,  frère 
de  Robert  Guifchard  ,  étoit  une  princefTe  riche  & 
puiflante-,  &  Baudoùm  rechercha  ton  alliance,  pour 
remédier  à  fon  indigence  qui  étoit  extrême.  Il  lui  en- 
voya en  inr.  des  ambafTadeurs  ,  qui  lui  perfuaderenc 
ce  mariage,  lui  diflïmulant  que  Baudouin  fut  marié, 
&ç  lui  promettant  la  fuççeflion  du  royaume  de  Jeru^ 
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fakm  pour  le  fils  qu'elle. auroit  de  lui,  ou  en  cas  An.  1112^ 
qu'elle  n'en  eût  point  d'enfans,  pour  celui  qu'elle 
avoir  déjà  ;  favoir  Roger  IL  comte  de  Sicile.  La  com- 
te/Te arriva  en  Paleftine  en  1113.  aportant  avec  elle  des 
richefles  immenfès  -,  &  le  roi  Baudouin  lepoufa,  com- 
me s'il  eût  été  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d'Antioche,  renou- 
vella  lès  plaintes  auprès  du  pape,  de  la  cpnceflîon 
qu'il  avoir  faite  à  l'églife  de  Jerufaiem  s  &  le  pape  de-  **« 
clara  qu'il  n'avoir  prérendu  attribuer  au  patriarche 
de  Jerufaiem ,  que  les  églifês  dont  les  limites  avoienc 
été  confondues  par  la  longue  domination  des  barba- 
res ;  mais  qu'à  l'égard  de  celles  dont  les  bornes  étoienc 
demeurées  certaines,  il  faloit  s'en  tenir  à  l'ancienne 
polTelEon.  Le  pape  écrivit  de  même  au  roi  Bau- 
douin ^  lui  ordonnant  d'empêcher  que  fous  prétexte* 
delà  conceflïon  faite  en  fa  faveur,  le  patriarche  de 
Jerufaiem  n'ufurpaft  la  jurifdic"tion  fur  les  églifes, 
qui  fous  les  Turcs  &  les  Sarrau*  ns  a  voient  incontes- 
tablement relevé  du  patriarche  d'Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s'étoit  rendu  odieux,  ^ 
principalement  par  l'alTauniat  de  Gérard  de  Creci,  <fc  Laoo  naff*- 
un  des  premiers  feigneurs  de*la  ville,  que  Roricon  c«/*.  ir«/* 
frère  de  l'évêque  tua  dans  l'églife  cathédrale  comme  ,"'*v""  /' 
il  faifoir  fa  prière.  Il  eft  vrai  que  l'évêque  étoit  ce- 
pendant a  Rome:  mais  on  fut  perfuadé  qu'il  y  étoit 
allé  exprés ,  pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre  ,aprés  l'avoir  commandé.  Une  caufe  encore 
plus  grande  de  haine,  fut  qu'après  avoir  juré  la  com- 
mune de  la  ville ,  il  s'efforça  de  l'abolir.  On  appel- 
loit  Communes  les  nouvelles  focietez,  que  formoient  v. 
entre  eux  les  babitans  des  villes  ,par  laconceffion  de  Ctmm**1*- 
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_____  leurs  feigneurs,pour  fe  défendre  contre  les  violence* 
An.  utu  des  nobles,  &  fe  rendre  juftice  entre  eux.  Ceux  qui 
j u raient  ces  locietez  fe  nommaient  proprement  bour- 
geois -y  &  ils  é  1  il  oient  de  leur  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  de  Maires ,  Jurez ,  Ekhe- 
vins  |  ou  autres  femblables  ;  &  c'eft  l'origine  des 
corps  de  villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  &c 
des  villages  étoient  encore  fèrfs  pour  la  plufpart  :  ils 
;  rachetoient  leur  liberté  par  de  grolTes  fommes ,  qu'ils 

donnoient  au  roi  ou  au  principal  feigneur,  pour  ob- 
tenir ce  droit  de  commune,  &  réduire  à  une  feule 
taxe  toutes  les  redevances  qu'ils  pay oient  auparavant. 
Mais  c'étoit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs  parti- 
culiers, fur  tout  des  ecclefiaftiques  :  à  qui  les  bourgeois 
devenus  plus  forts,  refufoient  de  payer  les  anciennes 
redevances  qu'ils  précendoient  mal  fondées  -,  &  c'eft 
ce  qui  rendit  ces  communes  odieufês.» 

Celle  de  Laon  eiî  une  des  premières  dont  il  foi t 
«•  t*  fait  mention  :  elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
particulier  de  la  ville,  &  l'évêque  jura  de  la  mainte- 
nir: ton  &  l'autre  moyennant  des  fommes  confîde- 
rables  que  donnèrent  les  bourgeois.  Toutefois  l'évc- 
que  entreprit  peu  de  tems  après  de  la  faire  cafTcr  :  de 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  &  à  fon 
confeil  quatre  cens  livres  d'argent ,  pour  maintenir 
leur  commune  :  mais  l'évêque  en  promit  fept  cens 
pour  l'abolir  &  l'emporta.  Car  ce  prince  entre  plu- 
fieurs  bonnes  qualitez,  avoit  ce  fbible  de  fe  trop  con- 
fier à  des  perfonnes  intereffées.  Cette  convention  fut 
faire  le  jeudi  faint  dix- huitième  d'Avril  l'an  nr*.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin,&  l'évcque  com- 
mença ce  jour-là  à  faire  lever  for  les  bourgeois  uns 
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taxe,  d'autant  que  chacun  avoit  donné  pour  obtenir  A  n. 
la  commune  :  ce  qui  continua  le  lendemain. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur,  qu'ils  refolurent 
la  mort  de  levêque  ;  &  il  y  en  eut  quarante  qui  la  ju- 
rèrent. Le  fameux  doûcur  Anfelme  doyen  de  l'églife 
de  Laon,  en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir  com- 
me il  étoit  preft  à  fe  coucher  :  il  témoigna  d'abord  mé- 
prifer  cette  populace  ;  &  toutefois  il  profita  de  l'avis, 
<&  n'alla  jîoint  a  matines  la  nuit  de  Pâques.  Le  len- 
demain à  la  proceflion  il  fit  prendre  à  fes  domefti- 
ques  &:  aux  gentilshommes  des  cpées  fous  leurs  ha- 
bits ,  &  fit  venir  des  païfans  des  terres  de  l'évêché* 

J>our  garder  les  tours  de  l'églife  &  fon  palais  :  mais 
e  mardi  s'étant  raflurc  il  les  renvoya.  Le  jeudi  vingt- 
cinquième  d'Avril  jour  de  faint  Marc  après  midi,  &fj 
comme  l'éveque  étoit  occupé  avec  l'archidiacre  Gau- 
tier des  moyens  d'éxiger  de  l'argent,  il  s'éleva  par 
la  ville  un  grand  tumulte  de  gens  qui  crioient  :  La 
commune.  Alors  les  bourgeois  armez  d'épées,  d'arcs,  • 
de  cognées ,  de  haches ,  de  mafluës  ôc  de  lances  tra- 
verferent  l'églife  cathédrale ,  &c  entrèrent  à  l'évêché 
en  grande  troupe.  A  ce  bruit  les  feigneurs  accouru- 
rent de  toutes  parts ,  car  ils  avoient  promis  à  l'éveque 
avec  ferment  de  le  feeourir  ;  &  il  y  en  eut  quelques- 
uns  de  tuez  par  les  bourgeois. 

L'éveque  fe  défendit  auelque  tems  à  coups  de  • 
pierres  &  de  flèches  :  car  il  avoit  porté  les  armes ,  & 
étoit  plus  guerrier  qu'ecclefiaftîque.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  foûtenir  les  afTauts  du  peuple,  il  prit  l'ha- 
bit d'un  de  fes  valets ,  fe  réfugia  dans  le  cellier  de  l'é- 
„  glife ,  &  fe  cacha  dans  un  tonneau  qu'on  referma.  Les 
bourgeois  le  cherchant  par  tout ,  un  des  liens  le  dc- 
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^n.  1112..  couvrit  :  on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux,  5i 
on  le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  deman- 
doit  mifericorde  aux  bourgeois,  leur  promettant  une 
infinité  d'argent,  &  les  aflurant  avec  ferment  qu'il 
ne  feroit  plus  leur  éveque,  &  qu'il  fortiroit  du  pais: 
mais  un  d'eux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fendit 
la  tete  i  &  comme  il  tombott ,  un  autre  lui  tailla  le 
vifage  par  le  milieu  au  defïbus  des  yeux.  On  lui 
coupa  les  jambes ,  &  on  lui  fit  plufieurs  autres  playes  : 
un  des  meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa 
bague  :  enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la 
rue,  où  les  pafTans  lui  infultoient  encore  par  des  mo- 

a  m  queries,  &  lui  jettoient  des  pierres  ôc  de  la  terre.  Il 
demeura  ainfi  jufques  au  lendemain  matin,  que  le 
doyen  Anfclme  le  fit  enterrer  fans  cérémonie  à  la 
hâte  dans  Péglife  de  S.  Vincent 

«  y.  Cependant  on  mit  le  feu  à  la  mai  (on  de  l 'éveque, 

jppmd.  mi  si-  d'où  il  prit  a  Péglife  cathédrale ,  à  celle  de  S.  Jean  > 
t  alors  abbaye  de  filles,  &  à*  d'autres,  qui  furent  brû- 

lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourgeois  les 
plus  coupables  craignant  la  vengeance  du  roi ,  fe  reti- 

*  ir.  rerent  fous  la  protection  de  Thomas  de  Marie ,  le 
plus  cruel  tyran  du  pais  :  la  ville  abandonnée  fut  ex* 
pofée  au  pillage  :  mais  les  deux  frères  Anfelme  & 
ntrm.it mkm  Raoul ,  autant  recommandables  par  leur  vertu  que 
par  leur  doctrine,  y  demeurèrent  pour  la  confolatiort 
de  ceux  qui  reftoient  :  les  exhortant  par  les  fentenecs 
de  l'écriture  fainte  à  ne  pas  fuccomber  aux  afflictions. 
Quelque  tems  après  Raoul  archevêque  de  Reims 
vint  a  Laon  reconcilier  Péglife  cathédrale  propha- 
née,  c'eità-dire  ce  qui  en  reftoit  :  il  alla  auflr  a  faint 
Vincent  ou  il  dit  une  merle  folcmneUe  pour  Pévêque 

Çaudri, 
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Gaudri,  pour  lequel  on  n'en  avoir  point  dit  encore.  An.  mi. 
En  cette  meflfe  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes, qui  fervoientde  prétexte  aux  ferfs  pour  fe 
fouftraire  à  la  puhTance  de  leurs  feigneurs  :  alléguant 
l'autorité  de  S.  Pierre,  qui  leur  ordonne  d  être  fou-  i  Ptt.  n.  i». 
mis  à  leurs  maîtres  quoique  fâcheux  -y  &  les  canons  G^gr.t.  3. 

2ui  défendent  de  détourner  les  efclaves  de  l'obéïf- 
ince  de  leurs  maîtres ,  fous  prétexte  de  religion.  Il 
en  parla,  fouvent  auffi  à  la  cour  du  roi  &  en  diverfes 
affemblées. 

Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  permiflîon  gm».«i* 
au  roi  d  élire  un  évêque  de  Laon  :  mais  il  nomma 
fans  élection  Hugues  doyen  d'Orléans,  pour  donner 
le  doyenné  à  Eftiene  fon  chancelier,  qui  ne  pou  voit 
être  évêque.  Hugues  ne  tint  le  fiege  de  Laon  que 
fept  mois,  après  fefquels  par  le  confeil  d  Anfelme, 
de  Raoul  &  des  plus  gens  de  bien  ,  on  élut  Barthelc- 
mi  chanoine  &  treforier  de  N.  D.  de  Rheims,  re- 
commandable  par  fa  noblefTe  &  par  fa  vertu.  Il  fut 
élu  légitimement,  mais  malgré  lui,  &  tint  ce  n"ege 
pendant  trente-huit  ans.  Guibert  de  Nogent  marque 
qu'au  lacre  de  ces  évcqûes  on  confultoit  l'écriture 
feinte  pour  trouver  le  pronoftic  de  leur  pontificat  : 
qui  eft  la  fuperftition  que  les  anciens  appelloient  le  s^.ih.xm  m 
iort  des  laints,  «  4X. 

Pour  rebâtir  l'églife  cathédrale  de  N.  Dame  de  g**.  *.  i*, 
Laon ,  on  rcfoiut  de  faire  une  quefte  par  les  provin-       * y 
ces  de  France ,  en  portant  la  châfle  des  reliques  que 
l'onavoit  fauvée  de  l'incendie  :  car  c'étoit  Pufage  de  Guib.x.itT\^ 
quefter  ainfi  en  pareilles  occaiions.  On  choifit  pour  SS  f'1" *  * 
accompagner  les  reliques,  fept  chanoines  &  fix  laï- 
ques :  qui  partirent  à  l'octave  de  l'Afcenfion ,  &  re- 
TomeXir,  Y 


t.  t.  t. 
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An.  nu,  vinrent  vers  la  faim  Matthieu  raportant  de  grandes 
aumônes.  Aufli  racontoit-on  plufieurs  miracles  faits 
en  ce  voyage  :  en  Berri ,  en  Touraine,  en  Anjou,  au 

tiirm.  ta.  u.  Mans  &  à  Chartres:  L'année  fuivante  1113.  ils  payè- 
rent en  Angleterre  avec  les  reliques,  &  les  miracles 
continuèrent  :  comme  on  voit  dans  l'hiftoire  que  le 
moine  Herman  en  écrivit  peu  de  tems  après  par  or- 

1x1.  €,  t>       dre  de  Pevêquc  Barthelcmi.  On  amafla  ainfi  des  au- 
mônes Ci  abondantes ,  que  l'églife  de  N.  Dame  de 
Laon  fut»  rebâtie  en  deux  ans  &  demi ,  &  dédiée  le  fi- 
xiéme  de  Septembre  1114. 
xvm.       En  Normandie  le  monaftere  de  Savigni  depuis 

Fondation  Je     i         i  •  /•/*!'  1  A 

saviçnieoNor- chef  de  congrégation,  fut  fonde  vers  le  même  tems 
™n(,ie  par  S.  Vital,  dont  il  eft  à  propos  de  reprendre  l'hif- 
uun.  ml  toire  dés  l'origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  fiecle 
précèdent ,  au  village  de  Tierceville  à  trois  lieuës  de 
Bayeux.  Son  pere  fe  nommoit  Reinfroi,  fa  mere 
Roharde  :  ils  avoient  du  bien  qu'ils  faifoient  cultiver, 
&  en  employ oient  la  meilleure  partie  en  charitez, 
particulièrement  à  exercer  Phofpitalité.  Dés  que  Vital 
fut  en  état  d'étudier,  ils  lui  donnèrent  un  maître  qui 
l'inflruifir  dans  la  pieté  &  les  lettres  ;  &  déflors  il 
ctoit  Ci  grave ,  que  fes  compagnons  l'appelloient  le 
petit  abbé  Après  les  humanitez  il  quitta  fes  parens 
pour  chercher  d'autres  maîtres,  &  fît  un  grand  pro- 
grés dans  les  feiences  :  puis  étant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonne  prêtre,  &  devint  chapelain  de  Robert 
comte  de  Mortain,  frère  utérin  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna  â  Vital  une  prébende  de 
la  collégiale  qu'il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville  en 
ïcSl. 

Environ  dix  ans  après  Vital  quitta  Con  bénéfice, 
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vendit  fon  bien,  le  donna  aux  pauvres,  &  fe  retira  An.  uil. 
dans  les  rochers  de  Mortain .  où  il  reçut  avec  lui  d'au- 
très  ermites:  mais  il  y  demeura  peu  j  &en  10^3.  il  alla     uv.  un, 
trouver  Robert  d'Arbriflelles  dans  la  foreft  de  Craon  * 34* 
en  Anjou.  Ils  y  aflemblcrent  grand  nombre  dermi- 
tes  i  mais  s'y  trouvant  trop  reflerrez ,  ils  paflerent 
dans  la  forefr.  de  Fougères  a  l'entrée  de  La  Bretagne 
Raoul  qui  en  étoit  feigneur  les  y  foufrit  quelques  an- 
nées :  mais  comme  il  aimoit  pafÏÏonément  la  charte,  Vit*  9im.  Ti- 
lt craignit  que  ces  ermites  ne  dégradaflent  fa  forcil ,     * 7*  * fv 
&  aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Savigni  vers 
Avranches  j  &  ce  fut-là  qu'ils  fe  fixèrent.  Raoul 
de  la  Fuftaye  fe  joignit  à  eux,  8c  enfuite  Bernard 
d'Abbeville ,  auparavant  abbé  de  faint  Cyprien  de  s*;  th.  »r( 
Poitiers.  Ces  quatre  faints  perfonages ,  Vital ,  Raoul ,  * 
Roben  &  Bernard  ,  s'apliquerent  avec  un  grand  zele 
à  la  converfion  des  ames,  tantôt  tous  enfcmblc,  tan- 
tôt feparément.  Ils  parcoururent  plufieurs  provin- 
ces ,  marchant  pieds  nuds ,  &  vivant  tres-au  fière- 
ment :  particulièrement  Vital ,  qui  ne  mangeoit  point 
de  chair,  bû voit  rarement  du  vin,  fe  nourriflbit  de 
pain  d'avoine,  de  légumes,  de  miel,  de  fromage: 
couchoit  fur  la  paille  &c  dormoit  peu.  Ils  fondèrent 
tous  quatre  des  monaflcres  ;  Robert,  celui  de  Fonte- 
vraud  -r  Bernard ,  celui  de  Tiron  j  Vital ,  Savigni  ;  &  ^  ,ivt 
Raoul,  S.  Sulpice  prés  de  Rennes  :  les  trois  premiers  *  4* 
monaftercs  furent  chefs  de  congrégations.  Fonte- 
vraud  fut  fondé  en  1106.  comme  j'ai  dit,  Savigni  ea 
nu.  Tiron  en  1114. 

Vital  s'étoit  retiré  dans  la  foreft  de  Savigni  dés  l'an 
1105.  fes  ermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu'il 
avoic  recii  de  Dieu  :  mais  s'étant  multipliez  jufqucs 

Y  ij 
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An.  mr.  au  nombre  de  cent  quarante  &  plus;  ils  defirerent 
vivre  en  commun  -,  &c  engagèrent  Vital  à  demander 
à  Raoul  de  Fouçcres  quelques  reftes  d'un  vieux  cbâ- 
teau  prés  du  bourg  de  Savigni.  Ce  feigncur  lui  don- 
na non  feulement  les  ruines  qu'il  demandoit,  mais 
toute  la  foreft  pour  y  bâtir  un  monaftcre  fous  l'invo- 
cation de  la  fiinte  Trinité -,  &  l'acte  de  donation  fut 
chr.uvii»  10.  pafle  au  mois  de  Janvier  mi.  Turgis  évêque  d'A- 
fXof  '641^  vranches  y  foufcrivit  avec  les  feigneurs  du  pais  ; 

Henri  roi  d'Angleterre  étant  à  Avranches  confirma 
la  donation  par  fcs  lettres  du  fécond  jour  de  Mars; 
&  Pafcal  II.  par  fa.  bulle  du  vingt-troifiéme 3  où  il  ac- 
corde à  cette  églifè  le  privilège  de  n'être  point  com- 
prife  dans  l'interdit  gênerai  jetté  fur  tout  le  diocefe. 
Vital  donna  à  fa  nouvelle  communauté  la  règle  de 
S.  Benoifl  avec  quelques  conftitutions  particulières, 
&  ils  prirent  l'habit  gris.  Le  nombre  des  moines 
&  la  quantité  des  biens  augmenta  bien- tôt  ;  &  Sa- 
vigni devint  un  des  plus  célèbres  monafteres  de 
France. 

xi  it.        Quant  a  l'abbaye  de  Tiron ,  il  faut  reprendre  l'hit 
Tyr°on0ditl0n  de  toire  de  Bernard  fon  fondateur.-  Apres  qu'il  eue 
s«j.  if»,  ix».  quitté  fon  abbaye  de  S.  Cyprien  de  Poitiers,  pour  ne 
fe  pas  fou  mettre  à  Clugny ,  les  moines  de  S.  Cyprien 
vh*  B*n».  r.  7.  travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à  défendre 
lo'  kur  hDerc^  >  &  ne  pouvant  y  réùflîr,  ils  eurent  re- 
cours à  1  eveque  de  Poitiers  ;  &  avec  fes  lettres  ils  al- 
lèrent trouver  leur  abbé  dans  le  defert  où  il  s'etoit 
retiré  avec  Vital  &  Robert  d'Arbriflelles.  Bernard 
revint  avec  eux ,  &  entreprit  même  le  voyage  de 
Rome  monté  fur  un  âne  avec  fon  méchant  habit 
d'ermite  j  8c  fut  tres-bienrççû  du  pape  Pafcal ,  inftruie 
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de  fon  mérite  par  les  cardinaux  Jean  &  Bcnoift,  qui  s^.in.  t«. 
avoienc  été  légats  en  Aquitaine.  Le  pape  le  rétablit  "  3' 
dans  Ces  fonctions  d'abbe,  &  il  gouverna  fon  monaf- 
tereen  paix  pendant  quelques  années  :  après  lefquel- 
les  quelques  moines  indociles  de  S.  Cyprien  excitè- 
rent ceux  de  Clugny  à  renouvcller  leurs  pourfuites, 
&  Bernard  fut  obligé  d'aller  une  feconde  fois  à 
Rome. 

Il  n'y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première }  &  fe 
croyant  injuftement  condamné,  il  cita  le  pape  &  fon 
confeil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  pape  offenfé 
<le  cette  liberté ,  lui  ordonna  de  fe  retirer  :  mais  par 
l'avis  de  fon  confeil  il  le  rappella.  Il  fut  ccouté  dans 
un  concile, où  il  reprefenta  que  le  monafterc  de  faine 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny  ;  &  que  la  dignité  d'archi-abbé  que  l'abbé  de 
Clugny  vouloit  s'attribuer  étoit  inconnue  dans  l'c- 
glife.  Enfin  il  plaida  fi  bien  fa  caufe,  que  fon  mo- 
naftene  fut  déclaré  libre  -,  &  le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d'un  fi  grand  mérite,  le  pria  d'ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d'y 
confentir,fuplia  le  pape  de  le  décharger  même  de  fon 
abbaïe,  &  fit  fi  bien  qu'il  l'obtint.  Le  pape  lui  donna 
donc  commifTion  de  prêcher,  batifer,  recevoir  les 
confefijons,  &  impofer  des  pénitences  en  parcourant 
divers  pais:  l'exhortant  à  recevoir  la  nourriture  corpo- 
relle de  ceux  à  qui  il  adminiftreroit  la  fpirituelle  ;  & 
il  commença  par  l'admettre  lui-même  a  fa  table  tant 
qu'il  demeura  à  Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à  Poitiers,  quitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  S.  Cyprien,  où  il  fit  élire 
un  autre  abbé  \  &  fe  retira  avec  quelques  difciples  à 
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l'ifle  de  Chaufley  où  il  avoit  déjà  demeuré.  Mais  peit 
de  tems  après  il  y  vint  des  pirates  qui  pillèrent  fa  cha- 
pelle, &  en  profanèrent  à  fes  yeux  les  vafes  facrez  : 
ce  qui  lui  fit  tant  d'horreur,  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à  cette  habitation.  Il  revint  donc  en  terre  ferme 
fur  la  côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  j  &  fa. 
réputation  lui  attira  pluficurs  difciples.  Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  fubfifter  que  du  travail  de  leurs 
mains  >  ils  ne  favoient  où  trouver  du  tems  pour  cette 
multitude  de  pfeaumes  que  l'on  recitoit  alors  dans  la 
plufpart  des  monafteres.  J'entens  ces  pfeaumes  de  fu- 
rerogation,  outre  l'office  canonial  dont  il  eft  parlé 

**ï  tiv.  «ni.  dans  les  coutumes  de  Clugni.  Bernard  après  avoir 
confulté  Dieu,  crut  que  fa  volonté  étoit  que  l'on  re- 
tranchai!: ces  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

*  *  Vital  ayant  fondé  le  monaftere  de  Saviçni,  Ber- 

nard &  fes  difciples  allèrent  d'un  autre  coté  cher- 
cher un  lieu  pour  s'établir  y&c  s'adrefferent  à  Rotrou 
comte  du  Perche ,  qui  leur  donna  d'abord  un  lieu; 
commode  &  agréable  prés  fon  château  de  Nogent  : 
mais  enfuite  par  le  confeil  de  fa  mère  il  révoqua  cette 
donation,  pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugni  qu'il  avoit  établis  dans  la  même  ville.  Il 
donna  donc  à  Bernard  &  à  fes  difciples  un  lieu  plus* 
écarté  dans  les  bois  nommé  Tiron,  du  ruifTeau  qui  y 
pafle  :  ils  y  bâtirent  un  monaftere  de  bois  ;  &  Ber- 
nard ayant  reçu  la  bénédiction  d'Ives  de  Chartres  . 
cvèquc  diocefain ,  y  célébra  la  première  meffe  le  jour 
de  Pâques  1109.  Les  habitans  du  pais  gens  grofllers,. 
voyant  ces  nouveaux  venus  vetus  d 'habits  pauvres  & 
heriuez  de  poil  tres-differens  des  autres  moines,  allè- 
rent s'imaginer  que  c  etoient  des  Sarafins  efpions  ver 
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nus  par  fous  terre  \  &  ce  bruit  s'étant  répandu ,  on 
envoya  les  reconoître.  Mais  quand  on  vit  des  hom- 
mes paifibles  &  (ans  armes,  qui  bâtilïbient  de  petites 
cellules  &  chantoient  des  pfeaumes,on  publia  que 
c'étoit  de  nouveaux  prophètes  :  ce  qui  attira  le  peu- 
ple en  foule  pour  les  voir  ;  &  Bernard  profitant  de 
loccafion ,  leur  prêcha  lis  veritez  éternelles,  &  en 
convertit  nlufieurs  qui  embrasèrent  la  vie  monafti- 
<jue  fous  fa  conduite.  Il  lui  vint  dis  moines  de  diffé- 
rentes maifons  &  des  nobles  :  d'autres  lui  offroienc 
leurs  enfans  &  leurs  parens,  &  plufieurs  de  fes  dis- 
ciples gouvernèrent  enfuite  divers  monafteres. 

Cependant  les  moines  de  Clugni  du  prieuré  de  <  * 
faint  Denis  de  Nogent,  prétendirent  avoir  droit  de 
dîmes  &  de  mortuaires  dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le 
nouveau  monaftere.  Bernard  ne  voulut  point  le  leur 
difpurer ,  &  aima  mieux  quitter  les  bâtimens  que  fes 
dikiplcs  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s'a- 
drefta  à  Ives  de  Chartres,  &  lui  demanda  une  por- 
tion de  terre  apartenante  à  fon  églife,  &  contiguë  à 
celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoit  donnée.  L'évc- 
que  &  le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers  : 
la  charte  de  cette  donation  eft  datée  du  troifîéme 
de  Février  11 13.  &  porte  referve  expreffe  de  la  jurif- 
didHon  épifcopale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruiffeau  Ga.chr.».+ 
de  Tiron  >  &  le  nouveau  monaftere  que  l'on  y  bâtit,  *'  *<4' 
s'accrut  confîderablement  en  peu  de  tems ,  principa- 
lement par  les  liberalitez  du  comte  Rotrou  -,  &  de- 
vint chef  d'une  grande  congrégation ,  dont  dépen- 
doienc  douze  abbayes,  quarante- huit  prieurez  & 
vingt- d e<> x  paroiflls.  xx 

Le  monaftere  de  Cifteaux  avoit  fait  peu  de  pro-  obte^ct  <fc 
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su>.  Hv.  ttiT.  grés  depuis  quatorze  ans  qu'il  étoic  fondé  -,  8c  pour 
jbw.  afi  c  en  affermir  1  état ,  l'abbé  Alberic,  par  le  confeil  de 
io.u.u.  &ê  la  communauté ,  envoya  à  Rome  deux  de  Ces  mor- 
nes :  avec  des  lettres  de  recommandation  de  Jean  & 
Bcnoift  cardinaux  alors  légats  en  France,  de  Hugues 
archevêque  de  Lion  &  de  Gaultier  éveque  de  Châ- 
lon  diocefain  de  Cifteaux.  Cette  députation  tendoic 
a  demander  au  pape  fa  protection  pour  le  nouveau 
monaftere ,  contre  toutes  fortes  de  perfonnes  eccle- 
fiaftiques  ôc  feculieres  ,  principalement  contre  les 
moines  de  Molefme  :  afin,  que  ceux  de  Cifteaux  pûC 
fent  pratiquer  en  repos  leur  faint  inftitut.  C'eft  ce 
que  le  pape  Pafcai  leur  accorda  par  fa  bulle  ,.  donnée 
à  Troye  en  Poûille  le  dix-neuviéme  de  Mars  indi- 
ction huitième  l'an  noo.  Cifteaux  n'y  efl  point  au- 
trement nommé,  que  le  nouveau  monaftere  du  dio- 
cefe  de  Châllon  ;  &  le  pape  en  lui  donnant  fa  prote- 
ction ,  referve  la  révérence  canonique  >  c'eft  à  dire  la 
jurifdiction  épifcopale  del'évcque  diocefain  >  &  con- 
firme tout  ce  qu'avort  fait  l'archeveque  de  Lion  „ 
pour  mettre  la  paix  entre  Cifteaux  &  Molefme. 
$.  m.  Alors  Alberic  &  fes  confrères  refolurent  de  prati- 

quer exactement  la  règle  de  S.  Bcnoift ,  &  de  rejet- 
ter  tour  ce  qui  y  étoit  contraire  :  favoir  les  frocs ,  les. 
feellice^,  les  fergettes,  les  chaperons  &  les  fémoraux-,, 
les  couvertures  &  les  draps  aétamine  pour  les  lits: 
ladiverfité  des  mets  dans  le  refectoirôc  la  graifle. 
Ils  ne  trouvoient  ni  dans  la  règle  ,  ni  dans  la  vie  de 
S.  Benoift  , qu'il  eût  poflèdé  des  églifes ,  des  autels, 
ni  des  oblations  ou  des  dîmes  :  ni  des  fours  ou  des. 
moulins  bannaux,  des  villages  &  des  ferfs-,  qu'il  eût 
enterré  des  morts  dans  fon monaftere,  ou  qu'il  y  eût 
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laifle  entrer  des  femmes.  Çcft  pourquoi  les  moines 
de  Cifteaux  retranchèrent  toutes  ces  paniques  :  di- 
fant ,  que  dans  l'ancienne  diftribution  des  dîmes  en 
quatre  parties ,  ils  ne  trouvoient  point  que  l'on  eue 
compris  les  moines  :  qui  pofledent  des  terres  &  des 
beftiaux  dont  ils  peuvent  vivre. en  travaillant.  Seule- 
ment ils  refolurent  d'ajouter  à  la  règle  ,  en  prenant , 
avec  la  permiflion  de  leur  éveque  ,  des  frères  con- 
vers  laïques,  qu'ils  traiteroient  comme  eux-mêmes, 
&  des  lerviteurs  à  gages  :  parce  qu'ils  ne  voyoient 
pas  comment  ils  pouroient  fans  ce  fecours  obfcrver 
entièrement  ce  que  la  règle  preferit  pour  le  jour  & 
pour  la  nuit.  Ils  refolurent  encore  de  recevoir  des 
terres  éloignées  de  l'habitation  des  hommes ,  de  re- 
cevoir des  vignes  ,  des  prez  ,  des  bois  &  des  eaux, 
pour  faire  des  moulins  à  leur  ufage  feulement  &  pour 
la  pêche  :  des  chevaux  &  d'autres  beftiaux  pour  les 
neceffitez  de  la  vie.  Et  quand  ils  auroient  établi  quel- 
que part  des  métairies  pour  le  labourage ,  ils  refolu- 
rent qu'elles  feroient  gouvernées  par  des  frères  con- 
vers  &  non  par  des  moines  :  parce  que  les  moines  , 
félon  la  règle  ,  ne  doivent  habiter  que  dans  leur  cloî- 
tre. Ils  vouloient  imiter  S.  Benoift  ,  qui  n'avoir  bâti 
{es  monaiteres  ni  dans  les  villes  ,  ni  dans  les  villages, 
mais  dans  des  lieux  écartez  ,  &  n'avoir  comme  lui  en 
chaque  monaftere  que  douze  moines  avec  l'abbé. 

Alberic  &fes  confrères  ctoient  affligez  de  ce  qu'il  < 
ne  leur  venoit  prcfque  perfonne  pour  embraftlr  leur 
inftitut.  Car  ceux  qui  voyoient  leur  manière  de  vie 
ou  quien  entendoLnt  parler  ,  en  trouvoient  Paufte- 
rité  fi  extraordinaire  ,  qu'ils  ne  cherchoient  point  à 
(ê  joindre  a  eux,  &  doutoient  même  de  leur  perfe- 
Tom-XIF.  Z 
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*• ,7>  verance.  Alberic  laiiîa  les  chofes  en  cet  état  quand 
il  mourut  le  vingt-fîxiéme  de  Janvier  1109.  après 
avoir  gouverné  le  monaftere  neuf  ans  &  demi.  L'an- 
née fuivante  mo.  le  vingt-neuvième  d'Avril  mou- 

u*rtr.  r  t,.  rut  Robert  abbé  de  Molcfme  Se  fondateur  de  Ci- 
fteaux,  &  l'églife  l'honore  comme  faine  le  même 
jour.  Le  fucceffeurd'Alberic  &  lp  troifiéme  abbé  de 
Cifteaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois , aupa- 
ravant prieur  ,  &  un  de  ceux  qui  étoient  forcis  de 
Molefme. 

De  fon  tems  on  défendit  à  Cifteaux  qu'aucun  fei- 
gneurdu  païs  vint  y  tenir  fa  cour,  comme  ils  fai- 
foient  auparavant  aux  fêtes  folemnelles  j  enfuite  on 
bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui  n'etoit  pas  confor- 
me à  l'humilité  &:  à  la  pauvreté.  Ils  refolurent  donc 
de  n'avoir  point  de  croix  d'or  ou  d'argent ,  mais  feu- 
lement de  bois  peint,  ni  de  chandeliers  finon  un  de 
fer  ,nid'encenfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  :  ni  de 
chafubles  que  de  futaine  ou  de  toile,  fans  foïe  ,  or  ni 
argent  ;  les  aubes  &  les  ami&s  de  (impie  toile  fans  bro- 
derie. Us  gardèrent  feulement  les  étoles  &  les  mani- 
pules de  foïe  :  mais  ils  quittèrent  les  chapes ,  les  dal- 
matiques  &  les  tuniques.  Les  calices  avec  le  chalu- 
meau pour  la  communion ,  étoient  feulement  d'ar- 
gent doré  :  les  burettes  fans  or  ni  argent, 
xx u.       Après  qu'ils  eurent  été  plulieurs  années  à  çemir 

Commence-    .        S        .*     _     .  .       *     .  »    t   •    t  1 

memdcs.  Btr  devant  Dieu  de  leur  petit  nombre,  &  lui  demander 
avec  larmes  qu'il  leur  donnât  des  fuccefleurs  :  il  exau- 
ça enfin  leurs  prières ,  &  leur  envoya  tout  à  la  fois 
trente  novices  ,  dont  le  chef  étoit  un  jeune  gentil- 
homme nommé  Bernard.  Il  naquit  l'an  105?  i.  prés  de 
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re  étoit  feigncur  :  fa  mere  Aiethe  étoit  fille  de  Ber- 
nard feigneur  deMontbar.  L'un  &  l'autre  étoient  ver- 
tueux :Tefcel in  brave ,  fidèle  àfes  feigneurs,  jufte  ôc 
de  bon  cdnfeii  :  Aiethe  foumife  a  fon  mari ,  apliquée 
au  gouvernement  de  fa  maifon  &  aux  œuvres  de  cha- 
rité. Ils  eurent  fept  enfans  ,  fix  fils  &  une  fille.  La 
mere  les  offrit  tous  à  Dieu  de  fes  propres  mains  aufli- 
tôt  après  leur  naiflance  ,  les  nourrit  de  fon  lait  -,  & 
tant  qu'ils  étoient  fous  fa  main  ,  elle  ne  fouffroit 
point  qu'ils  s'accoutumaflent  aux  viandes  trop  déli- 
cates. Elle  fembloit  les  préparer  de  loin  a  la  vie  mo- 
naftique,  qu'ils  embraûerent  en  effet  tous  fept  dans  la 
fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme  ,  &  fa  mere 
'tant  grouc  de  lui  ,  fongea  qu'elle  .portoit  un  petit 
chien  blanc  oui  aboyoit  dans  fon  fein.  EfFrayée 
de  ce  fonge  elle  confulta  un  homme  pieux  qui  lui 
dit  :  Ne  craignez  point,  ce  fera  un  fidèle  gardien  de 
la  maifon  du  Seigneur  ,  un  prédicateur  véhément 
contre  les  ennemis  de  la  foi  ,  &  la  douceur  de  fa 
langue  guérira  les  ames  malades.  La  vertueufe  dame 
confolée  par  cette  prédiction  a  ne  fe  contenta  pas  d'of- 
frir à  Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  :  elle  ledef- 
tina  entièrement  à  fon  fervice  ,  &  dans  cette  vue  le 
fît  étudier  le  plutôt  qu'il  fut  poflible.  Ce  fut  à  Châ- 
tiilon  fur  Seine  qu'il  fit  fes  premières  études  fous  des 
ecclefiaftiques  feculiers ,  à  la  place  defquels  il  procu- 
ra depuis  PctablnTemcnt  d'une  communauté  de  cha- 
noines réguliers.  Comme  il  avoit  l'efprit  excellent , 
il  avança  bien-tôt  au  delà  de  fon  âge  &:  pafTa  de  loin 
fes  compagnons  :  il  aimoit  deflors  la  retraite  ,  medi- 
toit  beaucoup  ,  parloit  peu  :  étoit  fîmple,  doux  <fc 
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fingulicrement  modefte.  Il  demandoit  à  Dieu  dô 
conferver  fa  jcuneffc  dans  la  pureté  -,  &  étudioit  les 
lettres  humaines  pour  lui  fervir  à  l'intelligence  des 
(aintes  écritures. 

Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal  de  tê- 
te l'obligea  a  garder  le  lit  :  on  lui  fît  venir  une  fem- 
me qui  prétendit  le  guérir  par  des  ckarmes  ,  mais  fï- 
tôt  qu'il  s'en  aperçut  il  la  repoufïa  avec  de  grands 
cris  ,  qui  marquoient  fon  indignation;  &  aufTi-tôt  il 
fe  leva  parfaitement  guéri.  Il  n'avoit  guère  que  qua- 
torze ans  quand  il  perdit  fa  mere  ,-qui  mourut  fain- 
tement  comme  elle  avoit  vécu.  Bernard  commença 
#.  j.  deflors  à  être  maître  de  fa  conduite ,  &  comme  il 
avoit  toutes  les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un 
efprit  excellent  8c  un  grand  talent  pour  la  parole  : 
on  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  de  grande 
efpcrance.  Tout  lui  rioit  à  fon  entrée  dans  le  mon- 
de ,  ôc  quelque  chemin  qu'il  fuivît ,  il  n'y  avoit  au- 
cun avantage  qu'il  ne  femblât  fe  pouvoir  promettre. 
Il  étoit  afïïegé  d'amis  dangereux  qui  cherchoient  à 
le  corrompre  comme  eux  :  mais  il  eut  toujours  un 
attrait  particulier  pour  la  pureté.  Ayant  un  jour  ar- 
rêté les  yeux  quelque  tems  fur  une  femme  avec  trop 
de  curiofité ,  il  en  eut  une  telle  confufîon  ,  qu'il  le 
jetta  dans  un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche,  &  y 
demeura  jufques  au  cou  allez  long-tems  pour  être  pé- 
nétré de  froid.  Il  rcfîfta  en  deux  occafions  diférentes 
aux  plus  violentes  &  plus  prenantes  tentations ,  où  la 
charteté  d'un  jeune  homme  puiflfe  être  expofée. 

Ces  périls  dont  il  trouyoit  le  monde  rempli ,  le 
firent  penfer  ferieufement  à  chercher  une  retraite  ,  ôc 
£  n'en  trouva  point  de  plus  fure  que  le  nouveau  mo* 
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îiaftere  deCiftcaux.  Ses  frères  &  Tes  amis  s'en  eu  ne 
aperçus,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'attacher  au 
monde  par  l'étude  des  feiences  profanes  ,  &  il  penfa 
donner  dans  ce  piège.  Mais  le  louvenir  de  fa  mere  le 
ramena j&  il s'imaginoit  lavoir,  qui  lui  reprochoit 
qu'elle  ne  l'avoir  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s'affermit  dans  fa  re- 
folution  en  priant  avec  larmes  dans  une  églife  &c 
deflors  il  travailla  même  à  gagner  les  autres.  Il  com- 
mença par  Ces  frères  ,  laiffant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  &  neceffaire  à  la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  :  enfuite  il  s'adreffa  à  fes 
autres  parens  &  a  fès  amis,  où»il  vit  quelque  efpe- 
rance  de  convcrfîon. 

Le  premier  qu'il  perfuada  fut  (on  oncle  Gaudri  xxm. 
feigneur  deToùillon  en  Auftunois ,  puiffant  dans  le 
monde  &  renommé  par  fa  valeur  i  enfuite  Barthele-  coo,p*6qom' 
mi  le  pénultième  des  frères  de  Bernard  qui  n'étoitpas 
encore  chevalier.  Ces  deux  fe  rendirent  d'abord  fans 
refiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard,  &  nouvel- 
lement armé  chevalier ,  étoit  plus  difficile  à  perfua- 
der,  quand  il  s'écria  tout  d'un  coup  :  Je  voi  ma  me- 
re ,  &  donna  les  mains.  Gui  l'aîné  des  fix  frères  étoit 
déjà  marié ,  homme  puiffant  &  plus  engagé  dans  le 
monde  que  les  autres.  Il  hefita  un  peu  d'abord,  mais 
enfuite  y  ayant  fait  reflexion  ,  il  promit  d'embrafler 
la  vie  monaftique  fî  fa  femme  y  confentoit  :  ce  qui 
ne  fembloit  pas  être  à  efperer  d'une  jeune  dame  qui 
avoir  de  petites  filles  qu'elle  nourriffoit.  Bernard  pro- 
mit qu'elle  confentiroit  ou  qu'elle  mourroit  bien-tôt; 
&  comme  elle  continuoit  de  refifter,  fon  mari  refo- 
lut ,  fans  la  quitter  ,  de  mener  une  Yie  .pauvre  à  la 
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campagne ,  &  vivre  du  travail  de  Tes  mains.  Elle 
tomba  grièvement  malade  ;  &  ayant  fait  venir  Ber- 
nard, elle  le  pria  de  lui  pardonner,  &  fut  la  première 
à  demander  la  feparation ,  puis  elle  fe  fit  religieufe  i 
Lairé  prés  de  Dijon. 

Le  fécond  des  frères  étoit  Gérard  homme  de  mé- 
rite, aimé  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur,  fa  con- 
duite &  fa  bonté.  Il  refiftoit  fortement,  traitant  de 
légèreté  la  facilité  de  fes  frères  -à  prendre  un  tel  en- 
gagement. Mais  Bernard  tranfporté  du  zelc  qui  l'a- 
nimoit  :  Je  fai,  lui  dit-il,  qu'il  n'y  aura  que  l'afflic- 
tion qui  vous  rendra  fage  ;  &  portant  le  doigt  à  fon 
côté ,  il  ajouta  :  Le  j#ur  viendra ,  &  bien-tôt ,  qu'une 
lance  perçant  ce  côté ,  fera  pafler  à  vôtre  cœur  le  con- 
feil  falutairc  que  vous  méprifez  :  vous  craindrez, 
mais  vous  n'en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard envelopé  par  fes  ennemis,  fut  pris  &  bleflé  d'une 
lance  au  même  endroit.  Se  croyant  preft  à  mou- 
rir il  crioit  :  Je  fuis  moine,  je  fuis  moine  de  Cîteaux. 
Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  guérit 
contre  fon  efperance ,  &  en  fut  délivré  comme  par 
miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  a  Dieu,  étoit  Hu- 
gues de  Mafcon ,  depuis  évéque  d'Auxerre ,  jeune 
ieigneurconfîdcrable  par  fa  noblefïc,  fes  grands  biens 
&  la  pureté  de  fes  mœurs.  Ayant  apris  la  conver- 
fion  de  Bernard  (on  cher  ami ,  il  le  pleuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  ;  &  à  la  première  occafion 
qu'il  eut  de  lui  parler,  d'abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  differens  ;  mais  lorfqu'ils  commencèrent 
à  s'expliquer ,  l'efprit  de  vérité  s'infinua  avec  les  pa- 
roles de  Bernard,  &  la  convention  changea  de  face» 
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Ils  fe  donnèrent  parole  d'cmbrafler  enfemble  ce  nou- 
veau genre  de  vie,  &  detre  plus  unis  qu'ils  n'a  voient 
été  dans  le  monde.  Peu  de  jours  après  Bernard  apric 
que  de  mauvais  amis  avoient  détourné  Hugues  de 
la.  bonne  refolution  :  mais  il  alla  le  chercher,  &  le 
ramena  au  bon  chemin,  en  forte  qu'il  ne  s'en  écarta 
plus. 

Bernard  parloir  en  public  &  en  particulier  pour 
gagner  les  ames  &  (es  difcours  avoient  une  telle  • 
énergie ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  refifter  :  en  forte  que 
les  mères  cachoient  leurs  enfans,  les  femmes  rete- 
noient  leurs  maris,  les  amis  détournoient  leurs  amis. 
Ceux  qu'il  avoir  rafTemblez  n'etoient  qu'un  cœur  Se 
qu'une  ame  :  ils  demeuroient  enfemble  dans  une 
maifon  qu'ils  avoient  à  Chaftillon;  &  à  peine  quel- 
qu'un oloit-il  y  entrer,  s'il  n'étoit  de  leur  compa- 
gnie. Si  quelqu'autre  venoit,  il  glorifioit  Dieu  de  ce 
qu'il  voyoit  &  fc  joignoit  à  eux ,  ou  fe  retiroit  en  dé- 
plorant fa  mifere  &  les  eftimant  heureux.  Ils  de- 
meurèrent environ  fix  mois  en  habit  feculier  depuis 
leur  première  refolution,  attendant  qu'ils  fuffent  en 
plus  grand  nombre,  &  que  quelques-uns  d'entre  eux 
eufTent  terminé  leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu 
d'accomplir  leur  vœu,  les  cinq  frères  fortirent  enfem- 
ble de  la  maifon  de  leur  pere  dont  ils  étoient  venus 
recevoir  la  bénédiction  $  &  l'aîné  voyant  dans  la  rue 
leur  jeune  frère  avec  d'autres  enfans,  lui  dit  :  Mon 
frère  Nivard ,  c'eft  vous  feul  que  regarde  toute  nô-  • 
tre  rerre.  Nivard  répondit  :  Oui  le  ciel  pour  vous  6c 
la  terre  pour  moi  :  le  partage  n'eft  pas  égal.  Il  demeu- 
ra pour  lors  avec  le  pere,  mais  il  luivit  fes  frères  peu 
de  tems  après ,  fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  puflent  le 
retenir. 
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A  n.  1113.  Ce  fut  Tan  1113.  quinze  ans  après  la  fondation  de 
xxiv.    Ciftcaux,  que  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans  y  entra 

dftMB*.nMd  *  avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  vivre  fous  la 
*  4-  conduite  de  l'abbé  Etienne.  Et  comme  quelques- 
uns  d'entre  eux  a  voient  été  mariez  :  il  fît  bâtir  par  fes 
foins  un  monaftere  pour  leurs  femmes,  nommé  Julli 
dans  le  diocefe  de  Langrcs,  qui  deux  ans  après  fut 
mis  fous  la  conduite  de  1  abbé  de  Molefme.  La  mai- 
.  fon  de  Cifteaux  écoit  alors  encorô  tres-peu  connue; 
auffi  Bernard  y  entra  à  defTein  de  fe  cacher  &  de  fe 
faire  oublier;  &  pour  s'affermir  dans  fes  bonnes  refo- 
lutions,  il  fe  difoit  fouvent  a  lui-même:  Bernard  qu'es* 
tu  venu  faire  ici  ?  Quand  il  eut  commencé  à  goûter 
la  douceur  de  l'amour  divin,  il  craignoit  tellement 
d'être  détourné  de  ce  fentiment  intérieur  par  les  fens, 
qu'il  leur  permettoit  à  peine  ce  qui  étoit  neccfTaire 
pour  converfer  avec  les  hommes.  Il  s'en  fit  une  habi- 
tude qui  tourna  comme  en  nature  :  en  forte  qu'étant 
tout  abforbé  en  Dieu,  il  voyoit  fans  voir,  entendoit 
fans  entendre,  &  goûtoit  fans  favourer.  Il  avoit 
paffé  un  an  dans  la  chambre  des  novices,  &  en  fortic 
fans  favoir  fi  le  toit  en  étoit  lambrifTé  ou  non.  Il  fut 
long  tems  fans  s'apercevoir  qu'il  y  avoit  trois  fenê- 
tres au  chevet  de  i'églife  où  il  entroit  plufieurs  fois 
le  jour  :  il  croyoit  qu'il  n'y  en  eût  qu'une.  Il  avoit 
tellement  fait  mourir  en  lui  toute  cunofité ,  qu'il  ne 
remarejuoit  point  ces  fortes  de  chofes,  ou  les  oublioic 
.  auffi-tot. 

Son  beau  naturel  aidé  de  la  grâce,  lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des 
chofes  fpirituellcs  :  &:  comme  fes  paflions  n'écoienc 
111  violentes,  ni  fortifiées  par  de  mauvaifes  habitudes , 
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la  chair  n'étoit  point  rebelle  à  l'efprit  :  au  contraire, 
il  prenoit  tellement  le  défais,  qu'elle  fuccomboit  fous 
le  poids  des  aufteritez.  Ce  jeune  homme  vcilloic 
déflôrs  au  delà  des  forces  de  la  nature ,  comptant 
pour  perdu  le  tems  du  fommeil,  &  croyant  dormir 
aflfez  pourvu  qu'il  ne  veillaft  pas  toute  la  nuit.  Il  ne 
mangeoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : 
la  feule  penfee  de  la  nourriture  le  rafTafioit,  &  il  s'en 
aprochoit  comme  d'un  tourment.  Auffi  dés  fon  no- 
viciat la  delicatefTe  de  fa  complexion  ne  pouvantyior- 
ter  l'auflerité  de  fa  pénitence,  lui  caufa  un  vomnTe- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  au- 
tant de  vigueur  d'efprit  &  de  ferveur ,  que  de  foiblciïc 
de  corps  ;  &  ne  voutoit  aucune  indulgence  ni  aucune 
difpenfe  du  travail  ni  des  autres  obfervances  ;  difant 
qu'il  étoit  novice  &  imparfait,  &  qu'il  avoit  befoin 
de  toute  la  rigueur  de  la  difcipline. 

C'eft  pourquoi  dans  le  travail  commun,  quand  les 
autres  faiferient  quelque  ouvrage  qu'il  ne  pouvoir 
taire  faute  de  l'avoir  apris ,  ou  d'y  être  accoutumé  : 
il  s'en  récompenfoit  en  remuant  la  terre,  coupant  du 
bois,  le  portant  fur  fes  épaules,  ou  faifant  quelque 
chofe  de  femblable  \  ou  Ci  les  forces  lui  manquoient, 
il  s'en  humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  frères  étant  occupez  à  la  moiflbn ,  comme 
il  ne  favoit  pas  manier  la  faucille ,  on  lui  ordonna 
de  s'afleoir  &  demeurer  en  repos.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ,  &  ayant  recours  a  la  prière,  il  deman- 
da à  Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de 
mohTonner.  Lafimplicité  de  fa  foi  fut  exaucée  ;  &  déf- 
lôrs il. s'en  acquitta  mieux  qu'aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  de  diffraction  :  il  étoit  cependant 
Tom  XI K  A  a 
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AN  tout  occupe  de  Dieu  intérieurement,  il  prioit  &  il 
medicoit  1  écriture  (ainte;  ôc  difoit  depuis,  quecetoit 
principalement  dans  les  champs  &c  dans  les  bois  qu'il 
en  avoit  apris  les  fens  fpirituels ,  ôc  que  Tes  maîtres 
avoient  été  les  chênes  &  les  hêtres.  Dans  les  inter- 
valles du  travail  il  étoit  continuellement  appliqué  à 
prier ,  à  lire ,  ou  à  méditer.  Il  ctudioit  l'écriture 
iainte,  en  la  lifant  Amplement  de  fuite,  &  la  reli- 
fant  plufieurs  fois  :  £:  il  difoit  qu'il  ne  trouvoit  rien 
qui  ^  lui  fift  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles  \ 
&  que  toutes  les  veritez  qu'elle  enfeigne  ont  plus  de 
force  dans  la  fource  que  dans  les  dilcours  des  inter- 
prètes. Il  ne  laiffoit  pas  de  lire  avec  humilité  &foû- 
miflion  les  explications  des  docteurs  catholiques,  & 
de  fuivre  fidellement  leurs  traces.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  de  S.  Bernard. 

La  même  année  de  fa  convérfîon,  c'eft  à- dire  en 
1113.  fut  fondée  l'abbaye  de  la  Ferté,  la  première  fille 
de  Ciftcaux,  Elle  fut  fondée  dans  le  diocefe  de  Chai- 
Ion  par  Savari  &  Guillaume  Ion  fils,  feigneurs  de 
Vergy  &  comtes  de  Challon.  Le  premier  Abbé  fe 
nommoit  Bertrand,  &  y  fut  envoyé  avec  douze  moi- 
nes par  l'abbé  Eftiennc ,  pour  foulager  la  maifon  de 
C  idéaux  déjà  trop  peuplée, 
x  xv.      .  Dans  le  même  tems  commença  l'abbaye  de  faine 
ch'ampclTx.  c  Victor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
r°nfi",i."u'c.  peaux,  le  plus  fameux  docteur  de  ce  tems.  On  lui 
7  '->■        avoit  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiffance,  comme 
c'etoit  alors  l'ufage  ;  car  Champcaux.efl:  un  bourg 
dans  la  Brie  jpres  de  Melun.  Guillaume  avoit  été 
difciplc  d'Anlclme  de  Laon,  fi  fameux  pour  fa  doc- 
trine &  fa  pieté  i  &  étant  venu  a  Paris,  il  y  enfeigna 


« 
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Iong-tems  la  rhétorique,  la  dialectique  &  la  théolo- 
gie. L'évcque  Galon  lui  donna  le  premier  archidia- 
coné  de  fon  églife  -y  &  il  enfeigna  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale,  jufqucs  a  l'an  1108.  que  defirant  mener 
une  vie  plus  parfaite,  il  prit  l'habit  de  chanoine  ré- 
gulier; &  avec  quelques  uns  de  Tes  difciples,  alla  le 
retirer  à  une  ancienne  chapelle  dédiée  à  faine  Victor 
aflez  éloignée  de  Paris,  quin'étoit  guère  encore  que* 
ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux  forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté  de 
chanoines  réguliers  ;  &  nonobftant  fa  retraite,  conti- 
nua d'y  enfeigner  publiquement  a  la  prière  Je  fes 
amis. 

En  1113.  il  fut  élu  &  ordonné  évêque  de  Chaalons 
fur  Marne ,  &  laifla  à  fa  place  pour  gouverner  la 
communauté  de  S.  Victor,  un  de  fes  difciples  nom- 
mé Gilduin.  Le  roi  Loiiis  confirma  cet  établiflemenc 
dans  une  alTembléc  de  plufieurs  éveques  &  autres  fei- 
çneurs,  tenue  à  Chaalons,  &  donna  de  grands  biens 
a  la  nouvelle  communauté  :  ordonnant  qu'elle  éliroic 
librement  fon  abbé  fans  attendre  le  confentement 
du  roi,  ni  d'aucune  autre  perfonne  que  de  l'évêquc 
de  Paris,  a  qui  il  feroit  prefenté  pour  recevoir  la  be- 
n«dic"lion  abbatiale.  C'eft  ce  qui  paroift  par  les  let- 
tres patentes  datées  de  l'an  1113.  &  fouferites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims,  Lifiard  évêque  de  Soif- 
fons ,  Ives  de  Chartres,  Galon  de  Paris ,  ManalTés  de 
Meaux,  Jean  d'Orléans,  Godefroi  d'Amiens,  Hum- 
baud  d'Auxerre,  Philippe  de  Troyes,  Humbert  de 
Senlis.  L'année  fuiyante  le  pape  Pafcal  à  la  prière  du 
roi ,  confirma  cette  fondation  par  la  bulle  du  premier 
de  Décembre  1114.  &  Gilduin  qui  jufques-là  avait 
>  Aai; 
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An.  1114.  gouverné  ce  monaftere  en  qualité  de  prieur,  en  fut 
.  Je  premier- abbé.  Les  chanoines  y  celebroienc  avec 
grande  exactitude  l'office  divin  à  toutes  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit:  ils  travailloient  de  leurs  mains, 
gardoient  un  grand  filence,  &  ne  laiflbient  pas  d'étu- 
dier &  d'enleignef  :  en  forte  que  cette  maifon  de- 
vint une  des  plus  fameufes  écoles  de  la  Chrétienté. 
*Elle  fut  chef  de  congrégation,  &  plufieurs  monaf- 
rercs  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  même  obfer-  • 
vance. 

fi?oot  areiic.  Y  av01t  cmcl  ans  ^ue  ^  ^°&e  ^e  Cantorberi  étoit 
vêque  de  cao-  vacant  depuis  la  mort  de  S.  Anlelme  -,  &  cependant 

le  roi  Henri,  à  l'exemple  du  roi  Guillaume fon  frère, 
««w  f.  u.  s'^toit  mis  en  poflelTion  de  tous  les  biens  de  cet  arche- 
vêché, à  la'referve  de  la  menfe  monacale.  C'étoit 
Raoul  évêque  de  Rochefter,  qui  faifoit  à  Cantorberi 
les  fondions  épifcopales.  Enfin  le  roi  Henri  prelTé 
par  les  admonitions  du  pape  &  les  prières  des  moines 
de  Cantorbcri  &  de  pluiîeurs  autres  perfones,  aflem- 
bla  les  évêques  &  les  feigneurs  d'Angleterre  àOùind- 
for,  pour  les  confulter  fur  le  choix  a  un  archevêque. 
Quand  la  cour  fut  affemblée,  l'opinion  commune 
étoit ,  que  ce  feroit  Farice  abbé  d'Abendon  -,  &  en 
effet  c'étoit  la  penfée  du  roi.  Farice  étoit  un  Italien 
homme  d'un  grand  mérite  :  mais  les  évêques  &  quel- 
ques-uns des  feigneurs  vouloient  que  l'on  prît  un 
évêque  d'entre  le  clergé ,  ou  un  clerc  de  la  chapelle 
du  roi.  On  leur  objecta  que  depuis  S.  Augufhn,tous 
les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  été  tirez  de 
l'ordre  monaftique,  8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  raifon 
de  changer  une  coutume  Ci  ancienne  :  à  quoi  ils  fu- 
rent obligez  d'acquiçfçer.  Tous  les  évêques  donnèrent 
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donc  leurs  fufïragcs  à  Raoul  éveque  de  Rochefterj  An.  1114. 
&  le  roi  y  confcntit,  pourvu  que  les  moines  &  le  peu- 
ple de  Cantorberi  en  fuuent  d'accord.  Ainfî  il  fut  élu 
avec  une  approbation  générale  le  vingt-fixiéme  d'A- 
vril 1114.  &  prit  poiTeuton  à  Cantorberi  le  dix-feptié- 
me  de  Mai. 

Raoul  étoit  né  en  Normandie  ,  &  étant  moine  à  ^jjjg 
S.  Etienne  de  Caè'n ,  il  avoit  étudié  fous  Lanfranc.  "'*3o,' 
Enfuite  il  fut  abbé  de  S.  Martin  de  Sées,  &  à  l'occa- 
fîon  d'un  différend  qu'il  eut  avec  Robert  feigneur 
de  Bcllefme,  il  pana  en  Angleterre  où  il  s'attacha  à 
S.  Anfelmc  qui  le  fit  éveque  de  Rochefter  en  1108. 
Il  étoit  déjà  vieux  &  valétudinaire  quand  il  fut  éle- 
vé fur  le  fîege  de  Cantorberi ,  qu'il  remplit  pendant 
huit  ans.  Ses  mœurs  étoient  fans  reproche  ,  on  l'ac- 
eufoit  feulement  d'aimer  trop  la  plaifanterie.  Au 
mois  de  Novembre  1114.  il  envoya  trois  députez  à 
Romepour  lui  apporter  le  pallium  ;  &  Ivesde  Char-  tfa 
très  écrivit  aînfi  au  pape  Pafcal  en  fa  faveur  :  Vous 
favez  combien  de  tems  l'églife  de  Cantorberi  eft  de- 
meurée fâhs  pafteur  depuis  la  mort  de  l'archevêque 
Anfelme:  comme  le  roi  d'Angleterre  en  a  employé 
les  biens  en  des  ufages  profanes  ,  &  quel  foin  il  a  eu 
de  ne  pas  permettre  que  l'on  y  fift  d  élection.  Main- 
tenant après  vos  reproches  ,  après  les  avertiuemens 
des  évêques  du  pais ,  cette  églife  a  enfin  élu ,  du 
co'nfentement  du  roi,  Raoul  éveque  deRochefter, 
homme  recommandable  par  fafeience  &  fa.  vertu.  Il 
auroit  voulu  vifiter  en  perfonne  le  faint  fiege ,  félon 
la  coutume  :  mais  il  en  a  été  empêché  ,  tant  par  la 
foiblefle  de  fa  fanté  que  par  le  péril  du  voyage.  Ives 

exhorte  enfuite  le  pape  à  ufer  de  condescendance  , 

.... 
A  a  nj 
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A  n.  1114.  en  confirmant  l'élection  de  Raoul  &  lui  accordant  le 
pallium  :  de  peur  que  l'églife  d'Angleterre  ne  retom- 
be dans  Ton  ancienne  confufîon. 
CeodkdcCe      Cependant  le  pape  tint  un  concile  à  Cepcran  pe- 
rçu*        tite  ville  Fur  le  Ganllan,  à  l'occafion  du  delordre  ar- 
chr.  Btn^tnt.  rivé  à  Benevent.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville, 
m*,      **'  au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normans ,  com- 
me le  pape  lui  avoit  ordonné  :  y  excita  une  fedi- 
tion  contre  le  conétable  que  le  pape  y  avoit  mis, 
nommé  auflî  Landulfe  ,  en  forte  qu'il  fut  blcflé  & 
contraint  de  renoncer  à  fa  charge  &  fe  retirer.  Le  pa- 
pe en  fut  indigné  jufques  à  répandre  des  larmes  ;  il 
dépofa  l'archevêque  de  Benevent  &  excommunia 
tous  ceuxdcfon  parti  jufques  à  ce  qu'ils  fatisfilTent. 
Enfuitc  il  envoya  à  Benevent  le  cardinal  Anaftafe 
eveque  d'Albane  ,  qui  calma  le  peuple  &  le  ramena  à 
TobéiïTance  du  pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal ,  le  pape  tint  le  concile 
de  Ce  peran  au  mois  d'Octobre  n  14.  Acê  concile  vin- 
rent Guillaume  duc  de  Calabre ,  Robert  comte  de 
•.  f.  Capoue  &  le  conétable  Landulfe  qui  avoit  ^té  chafTé. 
L'archevêque  de  Benevent  y  vint  avec  le  comte  Ro- 
bert &  y  apporta  une  grande  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent. Le  pape  confirma  à  Guillaume  le  duché  d'Ita- 
lie ,  de  Calabre  &  de  Sicile.  A  l'ouverture  du  concile 
le  pape  fè  plaienit.de  l'archevêque  de  Benevent ,  qui 
n'ofant  fe  prelenter  fe  tenoit  dans  une  ifle  prés  de  Ce- 
peran  ;  &  il  fît  prier  le  pape  par  le  préfet  de  Rome 
&  quelques  autres  Romains ,  de  le  rétablir  en  levant 
la  fentence  de  dépofîtion  prononcée  contre  lui  :  ce 
que  le  pape  lui  accorda.  Il  vint  donc  prendre  fa 
place  au  concile ,  &  le  pape  le  fît  appeller  par  ui* 


u.  x.  etne. 
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diacre  pour  faire  juftice.  L'archevêque  fe  leva  &  An,  1114. 
commença  par  demander  grâce,  de  ce  qu'ayant  été 
appelle  par  des  lettres  du  pape ,  il  n  ctoit  pas  Yenu 
à  (a  cour. 

Il  propofa  des  cxcufes,que  le  pape  fit  examiner 
par  des  cardinaux  &  des  archevêques  établis  juges 
•  par  le  faint  fiegc.  Ils  fe  retirèrent  à  part  ■>  &  après 
avoir  long-tems  conféré  enfemble,  ils  direnc  à  l'ar- 
chevêque de  Benevent  en  prefencedetout  le  concile  : 
Puifque  vous  dites  que  ce  n'eft  pas  par  mépris,  mais 
par  crainte  que  vous  n'êtes  pas  venu  à  la  cour,  y  étant 
appellé,nous  jugeons  que  cette  exeufe  n'eft  pas  ca* 
nonique.  On  lut  enfuite  les  Canons  fur  ce  fujet.  Ce 
préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appclla  une  féconde 
fois  l'archevêque  de  Benevent  pour  faire  juftice.  Il 
fe  leva  &  demanda  :  Sur  quoi  ?  Sur  ce,  dit  le  pape, 
que  vous  avez  pris  les  regales  de  S.  Pierre  contre  nôtre 
volonté  :  vous  vous  êtes  faifi  des  clefs  des  portes ,  vous 
avez  envahi  le  ^palais  &  châtie  Landulfe,  vous  avez 
porté  un  cafaue  &  un  bouclier  :  vous  avez  obligé 
Foulques  à  prêter  ferment,  introduit  les  Normans  &c 
le  refte.  L'archevêque  répondit  :  Je  n'ai  pris  les  re- 
gales de  S.  Pierre  que  pour  vôtre  fervice:  car  quand 
vous  étiez  à  Benevent  vous  m'avez  recommandé  la 
ville.  Je  n'avois  pas  pris  les  clefs  ;  &  nous  favdns 
tous  que  celui  qui  les  garde  vous  eft  fidèle.  Je  n'ai 
point  pris  de  bouclier  :  il  eft  vrai  que  j'ai  porté  un 
cafquc  pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n'ai 
point  fait  entrer  de  Normans  dans  la  ville,  mais  feu- 
lement feize  Lombards  pour  fecourir  le  peuple.  Le 
ferment  de  Foulques  &  celui  du  peuple  n'ont  poiat 
<îté  faits  par  mon  ordre.  ' 
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A  n.  1114. .  Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  Se 
aux  autres  juges  de  dire  leur  avis  fur  ces  faits.  Ce  que 
voyant  l'archevêque  de  Benevent ,  il  pria  le  due 
Guillaume ,  le  comte  Robert,  Pierre  de  Léon  &  les 
cvêques  de  prier  le  pape  de  ne  le  pas  deshonorer  publi- 
quement \  offrant  d'aller  en  exil ,  même  outre  nier.  Ils 
û  jetterent  aux  pieds  du  pape,  mais  ils  n'en  purent  ' 
rien  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  après  avoir  déli- 
béré ne  pouvoient  le  refoudre  a  prononcer  :  mais  le 
pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu'ils  dévoient  à  faint 
Pierre  &  à  lui,  de  dire  ce  qui  étoit  conforme  aux  ca- 
nons. Alors  l'évêque  de  Porto  parla  le  premier,  & 
dit  avec  de  grands  fentimens  de  douleur  :  Parce  que 
vous  avez  pris  les  regales  de  S.  Pierre ,  gardé  les  clefs 
des  portes,  envahi  le  palais,  chafTé  Landulfe,  &  mé- 
prifé  de  venir  à  la  cour,  y  étant  appelle  :  nous  pro- 
nonçons contre  vous  la  fentence  de  dépofîtion.  L'ar- 
chevêque de  Capouë  &  le  cardinal  Grégoire  pronon- 
cèrent de  même;  &  comme  les  autres  juges  vouloient 

Î>arler  en  conformité,  l'archevêque  de  Benevent  Ce 
eva  pâle  &  défait  :  on  ôta  fon  fiege,  &  il  fortit  du 
concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au  fonds  étoit 
purement  temporelle,  mais  on  y  voit  encore  la  forme 
des  jugemens  canoniques. 
ch.  c*f  iv.  t.  "  En  ce  même  concile  l'archevêque  de  Cofence  ac- 
eufa  Roger  comte  de  Sicile,  de  l'avoir  chaflfé  de  fon 
fiege,  &  contraint  de  fe  rendre  moine  au  Mont- 
Caflin.  Sur  quoi  le  pape  dit  :  Ce  n'eft  pas  moi  que 
regarde  cette  affaire,  ceft  l'abbé  du  Mont-Cafïin, 
fuivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné  mes  prede- 
celfeurs.  L'abbé  dit  :  Dieu  ne  veut  point  de  fervices 
forcez  :  c'eft:  pourquoi  G  vous  avez  pris  l'habit  mo- 

naftique  > 
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naiïique  contre  vôtre  volonté,  mettez-le  aux  pieds  An.  1114. 
du  pape  :  vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le 
laifler.  L'archevêque  de  Cofence  mit  aulïi-tôt  fon 
habit  monaftique  aux  pieds  du  pape,  &  jamais  on 
ne  pue  lui  perfuader  de  le  reprendre.  , 
Godefroi  éveque  d'Amiens  étoit  fatieué  depuis  xxvin. 

t  I     li*     1  I    i     C  1  1  -  Retraite  de 

lonff  tems  de  l'indocilité  de  ion  peuple,  &c  des  vio-  &««  g^Loî 

1      0  /  1  t  1  •    J    1  d'Amicn». 

lences  exercées  par  les  nobles,  au  mépris  de  la  trêve 
de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plus  à  foufrir,  fut  Gner- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui  bien  que  fon  vaflal  vium^cy* 
prit  à.  fes  yeux  un  autre  de  fes  vaflaux  nommé 
Adam,  contre  la  paix  qu'il  avoit  jurée  ;  &  le  tint 
dans  une  dure  prifon  :  lans  être  touché  ni  de  l'ex- 
communication de  1  eveque,  ni  de  fon  humilité,  qui  m,  U1.,.H 
Je  porta  jufques  à  aller  trouver  Guermond  chez  lui ,  & 
fe  jetter  publiquement  à  fes  pieds.  Enfin  Guermond     *  s. 
étant  pris  lui-même,  le  faine  éveque  eut  encore  la 
charité  de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d'Amiens  ayant 
obtenu  du  roi  le  droit  de  commune,  à  l'exemple  de 
ceux  de  Laon ,  l'évêque  en  favorifa  l'établiflement  :  cuitert.  m.* 
mais  Enguerran  comte  de  la  ville  voyant  diminuer  vi'*s 
par  là  fes  anciens  droits ,  s'y  oppofa  comme  à  une  ré- 
bellion, &  attaqua  les  bourgeois  à  main  armée.  Ils  le 
chaflerent  de  la  ville  &  lui  rirent  la  guerre,  foûtenus 
par  l'évcque  &  par  le  vidame.  Mais  ayant  été  aban- 
donnez par  Thomas  de  Marie,  qu'ils  avoient  appelle 
a  leur  fecours,  ils  ne  purent  fe  maintenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  foufrir  les  de- 
fordres  dont  fon  diocefe  étoit  agité ,'  refolut  de  <•  *. 
tout  quitter  ;  &c  ayant  oui  parler  de  la  fainte  vie  des 
ermites  de  la  Chartreufe  ,  il  s'y  retira.  Guigues 
homme  diftingué  par  fa  feience  Se  par  fa  vertu ,  en 
Tome  XI T.  1  fib 
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An.  1114.  étoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  fainte  (Implicite 
du  prélat,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu,  &  l'auroit  aufli- 
tôt  reçu  dans  la  communauté,  s'il  n'avoit  craint  que 
le  pape,  l'archevêque  de  Reims  &  les  autres  éveques 
de  France  ne  l'eullenc  obligé  à  en  fortir.  Il  lui  donna 
toutefois  une  cellule,  où  le  faint  évéque  ravi  de  Ce 
trouver  en  liberté,  s'appliquoic  à  tous  les  exercices 
fpirituels  avec  la  même  ferveur,  que  s'il  n'eût  faic 
que  commencer  de  le  donner  à  Dieu, 
x  x  i  x.  Cependant  Conon  éveque  de  Paleftrine,  cardinal 
Bî^îi!  C  &  légat  du  pape,  tint  un  concile  à  Beau  vais  avec  les 
fm.x.f.797.  archevêques  de  Reims,  de  Bourges  &  de  Sens,  Se 
leurs  fuftragans  le  fixiéme  de  Décembre  1114.  En  ce 
concile.on  excommunia  l'empereur  Henri  ;  &  on  re- 
nouvela plufieurs  décrets  des  derniers  papes  tou- 
chant la  confervation  des  biens  ecclefiaftiques,  &  les 
autres  points  de  difeiplinc  les  plus  neceflaires  alors. 
On  y  fit  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  feigneur 
de  Marie ,  qui  dcloloit  par  fes  pillages  les  diocefes 
de  Laon,  de  Reims  &  d'Amiens  :  fans  épargner  les 
égîifes,  les  monafteres,  ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de 
fang  froid  fes  prifonniers ,  ou  les  faifoit  pendre  par 
les  pouces,  &  mourir  fous  les  coups,  ou  les  lailToic 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui,  bien 
qu'abfent,  fèntencc  d'excommunication,  &  le  décla- 
ra infâme,  déchu  de  l!ordre  de  chevalerie  &  de  toute 
dignité. 

Ontf.WrAf.iii!     Lifiard  éveque  de  SoifTons ,  alla  confultcr  ce  con- 
*  1?'         cile  touchant  des  hérétiques  qu'il  avoit  découverts 
dans  fon  diocefe.  Un  païfan  nommé  Clementius 
avec  fon  frerc  Ebrard ,  paflbient  pour  être  des  pre- 
miers de  la  feetc,  &  l'enfcignoieiu  feerctement  & 


Digitized  by 


Livre  so ixa nte-sixie'me.  r$$   

avec  une  extrême  diflimulation.  Ils  difoient  que  Tin-  A  N.  1114* 
carnation  du  fils  de  la  Vierge  n'avoit  été  qu'un  fan- 
tofmc.  Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans 
avant  l'âge  de  raifon  ;  &  appelloient  leur  baptême 
la  parole  de  Dieu,  y  employant  un  long  circuit  de 
dikours.  Ils  avoient  tellement  en  horreur  le  myftere 
de  nos  autels ,  qu'ils  nommoient  bouche  d'enfer  la 
bouche  des  prêtres.  Ils  condamnoient  le  mariage  & 
tout  fruit  de  l'union  de  fexes  :  d'où  vient  qu'ils  ne 
mangeoient  rien  de  ce  qui  eft  produit  par  cette  voye, 
comme  la  chair  &  le- lait.  Ils  tenoient  leurs  aflem- 
blées  dans  des  foûterrains  &  d'autres  lieux  cachez, 
où  on  les  aceufoit  de  commettre  des  abominations 
inoiiies.  Guibcrt  abbé  de  Nogent  qui  raporte  cette 
hifloire,  ajoute  :  Si  vous  relifez  les  hereûes  raportées 
par  S.  Auguftin,  vous  n'en  trouverez  point  de  plus 
conforme  que  celle  des  Manichéens. 

L  evêque  de  SohTons  ayant  interrogé  les  deux  frè- 
res, ne  put  en  tirer  la  confefïion  de  leurs  erreurs  -,  & 
les  deux  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  eux 
étoient  abfens;  favoir,  une  femme  que  Clementius 
avoit  feduite  pendant  un  an,  &  un  diacre  qui  avoit 
oui  de  fa  bouche  quelques  herefies.  L'évêque  faute 
de  preuve»les  condamna  au  jugement  de  l'eau  éxor- 
cifée.  Il  dit  la  mefTe  où  il  les  communia,  en  difànt  : 
Que  le  corps  èc  le  fanç  de  N.  S.  vous  foit  aujourd'hui 
une  épreuve  :  puis  il  fît  1  cxorcifme  de  l'eau ,  où  Cle- 
mentius étant  jetté  n'alla  point  au  fonds.  Ainfi  il  fut 
tenu  pour  convaincu ,  &  mis  en  prifon  avec  fon  frè- 
re, qui  avoit  confefle  fes  erreurs,  mais  fans  y  renon- 
cer. On  arrêta  aufli  deux  autres  hérétiques  tres- 
connus,  qui  étoient  venus  de  Dormans  à  ce  fpe&a- 
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An.  1114.  clc.  L'cvcque  &  l'abbé  de  Nogcnt  allèrent  a  Beau- 
vais  ccnfulcer  les  évcques  du  concile  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire.  Mais  cependant  le  peuple  de  Soldons 
craignant  la  douceur  des  ccclefiaftiques,  courut  à  la 
prifon ,  en  tira  les  hérétiques ,  &  les  brûla  hors  de  la 
ville. 

ru*  t.  f.  Au  concile  de  Beauvais  fe  prefenterent  des  députez 

d'Amiens,  fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avoic 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit: 
De  quel  front  ofez-voUs  nous  porter  cette  plainte, 
vous  qui  par  vôtre  indocilité  avez  chatte  de  fon  ficge 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ?  L'avez- 
vous  jamais  trouvé  attaché  à  fon  intereft  ou  à  fon 
plaifir?  Allez  donc  le  chercher  &  le  ramenez  avec 
vous  :  car  je.prens  à  témoin  le  Seigneur  Jefus,  que 
tant  que  Godefroi  vivra  vous  n'aurez  point  d'autre 
*  évêque.  Cependant  il  vint  aufli  des  députez  de  la 
part  de  Godefroi ,  avec  des  lettres  par  lefquelles  il 
declaroit  qu'il  avoit  renoncé  à  l'évêché,  &  exhortoic 
fes  diocefains  «1  chercher  un  autre  pafteur  :  afluranc 
qu'il  ne  reviendroit  point,  &  qu'il  fe  fentoit  incapa- 
ble des  fonctions  de  i'épifeopat  :  qu'a  la  vérité  il  les 
avoit  inftruits  par  fes  difeours,  mais  qu'il  les  avoic 
perdus  par  fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira 
des  larmes  des  évêques  du  concile  -,  &  ils  remirent 
à  délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu'ils  dé- 
voient tenir  à  Soittbns  à  l'Epiphanie  de  l'année  fui- 
vanteni5. 

A  ce  concile  fut  appelle  par  ordre  du  roi ,  Henri 
s«>.  nv.  ixt.  abbé  de  S.  Quentin ,  où  Godefroi  avoit  été  élevé  dés 
'  il'         l'enfance,  &  Hubert  moine  de  Clugni,  homme  de 
grande  autorité  j  ôc  le  concile  les  envoya  aux  frères 
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de  la  Chartrcufe,  pour  les  prier  &  leur  ordonner  de  An.  1115. 
renvoyer  au  plutôt  1  evêque  Godefroi  à  Ton  flege. 
Les  peres  du  concile  lui  écrivirent  auflî  à  lui-même, 
lui  reprefentant  qu'il  h'avoit  pas  dû  quitter  Ton  trou- 
peau fous  prétexte  de  û  perfection  particulière  ;  & 
que^du  vivant  d'un  évêque ,  les  canons  ne  permettent 
pas  d'en  mettre  un  autre  a  fa  place,  s'il  n'eft  incapa-  . 
ble  par  maladie,  ou  dépofé  pour  criirre.  Godefroi 
ayant  reçu  cette  lettre,  fut  feniiblement  affligé,  &  Ce 
jetta  aux  pieds  des  Charq^ux,  les  priant  avec  larmes 
de  ne  pas  foufrir  qu'on  l'arrachât  d'avec  eux.  Ils 
pleuraient  de  leur  côté ,  &  ne  Iaiffoient  pas  de  le 
confoler.:  mais  ne  pouvant  refîfter  à  l'autorité  du 
roi  &  des  évêques ,  ils  le  renvoyèrent  en  paix.  Gode-  »•  «• 
froi  fortant  de  la  Chartreufc  fe  retournoit  fouvent 
pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes,  plai- 
gnant fon  malheur  de  n'avoir  pu  y  finir  fes  jours.  Il  y 
demeura  environ  trois  mois,  depuis  le  jour  de  S.  Ni- 
colas fixiéme  de  Décembre,  juiques  au  commence- 
ment du  Carême. 

Il  vint  d'abord  à  Reims,  où  le  légat  Conon  tenoit 
un  autre  concile,  qui  commença  le  quatrième  diman- 
che de  Carême  vingt-huitiéme  de  Mars  1115.  &  il  y 
excommunia  encore  l'empereur  Henri.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y  amena  l'évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes ,  de  veilles  &  d'autres  exer- 
cices de  pieté,  qu'à  peine  pouvoit-il  fc  foûtenir.  Le 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d'avoic 
quitté  fon  troupeau,  &  lui  enjoignit  de  préférer  le  fa- 
lut  de  plufieurs  à  fon  utilité  particulière.  Ainfi  Gode- 
froi retourna  à  fon  églife,  ou  il  fut  reçu  comme  étant 

extrêmement  defiré  :  mais  il  ne  vécut  guercs  depuis 

,1  1  ... 
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An.  1115.  Ton  retour  ;  &  comme  il  alloic  a  Reims  il  mourut  le 
huitième  de  Novembre  1115.  à  Soiflbns  dans  l'abbaye 
de  S.  Crefpin  où  il  fut  enterre.  Il  étoit  dans  Ta  cin- 
quantième année ,  &  l'onzième  de  fon  épifeopat. 
i^Niv Mm  îïé$*fe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort,  &  la 
vie  fut  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  ab- 
baye, qui  avoit  vu  le  faint  évêque. 
um  x.conc  f.     Le  legat  Oonon  tint  deux  autres  conciles  cette  an- 
7,7 '         née  m 5.  l'un  a  Cologne  dans  1  eglife  de  S..Gereon ,  le 
lundi  de  Pâque,  qui  étoit  k  dix-neuviéme  d'Avril  : 
l'autre  à  Chaalons  le  douzième  de  Juillet  j  &  dans 
l'un  &  l'autre  de  ces  conciles,  il  réitéra  l'excommuni- 
cation contre  l'empereur.  D'un  autre  coté  les  Saxons 
révoltez  contre  ce  prince,  appelèrent  le  cardinal 
*h.  vrf[trt.  m.  Thieri  legat  en  Hongrie ,  qui  publia  chez  eux  les  de- 
,1'î*  crets  du  concile  de  Latran  de  l'an  mr.  &  reconcilia  à 

l'églife  Romaine  l'archevêque  de  Magdebourg  &  lej 
autres  évêques  du  païs. 
x  x  x.        Guigues  qui  reçut  S.  Godefroi  à  la  Chartrcufe,  en 
i?usal«rea-  étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fécond  fut  Landuin, 
sip  nv  mu.  <lu*  fucceda  à  S.  Bruno  en  1090.  &  mourut  en  1100. 
"  îo  M       Le  troifiéme  fut  Pierre  furnommé  François ,  qui 

D*  imflit.  C*rt.  ,  .  ,  .  1  r    •  1 

i*m.  1.  nu.  après  avoir  gouverne  un  an  demanda  milencorde , 
t  **9.  c'eft_^_Jire  permiffion  de  renoncer  à  la  fuperiorité, 
&  l'obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en  Tof- 
cane,qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans,  6c 
mourut  l'an  nop.  vingt-cinq  ans  après  la  fondation 
de  la  Chartreufe. 

Son  fuccefleur  fut  Guigues,  furnommé  de  S.  Ro- 
main ,  du  château  où  il  naquit  dans  le  diocefe  de  Va- 
lence. Ses  parens  étoient  nobles  -,  &  il  fut  tres-bien 
inftruit  des  lettres  humaines  8c  divines  \  il  avoit  l'ets 
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prit  vif,  la  mémoire  fûre,  beaucoup  d'éloquence  &  An.  1115. 
de  force  à  perfuader  :  en  forte  qu'aucun  de  les  préde- 
celTeurs  n'eut  plus  d'autorité  &  de  réputation  que  lui. 
De  fon  tems  furent  fondées  plufîeurs  maifons  du  mê- 
me inftitut  :  entre  autres ,  la  Chartreufe  des  Portes 
au  diocefe  de  Lion,  en  1115.  &  celle  du  Mont-Dieu  au 
diocefe  de  Reims  en  1134.  car  Guigues  gouverna  la 
Chartreufe  vingt- fept  ans. 

Les  députez  <jue  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  ^  r xxt 
avoit  envoyez  a  Rome  demander  fon  pallium,  de»  en  Angleterre, 
meurerent  quelque  tems  fans  obtenir  de  réponfc  fa-  JJ£ 
vorable,  &  nefavoient  à  qui  s'adrelTer.  Il  y  avoit  à 
Rome  un  neveu  de  faint  Anfelme  nommé  Anfeime 
comme  lui,  Se  aimé  du  pape ,  qui  l'avoit  fait  îbbé  de 
S.  Sabas.  'Il  avoit  demeuré  long- tems  en  Angleterre 
du  vivant  de  fon  oncle ,  &  il  y  etoit  aimé  comme  s'il 
eût  été  du  païs.  Quand  il  fçut  que  ces  députez  étoient 
à  Rome»  il  vint  les  trouver  au  palais  de  Latran,  & 
leur  rendit  tous  les  offices  d'un  véritable  ami.  Il  leur 
concilia  tellement  le  pape  &  ceux  de  fon  confeil , 
qu'on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu'ils  deman- 
doient  ;  &  le  pape  leur  donna  Anfelme  lui-même 
pour  porter  de  fa  part  le  pallium  à  Cantorberi.  Les 
députez  partirent  devant  -,  &  étant  arrivez  en  Nor- 
mandie, ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur  voyage, 
&c  attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfelme,  oui 
fut  reçû  avec  honneur,  &  pafTa  avec  eux  en  Angle- 
terre. 

Il  apporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  date  du  tren-  *t  wj, 
tiéme  de  Mars,  où  il  fe  plaignoit  de  lui  en  ces  termes  : 
Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  fiege  ne  font  point 
reçus  dans  vos  états  fans  vôtre  ordre.  Il  n'en  vient 
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A  n.  1115.  aucune  plainte  ni  aucune  affaire  pour  être  jugée  par 
v>6.  le  faint  fïege  :  c'eft  pourquoi  il  le  fait  chez  vous  plu- 
ficurs  ordinations  illicites  ;  &  ceux-là  pèchent  impu- 
nément, qui  devraient  corriger  les  autres.  Il  fe  plaint 
encore  à  la  fin ,  que  l'aumône  de  S.  Pierre ,  c'eft  ainfi 
qu'il  la  nomme,  a  été  levée  fi  négligemment,  que 
l'églife  Romaine  n'en  a  pas  reçu  la  moitié.  Il  y  avok 
aufïi  une  lettre  a  l'églife  de  Cantorberi ,  datée  du  dix- 
huitième  de  Février,  &  aportée  par  les  députez,  où 
Je  pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  l'cvêque  de  Ro- 
chefter.  Ce  qui  ne  devoir  point ,  dit-il ,  fc  faire  fans 
nôtre  confentement ,  fuivant  les  faints  décrets  :  tou- 
tefois nous  le  tolérons  à  caufe  du  mérite  de  la  per- 
fonne.# 

L'archevêque  Raoul  reçut  folemnellement  le  pal- 
lium  le  dimanche  vingt -feptiéme  de  Juin  1115.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  éveques ,  les  abbez  &  les  nobles 
s'alTcmblerent  dans  l'églife  métropolitaine  de  Can- 
torberi, avec  une  multitude  innombrable  de  peuple. 
Le  légat  Anfelme  apportant  le  pallium  dans  un  vafe 
d'argent,  fut  reçu  a  la  porte  de  la  ville,  par  les  deux 
communautez  de  moines  de  l  églife  métropolitaine 
&  de  S.  Auguftin.  L'archevêque  vint  aufli  au  devant 
r-  «y.  accompagné  des  éveques  &  revêtu  de  fes  ornemens , 
mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l'autel,  où  il 
le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidélité  &  d'obéïf- 
fanec  au  pape.  Il  fît  bailer  fon  pallium  à  tous  les  a£ 
fi  (tans  i  &  s'en  étant  revêtu,  il  fut  intronifé  dans  la 
chaire  patriarchale. 

La  même  année  le  roi  d'Angleterre  ordonna  à  tous 
les  éveques  &  les  feigneurs  de  ie  rendre  à  fa  cour  :  ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  l'archevêque  devoit  tenir 
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tin  concile  gênerai  en  prefence  du.  légat ,  &  y  publier  A  n.  1115. 
de  nouveaux  re^lemens  pour  la  reformation  de  l'é- 
glife.  L'aflemblée  fe  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  à  Oiïeftminfter  :  mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  :  feulement  le  légat  Anfelme  y  prefenta  une 
lettre  du  pape  adreffée  au  roi  &  aux  évêques  d'An- 
gleterre, datée  du  premier  d'Avril  de  la  même  an-       ,t.  ,07. 
née  1115.  indidHon  huitième.  Le  pape  y  demande 
comment  il  peut  confirmer  dans  leur  dignité  les  évê- 
ques d'Angleterre,  dont  il  ne  connoît  ni  les  mœurs 
ni  la  (cience  :  ce  qui  veut  dire  qu'ils  dévoient  aller  à 
Rome,  ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que 
N.  S.  diftribuant  tout  le  monde  à  les  difciples,  a  fin- 
gulierement  commis  l'Europe  à  S.  Pierre  &  a  faint 
Paul.  Cependant,  ajoûte-t-il,  vous  terminez  même 
les  affaires  des  évêques,  quoique  le  jugement  défini- 
tif en  foit  refervé  au  faint  fiege.  Sur  quoi  il  cite  deux 
faufles  decretales ,  l'une  du  pape  Viàor ,  l'autre  du  m».    r.  r. 
pape  Zepbyrin.  Vous  célébrez  des  conciles  fans  nô-  1 
tre  participation  :  vous  faites  {ans  nôtre  autorité  des 
tranflations  d'évêques.  Si  vous  voulez  conferver  la 
dignité  du  faint  frege  £ûr  tous  ces  chefs,  nous  vous 
conferverons  la  charité  que  nous  vous  devons ,  com- 
me à  nos  frères  &  a  nos  enfans  :  mais  Ci  vous  demeu- 
rez dans  vôtre  obftination  ,  nous  fecoucrons  contre 
vous  la  pou/Ecre  de  nos  pieds ,  félon  l'évangile ,  ôc 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu,  comme  vous 
retirant  de  l'églife  Catholique. 
Le  roi  confulta  les  évêques  fur  cette  lettre  &  lur  plu- 
fleurs  autres  fujets  de  mécontentement  contre  le  pape. 
'Car  quelque  tems  auparavant  le  légat  Conon  tenant 
fes  conciles  en  France,  avoic  fufpcndu  &  excommi*- 
Tome  Kl Vx  Ce 
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An.  1115.  nié  les  évcques  dç  Normandie  pour  n'y  avoir  pas 
voulu  venir  après  avoir  été  appeliez  trois  fois.  Le  roi 
avoir  été  extrêmement  choqué  de  cette  excommuni- 
cation, principalement  parce  qu'il  lui  fembloit  que 
le  pape  violoit  les  privilèges  accordez  par  l'églife  Ro- 
maine à  Ton  frère  &  à  lui ,  quoiqu'il  n'eût  pas  mérité 
ce  traitement.  Il  refolut  donc  par  le  confeil  des  évê- 
ques,  d'envoyer  à  Rome  des  députez  pour  s'expli- 
quer plus  fûrement  avec  le  pape.  On  choifit  pour 
cette  négociation  Guillaume  de  Varelvaft  éveque 
d'Excefter,  quoiqu'il  eût  perdu  la  vue:  parce  qu'il 
étoic  fort  connu  du  pape ,  vers  lequel  il  avoir  été  plu- 
fîeurs  fois  envoyé  du  tems  de  S.  Anfelme  i  &  le  roi 
étoit  afliiré  de  fon  habileté  &  de  fa  fidélité. 
jJJJJ^J; .     Cependant  l'Ordre  de  Cifteaux  crouToit  de  jour 

abbcVciaï- en  jour.  Dés  l'année  précédente  1114.  l'abbaye  de 
Pontigni  fa  féconde  fille,  fut  fondée  à  quatre  lieues 
d'Auxerre ,  dans  la  terre  d'un  chanoine  de  cette  églife 
nommé  Hébert ,  &  Hervé  comte  de  Nevers  contri- 
bua à  cette  fondation  :  on  en  reconnoît  toutefois  pour 
fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne ,  parce  qu'il 
en  fît  depuis  bâtir  l'églife.  Le  premier  abbé  de  Pon- 
tigni fut  Hugues  de  Mafcon,  depuis  évêque  d'Au- 
xerre. Cette  année  1115.  furent  fondées  les  deux  au- 
tres filles  de  Cifteaux ,  Clairvaux  &  Morimond ,  tou- 
tes deux  dans  le  diocefe  de  Langres.  Les  fondateurs 
de  Morimond  furent  Orri  d'Aigremont  &  Adelinc 
fa  femme  feigneurs  de  Choifeul  :  le  premier  abbé  fe 
nommoit  Arnold.  Voilà  les  quatre  premières  filles 
de  Cifteaux,  la  Ferté  dont  j'ai  déjà  parlé,  Pontigni, 
Clairvaux  &  Morimond  :  toutes  les  autres  en  dépen- 
dent, &  la  plufpart  en  font  fortics. 
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La  fondation  de  Clairvaux  mérite  d  être  rappor-  An.  1115. 
tée  plus  au  long.  Cette  terre  fituée  fur,  la  rivière  nfa«M.M, 
d'Aube,  fut  donnée  par  Hugues  comte  de  Troyesj  & 
la  maifon  établie  le  vingt-cinquième  de  Juin  1115. 
Cétoit  auparavant  une  retraite  de  voleurs  >  &  le  lieu 
fe  nommoit  la  vallée  d'AWînte,  foit  à  caufe  de  cette 
herbe  qui  y  croiflbit  abondamment,  foit  à  caufe  de 
la  détrefle  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Efliene  abbé  de  Cifteaux  y  envoya  de  fes 
moines,  &  leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard,  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt- quatre  ans  d'âge  &  un  an  de 
profeflàon.  Aufli  les  confrères  s'en  étonnoient  6c 
craiçnoient  qu'il  ne  pût  foûtenir  cette  charge:  tant  à 
caufe  de  fa  jeunefle,  que  de  la  foiblefTe  de  fa  fanté. 
Comme  Jofceran  éveque  de  Langres  etoit  abfent,  rit* t. 7* 
Bernard  s'adrefla  à  l'évêque  de  Chaalons,  Guillaume 
de  Champeaux ,  pour  recevoir  la  bénédiction  abba- 
tiale i  &  l'alla  trouver  accompagné  d'un  autre  moine. 
Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  l'évêque,  ce 
fut  un  fpe&acle  qui  attira  le  refpect  des  uns  &  la  ri- 
fée  des  autres,  de  voir  un  jeune  homme  confumé 
d'aufteritez  6c  moribond,  6c  d'ailleurs  méprifablc 
par  fon  habit,  fuivi  d'un  autre  plus  âgé,  mais  de 
grande  taille  &  d'une  fanté  robufte.  On  demandoic 
lequel  étoit  l'abbé  :  mais  l'évêque  ne  s'y  trompa  pas. 
Il  arrêta  fes  yeux  fur  Bernard  -y  &  cjuand  il  l'eut  en- 
tretenu, il  reconnut  bien- tôt  que  c'etoit  un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  :  premièrement  par  fa  modeftie  6c  fa 
retenue  à  parler,  &  enfuite  par  (es  difeours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu'un  cœur  6c  qu'une  ame  -,  &  de- 
puis ils  fe  vi/îterent  fouvent  :  en  lorte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l'évêque,  &  Chaalons  1  hofpice 
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A  n.  in$.  des  moines  de  Clairvaux.  L'eftime  d'un  fi  grand  pré- 
lat attira  à  Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims,  &  enfuite  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  commença, 
dans  une  extrême  pauvreté  :  les  moines  étant  fou- 
*•  /.  vent  réduits  à  faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre, 
&  leur  pain  mêlé  d'orge,  de  millet  &  de  vefee.. Un 
religieux  étranger  à  qui  on  avoir  fervi  un  de  ces  pains 
dans  la  chambre  des  hôtes,  en  fut  touché  jufques  aux 
larmes  \  &  l'emporta  fecretement  pour  le  montrer 
par  rareté ,  &  faire  voir  que  des  hommes  pu  {lent 
vivre  d'un  tel  pain  &  des  hommes  de  ce  mérite.  Le 
faintabbé  étoit  peu  touché  de  ces  incommoditez ,  &  ne 
fongeoit  qu'à  gagner  des  ames.  Mais  comme  l'hiver 
t,  f,  approchoit ,  (on  frère  Gérard  qui  étoit  cellerier  fe 
plaignit  à  lui  aflez  durement ,  qu'il  leur  manquoit 
pluueurs  chofes  pour  les  befoins  de  la  maifon,  & 
qu'il  n'avoit  point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne 
■  fe  payoit  point  des  paroles  de  confol at ion ,  l'abbé  lui 
demanda  combien  il  faudroit  pourTatisfaire  au  plus 
prefle  :  il  répondit  qu'il  lui  faudroit  environ  douze 
livres,  fomme  alors  confiderable.  Bernard  fe  mit  en  i  ') 
prière  j  &  peu  de  çems  après  Gérard  lui  vint  dire 
qu'une  femme  de  Chaftillon  demandoit  a  lui  parler, 
Il  fortit,elle  fe  jetta  à  fes  pieds  &  lui  offrit  douze 
livres ,  lui  demandant  des  prières  pour  fon  mari  dan- 
gereusement malade.  Bernard  la  renvoya  promte- 
me\it  &  lui  dit  :  Allez,  vous  trouverez  vôtre  mari  en 
bonne  fanté.  Elle  le  trouva  ainfi  *,  &  l'abbé  exhorta 
fon  cellerier  à  avoir  déformais  plus  de  confiance  en 
Dieu.  Il  leur  vint  plufieurs  fois  des  fecours  fembla- 
bles  d'où  ils  l'efperoicnt  le  moins  j  ôc  voyant  que  U 
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main  de  Dieu  étoit  avec  leur  abbé ,  ils  lui  épargnèrent  A  n.  1115. 
autant  qu'ils  pouvoient  la  diftraction  des  foins  exté- 
rieur^ ,  &  le  confultoient  feulement  fur  l'intérieur  de 
leurs  ames. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Cif-* 
teaux  ,  où  dans  le  filence  d'une  contemplation  fu- 
blime  il  s'étoit  rempli  de  veritez  celeftes  :  il  par- 
loir aux  hommes  le  langage  des  anges  3  &  à  peine 
pouvoiènt-ils  l'entendre.  Il  leur  propofoit  une  mo- 
rale fi  élevée  &  exigeoit  d'eux  une  G  grande  perfec- 
tion ,  que  fes  paroles  leur  fembloient  dures.  D'ail- 
leurs quand  ils  lui  confeffoient  les  illufions  des  di- 
verfes penfées,  que  l'on  ne  peut  abfolument éviter  en 
cette  vie  :  il  étoit  cnoqué  de  trouver ,  que  ceux  qu'il 
croyoit  des*  anges  n'étoient  que  des  hommes  ,  & 
penfoit  que  des  religieux  ne  dévoient  pas  étrefujets  0 
a  ces  fortes  de  tentations.  Mais  fes  diiciples  vérita- 
blement pieux  3  refpectoient  dans  fes  difcours  mê- 
me ce  qu'ils  n'entcndoient  pas  -,  &  dans  leurs  con- 
férions ,  bien  qu'étonnez  de  fes  maximes ,  ils  ne  le 
contredifoient  ni  ne  s'excufoient  point.  Cette  hu- 
milité rendit  fufpect  2  l'abbé  fon  propre  zele:  il  com- 
mença à*  s'accufer  d'ignorance  &  d'indifcretion  , 
d'exiger  des  autres  une  perfection  qu'il  ne  pratiquoit 

Î>as  lui-même,  &  a  penfer  qu'il  devoit  plutôt  garder 
efilence.  Mais  Dieu  lui  fit  connoître  qu'il  dévoie 
continuer  de  parler  ;  &  deflors  il  parla  avec  plus  d'au- 
torité &  avec  plus  de  fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voyoità  Clairvaux  des  hommes  ,  qui  après  ,.7.».}5. 
avoir  été  riches  &  honorez  dans  le  monde  ,  fe  çlori- 
fioient  dans  la  pauvreté  de  J.C.  fourfrant  la  fatigue 
du  travailla  faim^lafoif,  le  froid  ,  les  perfecu- 
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tioris  &  les  affronts  :  ne  comptant  pour  rien  tout  ce? 
gui  leur  manquoit,  pourvu  qu'ils  laiflaflTent  à  leurs 
uiccefleurs  la  fubfiftance  neceflaire  fans  préjudice 
de  la  pauvreté.  Au  premier  afpecl  en  defcendant  la 
montagne  pour  entrer  à  Clairvaux,  on  voyoit  que 
Dieu  habitoit  en  cette  maifon ,  par  la  (implicite  &  la 
pauvreté  desbâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d'hom- 
mes ,  dont  chacun  étoit  occupé  au  travail  qui  lui 
étoit  prefcrit,  on  trouvoit  au  milieu  du  jour  le  filence 
du  milieu  de  la  nuit  :  excepté  le  bruit  du  travail,  ou 
les  louanges  de  Dieu  ,  quand  les  moines  chantoient 
l'office.  Ce  filence  imprimoit  un  tel  refpect  aux  fe- 
culiers  ,  qu'ils  n'ofoient  eux-mêmes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  dilcours  ,  non  feulement  mauvais  ou  inutile  : 
mais  qui  ne  fut  a  propos.  Les  moines  ne  faùToient  pas 
dette  folitaires  dans  leur  multitude  :  parce  que  l'uni- 
té d'efprit  &  la  loi  du  filence  confervoit  à  chacun  la 
fblitûde  du  cœur. 

A  peine  pouvoient-ils  par  un  rude  travail  tirer 
leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  ;  &  elle  n'avoir 
guère  d'autre  goût  que  celui  que  la  faim  ou  l'amour 
de  Dieu  leur  donnoit  :  encore  trou  voient- ils  que  c'é- 
toit  trop  ;  &leur  première  ferveur  leur  fâifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  ce  qui  caufoit  quelque 
plaifir  en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l'abbé  à  fouffrir ,  non  feulement  fans  murmure , 
mais  avec  joye  ,  ce  qui  auparavant  leur  eut  paru  in- 
fuportable:  ce  plaifir  même  leur  caufoit  du  ferupu- 
le, d'autant  plus  dangereux  qu'il  parohToit  plus  ipi- 
rituel  ;  &  pour  les  en  délivrer,  l'autorité  del'évêque 
de  Châlons  fut  neceflaire.  C'eft  ainfi  que  Guillau- 
me de  S.  Thierri  témoin  oculaire ,  représente  ce  qu'il 
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appelle  le  fieclc  d'or  de  Cifteaux. 

Sur  la  fin  de  l'année  1115.  c'eftà  dire  le  vingt-troi-  xxxtiî. 
fiéme  de  Décembre  ,  mourut  Ives  de  Chartres ,  chimej"  * 
après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt-trois  ans  -,  &  Tejim.Mf.ivnu 
il  fut  enterré  à  S.  Jean  en  Vallée.  Outre  Ton  décret 
dont  j'ai  parlé  ,  on  lui  attribue  un  autre  recueil  de  ** 
canons  nommé  Panormie  .  dont  il  n'eft.pas  fi  cer-  „LiLf  î** 
tain  qu  il  loir  1  auteur  :  nous  avons  aulii  de  lui  vingt- 
quatre  fermons ,  mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvra- 
ges font  fes  lettres  ,  qui  contiennent  pluficurs  faits 
importans  &  plufieurs  décifions  fur  des  points  de 
dikipline  ecclefiaftique.  Il  nous  en  refte  deux  cens 
quatre-vingt-huit  \  &  outre  ce  que  j'en  ay  raporté , 
j'y  remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi  au  pa- 
pc  Pafcal  contre  l'abus  des  appellations  :  Je  vous  fu- 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  interelTcz  &  mal  in- 
tentionnez  ,  pour  renouvelîer  une  affaire  décidée  -,  & 
de  ne  plus  permettre  que  ma  vieillefTe  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuperflucs. 
Car  l'oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puuTance 
fuperieure  affaiblit  nôtre  autorité  ;  parce  que  nous 
n'ofons»  exercer  la  difeipline  cccleuaftique  contre 
ceux  qui  s'adrefTent  à  vous ,  non  par  confiance  en  la 
juftice  de  leur  caufe ,  mais  pour  en  éloigner  le  juge-  • 
ment.  Si  j'étois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
nelfe  pour  traverfer  les  Alpes ,  &  me  présenter  à 
vous  avec  mes  délateurs  :  j'arréterois  fans  doute  les 
murmures  de  ceux  qui  ne  favent  pas  la  diference  de 
la  charité  &  de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n'aportez 
quelque  tempérament  à  ces  inconveniens,  &  li  vous 
m'expofez  à  la  vexation  des  vieillards  corrompus  ôc 
des  jeunes  libertins ,  qui  à  peine  méritent  de  confer- 


Digitized  by  Google 


ao8      Histoire  Ecclésiastique; 

ver  ce  qu'ils  ont,  loin  d'obtenir  ce  qu'ils  n'ont  pas:  i! 
ne  me  refte  qu'un  parti  à  prendre,  qui  eft  de  me  dé- 
livrer de  ces  peines  inutiles  &  m'enfuir  dans  la  foli- 
tude,  Dans  la  même  lettre  il  marque  ,  qu'il  avoir 
ordonne  aux  chanoines  de  Chartres  une  diftribution 
de  pain  pour  les  rendre  allidus  à  l'office  :  mais  avec 
peu  de  fuccés.  Et  voila  l'origine  des  distributions 
manuelles. 

*• tU'  Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 

une  lettre  a  Léger  archevêque  de  Bourges  >  où  il  dit  : 
Nous  avons  apris  que  dernièrement  en  la  caufe  d'Ar- 
noul  de  Vierzon  qui  £c  traitoit  en  vôtre  cour  ,  oa 
appella  au  faint  uege  &  la  fentence  définitive  fut 
différée  jufques  à  ce  que  le  pape  prit  connoiflance 
de  l'affaire.  Or  vous  favez,  tant  par  vôtre  expérien- 
ce que  par  l'exemple  des  autres ,  quelle  vexation 
c'eft ,  quelle  dépenle ,  quelle  incertitude  pour  1  évé- 
nement. Il  lui  confcille  de  procurer  un  accommode^ 
ment  entre  les  parties ,  pour  rendre  cette  appellation 

&  M«i  inutile.  Dans  une  lettre  a  Hildebert  évêque  du  Mans, 
il  marque  la  forme  de  l'appel  ;  qu'il  doit  être  inter- 
jette par  écrit ,  &  que  l'appellant  doit  prendrodes  let- 
tres du  juge  a  quo  adrelTcesau  juge  adqucm,  &  que  ce- 
lui qui  appelle  injuftement ,  fera  condamne  aux  dé- 
pens. 

*  ">*  Il  fe  plaint  ainfï  des  légats  étrangers  dans  une  au- 

tre lettre  à  Pafcal  II.  Quand  vous  nous  envoyez  vos 
cardinaux,  comme  ils  ne  font  chez  nous  qu'en  pa£ 
font ,  loin  de  pouvoir  remédier  aux  maux  ,  ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoître  :  ce  qui  fait  dire  à 
ceux  qui  aiment  à  blâmer  les  fuperieurs ,  que  le  faint 
fiege  ne  cherche  pas  l'avantage  de  ceux  qui.lui  font 

fournis, 
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fournis,  mais  Ton-  utilité  ou  celle  de  Tes  miniftres. 
C'eft  pourquoi  nous  avons  refolu  de  vous  écrire,  que  . 
vous  donniez  la  légation  à  quelque  prélat  de  deçà 
les  Alpes ,  qui  voye  les  maux  de  plus  prés ,  &  puiflc 
vous  en  avertir  îSlus  promtement  :  à  quoi  nous  ne 
connoiflons  perlone  plus  propre  que  l'archevêque  dé 
Lion.  Car  il  y  a  plulleurs  perfones  qui  ne  peuvent 
aller  «  Rome,  foit  à  caufc  des  périls  ou  delà  djfficul-  ' 
»  té  des  chemins,  foità  caufe  de  leur  pauvreté  ou  de 
•    leur  peu  de  famé.  Toutefois  Ives  montre  combien  il  *7*- 
refpe&oit  l'autorité  des  légats ,  en  confeillant  à  Tur- 
gis  évêqucd'Avranches  d'obéir  au  legat  nonobftant 
la  défenfe  du  roi:  ou  du  moins  d'envoyer  au  pape  fai-  ' 
rc  fesexeufes.  Il  dit  ailleurs  :  Je  connois  la  coutume 
de  1  cglife  Romaine ,  qui  ne  veut  pas  aller  ouverte- 
ment contre  (es  décrets  :  mars  quand  les  chofes  font 
faites ,  elle  tolère  par  difpenfe  plufîeurs  foiblefles  en 
confitleration  des  pcrionnes  &  des  lieux. 

Dans  une  lettre  à  la  comtefle  de  Chartres ,  ïves 
marque  ainfi  l'étendue  de  la  jurifdic"hon  ecckflafti- 
qiîe.  Tous  les  faux  prédicateurs,  les  faux  moines  de 
les  faux  clercs  :  les  fornicateurs,  les  adultères ,  les  ufu- 
riers  &les  autres  qui"  pèchent  contre  le  Chriftianii- 
me,  excepté  ceux  qui  méritent  une  peine  capitale  : 
doivent  être  j>ar  nous  corrigez,  &  nous  avons  droit 
fur  leurs  perfones  &  leurs  biens.  C'eft  l'ancienne  &c 
inviolable  coutume  ,  non  feulement  de  l'églife  de 
Chartres,  mais  de  toutes  les  éçlife  du  royaume  de 
•  France,  &  nous  fom mes  prêts  a  le  prouver  en  juge- 
ment canonique.  Ailleurs  il  dit ,  que  les  clercs  ne  peu- 
vent être  pourfuivis  criminellement  que'  dans  l'égli- 
fe. Le  pape  avoit  écrit  à  l'archevêque  de  Sens  ôc  aux 
.  Tome  Kir.  Dd 
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A  n.  m6.  évêques  de  Chartres ,  de  Paris  &  d'Orléans  ,d'excom- 
e*  a,.  munierRotrou  comte  du  Perche,  pour  avoir  ufurpé 
le  bien  d'un  feigneur  croifi?  Mais  comme  Rotrou 
ofFroit  de  juftificr  fa  conduite,  Ives  refufa  de  l'ex- 
communier fans  connoiflance  de  caufe  :  foutenant 
que  telle  devoit  être  l'intention  du  pape ,  &  qu'en 
ufer  autrement feroit  un  brigandage  &  un  mépris  de 
toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Il  condamne 
ef  te*.      l'épreuve  du  fer  chaud  ,difant  que  c'efr.  tenter  Dieu,  ( 

tf.  149.  13t.    &  que  par  là  on  a  fouvent  ablous  des  coupables  &  , 

■  condamné  des  innocens  -,  &  toutefois  il  k  permet 
**'  t47'     comme  neceflaire  au  défaut  des  autres  preuves  ainfi 

,       que  le  ferment.  Il  défend  aux  juges  ecclefiaftiques 
d'ordonner  le  duel,  à  caufe  de  l'effufion  du  fang. 

Le  fuccefTeur  d'Ives  dans  le  ficgede  Chartres  fut 
GeofFroi  homme  de  me'rite,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  fuite  :  mais  (on  élection  ne  fut  pas  fans  dif- 
*  Jl'r  ^CU^^*  Quoiqu'elle  C1*t  été  faite  du  commun  con- 

it.  f.f  6u.  fentement  du  clergé  ,  le  cqmtede  Chartres  s'y  oppo- 
fa  avec  tant  de  violence ,  qu'il  cpnfifqua  les  biens  de 
quelques  chanoines ,  &  ils  craignoient  même  d'être 
mis  en  pièces.  Quelques  perfones  puiflantes  étoient 
venues  aChanres  pour  appaifer  cette  diyifion  :  entre 
autres  Bernard  abbé  de  Tiron  :  mais  inutilement  j  & 
le  mal  augmentoit  tous  les  jours.  Car  le  comte  avoit 
déjà*  pillé  les  maifons  des  chanoines,  les  avoit  enfer- 
mez dans  leur  cloître ,  &  chafle  de  la  ville  GeofFroi, 
que  le  clergé  avoit  élu  &  intronifé. 

FinTJcXRob-tt  ^n  ccttc  extrem"^  les'chanoines  de  Chartres  eu-  • 
d'Âihii&Uch  rent  recours  à  Robert  d'ArbrifTelles  ,  &  l'envoyèrent 

■  |>rier  inftamment  de  venir.  Quoiqu'il  fut  confidera-  ' 
blement  malade ,  quand  on  lui  demanda  s'il  pouvôic 
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aller  à  Chartres,  il  répondit,  que  tout  lui  étoit  poffi-  An.  ml* 
ble  jufques  a  ia  mort  j  &  étant  arrivé  il  parla  aux  uns 
aux  autres  avec  tant  de  force  &  de  grâce,  qu'il  les  re- 
concilia. Le  comte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu'il  leur  avoir  pris,  mais  fon  ancienne 
amitié  -,  il  confentit  a  l'élection  de  Geofroi ,  &  lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville  :  6c  il  tint  ce  fïcge  pai- 
îiblement  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voyage  que 
Robert  d'Arbnflelles  fit  à  Chartres,  il  abolit  la  fîmo- 
nie  qui  regnoit  chez  les  chanoines,  6c  leur  en  fit  prê- 
ter ferment.  * 
Depuis  ia  fondation  de  Fontevraud  ce  monaftere      &  ltr, 
s'accrut  confiderablement  par  les  liberalitcz  des  rois  *  *  g-  m 

r  rr      i  i         r  \  Ftt*  ftr  B*l4r. 

6c  des  fcigneiu-s  j  &  Robert  y  aflembla  julques  a  trois  <•  4. 
mille  personnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  ,  car  il  n'en 
rejetroit  aucune.  Il  recevoit  les  pécheurs  6c  les  pe- 
cherefles,  les  pauvres,  les  eftropicz,  6c  jufques  aux 
lépreux ,  &  les  faifoit  vivre  chacun  fdon  qu'il  leur 
convenoit.  Outre  le  principal  monaftere  il  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces  \  6c  un  des  pre-  * 
miers  fut  celui  de  Hautes- bruyères,  dont  le  fond  %c 
donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe, qui  y  finit 
fes  jours.  Robert  étant  tombé  malade  à  Fontevraud,  *  u 
aflembla  les  frères  &  leur  dit  :  Je  voi  mes  enfans  que 
ma  fin  approche  :  c'eft  pourquoi  je  vous  demande  Ci 
vous  voulez  perfeverer  dans  vôtre  refolution,  6c 
obéir  aux  fervantes  de  J.  C.  car  vous  favez  que  je 
leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j'ai  bâties.  .Ils 
lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais  quitter.  Quelques 
jours  après  fa  fièvre  continuant,  il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  4'une  abbefle,en  prefence  de  quelques 
éveques  6c  de  quelques abbez  qu'il  avoir  fait  venir  -f  6c 
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leur  dit  :  Je  fai  que  la  dignité  de  cet  ordre  deman- 
'  deroit  une  vierge: mais  comment  une  fille  élevée  dans 
le  cloître,  qui  ne  fait  que  chanrer  des  pfeaumes  &  mé- 
diter les  chofes  fpirituelles ,  pourra- 1- elle  foûtenir  le 
poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n'a  aucune 
expérience  ?  Tous  furent  de  fon  avis,  &  convinrent 
qu'une  perfonnequi  auroit  vécu  dans  le  monde  feroit 
plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque 
tems  après  cette  refblurion,  &  choifit  pour  première 
Abbefle  de  Fontevraud  une  veuve  noble ,  favoir  Pe» 
tronille  de  Craonde  Chemillé.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  hormis  elle,  mais  enfin  elle  fe  fou- 
rnit ;  &  cette  élection  fût  confirmée  par  Girard  évé- 
que  d'Angoulefme,  legat  du  laint  ficgev 

'Apres  que  Robert  eut  pacifié  l'eglife  de  Chartres, 
il  alla  à  Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron ,  vifiter  & 
confolçr  Guillaume  comte  de  Nevers,  que  le  comte 
de  Chartres  y  retenoit  prifonnier.  Robert  &  Bernard 
fe  feparerent  enfuite,  &  ne  fe  virent  plus  depuis  :  & 
Robert  alla  en  Berri  vifiter  unmonafterc  de  fon  or. 
djje  nommé  Ourfan:  où  étant  retombé  malade,  & 
fe  voyant  prés  de  fa  fin  il  reçut  l'extrême-on&ion  & 
le  viatique,  &  continua  de  communier  les  trois  jours 
qu'il  furvécut.  Léger  archevêque  de  Bourges  l'étant 
venu  voir,  il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à  Fontevraud , 
ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à  lui  accorder, 
voulant  le  garder  dans  fon  diocefe.  Robert  fit  fa 
profeflîon  de  foi  &c  fa  confcflion  premièrement  au 
prêtre,  puis  publiquement,  s'aceufant  des  moindres 
fautes  dont  il  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance,  & 
mourut  faintement  le  vendredi  vingt- cinquième  dç 
février  Tan  uiG, 
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Bernard  abbé  de  Tiron,  fuivit  de  prcs  fon  ami  An.  m<r. 
Robert  d'ArbrnTelles.  En  trois  ans  de  tems  depuis  la   x  x  x  v. 

fol     .  1      r  cl  1  '  C       J      Fin  de  Bernard 

ndation  de  ion  monaltere,  la  communauté  rut  de  dcTUqn. 

cincj  cens  moines  :  dont  il  garda  trois  cens  auprès  de  v'IMtlo  m'9^ 
lui,  &  envoya  les  deux  cens  autres  en  divers  lieux, 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
dans  une  telle  pauvreté,  que  quelquefois  ils  man- 
quoient  de  pain ,  &  ne  fe  ndurriffoient  que  d'herbes 
&  de  légumes  :  plufieurs  dans  le  plus  fort  de  l'hiver 
n'avoient  rîi  peilices,  ni  coulles  :  mais  la  prefence 
de  Bernard  les  confoloit  de  tout,  car  il  les  vifitoit  de 
tems  en  tems.  Il  rte  foufroit  point  fes  difcinlcs  oififs, 
mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  a  certaines 
heures.  Plufieurs  fa  voient  des  métiers  &  les  exer-  »  f* 
coient  en  filence  :  on  ne  parloit  dans  ces  monafteres 
que  par  une  necemté  inévitable,  ôc  en  peu  de  mots. 
Le  fa  tôt  abbé  leur  infpiroit  une  telle  humilité,  qu'ils 
ne  tenoient  aucun  travail  au  deflbus  d'eux.  Il  exerçoit 
l'hofpitalitc  avec  tant  d'affection,  qu'il  ne  refufoic 
perfonne:  riches,  pauvres,  femmes, enfans, boiteux, 
malades  lépreux ,  il  recevoir  tout  ;  &  s'ôtpit  à  fui  &c  à. 
(es  frères  de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s'étendoit  non  feulement  en  France , 
mais  en  Aquitaine ,  en  Bourgogne ,  &  jufques  en 
Angleterre  &  en  Ecoffe.  Le  roi  d'Angleterre  Henri 
envoya  Thibaut  comte  de  Blois  &  Rotrou  comte  du 
Perche,  le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit  il  leva  les  mains  au  ciel 
pour  rendre  grâces  à  Dieu ,  embraffa  le  faint  hom- 
me, luî  rendit  un  grand  honneur,  reçut  .fes  inftruc- 
tions  &  lui  fit  3e  grands  prefcns  :  outre  lefqueis  il  en- 
voya tous  les  ans  à  Tiron  tant  qu'il  vécut ,  cinquante 
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A  n.  1116.  ou  foixante  marcs  d'argent.  Le  roi  de  France  Loin* 
le  gros  voulut  aufll  voir  Bernard  •>  &  après  l'avoir 
entretenu,  lui  donna  une  terte.  Il  eut  tant  de  refpect 
pour  les  abbez  de  Tiron  Tes  fuccefleurs,  qu'il  leur  fit 
tenir  fur  les  fonts  fes  deux  fils  aînez  Philippe  8c 
Louis.  Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monafte- 
res  à  cette  congrégation  ,  8c  donna  des  ornemens 
fans  nombre  à  l'eglife  de  Tirdn.  Plusieurs  autres  fei- 
gneurs  vinrent  vifiter  l'abbé  Bernard  8c  lui  rirent  de 
grands  prefens:  favotr  Guillaume  duc  d'Aquitaine  , 
Foulques  comte  d'Anjou  ,  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers,  Gui  comte  de  Rochefort ,  Geofroi  vicomte  de 
Châteaudun,  Robert  comte  de  Gloceftre,  fils  natu- 
rel du  roi  d'Angleterre,  Henri  comte  de  Varvic  8c 
plusieurs  autres.  Un  feigneur  nommé  Robert  emme- 
na treize  difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  mona£ 
Uv.  txir.  tere  au  pais  de  Galles.  David  depuis  roi  d'EcofTe,  fils 
de  la  fainte  reine  Marguerite,  fit  venir  de  fes  moines 
8c  leur  fonda  un  monuftere  aux  confins  de  l'EcofTe 
8c  de  l'Angleterre.  Depuis  il  vint  lui-même  à  Ti- 
ron :  nfàis  ï\  trouva  le  (àint  abbé  mort  ;  &  après  avoir 
honoré  fon  tombeau,  il  emmena  encore  douze  moi- 
/  nés  avec  un  abbé.  Geofroi  le  gros  difciplc  du  fainr 

abbé,  dit  qu'avant  qu'd  écrivît  fa  vie  01  y  a  voit  déjà: 
cent  maifbns  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treizième  d'Avril  u\6. 
qui  étoit  l'onzième  jour  après  Pâques.  Pendant  l'of- 
fice de  la  nuit  il  fortit  de  l'églife,  8c  contre  fa  cou- 
tume il  n'y  rentra  point  :  car  il  ne  manquoit  jamais 
a  l'office,  il  y  étoit  toujours  des  premiers:  au- 
cune affaire ,  aucune  vifitc ,  aucune  indifpofïtiott 
ne  l'en  décournoit.  Quelques  moines  l'ayant  fuivi4 
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le  trouvèrent  étendu  à  l'entrée  du  cloître,  &  le  me-  An.  m*, 
nerent  dans  une  chapelle  voifine.  Après  marine*  on 
le  conduifitau  chapitre,  où  ilconfola  fes  difciples> 
&  les  exhorta  à  garder  fidèlement  Tes  inftru&ions , 
fans  vouloir  raflner  ni  chercher  rien  au  delà,  mais 
s'en  fiant  à  Ton  expérience.  En  cette  dernière  mala- 
die il  fe  gouverna  comme  il  avoir  accoutumé  dâns 
les  autres,  ne  cherchant  de  foulagement  que  dans 
l'abftinence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine,  ne  fe  fie 
faigner,  ni  n'ufa  du  bain  :  jamais  depuis  qu'il  fut  »  »  • 
moine  il  ne  fe  chauffa.  Etant  jeune,  quoiqu'il  eût 
«ne  groupe  fièvre ,  il  ne  manqua  pas  un  fcul  jour  à 
fuivre  la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fe  rompit 
une  côte,  &  ne  fit  aucun  remède:  il  ne  parla  même 
de  cet  accident  qu'après  qu'il  fut  guéri.  Dans  ia  der- 
nière maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de  meil-  »•  »»* 
leure  nourriture ,  il  dit  qu'elle  étoit  bonne  à  confer- 
ver  la  vie  &  non  à  rendre  la  fanté.  Il  refufa  de  même  * 
le  bain  que  les  médecins  lui  confeilloienc  :  fur  quoi 
l'auteur  de  fa  vie  confefTe,  qu'il  ne  peut  l'exeufer  d'o- 
piniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  il  fe  fit  encore  . 
porter  au  chapitre,  où  il  exhorta  fes  frères  à  s'exercer 
.  fur  tout  a  la  charité ,  &»la  préférer  à  toutes  les  tradi- 
tions monaftiques:  aufquellcs  il  leur  défendit  de  s'at- 
tacher fuperftitieufement ,  comme  étant  plus  propres 
àladeftrutl:ion,qu'àrcdification.  Après  avoir  reçu 
l'extrême-onction  &  le  viatique,  &  donné  le  baifer 
de  paix  a  tous  fes  difciples,  il  mourut  le  vingt-cin- 
quième jour  d'Avril,  &  fut  enferré  avec  un  grand  cbr.M0it.mii 
concours  de  toutes  fortes  de  perfones.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  après  par  Geofroi  le  gros 
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An.  iii<>.  moine  de  Tiron,  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même  ort 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  -,  &  il  l'adrefla,  à 
Geofroi  évêque  de  Chartres,  qui  l'avoit  exhorté  à 
l'écrire. 

xxxvi.  Dés  la  fin  de  l'an  mj-,  plufieurs  évêques  &  plu^ 
itai^p"eurea  fieurs  icigneurs.Allemans  s'affemblerent  à  Cologne^ 
$o6X'"*c  f'  pourlafctede  Noël,  par  le  confeil  &  Pautoriré  dfc 
^  vrft.  m.  Thierri  cardinal  légat,  qui  toutefois  mourut  en  che- 
min, &  ne  fut  apporté  à  Cologne  que  pour  y  être 
enterré.  Le  principal  fujet  de  cette  affemblée  étoit 
de  publier  un  décret  d'excommunication  contre  l'em- 
pereur Henri,  qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Nocl 
a  Spire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné  de  ce 
qai  fe  paflbit  à  Cologne,  il  y  envoya  lévcque  de 
Virfbourg  :  mais  on  ne  voulut  pas  l'écouter,  qu'il  ne 
fût  reconcilié  à  Péglife  ;  en  forte  qu'a  fon  retour  il 
#  refufa  lui-même  de  communiquer  avec  l'empereur 
qui  l'avoit  envoyé.  Toutefois  contraint  par  la  crainte 
de  la  mort  il  célébra  la  mefTe  devant  ce  prince,  6c  en 
eut  un  fi  grand  remors, qu'il  fe  retira  fecretement: 
puis  ayant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
larmes,  il  ne  vit  plus  l'empereur  &  perdit fès  bonnes 
grâces.  L'empereur  irrité  donna  à  Conrad  fon  nevea 
le  duché  de  Franconie,  qui  âpartenoit  à  l'évêque  de 
Virfbourg  par  une  ancienne  concelTion  des  rois  ;  & 
&  pour  éviter  l'effet  du  mécontentement  des  fei- 
gneurs,  il  pafla  en  Lombardie,  d'où  il  envoya  des 
députez  au  pape,  pour  terminer  les  différends  entre 
Féglife  &  l'empire.  Le  chef  de  cette  députation  étort 
Pons  abbé  de  Clugni,  que  l'on  difoit  être  parent  du 
pape,  6c  qui  travailla  à  cette  grande  affaire  avec  beau- 
coup d'application» 
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La  même  année  donc  qui  étoit  la  dix-feptiéme  du  A  n.  n\6. 
pontificat  de  Pafçal  II.  il  tint  un  concile  dans  1  eglife  ^xxanjH/ 
de  Latran,  qui  commença  le  lundi  de  la  troifiéme  fe-  u°T c  e  U" 
maine  de  Carême,  fixiéme  jour  de  Mars  iu6.  Ce  '»•*•/. 
concile  eft  qualifié  univerfel  ;  &  il  s'y  trouva  des  évê- 
ques,  des  abbez,  des  feigneiws  &  des  députez  de  di- 
vers royaumes  &  de  diverfes  provinces.  Les  deux 
premiers  jours,  favoir  le  lundi  &  le  mardi,  on  agita 
l'affaire  de  l'archevêché  de  Milan,  difputé  par  deux 
contendans,  Pierre  Groflblan  &  Jourdain  :  mais  elle 
ne  fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mecredi  l'évêque 
de  Luques  fe  plaignit  que  les  Pifans  avoient  ufurpé 
des  terres  de  Ion  eglife  :  l'évêque  de  Pife  défendoic 
fes  diocefains ,  ce  qui  produifît  une  longue  contefta- 
tion.  Alors  un  évêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  ôc 
dit  :  Nôtre  faint  pere  le  pape  fe  doit  fouvenir  pour- 
quoi ce  concile  fi  nombreux  a  été  aflemblé  avec  tant 
de  périls  par  terre  &  par  mer  -,  &  confiderer  qu'au 
lieu  des  affaires  ecclêfiaftiques  on  y  en  traite  de  fecu- 
lieres.  Il  faut  premièrement  expédier  le  principal  fu- 
jet  qui  nous  aflemble  :  afin  que  nous  fâchions  quel  eft 
le  (entiment  du  pape,  &  ce  qu'il  nôtre  retour  nous 
devons  enfeigner  dans  nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  :  Après  que  le  feigneur 
eut  fait  de  moi  ce  qu'il  voulut,  &  m'eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  :  je  voyois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies, 
des  meurtres  &  des  adultères.  C'eft  pour  délivrer  de  s«;.»  14 
ces  maux  Péglife  &  le  peuple  de  Dieu ,  que  j'ai  fait 
ce  que  j'ai  fait.  Je  l'ai  fait  comme  homme ,  parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  &  cendre.  J'avoue  que  j'ai  failli  : 
mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu'il  me  le  par- 
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A  M,  1116.  donne.  Pour  ce  maudit  écrie  qui  a  été  fait  dans  le 
,  camp,  je  le  condamne  fous  un  ana.thême  perpétuel, 
afin  que  la  mémoire  en  foit  a.  jamais  odieufe,  &  je 
vous  prie  tous  d'en  faire  de  même.  Tous  s'écrièrent: 
Ainli  foit-il,ainfi  foit-iL  BrunoncvêquedeJSegni  dit: 
Rendons  grâces  à  Dieu»  de  ce  que  nous  avons  oui  le 
pape  P.ilcal  condamner  de  fa  propre  bouche,  ce  pri- 
vilège qui  contenoit  une  herelie.  A  quoi  quelqu'un 
ajouta  :Si  ce  privilcgc  contenoit  une  herefie , celui  qui 
l'a  faitetoit  hérétique.  Alors  JeanévcqucdeGaétedit 
avec  émotion  à  i'évéque  de  Segni  :  Appel  lez- vous  le 
pape  hérétique,  ici  en  ce  concile  en  nôtre  prefence? 
L'écrit  qu'il  a- fait  étoit  mauvais,  mais  ce  n'étoit  pas 
uneherelie.  Un  autre  ajouta  :  On  ne  doit  pas  même 
l'appeler  mauvais ,  puifqu'il  a  été  fait  pour  un  bien, 
qui  ttoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Ce  nom  hor- 
rjble  d'herefie  mit  à  bout  la  patience  du  pape  :  il  fit 
fïgne  de  la  main  &  dit  :  Mes  frères  &  mes  teigneurs 
écoutez.  Cette  églife  n'a  jamais  eu  d'herefie  :  au  con- 
traire c'efl:  ici  que  toutes  les  herefies  ont  été  brifées , 
fuivant  la  promette  du  Sauveur,  que  la  foi  de  Pierre 
ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  :  il  en  fut 
empêché  par  plufieurs  affaires,  principalement  celles 
de  l'empereur  qu'il  traitoit  avec  l'abbé  deClugni  , 
Jean  de  Gaëtc,  Pierre  de  Léon  préfet  de  Rome  &  les 
autres  qui  foutenoitnt  le  parti  de  ce  prince.  Le  ven- 
dredi Conon  éveque  de  Prenefte  ,  voulut  expliquer 
l'excommunication  de  l'empereur,  mais  Jean  de  Gac- 
te ,  Pierre  de  Lcon  &  les  autres  partifans  de  ce  prin- 
ce lui  refiftoient  en  face  &  l'interrompirent  pluiîeurs 
fois,  Alors  le  pape  appaifa  le  bruit  du  geflx  ôc  de  la. 
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yoix  &  dit  :  L'églife  primitive  du  tems  des  martyrs  A  n.  mfr 
a  été  ftoriflante  devant  Dieu  &  non  devant  les  hom- 
mes. Enfuite  les  empereurs  &  les  rois  fe  font  conver- 
tis, &  ont  honoré  l'églife  leur  mere  :  en  lui  donnant 
des  terres,  des  domaines  r  des  dignitez  feculieres ,  les 
droits  &.  les  ornemens  royaux,  comme  Conftantia 
&  les  autres  princes  fidèles  :  alors  l'églife  a  commen- 
cé à  être  noriflfante  ,tant  devant  les  hommes  que  de- 
vant Dieu.  Elle  doit  donc  conferver  ce  qu'elle  a  reçu 
des  rois  &  des  princes ,  &  le  difpcnfer  a  fes  enfans 
comme  elle  le  juge  à  propos.  Enfuite  le  pape  voulant 
cafler  le  privilège qu'il  avoit  accordé  à  l'empereur,  re- 
nouvella  la  détente  prononcée  par  Grégoire  VIL 
fous  peine  d'anatheme,  de  donner  du  recevoir  iW 
veftiture.  . 

Alors  le  cardinal  Conon  eveque  de  Prenefte,  ren- 
dit ainfi  compte  au  pape  de  fa  légation  :  Saint  pcre  r 
fi  j'ai  véritablement  cte  vôtre  légat,  &  Il  vous  voulez 
ratifier  ce  que  j'ay  fait,  déclarez-le  s'il  vous  plaît  en 
prefence  de  ce  concile.  Le  pape  répondit  :  Ouy  vous 
avez  été  nôtre  legac,  &  tout  ce  qoe  vous  &  les  autres 
cardinaux  ,évêques  &  légats  avez  fait  par  l'autorité 
de  nôtre  (légère  l'approuve  &  le  confirme.  L'évcque 
de  Prenefte  expliqua  donc  qu'étant  legat  à  Jerufilcm,. 
il  avoit  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri  > 
nonobftant  fes  fermens  , avoit  pris  &  maltraité  le  pa- 
pe &  les  cardinaux  :  ajoutant  ,  que  pour  ces  crimes  , 
de  l'avis  de  l'églife  de  Jerufalem  ,  il  avoit  prononcé  . 
fentence  d'excommunication  contre  le  roi  ;  &  l'avoit 
confirmée  en  Grèce,  en  Hongrie,  en  Saxe  ,  en  Lor- 
raine &  en  France,  dans  cinq  conciles  de  l'avis  de  ces 
églifes.  Enfin  iT  demanda  que  ie  concile  de  Latran 
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An*,  me.  approuvât  la  légation  ,  comme  Je  pape  avoit  fair. 

L'archevêque  de  Vienne  demanda  Ja  memechofe  par 
Tes  députez  &  par  fes  lettres  :  quelques-uns  en  mur- 
murèrent ,  mais  la  plus  faine  partie  du  concile  y 
confentit. 

Le  famedi  l'affaire  de  Milan  fut  decidéet  Le  pape 
reprcfenta  qu'il  n'y  avoit  que  deux  caufes  pour  la 
tranllation  des  évêques ,  la  neceflîté  ou  l'utilité  :  cjue 
la  tranflation  de  Pierre  Groflblan  de  l'évêché  de  Sa- 
vone  à  l'archevêché  de  Milan ,  loin  d'être  utile  x  n'a- 
voit  tourné  qu'a  la  perte  des  corps  &  des  ames.  C'eit 
pourquoi  il  le.  renvoya  à  fon  évêché  &  déclara  Jour- 
dain archevêque  de  Milan.  A  la  fin  du  concile  le 
pape  accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à  ceux 
qui  étant  en  pénitence  pour  des  péchez  capitaux  vifî- 
teroient  les  églifes  des  apôtres,  foit  a  l'occafion  du 
♦     concile ,  foit  par  dévotion.  Ainfi  donnant  fa  béné- 
diction il  termina  le  concile  le  fixiéme  jour. 
pXGro"oUn     P°ur  entendre  l'affaire  de  l'archevêché  de  Milan , 
archevêque  de    faut  faVoir  que  l'archevêque  Anfelme  IV.  mourut 
Lnduif  *f.  aConltantinople  le  premier  d'Octobre  l'an  iioo.  au 
yghet.usi.s0r.  rctour  je  ja  croifade.  Pierre  Groffolan  évêque  de 
u  x.  tôt»,  ».  Savone,  faifoit  cependant  à  Milan  les*£bnctions  épif- 
copales,  comme  vicaire  de  l'archevêque  aofent  \  Se 
ayant  reçu  nouvelle' certaine  de  fa  mort,  il  provo- 
qua l'élection  d'un  fucceffeur  ,  avant  que  de  retour- 
ner à  fon  diocefe.  Il  fut  élu  lui-même,  par  une  gran- 
de partie  da  clergé  &  du  peuple ,  &  monta  aum-tôt 
dans  la  chaire  archiepifcopale  :  mais  quelques  uns 
des  plus  vertueux  ,  tant  du  clergé  de  Milan  que  des 
laïques ,  découvrirent  au  prêtre  Liprand  des  chofes 
Jionteufes  de  Groffolan  <5c  de  fon  élection.  Liprand 
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ctoit  un  de  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  le  plus  de  An-  lutf. 
2ele  le  parti  du  martyr  S.  Arialde ,  contre  les-  fîmo- 
niaefues  &  les  clercs  concubinaires  ,  &  pour  ce  fujet 
ils  lui  avoient  cqupé  le  nez  &  les  oreilles.  Il  confeil-     Kv  lxu 
la  à  ceux  qui  lui  avoient  donné  cet  avis  contre  Grof-  * 
folan ,  d'envoyer  à  Rome  prier  le  pape  Pafcal ,  de  ne 
point  confirmer  fon  élection  qu'il  ne  les  eut  enten- 
dus. Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  i  &  Grof- 
folan  reçut  l'étole  en  ligne  de  confirmation,  par  le 
crédit  de  la  comtefle  Mathilde ,  &  a  la  follicitation 
de  S.  Bernard  cardinal  abbé  de  Vallombreufe,  &  de- 
puis évêque  de  Parme. 

■  Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  ceflbit  point  de 
.reclamer  contre  l'élection  de  G  roflbhn  ,  ce  prélat  af- 
fembla  à  Milan  un  concile  provincial  ,  où  en  pré^ 
chant  publiquement  au  peuple ,  il  dit  :  Si  quelqu'un 
veut  dire  quelque  choie  contre  moi  qu'il  le*dife 
maintenant,  autrement  il  ne  fera  plus  écouté.  Le  prê- 
tre Liprand  ayant  apris  ce  défi,  afTembla  plusieurs 
citoyens  dans  l'égliie  de  S.  Paul  qui  étoit  ion  ritre , 
&  leur  déclara  que  Grofjblan  étoit  fimoniaque  de 
toutes  les  manieres,&  qu'il  le  prôuveroit  par  le  juge- 
ment de  Dieu ,  c'eft  à  dire  par  l'épreuve  du  feu  :  mais 
les  éveques  quiétoient  venus  pour  le  concile  ,  empê- 
chèrent par  leur  autorité, qu'il  n'en  vint  pour  lors  à 
l'exécution.  Quelque  tems  après  ,  comme  il  conti- 
nuoit  d'exciterle  peuple:  Groflolan  lui  fit  dire  qu'il 
fortît  du  pais,  ou  qu'il  fift  fon  épreuve.  Liprand  ac- 
cepta avec  joye  ce  dernîer  parti ,  &  le  mecredi  de  la 
femaine  fainte  il  dit  la  me(Te  &  bénit  lui-même  le 
feurf  car  il  ne  fe  trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulut 
J&ire  :  puis  il  palTa  entre  deux  bueners  allumez  ,com- 
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s»p  uv.  txx.  me  avoit  fait  à  Florence  Pierre  Ignée ,  cinquante  ans. 

auparavant,  &  en  fortit  de  me  me  fain  8c  fauf.  C'efi 
ce  qui  eft  raconté  plus  en  détail  par  Landulfb  de  S, 
Paul  Ton  neveu  qui  a  écrit  cette  hiftoire. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appelle  à  un 
concile  de  Rome ,  ou  le  pape  n'aprouva  point  l'é- 
preuve du  feu  qu'il  avoit  faite  ,&  toutefois4e  confir- 
ma dans  fes  fonctions  de  prêtre  :  mais  il  fit  jurer 
GrofTolan  >  qu'il  n'avoit  point  contraint  Liprand  à 
faire  cette  épreuve ,  déclarant  que  s'il  nes!en  fût  jufti- 
fié  il  l'eut  depofé  de  l'épifcopat.  Apres  ce  ferment  le 
pape  le  renvoya  à  fon  fiege  :  mais  il  n'y  fut  pas  pai- 
tîble  y  &  quatre  ans  durant  il  y  eut  guerre  civile  dans 
le  Milanéz  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de 
GrofTolan  lui  confeillerent  d'aller  à  Jerufalem ,  &  il 
laifTapour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Pen- 
danrton  abfence  les  deux  partis  s'accordèrent  à  le  re- 

f.  it4:  jetter ,  &  élurent  pour  arenevêque  de  Milan  le  prêtre 
Jourdain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  un.  Mai- 
nard  archevêque  de  Turin  ,  alla  aulli  tôt  à  Rome  y 
&  obtint  du  pape  l'étole  pour  Jourdain  ,  à  la  charge 
de  prêter  un  ferment ,  qu'il  différa  de  faire  pendant 
fix  mois  :  mais  fur  le  bruit  qui  courut  que  GjofTolan 
•  revenoit  de  Jerufalem  ,  Mainard  revint  à  Milan  & 
mit  l'étole  fur  l'autel  de  S.  Ambroife  où  Jourdain  k 
prit. 

GrofTolan  étant  de  retour ,  traita  Jourdain  de  par- 
jure ,  à  caufe  du  ferment  qu'il  lui  avoit  fait  autrefois;. 
&  la  guerre  civile  recommença.  Enfin  l'afFaire  fut 
Jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a  été  dit:  mais 
P  GrofTolan  ne  retourna  point  à  fon  évêché  de  Sa,vo- 

ne,  il  demeura  à  Rome  dans  le  monaftere  de  S.  S*. 
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has,&c  y  mourut  l'année  fuivante  1-117.  le  fixiéme  An.  ni*, 
<TAout.  Jourdain  tint  le  fiege  de  Milan  encore  qua* ,  li7. 
tre  ans ,  &  mourut  le  fixiéme  dO&obre  1110.  Pierre 
Grq0blan  fe  trouve  auflï  nommé  Chryfolan  :  il  étoic 
favant  &  eft  compté  entre  les  écrivains  ccclefiafti- 
ques.  Nous  avons  de  lui  un  difcours  pour  la  procef- 
hon  du  S.  Efprit  contre  l'erreur  des  Grecs ,  écrit  en  Aii»t.  cr  or- 
grec  &  adrcffé  à  l'empereur  Alexis  Comnene.  On  Mf.  B*r«». 
croit  qu'il  compofa  cet  écrit  à  Conftantinople ,  foit  "!'• 
en  allant  a  Jerufalem  ,  foit  en  revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome ,  sJn**1**»- 
c'eftà  d'ire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt-fixiéme  mc  cotre  fe 
de  Mars  delà  même  année  un?.  Pierre  préfet  de  Ro-  ?p^Tirn  I7. 
me  étant  mort,  quelques  feditieux  élurent  pourfon  f  **rf*racAH 
fucceffeur  fon  fils  qui  étoit  encore  tres-jeune  -,  &  le  xmckr.èéfia. 
jeudi  faint ,  comme  le  pape  commençant  la  mefle  &  ,T*  ** 
en  étoit  à  la  première  oraifon ,  ils  le  lui  prefenterenc 
entre  fon  trône  &  l'autel ,  demandant  qu'il  le  confit- 
mat  dans  la  charge  de  préfet.  Comme  le  pape  ne  leur 
répondoit  point  &c  continuoit  l'office  :  ils  s'irritèrent, 
£c  criant  à  haute  voix  ,  ils  prirent  Dieu  a  témoin  , 
que  s'il  lie  leur  répondoit  favorablement ,  il  verroit 
le  jour  même  des  accidens  funeftes.  Le  pape  leur  dit 
enfin  ,  que  les  fonctions  de  cette  fainte  journée  l'em- 
pêchoient  de  vaquer  a  cette  affaire ,  &  qu'il  leur  feroit 
•enfuite  une  réponfe  convenable.  Nous  en  ferons,  re- 
prirent-ils ,  félon  nôtre  volonté  ,  &:  fe  retirèrent  ert 
tumulte. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi  faint ,  com- 
me le  peuple  ,  fuivant  l'ancienne  coutume,  alloic 
nuds  pieds  vifner  les  lieux  faints  &  les  cimetières  des 
martyrs  :  ces  feditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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An.  Ui<>.  dans  leur  fanion  le  fimple  peuple  \  &  continuèrent 
le  famedi  faint  &  encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le 
lundi  qui  étoit  le  troifiéme  d'Avril,  comme  le  pape 
alloit  à  S.  Pierre  où  eftla  ftation  de  ce  jour-la ,  le^jeu- 
ne- homme  fe  prefenta  à  lui  avec  fa  troupe  prés 
du  pont  d'Adrien  &  demanda  fa  confirmation.  Ne 
l'ayant  pas  obtenue  il  attaqua  la  famille  du  pape , 
qui  fui  voie ,  prit  les  uns  &  maltraita  les  autres.  Au 
retour  le  pape  revenant  couronné  félon  la  coutume 
&  précédé  des  cardinaux  :  ces  feditieux  les  attaquè- 
rent du  haut  du  Capitole,  faifant  de  grands  cris  &  . 
4  jettant  des  pierres.  Ils  envoyèrent  même  après  le  pa- 
pe i  &  avant  qu'il  ôtât  fes  ornemens  ,  il  falut  leur 
promettre  que  le  vendredi  fuivant  il  delibereroit  fur 
cette  confirmation.  Mais  le  jeune  homme  n'étant  pas 
.  content  de  ce  délai ,  fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux 
de  qui  il  pût  l'obtenir  ,  les  cérémonies  qui  reftoient 
à  faire  pour  le  déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  révolter  contre  le  pape  -y  &  le  pape  pré- 
voyant qu'on  ne  pourroit  refifter  à  ces  feditieux  fans 
répandre  beaucoup  de  fang ,  fe  retira  à  Albane.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  maifon  &  les 
tours  de  Pierre  de  Léon.  Le  pape  ayant  gagné  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  (eslargeffes  ,  il  y  eut  un 
combat  où  les  feditieux  furent  battus  :  mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  l'aban- 
donnèrent, à  l'exemple  de  Ptolomée  qui  en  étoit  le 
chef.  Tout  le  pais  fe  fouleva  contre  lui ,  &  la  guerre 
civile  ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moiflbn 
&  'Ies  chaleurs  de  l'été. 
Aibcn*«cbcT,    L'empereur  Henri  étoit  toujours  en  Lombardie, 
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faifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape  :  qui  difoit  :  J'ay  An.  ii \C. 
gardé  ma  parole  quoique  donnée  par  force ,  je  ne  l'ai  <îc  Mayence 

•        *  •  f  -11»''  l  contre  Tempe - 

point  excommunie  :  mais  il  1  a  ete  par  Jes  principaux  reur.  p 
membres  de  1  eglife  ,  &  je  ne  puis  lever  cette  excom-  ^  Vr/f- **' 
munication  que  par  leur  confeil,  dans  un  concile  où 
les  parties  foient  entendues.  Je  reçois  tous  les  jours 
des  lettres  des  •Ultramontains  qui  m'y  exhortent,, 
principalement  de  l'archevêque  de  Mayence.  En  effet s" 
ce  prélat  nommé  Albert  étoit  le  plus  déclaré  contre f 
l'empereur.  Il  avoit  été  Ton  chancelier  &  fort  plus  in- 
time confident  ;  &  ce  fut  principalement  par  fon 
confeil,  que  Henri  fit  arrêter  le  pape  Pafcal.  Mais 
quand  Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape 
etoit  condamné  de  tout  le  monde,  &  l'empereur  ex- 
communié par  l'archevêque  de  Vienne  &  par  la  plû- 

Î>art  des  évêques:  il  prit  parti  contre  l'empereur ,  qui 
'ayant  découvert,  le  fit  arrêter  en  nu.  &  le  retint  vrff.  «»m* 
trois  ans  dans  une  étroite  &  dure  prifon. 

A  la  TouflTaints  1115.  l'empereur  indiqua  une  cour 
pleniere  à  Mayence,  où  les  citoyens  profitant  de 
I'occafion ,  vinrent  tout  d'un  coup  en  armes  environ- 
ner fon  palais  :  quelque  , -uns  niime  fe  jetterent  dans  la 
cour  en  furie,  &  tous  demandent  avec  de  grands 
cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L'empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  ce  qulls^  demandoient ,  &  d'en  don- 
ner des  ôrages  :  puis  il  fortit  de  la  ville  \  &  peu  de 
jours  après  il  délivra  le  prélat,  Ci  atténué  des  mauvais 
traitemens  qu'il  avoit  loufferts  dans  fa  pnfon,  qu'il 
ne  lui  reftoit  que  la  peau  &  les  os.  Albert  fe  rendit  à 
Cologne  pour  être  facré  par  le  légat  Dietric  :  mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin,  il  fut  facré  au  même 
lieu  le  jour  de  x  Eftienne  ic.  Décembre  1115.  par  dm.uk 
KIT,  Ff  •  w* 
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An.  1116.  Otton  évcque  de  Bambcfg.  Depuis  ce  tems  Albert 
fut  le  plus  grand  ennemi  de  l'empereur  ;  &  pendant 
l'abfence  •  de  ce  prince  l'Allemagne  étoit  pleine  de 
feditions ,  de  meurtres ,  d'incendies  Ôc  de  pillages. 
J*'?  A       La  comtclfe  Mathilde  étoit  morte  la  même  année 
1115.  le  vingt-quatrième  de  Juillet  veille  de  S.  Jaques , 
âgee  de  foixanté  &  neuf  ans;  &  ceux  qui  en  avoient 
apporté  la  nouvelle  à  l'empereur,  l'invitoient  à  venir 
recueillir  cette  ample  fucceflion.  Car  il  ne  paroît  pas 
que  l'on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prin- 
cefle  avoit  faite  «t.  Péglife  Romaine,  ni  que  le  pape 
Pafcal  fe  foit  mis  en  devoir  d'en  prendre  pofleflion. 
Mm»  m  nu.  Ce  fut  le  principal  motif  du  voyage  de  l'empereur 
en  Italie  -,  &  il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie  au  tems 
c'rr  crfu.t.  Je  Pâque  un?,  quand  il  aprit  ce  qui  s'étoit  palTé  i 
Rome ,  &  la  iédition  qui  avoit  obligé  le  pape  a  fe  re- 
tirer. Il  en  eut  bien  de  la  joye,  &  il  envoya  les  pre- 
fens  impériaux  au  nouveau  préfet  &  aux  Romains  ; 
leur  mandant  qutil  iroit  lui-même  à  Rome. 
xli.        il  y  vinc  en  effet  avec  une  armée  l'année  fuivante 

L  empereur  à  /  .  ..  ~ 

Rome.  11 17.  Le  pape  ne  1  attendit  pas,  mais  îLle  retira  au 
Mont-Camn,  où  à^^>riere  de  toute  la  communau- 
té il  rétablit  Landul^Rrchevêque  de  Benevent,  dé- 
fa/».  ».  %s.  pQfc  au  concile  de  Ceperan  :  puis  paflant  par  Capouë 
il  arriva  à  fienevent.  Cependant  l'empereur  entra 
à  Rome ,  où  il  attira  à  fon  parti  les  confuls ,  les  (èna- 
teurs  ôc  les  grands  :  les  uns  par  prefens ,  les  autres  par 
promettes.  Il  donna  en  mariage  la  fille  Berthe  àPtolo- 
mee  chef  du  parti  contraire  au  pape,  qui  étoit  de  la 
famille  Oclavia,  &  fils  du  conful  Ptolomée.  Il  lui  fit 
de  grands  prefens,  &  lui  confirma  tqy  ce  qu'avoienc 
eu  Von  ayeul  Grégoire  ôc  fes  autres  parens.  L'empe- 
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reur  célébra  à  Rome  avec  grande  folemnité  la  fête  de  A  n.  1117. 
Pâques,  qui  cette  année  1117.  fut  le  vingt-cinquième 
de  Mars,  il  alla  à  S.  Pierre  &  demanda  la  couronne  ?ttr.  p&n. 
au  clergé  de  Rome  :  difant  qu'il  étoit  venu  pour  la  _ 
recevoir  de  la  main  du  pape ,  dont  il  regardoit  l'ab-  # 
fence  comme  un  malheur  pour  lui,  ne  deilrant  que 
de  rétablir  l'union  entre  eux.  Le  clergé  de  Rome  ré- 
pondit ,  que  la  conduite  de  l'empereur  ne  répondoic 
pas  à  Ton  difeours:  puifqu'il  étoit  venu  en  armes,  8c 
faifant  autour  de  Rome  toutes  fortes  d'actes  d'hofti- 
lité  :  prenant  la  protection  de  l'abbé  de  Farfe  &  de 
Ptolomée,  tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l'empereur  s'adrefla  à  Maurice  Bour- 
din  archevêque  de  Brague,  qui  étoit  auprès  de  lui 
en  qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  la  paix  ;  &  a*U[.u.^i. 
reçut  de  fa  main  la  couronne  impériale  devant  le 
corps  de  S.  Grégoire  dans  l'églife  S.  Pierre,  Le  pape 
&  l'empereur  envoyèrent  de  part  &  d'autre  pour  trai- 
ter de  la  paix  :  mais  ils  ne  purent  convenir  -y  &  l'em- 
pereur craignant  les  chaleurs  de  l'été  fe  retira,  avec 
promefTe  de  revenir  quand  la  faifon  feroit  adoucie* 
Il  laifla.  a  Ptolomée  des  troupes  Allemandes,  qui  re- 
poufTerent  les  Normans,  que  le  pape  avoit  appeliez. 
Le  pape  cependant  tint  un  concile  a  Benevent  au  *•»».  x.f.  tu; 
mois  d'Avril ,  où  il  excommunia  l'archevêque  de 
Brague ,  qui  avoit  couronné  l'empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à  Benevent,  xui. 
Raoul  archevêque  de  Cantorberi,  arrivé  en  Italie  la  *éuqr£a 
même  année  1117.  lui  envoya  de  Rome  où  il  avoit 
été  obligé  de  s'arrêter,  des  députez  &  des  lettres.  Or 
Voici  le  fujet  de  fon  voyage.  Le  vingtième  de  Mars  Esdmer  ^ 
IU6.  Henri  roi  d'Angleterre  voulant  pafler  en  Nor- 
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An.  1117.  mandie,  tint  un  parlement  où  il  fit  reconnoître  pour 
Ton  fuccefleur  Guillaume  fon  fils  aîné.  En  même 
tems  on  examina  le  différend  entre  l'archevêque  de 
Cantorbery-  &  celui  d'Yorc.  Car  Thomas  archevêque 

c  < '■<:■». Jtptf.  d'Yorc  étant  mort  le  dix-neuviéme  de  Février  1114. 

un  des  chapelains  du  roi  nommé  Turftain  fut  élu 
pour  lui  fucceder  du  confentement  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorberi  :  mais  quand  Raoul  lui  deman- 
da la  fourmilion  que  Tes  predecefl'eurs  avoient  accou- 
tumé de  faire  aux  archevêques  de  Cantorbery,  il  ré- 
futât d'être  facré  à  cette  condition.  Il  envoya  même 
à  Rome,  efperant  obtenir  du  pape  la  décharge  de 
cette  (bumiflion  :  mais  il  nJy  rcùflit  pas  :  quoi  qu'Ives 
de  Chartres  eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur,  rendant  té- 
moignage à  fon  mérite ,  &  traitant  de  coutume  indue 
la  prétention  de  l'archevêque  de  Cantorbery.  Le  roi 

t$t$tfifi,i7(.  voyant  que  Turftain  s'opiniâtroit  à  ce  refus,  par  la 
confiance  qu'il  avoit  en  fa  protection  :  lui  déclara 
qu'il  feroit  la  foumiffion  comme  fes  predecefl'eurs, 
ou  qu'il  ne  feroit  pas  archevêque  d'Yorc.  Turftain 
«prit  ce  dernier  parti  aftez  légèrement,  &  renonça  à 
l'archevêché  :  mais  voyant  cefler  les  honneurs  auf- 
quels  il  comnunçoit  à  s'accoutumer,  il  s'en  repentit 
&  fuivit  le  roi  en  Normandie,  cfperant  qu'il  lui  ren- 
droit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  pour  le  favorifer,  que  de  différer  &  ne  point 
remplir  le  fiege  d'Yorc. 

La  même  année  in<r.  vers  le  mois  d'Aouft,  Anfe!» 
me  neveu  du  faint  archevêque  revint  de  Rome ,  & 
apporta  des  lettres  du  pape  qui  l'établiffoient  légat  en 
Angleterre.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  dans  le 
royaume,  les  éyêques  &  les  feigneurs  s'aflcmblerenç 
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a  Londres  en  prefcncc  de  la  reine,  &  on  refolut  que 
l'archevêque  de  Cantorberi,  que  cette  affaire  regar- 
doit  principalement,  iroit  trouver  le  roi  en  Norman- 
die, lui  expoferoit  l'ancienne  coûtume  &  la  liberté 
du  royaume  ;  &  Ci  le  roi  en  étoit  d'avis,  il  iroit  à 
Rome  pour  faire  abolir  ces  nouveautez.  L'archevc- 
que  qui  defiroit  de  faire  le  voyage  de  Rome  par  dé- 
votion ,  embraffa  volontiers  cette  refolution  :  il  pafla 
k  mer  avec  une  nombreufe  fuite  &  un  équipage 
magnifique  ;  ayant  entre  autres  avec  lui  le  moine 
Edmer  difciplede  S.  Anfelme,  qui  a  écrit  cette  his- 
toire. L'archevêque  trouva  le  roi  d'Angleterre  à  . 
Rouen ,  où  étoit  auffi  le  légat  Anfelme,  attendant  la 
permidîon  de  pafTer  en  Angleterre  pour  y  exercer  fa 
légation  :  mais  le  roi  le  retenoit  pour  ne  pas  porter 
préjudice  aux  coutumes  de  fon  royaume,  &  cepen- 
dant le  défrayoit  libéralement. 

L'archevêque  Raoul  ayant  expliqué  au  roi  le  fujet 
de  fon  voyage,  prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome. 
Une  idangereufe  maladie  l'arrêta  en  France  le  refte 
de  l'année  in<r.  &:  il  célébra  a  Lion  la  fête  de  Noël. 
Etant  entré  en  Italie,  il  fut  encore  arrête  à  Plailance 
par  la  maladie  de  Hébert  évêque  de  Norvic,  qui  l'ac- 
compagnoit  en  qualité  d'envoyé  du  roi  vers  le  pape. 
Cet  évêque  ayant  été  à  l'extrémité  ne  pafTa  pas  plus 
avant;  &  l'archevêque  continua  fon  chemin  jufques 
"  à  Rome  :  mais  le  pape  étoit  a  Benevcnt ,  &  il  n'y 
avoit  pas  de  fureté  à  l'aller  trouver.  L'archevêque  le 
contenta  donc  de  lui  envoyer  des  députez  avec  des 
lettres  ;  &  il  en  reçut  une  réponfe  adrcfTée  aux  évê- 
ques  d'Angleterre  &  au  roi  Henri  :  où  il  déclare  qu'il 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l'églife  de  • 
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An.  1117.  Cantorbery,  mais  la  conferver  fuivant  l'inftitutiori 
f.Edm.f.9t.  de  S.  Grégoire.  &  la  polTeiTion  d'Anfelme  de  famte 
mémoire.  La  lettre  efl:  du  vingt- quatrième  Mars 
11 17.  Apres  que  l'archevêque  Raoul  l'eut  reçue,  l'em- 
pereur l'invita  à  l'aller  trouver  :  il  y  alla  du  confente- 
ment  du  pape,  &  fut  huit  jours  avec  ce  prince  en  Ton 
camp  près  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque  tems 
fur  le  bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à  Rome  :  mais 
voyant  qu'il  n'en  étoit  rien ,  il  retourna  en  Norman- 
die vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  d'Yorc  avoit  envoyé  des  dé- 
putez au  pape  pour  faire  confirmer  l'élection  de 
Turftain,  fans  qu'il  fût  obligé  de  faire  fa  foumiffion 
à  l'archevêque  de  Cantorbery.  Ils  expoferent  au  pape 
ce  qu'ils  voulurent,  &  en  obtinrent  une  lettre  datée 
aufïi  de  Bencvent  le  cinquième  d'Avril ,  &  adreffée 
t-  9M         au  roi  Henri  :  où  il  dit  que  celui  qui  a  été  élû  arche- 
vêque d'Yorc  a  été  privé  de  ce  nege  fans  avoir  été 
jugé ,  ce  qui  efl  contre  les  règles.  Qu'il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à  Péglife  d'Yorc ,  ni  à  celle  de  Can- 
torbery ;  &  qu'après  que  l'archevêque  élû  aura  été 
rétabli ,  fi  ces  églifes  ont  quelque  différend  entre  elles, 
il  fera  examiné  devant  le  pape  en  prefence  des  par- 
ties. C'eft  ce  qui  fe  pafla  en  cette  affaire  fous  le  pon- 
tificat de  Pafcal  II. 
s^eLVhif-     Cependant  Tecelih  pere  de  S.  Bernard,  qui  étoit 
toîrcdcs.Bcr-  demeuré  feul  dans  fa  maifon ,  vint  auffi  trouver  fes 
fL  B#m.  u».  enfans  à  Clairvaux ,  où  il  embralTa  comme  eux  la  vie 
i.*,*.»  30.    monaftiqUC)  &  y  mourut  quelque  tems  après  dans 

une  heureufe  vieillefle.  Sa  fille  Humbeline  hit  la  der- 
nière à  fe  donner  a  Dieu.  Elle  étoit  mariée  riche  Se 
attachée  au  monde,  quand  Dieu  lui  infpiraun  jour 
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d'aller  vifiter  fes  frères.  Comme  elle  étoit  parce  & 
accompagnée  magnifiquement,  Bernard  ne  put  fe 
refoudre  à  fortir  pour  la  voir ,  aucun  de  fes  frères  ne 
daigna  paroître ,  linon  André  qu'elle  rencontra  à  la 
porte,  &  qui  la  traita  d'ordure  bien  couverte  à  caufe 
de  fes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes  &  dit  : 
Je  fuis  pechereiTe  il  efl  vrai,  mais  c'efr.  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chrift  eft  mort  :  c'eft  pour  cela  que 
je  viens  chercher  les  gens  de  bien  :  que  mon  frère 
vienne  &  je  fuis  prête  à  faire  tout  ce  qu'il  me  pref- 
«  crira.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  refte  de  fes  frè- 
res i  &  ne  pouvant  la  feparcr  de  fon  mari,  il  com- 
mença par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine  6c 
la  curiofité  des  habits,  lui  donnant  pour  modèle  la 
vie  de  fa  mere.  Humbeline  étant  retournée  chez  elle 
elle  pratiqua  fidèlement  ceconfeilau  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble,  jeune 
&  délicate,  elle  vivoit  dans  une  grande  retraite ,  ap- 
pliquée au  jeûne,' aux  veilles  &  aux  prières.  Elle  de- 
meura a  in  Ci  deux  ans  avec  fon  mari,  qui  la  refpettant 
comme  un  temple  du  faint  Efprit,lui  permit  de  fe 
feparer  &  de  fuivre  l'attrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au 
monaftere  de  Julli  dans  le  diocefe  de  Langres,  fondé  rinct.*.  tp. 
depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient  ve- 
nus à  Clairvaux  avec  S.  Bernard.  Humbeline  y  pafla, 
le  refte  de  fes  jours  avec  tant. d'édification ,  qu'elfe  eft 
honorée  comme  fainte  le  vingt-unième  d'Aoufl  dans 
l'ordre  de  Cifteaux, 

Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  «  fi  3m 
à  Clairvaux,  fes  aufteritez  exceflives  luicauferent  une 
fi  griéve  maladie  :  qu'on  n'en  attendoit  que  la  mort, 
ou  une  vie  languuTantepirequela  mort  même.  Guil- 
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laumc  de  Champcaux  éveque  de  Chaalons  l'étant  ve- 
nu vifiter ,  dit  qu'il  efperoit  non-feulement  lui  fau- 
ver  la  vie ,  mais  rétablir  fa  fanté ,  s'il  vouloit  croira 
fes  confeils  &  Te  biffer  traiter.  Et  comme  l'abbé  ne 
pouvoit  fc  refoudre  a  quitter  la  rigueur  de  fon  ob« 
fèrvance  ,  l'évcque  alla  au  chapitre  de  Cifteaux,qui 
tenoit  alors  entre  le  peu  d'abbez  qui  en  dépendoient; 
&  profterne  en  terre  devant  eux  ,  il  leur  demanda  de 
mettre  l'abbé  Bernard  fous  fon  obéïffance  pour  un  an; 
Ils  ne  purent  refufer  4  un  prélat  d'une  telle  autorité  ce 
^u'il  demandoit  Ci  humblement.  Etant  donc  revenu  9 
à,  Clairvaux  ,  il  fit  faire  i  l'abbé  une  loge  hors  l'en- 
clos du  monaftere ,  &  défendit  qiie  dans  fa  nourritu*- 
re  &  tout  le  reffcc  il  s'aftreignit  en  rien  a  la  rigueur 
de  l'obfervancc,  ni  qu'on  lui  parlât  d'aucune  affaire 
de  la  maifon.  En  cette  retraite  Bernard  n'étant  occu-r 
pé  que  de  Dieu  goûtoit  par  avance  les  délices  du 
paradis  >  &  deux  abbez  fêtant  venu  voir  &  lui  der 
mandant  comment  il  fe  portoit ,  il  répondit  en  fou- 
riant  agréablement  &  de  la  manière  noble  qui  lui 
étoit  ordinaire  :  Je  vis  fort  bien  :  moi  a  qui  des  hom^ 
mes  raifonnables  obéiffoient  auparavant ,  j'ai  été  mis 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fous  l'obéïffance  dune 
bête  fans  raiion.  Il  parloir  d'un  homme  ruftique  ôc 
ignorant  qui  s'étoit  vanté  de  le  guérir ,  &  fous  la  con- 
duite duquel  il  avoit  été  mis  par  l'évêque  &  les  ab- 
bez fes  confrères.  Cet  ignorant  lui  faifoit  manger  des 
viandes  dont  un  homme  fain  &  preffe  de  la  faim  eût 
eu  peine  à  s'accommoder  :  mais  Bernard  prenoit  tout 
indifféremment  aiant  prefque  perdu  le  goût  :  en  for- 
te que  pendant  pluficurs  jours  il  prît  du  fang  tout 
cru  pour  du  beurre,  3c  bût  une  fois  de  l'huile  pour 
de  l'eau.  Mais 
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Mais  après  que  cette  année  d'obéiiTance  fut  paflee, 
il  revint  a  fes  premières  aufteritez  avec  un  nouveau 
zele,  comme  un  torrent  retenu  long-tems }  &  voulut 
recompenfe#le  tems  perdu.  Il  prioit  debout  jour  & 
nuit,  jufquesàce  que  fes  genoux  aflfoiblis  &  fcs  pieds 
enflez  ne  puflent  plus  le  porter.  Il  porta  long  tems 
un  cilice  fur  fa  chair ,  &  ne  le  quitta  que  quand  il 
s'apperçût  qu'on  le  favoit.  Sa  nourriture  étoit  du  pain 
avec  du  lait ,  du  bouillon  de  légumes  ou  de  la  bouil- 
lie. Les  médecins  admiroient  qu'il  pût  vivre  &  tra- 
vailler en  forçant  ainfi  la  nature ,  &  difoient  que 
c  etoit  mettre  un  agneau  à  la  charuë.  Ses  vomiffe- 
mens  frequens  caufez  par  la  foiblefl'e  de  fon  cftomac 
l'obligèrent  à  faire  creufer  un  trou  prés  de  fx  place 
au  chœur,  pour  recevoir  ce  qu'il  rejettoit  ;  &  enfin 
cette  incommodité  vint  à  tel  point ,  qu'il  fût  réduit 
à  s'abftenir  de  l'office  public.  Avec  toutes  ces  infir- 
mitez ,  il  ne  lahTa  pas  de  vivre  foixante  &  trois  ans, 
de  fonder  grand  nombre  de  monafteres ,  de  prêcher, 
d'écrire  plufieurs  ouvrages  excellens  &  d'erreemploié 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  l'églife,  qui  l'o- 
bligèrent à  faire  de  grands  voiages. 

Quand  fes  infirmitez  le  reduifircnt  à  fe  feparcr 
pour  un  tems  de  la  communauté,  ce  fut  la  première 
occafion  aux  gens  du  monde  de  le  conoîrre  &  de  le 
venir  chercher.  Ils  y  venoient  en  çrand  npmbre,  &: 
de  fon  côté  il  les  recevoit  plus  facilement  &  leur 
préchoit  les  veritez  de  la  religion.  Quand  l'obcnTan- 
ce  l'obligcoit  à  s'éloigner  du  monaftere  pour  les  af- 
faires de  1  e%life  ,  quelque  part  qu'il  allât  &  de  qucl- 

3ue  fujet  qu'il  futqueftion  il  ne  pou  voit  s'eir.  pécher 
e  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fît  bien-tôt  connoître 
Tome  XL  K  G  g 
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dans  le  monde  -,  &  dés-lors  la  grâce  fe  rendit  en  lui 
x  l  i  v.  plus  fènfïblc  par  le  don  de  prophetie&par  les  miracles. 
rTd7f5i"t  Le  premier  fut  en  la  perlone  d'un  gentil-homme 
mard-  de  Tes  parens  nommé  Joubcrt  de  la  Fer|p  ,  qui  per- 
dit tout  d'un  coup  la  parole  &  la  conoiflance.  Son 
fils  &  Tes  amis  étoientienfiblemenuffligez,  de  le  voir 
mourir  fans  confeflïon  &  fans  viatique.  On  envoia 
avertir  rabbé,qui  le  trouva  au  même  état  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  &  aux  afliftans  :  Vous  lavez  que 
cet  homme  a  ofTenfé  Dieu ,  principalement  en  faifant 
tort  aux  églifes  &  en  opprimant  les  pauvres  :  fi  vous 
me  croiez,  on  rendra  aux  églifes  ce  qu'il  leur  aôté,  & 
on  remettra  les  redevances  injuftes  dont  il  a  chargé 
les  pauvres  :  alors  il  recouvrera  la  parole,  il  fe  confef- 
fera  &  recevra  les  Sacremens.  Toute  la  famille  le 

fromitavec  joïe  &  l'accomplit  :  mais  Gérard  frère  de 
abbé  &  Gaudri  fon  oncle  étonnez  &  allarmez  de  la 
promelTe  qu'il  avoit  faite ,  le  tirèrent  à  part  &  l'en  re- 
prirent durement.  Il  leur  répondit  avec  (Implicite  :  Il 
cil:  facile  à  Dieu  de  faire  ce  qui  vous  cft  difficile  à 
croire.  Il  pria  en  fecret  ,  puis  il  alla  offrir  le  faine 
facrificc  ;  &  comme  il  étoit  encore*à  l'autel ,  il  vint 
un  homme  dire  que  Joubert  parloit  librement  &  dc- 
mandoit  avec  empreffement  le  faint  abbé.  Après  la 
meffe  il  y  alla ,  le  malade  fe  confefTa  à  lui  avec  lar- 
mes, reçût  Jes  facremens  &  vécut  encore  deux  ou  trois 
jours  :  pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce  que  l'abbé 
avoit  preferit  fut  inviolablement  exécuté ,  fit  encore 
des  aumônes  &  mourut  chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  mczy  il  ren- 
contra une  femme  qui  venoit  de  loin  fui  apporter 
(on  enfant,  dont  une  main  étoit  fechc  ôç  le  bras  tous* 
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ne  depuis  fa  naiflance.  L'abbé  touché  des  larmes  & 
des  prières*  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  Ton  en- 
fant à  terre.  Aiant  fait  fa  prière  ,  il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  la  main  &  fur  le  bras  de  l'enfant ,  puis  il 
dit  à  la  mère  de  l'appeller.  L'enfant  accourut,  embraf- 
fa  fa  mere  des  deux  bras  ,  &  fut  déflors  guéri.  Les 
frères  &  les  difciples  de  Bernard  regardoient  avec  é- 
tonnement  ces  merveilles  :  mais  ils  n'en  tiroient  pas 
une  gloire  humaine ,  comme  auroient  fait  des  hom- 
mes ordinaires  :  l'affection  fpirituelle  qu'ils  lui  por- 
toient  les  faifoit  craindre  pour  fa  jeunefle  &  la  nou- 
veauté de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zele  ani- 
moit  le  plus,  étoient  Gaudri  fon  oncle  &  Gui  fon  frère 
aîné.  Ils  n'épargnoient  point  les  paroles  dures  pour 
fatiguer  fa  modeftie  :  ils  le  chicanoient  même  iur  ce 
qu'il  faifoit  de  bien,  ils  reduifoient  arien  fes  mira- 
cles -,  &  comme  il  ne  Ce  défendoit  point,  ils  le  pouf- 
foient  fouvent  par  leurs  reproches  jufques  aux  lar- 
mes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d'une  groffe  fièvre  ;  &  preffé  de  la  douleur ,  il 
pria  l'abbé  d'avoir  pitié  de  lui  &  ne  lui  pas  refufer  le 
fecours  qu'il  donnoit  aux  autres.  L'abbé  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire,  le  fit  premièrement  fouvenir  des 
frequens  reproches  qu'il  lui  avoit  faits  fur  ce  fu jet, 
lui  demandant  s'il  ne  parloit  point  ainfi  pour  le  ten- 
ter :  mais  comme  Gaudri  perfeveroit ,  il  lui  impofo 
les  mains ,  commanda  à  la  fièvre  de  fe  retirer  &  elle 
iê  retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d'au- 
tres miracles. 

Vers  le  même-tems  un  faint  perfonnage  nommé  ££J£m 
Geraud  de  la  Sale  prêchoit  la  pénitence  en  Aqui-  d'Aquitaine. 
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tainc,  ou  il  fonda  pluneurs  monauercs.  On  en  comp- 
°X\v!op!î^9.  te  ^ept  entre  les  autres:  Cadoùin  au  diocefe de Pe-> 
uaSL"**'  rigueu*  »  prefent  de  Sarlat  :  les  Alleus,  Chafteliers 
&  l'Abfie  au  diocefe  de  Poitiers  :  Dalone  au  diocefe 
de  Limoges  :  Grand-fclve  au  diocefe  de  Touloufe  & 
Bournet  en  celui  d'Angoulefme.  Dalone  fut  fondée 
en  ii  17.  &  devint  chef  aune  congrégation  :  mais  dans 
la  fuite  cette  abbaye  avec  fes  .filles  cmbraflîi  l'obfer- 
vance  de  Cifteaux  aufli-bien  que  la  plupart  des  au- 
tres que  Geraud  avoit  fondées.  Il  mourut  en  mo. 
Après  le  concile  de  Benevcnt  le  pape  Pafcal  étant 


XL  VI 


*.r0a  o.p*.  vie.  Il  revint  toutefois  en  allez  bonne  lante  pour 
,eèr'  faire  à  Prenefte  la  dédicace  de  l'églife  de  S.  Agapit. 

Il  célébra  à  Rome  la  fete  de  Noël  &  fit  l'office  de 
l'octave  &  de  l'Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafla- 
deurs  de  Conftantinople  qu'il  y  avoit  reçus ,  &  in- 
timida tellement  par  faprefenec  Ptolomée  &  le  nou- 
veau préfet:  qu'ils  lui  demandèrent  la  paix  les  pre- 
miers ,  &  craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce,  ils 
quittèrent  leurs  maifons  pour  fe  cacher  dans  Ro- 
me. Le  pape  faifoit  faire  des  machines  &  les  au- 
tres préparatifs  neceuaires  pour  les  réduire  par  la 
force,  quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les 
mouvemens  qu'il  s  etoit  donnez.  Se  voiant  à  l'extré- 
mité ,  il  aflembla  les  cardinaux,  &  leur  recommanda» 
de  fe  donner  de  garde  de  l'artifice  des  Guibertins 
ôc  de  la  violence  des  Allemans  -,  &  de  demeurer  unis 
entre  eux.Enfuite  aiant  reçu  Pextreme-onction,  fait  fa 
confeflîon  &  fatisfait  aux  autres  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  il  mourut  a  minuit  le  dix-huitiéme  de  Jan^ 
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vier  1118.  après  avoir  tenu  le  faine  fiege  dix-huit  ans  An.  1118, 
cinq  mois  &  cinq  jours.  En  plufieurs  ordinations  il 
avoir  fait  cinquante  prêtres  ,  trente  diacres  &  cent 
évêques.  Il  fut  embaumé ,  revêtu  de  fes  ornemens 
fuivant  le  cérémonial  &  porté  par  les  cardinaux  à  S. 
Jean  de  Latran:  où  il  fut  enterré  dans  unfepulchre  de 
marbre  aniftement  travaillé.  Le  faint  fiege  vaqua 
douze  jours.  Entre  les  lettres  de  Pafcal  1 1.  nous  eri 
avons  une  à  Pons  abbé  de  Clugni ,  où  il  ordonne  ef' i%i 
de  donner  à  la  communion  les  deux  efpeces  fepare- 
ment  ;  &  non  le  pain  trempe  dans  le  vin  comme  il  fe 
pratiquoit  à  Clugni.  Il  excepte  les  enfans  &  les  ma-  î^^iw^ 
lades ,  qui  ne  pou  voient  avaler  le  pain.  On  commu-  l8, 
nioit  donc  encore  les  petits  enfans.  xlvii. 

Après  la  mort  de  Pafcal  IL  Pierre  évêque  dePor-  Gdafeiip»pt« 
to  ,  qui  depuis  long-tems  tenoit  la  première  place  v,ltF,p*'"u'l<f' 
après  le  pape  &  avec  lui  tous  les  cardinaux  ,  prêtres 
&  diacres,  commencèrent  à  délibérer  fur  le  choir 
d'un  fuccefTeuri  &  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gacte  chancelier  de  l'éçlife  Romaine,  ils 
envoierent  au  Mont-CalEn  où  il  etoit  ,  le  prier  de 
venir  inceflamment.  Il  partit  fans  favoir  ce  qu'ils 
avoient  fait  entre  eux ,  monta  fur  fa  mule  &  vint 
promptement  à  Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s'afTemblerent  au  nombre  de  quarante-llx  lui  com- 
pris :  favoir  les  évêques  de  Porto ,  de  Sabine,  d' Alba- 
ne  &  d'Oftie  :  vingt-trois  prêtres  &  dix-huit  diacres. 
Nicolas  primicier  avec  le  corps  des  chanttes  :  tous 
les  foudiacres  du  palais,  plufieurs  archevêques ,  grand 
nombre  de  clercs  d'un  moindre  rang  :  quelques-uus  . 
des  fenateurs  &  des  confuls  Romains,  Pour  éviter  les 
icandales  allez  frequens  dans  ces  élections,  ils  s'affem- 
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An.  1118.  blerent  en  un  lieu  qu'ils  croioient  tres-fûr  -y  Se  après 
avoir  long-tems  délibéré  ils  s'accordèrent  tous  a  élire 
le  chancelier.  Ils  le  prirent  auffi-tôt,  le  nommèrent 
Gelafe  &  l'introniferent  malgré  fa  refiftance. 

Il  écoit  né  à  Gaëte  de  parens  nobles,  qui  le  firent 
étudier  dés  fon  enfance  :  puis  Oderife  abbé  du  Mont- 
Caflin  le  leur  aiant  demandées  le  donnèrent  a  ce  mo- 
naftere ,  où  il  fe  diftingua  par  fon  progrez  dans  les 
arcs  libéraux  &  dans  l'obfervance  régulière.  Il 
étoit  encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  II.  le  ti- 
ra du  Mont-Caflïn  la  première  année  de  fon  ponti- 

S0  fa  i  i  ^cat'  &  *c**c  car<^*na^  diacre  de  J'églife  Romaine,  & 
iMi^r"'  peu  de  tems  après  chancelier  :  pour  rétablir  dans  le 
îâint  fiege  l'ancienne  élégance  du  ftile  prefque  per- 
due ,  comme  dit  Pandolre  d'Alatri  auteur  du  tems. 
Après  la  mort  d'Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaëte 
fut  toujours  attaché  au  pape  Pafcal,  avec  une  affec- 
tion fînguliere  :  il  lui  aida  à  fuporter  toutes  fes  afflic- 
tions &  fut  fon  bâton  de  vieillefTe.  A  fa  recomman- 
dation ce  pape  promut  à  la  dignité  de  cardinaux, 
prêtres  ou  diacres  plu  (leurs  de  fes  feripteurs  &  de  fes 
chapellains  :  entre  autres  Pierre  dePife ,  Hugues  d'A- 
latri ,  Saxon  d'Anagnia  &  Grégoire  de  Gaëte.  Jean 
fit  de  grandes  liberalitez  a  fon  titre  de  fainte  Marie 
en  Cofmedin ,  tant  en  argenterie  &  en  ornemens  d'é- 
glife  qu'en  fonds  de  terres,  &  fut  toujours  le  protec- 
teur du  Mont-Caffin.  Tel  étoit  le  chancelier  Jean  de 
Gaëte  quand  il  fut  élu  pape  &  nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  proche 
du  lieu  d  élection ,  l'aiant  aprife  ,  accourut  aulfi  tôt 
l'épée  au  côté  &  fremiflant  de  colère  :  car  il  tenoit 
le  parti  de  l'empereur.  Il  rompit  les  portes ,  entra 
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dans  I'cglife,  prit  le  pape  à  la  gorge,  le  frapa  à  coups  An.  1118. 
<le  poing  &  de  pied,  jufques  à  l'enfanglanter  de  les 
efperons  :  puis  le  traînant  par  les  cheveux  &  par  les 
bras ,  il  le  mena  chez  lui,  l'y  enchaîna  &  l'y  enferma. 
Les  cardinaux  ,  le  clergé  &  plufieurs  laitues  aflem- 
blez  pour  l'éle&ion  ,  furent  de  même  arrêtez  par  les 
fatellites  dëCencio:  on  les  jettoit  i  bas  âc  leurs  che- 
vaux &  de  leurs  mules ,  on  les  dcpoùilloit ,  on  les 
maltraittoit  :  quelques-uns  gagnèrent  leurs  maifons 
demi  morts ,  &  malheur  à  qui  ne  pût  s'enfuir.  Au 
bruit  de  cette  violence  les  Romains  s'aflcmblercnt  : 
Pierre  Préfet  de  la  ville ,  Pierre  de  Léon  avec  les 
liens  &  piufieurs  autres  nobles  avec  leurs  gens  :  le 
peuple  de  tous  les  quartiers  prend  les  armes  ,  on  ac- 
court à  grand  bruit  au  Capitole ,  on  envoie  députez 
fur  députez  aux  Frangipanes,  pour  redemander  le  pa- 
pe. Auffi-tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent, 
&  Léon  l'un  d'eux  fc  jette  à  fes  pieds  ,  lui  demande 
pardon  ,  &  s'échape  ainfi  du  péril  qui  le  menaçoit. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné  ,  mis  fur  un 
cheval  blanc ,  &  mené  par  la  rue  facrée  à  S.  Jean 
de  Latran ,  précédé  &  fuivi  de  bannières  fuivant  la 
coutume.  Son  pontificat  paroiffoit  afluré  &  paifible: 
les  comtes  &  les  barons  le  vifitoient,  ildonnoit  au- 
diance  à  ceux  qui  venoient  pour  quelques  affaires, 
&  lesrenvoioit  avec  fa  bénédiction.  Ceux  qui  étoienc 
fortis  de  Rome  y  rentroient  :  on  s'aflembloit  pour 
délibérer  quand  le  pape  devoit  être  ordonné  &  (acre; 
car  il  n'étoit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  longue  ;  &  une  nuit  le  pape  fut  averti  que 
l'empereur  Henri  étoit  en  armes  à  faint  Pierre.  En 
effet  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  ôc  de  l'e- 
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  le&ion  de  Gelafe  ,  l'empereur  ctoit  venu  en  diligert- 

An.  iii8.  ce  &  avoit  mandé  au  nouveau  pape  :  Si  vous vou- 
chr  qmj[  ir  t.  lez  confirmer  le  traite  que  j'ai  fait  avec  Pafcal ,  je 
tut/**"*'**  vous  reconnoîtrai  pour  pape  &  vous  ferai  ferment 
de  fidélité  :  finon  j'en  ferai  élire  un  autre  &  le  met- 
trai en  pofTefllon  ;  car  l'empereur  pretendoit  toujours 
être  en  dro^t  d'aprouver  l'élection  du  pape. 

Gelafe  ayant  donc  apris  qu'il  étoit  fi  proche,  (éleva 
ruite  Je  cic-  quoiqu'il  fût  nuit  •>  &  s'étant  fait  mettre  fur  un  che- 
UCt*  val ,  malgré  fon  grand  âge  &  fes  infir mitez ,  fe  retira 

chez  un  citoyen  nomme  Bulgamin ,  où  il  demeura 
caché  le  refte  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  pa- 
pe &  les  fiens  fe  trouvèrent  fort  embaralTcz.  Il  n'y 
avoit  pas  de  fureté  pour  eux  de  demeurer  à  Rome, 
ôc  ils  ne  pouvoient  s'enfuir  par  terre  ,  parce  que  les 
Allemans  tenoient  les  chemins.  Ils  refolurent  donc 
de  gagner  la  mer,  &  s'embarquèrent  fur  le  Tibre  en 
deux  galères  qui  les  menèrent  jufques  à  Porto.  Là  il 
falut  s'arrêter  a  caufe  du  mauvais  tems ,  la  pluye,  le 
tonnerre,  la  tempête  qui  agitoit  la  mer  &  le  fleuve: 
carc'étoitau  mois  de  Février.  Les  Allemans  étoient 
fur  le  rivage,  qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoi- 
-  fonnez,  &  menaçoient  de  les  pourfuivre  jufques  dans 
l'eau  s'ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  &  la  tempê- 
te les  arrêta  j  &  cependant  le  cardinal  Hugues  d'A- 
latri  prit  le  pape  fur  fes  épaules  &  l'emporta  a  la  fa- 
veur de  la  nuit  au  château  de  S.  Paul  d'Ardée.  Le 
matin  les  Allemans  revinrent  à  Porto  ,  ou  leur  jura 
que  le  pape  s'en  éroit  fui  &  ils  fe  retirèrent.  Maison 
■*v  ramena  le  pape  pendant  la  nuit  :  il  s'embarqua  avec 
les  liens:  le  troifiéme  jour  ils  abordèrent  à  Tcrracine 
demi  morts  &  le  quatrième  â  Gaëte. 
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Ils  y  furent  tres-bien  reçus ,  aufli  étoit-cela  patrie  A  n.  1118- 
du  pape  ;  &  quand  la  nouvelle  de  Ton  arrivée  fut  ré- 
pandue dans  le  pais ,  quantité  d'évêques  s'y  rendi- 

•  rent  :  entre  autres  Sennes  archevêque  de  Capouë , 
Landulfc  de  Benevent ,  Alfane  de  Salerne ,  Gibalde 
abbé  du  Mont-Caflin ,  Sieenulfe  abbé  de  Caves  &  ' 
pluiieurs  autres.  L  empereur  envoya  encore  a  Gacte 
prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrer  à  Rome  :  té- 
moignant qu'il  defiroit  ardemment  d'afïifter  à  cette 
cérémonie  &  l'autorifer  par  fa  prefenec  ;  &  que  s'ils 
conferoient  enfemble  ce  feroit  le  meilleur  moien  de 
rétablir  l'union.  Le  pape,  qui  avoit  été  pris  par  l'em- 
pereur avec  Pafcal  II.  &  mis  aux  fcrs,ne  pouvoit  s'y 
fier  :  il  répondit  donc  ,  qu'il  alloit  fe  faire  facrer  in- 

•cciTammenti  &  qu'enfuite, l'empereur  le  trouveroit 
preft  pour  la  négociation  ,  par  tout  où  il  lui  plairoit. 
En  effet  fans  fortir  de  Gacte  le  pape  fut  ordonné 
prctre,puis  facré  évéqueen  prefencede  tous  les  prélats 
que  j'ai  marquez,  &  deGuiilaumeduc.de  Pouille, 
de  Robert  prince  de  Capouë  &  de  plufieurs  autres 
feigneurs  qui  "lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fidélité. 
Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février,  paffa  tout  le  carê- 
me à  Gacte ,  &  alla  célébrer  à  Capouë  la  féte  de  Pâ- 
ques ,  qui  cette  année  1118.  fut  le  quatorzième  d'A- 
vril. 

r  XL  I T 

Cependant  l'empereur  Henri  irrité  de  la  réponfe 
de  Gelafe  ,  refolut  de  faire  un  autre  pape,  comme  il  pape- 
l'en  avoit  menacé  -,  &  choifit  l'archevêque  de  Bra- 
me, qui  l'avoit  couronné  empereur  l'année  preceden- ' 
te.  C'étoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limoufin ,  d'où 
Bernard  archevéquede  Tolède  l'emmena,  comme  il  s«M«. 
a  été  dit,en  1095.  Il  le  fit  premièrement  fon  archidia-  LI1V"  3Ï" 
TomeXir.  1  H  h 
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An.  ih8.  cre,  puis  évêque  de  Conimbre.  Maurice  fit  le  voya- 
ge de  Jerufalem  vers  l'an  1108.  &  pafla  à  Conftanti- 
nople ,  où  il  fur  chéri  des  grands  &  de  l'empereur 
Alexis  :  après  avoir  employé  rrois  ans  à  ce  voyage  • 
il  revint  en  Portugal,  ou  S.  Geraud  archevêque  de 
Braguc étant  mort, il  fut  élû  pour  lui  fucceder  l'an 
nio.  Pour  faire  confirmer  fa  tranflation  &  recevoir 
le  pallium  ,  il  alla  à  Rome  où  le  pape  Pafcal  II.  lui 
accorda  l'un  &  l'autre,  moyennant  un  prefent  con- 
4. 4.  fîderable.  Maurice  foutint  vigoureufement  la  dignité 
de  fonfiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolède, 
qui  vouloir  l'aflujctir  a  fa  nouvelle  primatie  confir- 
mée par  le  pape  Pafcal  ;  &  qui  fe  prévaloit  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Efpagne.  Maurice 
alla  à  Rome  en  1115.  implorer  le  fecours  du  pape  , 
arfq  f.   5ui  aPr^s  av°ir  plufïoirs  fois  averti  Bernard  de  ce/Ter 

4io.  (es  vexations  :  lui  déclara  enfin  qu'il  le  déchargeoic 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Brague  ,  afin  que 
Maurice  y  pût  exercer  plus  Iibremenr  la  jurifdic- 
tion.  La  lettre  eft  dattée  d'Anagnia  le  troisième  de 
Novembre. 

Maurice  demeura  long-tems  en  Italie  a  la  pour* 
fuite  de  cette  affaire  j  &  le  pape  Pafcal  connoiffant  la 
capacité ,  le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l'em- 
pereur Henri ,  que  Maurice  en  cette  qualité,  couron- 
na en  l'abfence  du  pape,  comme  il  a  été  dir  :  mais  le 
pape  le  trouva  mauvais ,  &  excommunia  Maurice 
au  concile  de  Benevenr.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l'empereur,  qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaëtc 
fe  fût  fait  facrer  fans  fon  confentement,  fit  élire  pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VUE  le  quatorziè- 
me de  Mars  1118. 
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le  pape  Gelafe  étoit  encore  à  Gaète  quand  il  aprit  A  n.  1118, 
cette  nouvelle  ;  &  au  Ai  tôt  il  en  écrivit  au  clergé  & 
aux  autres  fidèles  de  Gaule  en  ces  termes  :  Après  nô-   4.  u 
tre  élection  l'empereur  eft  venu  furtivement  à  Ro- 
me ,  ce  qui  nous  a  obligé  d'en  fortir.  Il  a  demandé 
enfuite  la  paix  par  menaces ,  difant  que  fi  nous  ne 
l'en  ail ur ions  par  ferment ,  il  uferoit  de  Ton  pouvoir. 
Nous  avons  répondu,  que  nous  étions  prefts  a  ter- 
miner le  différend  entre  1  eglifê  &  l'état ,  foit  à  l'a- 
miable, foit  par  juftice  dans  le  lieu  &  le  tems  conve- 
nable, à  Milan  ou  à  Crémone  à  la  S.  Luc  prochaine  * 
&  cela  par  le  confeil  de  nos  frères,  que  Dieu  a  établis 
juges  dans  l'églife.  J'entens  les  évêques.  La  lettre 
continue:  Aufli-tôt,  c'efl-à-dire,  le  quarante-qua- 
trième jour  après  nôtre  élection ,  il  a  intrus  dans  l'é- 
glife Maurice  cvêque  de  Brague,  excommunié  l'an-  - 
née  pafTée  par  le  pape  Pafcal  au  concile  de  Benevent* 
&  qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos 
mains,  avoit  fait  ferment  de  fidélité  au  même  pape 
&  à  fes  fuccefTeurs,  dont  je  fuis  le  premier.  En  cette 
entreprife  l'empereur  n'a  eu  ,  grâces  à  Dieu ,  perfone 
du  clergé  Romain  pour  complice  :  mais  feulement 
des  Guibertins,  Romain  dè  S.  Marcel,  Cencio  de 
S.  Chryiogone,  Teuzon  qui  a  long-tems  ravagé  le 
Danemarc.  Nous  vous  ordonnons  donc,  qu'après  en 
avoir  délibéré  en  commun,  vous  vous  prépariez 
comme  il  convient,  à  vanger  l'églife  vôtre  mère, 
Gelafe  écrivit  auflî  à  Bernard  archevêque  de  Tolède,  <h 1  &***t- 
&  aux  évêques  d'&fpagne,  d'élire  un  autre  archevê- 
que  de  Brague  à  la  place  de  Maurice  r  enfin  il  écrivit 
au  clergé  &  au  peuple  de  Rome,  de  l'éviter  comme 
Un  excommunie.  Il  tint  enfuite  un  concile  a  Ca-  «*v 
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An.  iii8.  pouc'j  ou  il  excommunia  l'empereur  &  Ton  anti- 
pape. 

Maurice  Bourdin  étoit  cependant  â  Rome,  où  il 
demeura  tout  le  refte  de  l'année  j  &  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna  comme  pape  l'empereur  Henri, 
ckr  ïc*$n.  it.  qUi  fe  retira  quelque  tems  après  en  Ligurie,  &  de  là 
en  Allemagne.  Bourdin  env©yoit  des  bulles  de  tous 
cotez  en  qualité  de  pape  Grégoire  ;  &  fut  reconnu 
en  quelques  lieux,  comme  en  Allemagne,  par  Her- 
man  évêque  d'Aulbourg,  &  en  Angleterre  par  quel- 
ques uns,  qui  tenoient  Gclafe  pour  anti-pape;  &  d'au- 
tres ne  reconnouToient  ni  Gelafe  ni  Grégoire  :  toute- 
fois la  France  &  la  plupart  de  la  Chrétienté  reconnut 
Gelafe. 

,  Quand  il  fçut  que  l'empereur  s'étoit  retiré,  il  re- 

Ccïafc  a  Rome.  *r      *  1  „    n  ,. 

L*niuif  n.xx.  vint  a  Rome  fecretement,  &  fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife  nommée  fainte  Marie  du  fécond  Cierge, 
entre  les  maifons  d'Eftienne  &  Pandulfe  le  Nor- 
mand &  de  Pierre  Latron,  qui  le  protegeoient.  Le 
jour  de  fainte  Praxedc  vingt-unième  de  Juillet,  il 
refolut  d'officier  dans  l'égliïe  de  cette  fainte  :  par  le 
confeil  du  cardinal  Didier  qui  en  étoit  titulaire, 
contre  l'avis  de  plufieurs,  qui  reprefentoient  que  cette 
églife  étoit  dans  les  fortereffes  des  Frangipanes.  L'of- 
fice n'étoit  pas  encore  fini,  quand  les  Frangipanes 
vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à  pied  &  à 
cfieval  attaquer  le  pape  &  les  fiens  à*  coups  de  pierre 
&  de  trait.  Eftienne  le  Normand  &  Crefcence  Gaé- 
tan neveu  du  pape  refifterent  vigdurcu Cernent,  quoi- 
que leur  troupe  fût  beaucoup  moindre  :  il  y  eut  un 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le 
pape  s'enfuit,  faifant  compaffioo  aux  femmes  qui 
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le  voyoicntdemi  vêtu  de  fes  orne  mens,  courir  fcul  An.  1118. 
par  les  champs  autant  que  fon  cheval  pouvoit  aller. 
Son  porte- croix  tomba  en  le  fuivant,  &  une  pauvre 
femme  qui  le  trouva,  le  cacha  jufques  au  foir  avec  la, 
croix  &  fon  cheval. 

Le  combat  duroit  encore,  quand  E (tienne  le  Nor- 
mand dit  aux  Frangipanes  :  Que .  faites-vous  ?  Le 
pape  à  qui  vous  en  voulez  s'eft  fauvé  :  voulez- vous 
aufîî  nous  perdre  ?  Nous  fommes  Romains  comme 
vous  &  même  vos  parens  :  retirons- nous  de  part  & 
d'autre,  nous  fommes  aflez  fatiguez.  Ils  le  retirèrent 
en  effet  ;  &  on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  prés 
1  eglifede  S.  Paul  las  &  gemmant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeil,  &  \c  pape  parla  ainfi  après  tous 
les  autres  :  Mes  frères.,  fuivons  l'exemple  de  nos  pères 
&c  le  précepte  de  l'évangile ,  puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville,  fuïons  dans  une  autre: 
fuïons  cette  Sodome  &  cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu,  j'àimerois  mieux  ,fi  jamais  il  étoitpoiîi- 
ble ,  avoir  un  feul  empereur ,  que  d'en  avoir  un  iî 
grand  nombre  :  un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  méchans ,  jufques  a  ce  qu'il  fentit  lui- 
même  la  juftice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l'avis  du  pape,  &c  auiïî-tôt  il  diftribua  les 
c:ommillîons  pour  le  gouvernement  de  1  eglife  pen- 
dant fon  abfcnce.  Il  fit  fon  vicaire  Pierre  évêque  de 
Porto,  &  lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der :  il  donna  la  garde  de  Benevcnt  à  Hugues  cardi- 
nal des  faints  Apôtres  :  à  Nicolas  la  conduite  des 
chantres  :  il  laùTa  la  préfecture  de  Rome  à  Pierre, 
qui  l'avoit  prife  malgré  le  pape  Pafcal ,  quoique  ce 
fût  un  méchant  homme  :  mais  il  donna  l'étendarc  ôc 
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A  n.  1118.  la  garde  de  la  ville  à  Efticnne  le  Normand,  qui  étorc 
le  plus  confidcrable  de  foa  parti. 

Le  pape  Gelafe  étoit  encore  à  Rome  le  premier 
jour  de  Septembre,  comme  il  paroît  par  la  bulle 
4,  donnée  en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Raven- 
ne  :  qui  ayant  été  tiré  malgré  lui  d'entre  les  cha- 
noines réguliers ,  avoit  été  élu  unanimement  pour 
remplir  ce  fiege,  &  facré  par  le  pape.  Depuis  Gui- 
bert  cette  églife  avoit  été  jufques-la  dans  le  fchif- 
me,  &  occupée  par  des  évêques  que  l'empereur  avoir 
ehoifïs  :  c'eft  pourquoi  les  papes  avoient  fouftrait  a 
la  jurifdi&ion  de  Ravcnne  :  les  égli£ès  de  Plaifance,. 
Parme,  Rege  &  Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Ge- 
lafe en  faveur  de  la  réunion  à  l'églife  Romaine ,  rend' 
a  celle  de  Ravenne  Tes  droits  fur  ces  quatre  églifes,  & 
fur  toutes  les  autres  qui  y  (ont  énoncées,  àc  accorde* 
Gautier  le  palliunu 
i  v         Jerufalem  changea  cependant  de  roi  &  de  patriar- 

rJ^^nùt-'  chf •  D«  l'année  précédente  le  roi  Baudouin  avoit 

frfc»-        été  daneereufement  malade  y  &  fc  croyant  preft  i 
'       rendre  compte  a  Dieu  de  fes  actions,  il  renvoya  Adé- 
laïde comtefTc  de  Sicile,  qu'il  avoit  fait  venir  Se 

s»l- *  i9*  époufëe  trois  ans  auparavant,  quoique  fa  femme  lé- 
gitime qui  étoit  demeurée  à  Edefic  vécut  encore.  Ce 
fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul ,  que  Bau- 
douin trompa  ainfl  cette  princefTe,  &  s'attira  par  là 
à  lui  &  à  fon  royaume,  une  haine  immortelle  du 
*5.».  comte  Roger,  depuis  roi  de  Sicile,  fils  d'Adélaïde. 
L'année  fuivante  le  roi  Baudouin  retomba  malade 
en  Egypte ,  où  il  faifoit  la  guerre  -,  &  mourut  comme 
il  revenoit  en  Paleftine ,  la  dix-huitiéme  année  de 
fon  règne.  On  raporca  fon  corps  à  Jerufalem ,  où  il 
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arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d'Avril  An.  1118. 
2118.  dans  le  même  tems  que  la  proceilîon  en  fortoit, 
&  par  le  même  chemin ,  qui  étoit  la  vallée  de  Jofa- 
phat.  Il  fut  enterré  prés  du  roi  Godefroi  fon  frcre, 
«ans  l'églifè  du  faine  Sépulcre. 

$on  fucceffeur  fut  Baudouin  du  Bourg  fon  parent,  u  flfr.cu.*.* 
â  qui  il  avoit  laifle  le  comté  d'EdefTe  quand  il  fut  ap- 
pellé  à  la  -couronne.  Il  étoit  François,  fils  aîné  de 
Hugues  comte  de  Retel ,  &  vint  à  la  croifade  avec 
'Godefroi  de  Bouillon.  Apres  avoir  gouverné  dix- 
huit  ans  le  comté  d'Edeffe,  il  voulut  aller  à  Jeru- 
falem  vifiter  les  faints  lieux ,  &  voir  le  roi  fon  parent  «  H 
&  fon  bienfaiteur.  Il  aprit  en  chemin  que  ce  prince 
«toit  mort  en  Egypte ,  &  ne  laifla  pas  de  continuer 
fon  voyage  :  en  forte  qu'il  arriva  à  Jerufalem  en  mê- 
me tems  que  le  corps  du  roi  y  fut  apporté.  Aufli-tôt 
qu'il  fut  enterré,  les  prélats  &  les  feigneurs  délibérè- 
rent fur  le  choix  d'un  fuccefTeur.  Les  uns  difoient  *  j: 
qu'il  falloit  attendre  le  comté  Ëuftache  frere  des 
<leux  rois  défunts ,  &  fuivre  la  loi  de  la  fucceilîon  : 
les  autres  reprefentoient  que  l'état  du  royaume  ne 
permettoit  pas  ce  délai ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofcelin  feigneur  de  Tibe- 
riade,  homme  habile  &  éloquent,  ôc  qui  avoit  une 
tres-grande  autorité  dans  le  royaume,  leur  dit  :  Voilà 
le  comte  d'EdefTe  parent  du  roi,  homme  brave  6c 
vertueux ,  vous  n'en  fauriez  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même  avis, 
&  ils  y  amenèrent  aifément  tous  les  autres.  Ainû 
Baudouin  II.  fut  élu  roi  de  Jerufalem,  &  couronné 
lolemnellement  le  jour  de  Pâques.  Cependant  on 
avoit  envoyé  des  feigneurs  à  Ëuftache  comte  de  Bou* 
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An.  1118.  logne ,  pour  l'inviter  à  venir  prendre  la  couronne 
après  fes  frères  :  ils  curent  peine  à  lui  perluader  de 
partir,  &:  toutefois  ils  l'amenèrent  jufques  enPoùille, 
où  il  aprit  que  l'on  avoit  couronne  le  comte  d'E- 
defTe.  Alors  il  dit  :  Dieu  me  garde  d'apporter  dû 
trouble  dans  un  royaume  où  ma  famille  a  rétabli  la 
paix  de  Jefus-Chriir. ,  &  pour  la  tranquilité  duquel 
mes  frères  ont  donné  leur  vie  &c  acquis  une  gloire 
immortelle.  Aufîi- tôt,  quoiqu'on  lui  pût  dire,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  ôc  revint  chez  lui. 

j/.xi  r.itf,  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  an- 
née. Dés  l'an  1115.-  le  pape  Pafcal  bien  informé  de 
fes  defordres  &  de  fa  vie  infâme  :  envoya  en  Syrie 
levêque  d'Orange  en  qualité  de  légat,  qui  aflembla 
les  éveques  de  tout  le  royaume,  obligea  Arnoul  d'y 
comparoître ,  &  le  dépofa  de  fon  flege  comme  il  mc- 
ritoit.  Mais  Arnoul  fe  fiant  a  Ces  artifices  aufquels 
prefquc  perlonc  ne  refiftoit ,  pafTa  la  mer ,  vint  à 
Rome  j  &  par  fes  flateries  &  les  prefens  qu'il  répandit 
abondamment,  gagna  fi  bien  le  pape  &  tout  fon  con- 
feil,  qu'il  fut  rétabli  dans  fon  fïege  &  revint  à  Jeru- 
falcm,  où  il  vécut  avec  la  même  licence  qu'aupara- 
.  vant.  Enfin  il  mourut  l'an  1 118.  &  eut  pour  fucceiTeur 
xn.e.t.  Un  homme  (Impie  &  craignant  Dieu  nommé  Gor- 
mond ,  natif  de  Piquigny  au  diocefe  d'Amiens. 

Monàlïen..      La  m^mc  année  ni8.  que  les  Grecs  comptoient 

comnerf*"'5  66l<;'  'c  lcuc^  quinzième  d'Aouft  mourut  à  C  P. 
xi.*,  l'empereur  Alexis  Comnene,  âgé  d'environ  foixante 
&  dix  ans:  après  en  avoir  rcené  trente- fept,  quatre 

x».  mois  &  quelques  jours.  Nonobltant  les  différends 

qu'Alexis  eut  avec  les  princes  Latins,  il  paroît  avoir 
toujours  été  Catholique  &  en  communion  avec  l'é- 
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glife  Romaine:  premièrement  par  les  lettres  qu'il  An.  iu3. 
écrivit  au  pape  Urbain  II.  &  Pafcal  II.  enfuite  par  i^k-um. 
les  offrandes  qu'il  envoya  en  divers  tems  au  monaf-  «4im"ï*,5 
terc  du  Mont-Caflin,  ôc  même  à  celui  de  Clueni,  • Lr-  °& IT- 
quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus,  ce  prince  'W  '-»7.»7. 
étoit  fort  foigneux  de  favoir  fa  religion  ;  &  quand  p«ir.  u.  ^.  3*. 
les  affaires  publiques  lui  laiflbient  quelque  loifîr ,  il  E*$m.  zi§*. 
l'employoit  à  étudier  l'écriture  fainte,  &  en  conférer  PM>9kl' 
avec  des  perfones  do&cs,  dont  il  y  avoit  toujours 
grand  nombre  à  C  P.  Son  but  en  cette  étude  étoit 
principalement  de  réprimer  les  herefies  qui  s  eroient 
glùTées  en  différentes  parties  de  l'empire  à  la  fiveur 
des  dominations  étrangères  -,  &  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  ordonna  à  Euthymius  Zigabene  de  compofer  la 
Panoplie. 

Outre  ce  que  j'ai  raporté  de  la  punition  des  Bo-  _  ,Llir- 

fomilcs  :  1  empereur  Alexis  s  appliqua  encore  vers  la  veni*. 
n  de  fon  règne,  à  rechercher  &  à  convertir  d'autres 
hérétiques  fcmblables.  C'étoit  les  Pauliciens  que  l'em-  '*nnM  c 
pereur  Jean  Zimifques  avoir  autrefois  tranfportez  '«*• 
d  Ane  en  Thrace,  aux  environs  de  Philippopohs,  t«. 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions 
des  Scythes:  mais  çes  Manichéens  nourris  dans  l'in- 
dépendance, revinrent  bien-tôt  à  leur  naturel.  Ils 
pervcrtiiToient  les  cacholiques  du  païs,  les  pillant  & 
les  tyrannifant  ;  &  il  s'y  mêla  encore  d'autres  héré- 
tiques Arméniens  &  Jacobites.  L'empereur  Alexis 
ayant  fournis  les  Pauliciens,  partie  fans  combat,  par- 
tie de  force ,  entreprit  de  les  convertir.  Il  conieroit 
avec  eux  depuis  le  matin  jufques  au  foir ,  àc  quelque- 
Fois  bien  avant  dans  la  nuit,  accompagné  d'Euftrate 
eveque  de  Nicce,  &  de  celui  de  Philippopohs  :  le 
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Cefar  Nicephore  Bryenne  gendre  de  l'empereur, 
afliftoit  aurfi  à  ces  dilputes.  Plufieurs  de  ces  Mani- 
chéens fe  convertirent  &  fe  firent  baptifer  :  mais 
leurs  trois  chefs,  Couleon,  Coufin  &  Pholus  ne  fe 
rendoient  point,  &:  reprenoient  la  difpute  l'un  après 
•  l'autre.  L'empereur  defefperant  de  les  perfuader,  les 
envoya  à  C  P.  où  il  les  fitenfermer. 

Cependant  il  demeuroit  fur  les  lieux ,  où  il  en 
convertiflbit  tantôt  cent  par  jour,  tantôt  davantage, 
&  enfin  des  villes  &  des  villages  entiers.  Il  donna 
aux  habitans  les  plus  considérables ,  des  emplois  dans 
fes  troupes  ;  &  pour  le  petit  peuple,  il  le  raflembla 
dans  une  ville  qu'il  fonda  de  nouveau,  &  leur  donna 
des  terres  à  cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à  C  P. 
il  recommença  à  difputer  avec  les  trois  chefs  des  Pau- 
liciens  -,  Couleon  fê  convertit,  les  deux  autres  demeu- 
rèrent opiniâtres*,  &  furent  condamnez  à  une  prifon 
perpétuelle. 

il  v.        Nous  avons  plufieurs  Conftitutions  d'Alexis  Com- 
d'Alex?».      nene  touchant  les  matières  ecclefialtiqucs.  La  pre^ 
jm  GrâtoRtm.  miere  du  mois  de  Septembre  indi&ion  neuvième, 
M3."'  *' ,M'  c'eft-à-dire  de  Tan  io%6.  par  laquelle  il  confirme  celle 
de  l'empereur  îfaac  Comnene  fqn  oncle,  qui  regloit 
ie  canonique  des  évêques  &  les  droits  d'ordination. 
On  appelloit  canonique,  l'eftimation  des  prémices 
que  les  laïques  dévoient  à  lcvcquc  chaque  année,  & 
elle  eft  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente  feux , 
une  pièce  d'or  &  deux  d'argent,  un  mouton,  fix 
boùTeaux  d'orge ,  fix  de  farine,  fix  mefures  de  vin 
&  trente  poules.  Pour  les  villages  moindres  i  pro- 
portion. Pour  les  ordinations  l'évéque  prenoit  fept 
qieces  dor,  une  pour  faire  un  homme  fimplc  clerc 
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ou  lecteur,  trois  pour  le  diaconat  &  trois  pour  la 
prêtrife.  On  taxe  auffi  le  droit  de  l'évêque  pour  les 
mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
indiction  feptiéme,  Tan  6^u  c'eft-à-dire  1084.  dé- 
clare nulles  les  fiançailles  contractées  à"  fept  ans ,  &  p.  né. 
veut  que  les  parties  en  aient  douze  ou  quatorze  :  dé- 
fendant toutefois  de  les  faire  le  même  jour  que  les 
noces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conftitu- 1-  «j* 
tion  de  l'an  1091. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  May  £595.  1087. 
fut  faite  en  prefence  d'un  concile  ,  &  déclare  qu'il  eft  p.  i}o. 
permis  à  l'empereur  d'ériger  en  métropoles  les  évê- 
chez  ou  les  archevêchez  j  &  de  régler  fuivant  fa  vo- 
lonté ce  qui  regarde  l'élection  &  la  difpofîtion  de  ces 
églifes.  Sans  préjudice  des  apeiens  droits  du  métro- 
politain fur  leglife  élevée  à  une  nouvelle  dignité. 
Parla  fixiéme  conftitution  qui  eft  du  mois  de  No-  f.nt: 
vembre  indiction  féconde,  c'eft-à-dire  l'an 
l'empereur  permet  a  ceux  qui  font  élus  pour  Tes  évê-  "'<ont-6' 
chez  d'Orient,  de  garder  leurs  abbayes  ou  leurs  au- 
tres bénéfices.  C'eft  que  ces  évechez  etoient  occupez, 
ou  dépouillez  de  leurs  revenus  par  les  infidèles  :  ce  r.  s*?,  //vu., 
qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient pourvus  ne  vou-  " 
loient  point  les  accepter,  craignant  d'y  manquer  de 
fubfiftance,  après  avoir  quitté  celle  qui  leur  étoit 
augurée  :  c'eft  pourquoi  l'empereur  leur  permet  de 
garder  l'un  &  l'autre  en  attendant  le  rétablifTement 
de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  conftitution 
du  mois  de  Décembre  1095.  donne  au  patriarche  la  p. 
vifite  &  la  correction  de  tous  les  monaftercs  de  fon  • 
diocefe,  avec  les  diftinctions  qui  y  font  marquées. 
C'eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  notable  dans  les  confti- 
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tutions  de  l'empereur  Alexis. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comnene, 
femme  du  Cefar  Nicephore  Bryenne,  princefle  fa- 
vante,  mais  dont  le  ftylc  lent  plutôt  le  panégyrique 
que  l'hiftoirc.  Le  fuccelfeur  d'Alexis  fut  fon  hls  Jean 
Comnene,  nommé  par  les  Grecs Calo  Joannes,  c'eft- 
à-dire  le  beau  Jean  :  il  régna  vinge-quatre  ans. 
iv.         L'impératrice  Irène  Ducasépoufe  d'Alexis,  fonda 
pleine  de  gracr.  à  C  P.  un  moniltere  de  filles,  auquel  elle  donna  des 
Tyfse.  ir,n  u.  conftitutions  fuivant  l'ufage  des  Grecs, qui  âccordoit 
u%.**1'  °r  f'  ce  pouvoir  aux  fondateurs i  &  nous  avons  ces  confti- 
tutions d'Irène ,  où  l'on  voie  pluficurs  particularités 
remarquables  de  l'obfervance  des  religieules  Gre- 

Îiucs.  Ce  monafterc  étoit  dédié  à  la  (ainte  Vierge 
ous  le  nom  de  Pleine  de.  Grâce ,  &  devoit  avoir  vingt- 
quatre  religieufes,  avec  permifïîon  d'augmenter  juf- 
'  *      ques  à  quarante,  fi  les  revenus  augmentoient.  Il  étoit 
fondé  avec  entière  exemption  de  l'empereur,  du  pa- 
triarche &  de  toute  puifTance  ecclefiaftique  &  fecu- 
liere  ;  &  avoit  une  protectrice  qui  étoit  l'impératrice 
Irène  ;  &  après  fa  mort  une  princclfe  de  fa  fanjille, 
fuivant  l'ordre  de  fubftitution  qu'elle  avoit  marqué. 
Si  quelque  princefTe  de  la  famille  fe  faifoit  religieufe 
*  *      dans  cette  maifon ,  elle  devoit  avoir  quelques  privilè- 
ges, &  n'être  pas  aftreinte  à  la  règle  fi  étroitement  que 
7-      les  autres.  Les  religieufes  dévoient  être  reçues  gra- 
tuitement, avec  permiflion  toutefois  de  prendre  ce 
1.9.10.     qui  feroit  volontairement  offert.  Il  n  croit  pas  per- 
mis d'aliéner  les  immeubles  du  moniftere,  mais  feu- 
•  lement  les  meubles  en  cas  de  neceflitc.  La  première 

#.  11. n.  15.    abbetfe  rut  choifie  par  l'impératrice,  enfuite  elle  de- 
yoic  être  éiûç  par  la  communauté,  &  pouvoir  etre 
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dcpofée.  Il  y  avoir  un  économe  pour  les  affaires  du 
dehors  ;  &  ce  devoit  toujours  être  un  eunuque  :  aufli- 
bien  que  les  deux  prêtres  du  monaftere ,  que  Ton  pre-  *■  »j» 
noit  encre  les  moines  autant  qu'il  étoit  pofliblc.  Elles 
n'avoient  qu'un  père  fpirituel  à  qui  elles  rendoienc 
compte  de  leurs  penfées  ;  &  c'étoit  aufli  un  eunu-  c 1* 
que. 

Les  rcligieufes  couchoient  toutes  en  un  même     #  t. 
-dortoir ,  à  la  vue*  des  unes  des  autres  :  elles  travail-     ».  »7- 
loient  de  leurs  mains  ;  &  pendant  le  travail  une  d'en-  «7> 
tre  elles  lifoit  l'écriture  fainte.  Leur  clôture  n'etoic 
pas  Ci  exacte,  que  les  femmes,  principalement  les  pro- 
ches parentes  n'entraflent  quelquefois  dans  la  mai- 
fon  :  pour  les  hommes,  la  religieufe  leur  parloit  à  la 
porte  accompagnée  d'une  ancienne.  Elles  fortoient 
même  quelquefois  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur 
mere  malades.  Il  y  a  plufieurs  diftinctions  marquées  *  4*  47. 4*. 
pour  la  nourriture  pendant  le  carême  &  les  autres 
jours  de  jeûne  :  a  caufe  des  fetes  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer en  ces  jours,  &  qui  font  diminuer  l'abfti- 
nence  fuivant  l'ufage  de  1  eglife  Greque  :  mais  cette 
indulgence  ne  va  qu'à  accorder  l'huile,  le  vin,  ou  le 
poiflbn.   On  recommande  étroitement  la  pauvreté 
exacte,  &  l'exclufîon  de  toute  propriété.  Les  reli-  t.  f».fi.f».f#| 
gieufes  fe  baigneront  tous  les  mois  :  les  malades,  tou-     ».  57. 
■tes  les  fois  que  le  médecin  l'ordonnera  ;  &  ce  médecin 
du  monaftere  doit  ctre  eunuque  ou  vieux.  Comme 
ce  monaftere  avoit  peu  d'étendue,  la  fepulture  des 
religieufes  étoit  dehors  -,  &  pour  cet  effet  l'impéra- 
trice Irène  avoit  obtenu  du  patriarche  Nicolas,  un  7«* 
périt  monaftere  nommé  Cellarée,  dépendant  de  la 
grande  églife.  Elle  y  mit  quatre  religieufes  du  mo* 
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A  n.  1118.  nafterc  de  la  Pleine  de  grâce  avec  un  prêtre  feculier 
pour  y  faire  l'office.  On  y  tranfportoit  la  défunte,  & 
il  y  avoir  au  convoi  le  nombre  de  religieufes  réglé 
par  l'abbeflTe.  Ccft-ce  oui  m'a  paru  de  plus  finguner 
dans  ces  conftitutions  du  monafterc  fondé  par  l'im- 
,  peratrice  Irène. 

Le  pape  Gelafe  II.  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  à 
Rome  en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  1118.  Il 
tvI     étoit  accompagné  de  deux  cardinaux  prêtres  ,  Jean 
U  papeGdafc  de  Crème  &  Guide  fainteBalbine&  de  quatre  cardi- 

en  Provence.  .         .  •       •      •     t\-  t  t 

tmduif».i6.  naux  diacres  ,  dont  le  premier  etoit  Pierre  de  Léon  : 
avec  deux  noblesRomains  &leur  fuite.  Ils  furent  reçus 
à  Pife  avec  grand  honneur  &  le  pape  y  fît  un  fermon 
qui  parut  tres-éloquent.  Quelques  jours  après  il  fe 
rembarqua  &  arriva  en  Provence  au  port  de  S.  Gilles: 
où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Hugues  &fa  communauté, 
&  défrayé  libéralement ,  pendant  un  aflez  long  fejour 
qu'il  y  fit.  La  tou^  les  éveques  du  pays ,  grand  nom- 
bre de  moines ,  quantité  de  nobleffe  &  de  peuple  fe 
rendirent  auprès  du  pape  &  lui  offrirent  leurs  fer- 
vices.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  prefens  don- 
na au  pape  trente  chevaux  ;  &  l'abbé  de  faint  Gilles 
dix  ,  dont  il  fe  fervit  pour  marcher  dans  le  païs.  Il 
y  dédia  trois  égliles  &  marqua  avec  des  pierres  les 
bornes  de  leurs  rranchifes.  Il  confirma  la  primatie  de 
leglife  de  Tolède  par  une  bulle  adreffée  a  l'archevê- 
que Bernard  &  dattée  defaint  Gilles  le  feptiéme  de 
Novembre. 

Pendant  que  le  pape  y  étoit  S.  Norbert  l'y  vint 
trouver ,  &  obtint  de  lui  la  permiflion  de  prêcher. 
Sbîref"5,   ^'étoit  un  jeune  Seigneur  Alleman  né  à  Santen  dans 
ntséf.B$tt.t.  k  pays  de  Cleves,  qui  ayant  étudié  étoit  entré  dans 
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leclereé  &  avoit  reçû  le  foudiaconat.  En  cette  qua-  An.  1118. 
lité  il  fe  mit  à  la  cour  de  Frideric  archevêque  de  Co-  1,  h 
logne  puis  à  celle  de  l'empereur  Henri  ;  &  s'y  fie  ai-  Uu- 
mer  &  eftimer ,  non  feulement  par  fa  nobleiïc  &  fes 
grands  biens ,  maisjjar  fes  qualitez  perfonnelles ,  Ql 
belle  taille,  fa  bonne  mine ,  fes  lettres ,  fa  politefle, 
fa  libéralité ,  fà  douceur.  Mais  cette  profperité  penfa 
le  perdre  :  comme  le  monde  lui  applaudùToit  il  \ic 
fongeoit  point  à  l'éternité  ,  il  n'étoit  occupé  que  de 
fon  ambition  &  de  fon  plaifir ,  il  mivoit  tous  les  de- 
firs ,  fans  fe  rien  refufer  ,  ôc  les  penfées  de  la  vie  fu- 
ture lui  fembloient  des  fonges  &  des  fables.  Un  jour 
comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie ,  bien 
monté,  vêtu  de  foye ,  fuivi  d'un  feul  valet  :  il  fur- 
vint  un  grand  orage  ,  des  éclairs  ,  des  tonneres  ef- 
froyables. Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes  pas; 
&  aufli-tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux  pieds  de 
fon  cheval  brûla  -l'herbe  ,  ouvrit  la  terre  de  la  hau- 
teur d'un  homme ,  &  on  fentit  une  odeur  de  fouffre 
oui  paroifToit  infernale.  Norbert ,  demeura  étendu 
d'un  côté,  le  cheval  de  l'autre  &  le  valet  épouvan- 
té. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure ,  après 
laquelle  il  revint  comme  d'un  profond  fommeil ,  & 
&  dit  en  foi-même  :  Seigneur  que  voulez- vous  que 
je  fafle  ?  &  fe  répondit  :  Quitte  le  mal  Ôc'fais  le  bien,  AS-ltx  rf  ** 
cherche  le  paix  &  la  pourfuis.  Il  retourna  donc  fur 
fes  pas  refolu  de  fe  convertir  :  mais  d'abord  il  ne 
voulut  rien  changer  à  fon  extérieur ,  il  fe  contenta 
de  porter  un  cilke  fous  fes  habits  précieux ,  &  de  tra- 
vailler au  dedans  à  fe  combattre  lui-même.  Il  quit- 
ta la  cour  &  demeuroit  chez  lui  ,  ou  dans,  l'abbaye  de 
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Sigeberg  prés  de  Cologne  avec  l'abbé  Conon  depuis 
évcque  de  Ratifbonnc,  attendant  le  tems  de  fe  dé- 
clarer j  &c  comme  il  croit  encore  peu  inftruit  dans 
les  voyes  de  Dieu  ,  il  rcfolut  en  quittant  le  monde  . 
de  prendre  les  ordres  ,  croyant  faire  plus  de  fruit. 
Ainfî  le  tems  de  l'ordination  étant  venu  ,  il  alla  avec 
un  pieux  emprcflement  trouver  Frideric  archevêque 
de* Cologne  :  le  priant  de  l'ordonner  avec  les  autres. 
L'archevêque  furpris  qu'il  demandât  de  lui-même 
ce  qu'il  avoit  fou  vent  refufé  quand  on  lui  olfroit,  le 
lui  promit  avec  joye.  Norbert  ajouta  :  Je  defire  d'ê- 
tre ordonné  en  méme-tems  diacre  &  prêtre.  L'arche- 
vêque encore  plus  étonné,  lui  demanda  la  caufe  d'un 
fî  foudain  changement  ;  &  le  prelfa  tellement  que 
fejettantà  fespieds,  il  lui  demanda  avec  larmes  l'ab- 
folution  de  fes  péchez ,  &  l'ayant  obtenue  lui  décla- 
ra fon  delTein.  L'archevêque  rouché  de  l'amitié  qu'il 
portoit  à  Norbert,  &  perfuadé  qu'il  y  avoit  quelque 
infpiration  divine  dans  un  changement  fi  extraordi- 
naire :  crut  devoir  en  cette  occafion  fe  difpenfer  de  la  . 
règle,  qui  ne  permettoit  pas  de  donner  ces  deux  or- 
dres tout  à  la  fois. 

L'heure  de  l'office  étant  venue  on  rangea  les  au- 
tres ordinans  reyetus  d'aubes  fuivant  la  coutume  ;  & 
Norbert  fe  prefenta  au  milieu  du  peuple ,  d'autant 
plus  attentif  à  le  regarder  qu'il  étoit  plus  connu. 
Quand  le  facriftain  lui  prefenta  les  ornemens  dont 
il  devoir  fe  revêtir,  il  étendit  la  main  vers  un  de  fes 
domeftiques  dont  il  reçut  une  pelice  de  peau  d'a- 
gneau qu'il  avoit  fait  apporter  exprés  ;  8c  s'étant  dé- 
pouillé d'un  habillement  tres~richc  qu'il  portoit ,  il 
le  revêtit  de  celui-ci  qui  félon  l'ufagc  du  tems  &  du 
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païs  étoit  tres-méprifable  :  enfuite  il  tendit  l'autre 
main  au  facriftain  &  reçut  les  ornemens. 

Après  Ton  ordination  il  retourna  au  monaftere  de 
SigebergjOii  il  demeura  fix  femaines  pour  y  appren- 
dre l'exercice  de  Tes  fonctions  &  fe  former  à  la  pieté: 
puis  il  revint  chez  lui  à  Santenj  &  parce  qu'il  en  étoit 
chanoine ,  le  doyen  &  fes  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  pretre  de  célébrer  la  grand'meffe.  Il  l'ac- 
cepta ,  &  après  l'évangile  il  fît  un  fermon  ,  où  il  par- 
la avec  un  zele  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde , 
la  breveté  de  la  vie  &  l'impolîibilité  d'y  être  heu- 
reux :  appuyant  fortement  fur  les  défauts  qu'il  con- 
noiiToit  dans  les  chanoines  fes  confrères ,  fans  toute- 
fois  en  defigner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain 
quand  ils  furent  au  chapitre  il  prit  le  livre  de  la  règle, 
&  s'adreffant  au  doyen  ,  il  lui  montra  par  les  paroles 
de  faint  Grégoire  &  de  faint  Ifidore  qu'il  devoit  ra- 
peller  les  autres  au  droit  chemin. 

C'étoit  apparemment  la  règle  d'Aix  la  Chapelle  ti-  Jj^ 
réc  entre  autres  de  ces  deux  faints.  Les  anciens  cha- 
noines écoutoient  Norbert  paifiblement,  voyant  qu'il 
avoit  raifon  :  mais  les  jeunes  murmuroient  &  s'en 
mocquoient ,  lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
refpect  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre ,  marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec  les  circonftances  ;  &  comme  il  continua  pendant 
pluficurs  jours  ,  il  leur  devint  infu portable  :  en  forte 
qu'ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  baffe  naiflance 
éc  mépnfable  en  toutes  manières ,  qui  le  charge  d'in- 
jures &  lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s'eflfuya  limple- 
ment,  imputant  cet  affront  à  fes  péchez ,  &  toutefois 
^elui  qui  Tavoit  infulté  étoit  tel ,  que  s'il  l'avoit  fait 
TomXlV.  Kk 
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A  n.  UI6.  traîner  dans  la  bouc  par  les  garçons  de  fa  cuifîne , 
tout  le  monde  eut  dit  quec'étoit  bien-fait.  C'eft  ainfi 
qu'en  parle  l'auteur  original  de  fa  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  méfie  dans  une  cha- 
pelle fouterraine,  une  groiTe  araignée  tomba  dans  Ton 
calice  après  la  confecration.  Il  avala  tout,  refolu  à  ce 
qui  pouroit  arriver;  &  après  la  mclTe  ,  comme  il  de- 
meuroit  devant  l'autel  n'attendant  que  la  mort ,  il 
fentit  quelque  demangeaifon  dans  le  nez  &:  l'araignée 
en  fortit.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  même  habit 
d'une  pauvreté  (ingulicre  ,  prêchant  à  tout  le  monde 
&  travaillant  à  fa  propre  perfection  ;  &  quand  il  étoic 
maltraité  par  ceux  à  qui  fes  prédications  étoient  in- 
commodes ,  il  alloit  chercher  de  la  confolation  chez 
les  moines  de  Sigeberg,  ou  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  Clofterrath  ,  ou  avec  un  faint  ermite  nom- 
mé Lidulfe.  En  ce  tems- là ,  c'eft: -à-dire  l'an  1118.  il 
fe  tint  un  concile  à  Friflar  où  préfîda  Conon  évêque 
de  Palcfhine  légat  du  pape  Gelafe.  Les  évêques  6c 
les  abbez  qui  y  étoient  aiTemblcz  y  appelèrent  Nor- 
bert ;  &  d'un  commun  accord  ils  l'accuferent  devant 
le  lcgatjde  ce  qu'il  prêchoit  fans  miflion  &  declamoit 
contre  eux  fans  aucune  autorité  ■>  &  de  ce  qu'il  por- 
toit  un  habit  extraordinaire  &  peu  convenable  à 
la  naiffanec,  quoiqu'il  ne  fût  point  religieux  &  gar- 
dât la  propriété  de  fes  biens.  Norbert  répondit  :  qu'il 
avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand  il  avoit  été 

i.p,/.m,.  ordonné  prêtre  \  &  que  laint  Pierre  nous  apprend 
que  ce  n'eft  pas  l'habit  précieux  qui  nous  rend  agrea- 

Vr>LU*''*  blcs  à  Dicu.  Enfin  ils  le  laiiTerent  aller.  Le  leçat  Co- 
non  tint  aulTi  vers  le  même  tems  un  concile  à  Colo- 
gne ,  où  il  publia  l'excommunication  contre  l'empe; 
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reur  comme  à  celui  de  Friflar.  An.  iiiS. 

Norbert  voyant  que  tous  ctoient  contre  lui ,  &  lviu. 
rejettoient  la  vérité  qu'il  prêchoit  ,  ne  cherchant  »fcti  î!ÏSw 
qu'à  le  calomnier  j  alla  trouver  l'archevêque  de  Co-  lc  p*pe* 
logne  fon  prélat ,  &  rcfigna  entre  fes  mains  tout  ce 
qu'il  avoit  de  bénéfices  &  de  revenus  ecclefiaftiques, 
qui  étoient  confiderables.  Enfuite  il  vendit  fes  mai- 
fons  &  fes  autres  biens,  meme  fes  meubles,  &  en  dis- 
tribua le  prix  aux  pauvres  :  ne  gardant  que  dix  marcs 
d'argent,  une  mule  &une  chapelle  pour  dire  la  mefle; 
&  prit  feulement  deux  laïques  pour  l'accompagner, 
refolu  de  voyager  hors  de  Ion  pais.  Mais  étant  arri- 
vé à  Hui  fur  la  Meufe,il  fc  défit  encore  du  peu  qu'il 
avoit  gardé  ,  ne  retenant  que  fa  chapelle  ;  &  s'en  alla 
nuds  picds,vctu  feulement  d'une  tunique  de  laine  ôc 
d'un  manteau  avec  fes  deux  compagnons.  En  cet  é- 
quipage  il  traverfa  toute  la  France  &  arriva  a  faint 
Gilles  où  il  trouva  le  pape  Gclafe.  Il  lui  déclara  fa 
refolution  ,  s'aceufant  particulièrement  d'avoir  reçu 
enfemblc  le  diaconat  &  la  prêtrife  ,  contre  les  ca- 
nons ,  &  en  demanda  l'abfolution.  Le  pape  admi-  • 
rant  fa  fageiTe  &  l'efprit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui ,  ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolution  ,  il  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  :  mais  Norbert  le  con- 
jura de  ne  lui  point  demander  cette  marque  d'obéïf- 
fance  :  lui  reprefentant  que  c'étoitdans  les  cours  des 
princes  &  des  évêques  qu'il  s'étoit  diflîpé  Ôc  débau- 
ché ,  qu'ainfi  il  ne  convenoit  ni  à  fa  jeunefîe  ni  à 
la  pénitence  qu'il  s'étoit  propofée  de  demeurer  à  la 
ûiite  du  pape  :  mais  que  s'il  lui  ordonnoit  d'être  cha- 
noine ,  moine  ,ou  ermite  ,  ou  de  vivre  en  pèlerin , 
il  lui  obéïroit  volontiers  en  tout.  Le  pape  voyant 
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A  n.  1118.  fa  fermeté  &  fonzele,  &  fachantla  perfecution  qu'il 
avoir  foufferte  a  caufe  de  la  prédication  :  lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  non-feule- 
ment dans  ks  lieux  où  il^'avoit  prêchée,mais  par  tout 
où  il  voudroit ,  lui  en  donnant  même  un  ordre  ex- 
prés. Avec  deffenfe  à  ceux  qui  avoient  voulu  s'y  op- 
pofer  ,  d'empêcher  le  (impie  peuple  de  profiter  de 
les  inftruttions  -y  &  afin  que  pcrlonne  n'en  pût  douter 
il  lui  en  fit  expédier  une  bulle.  Avec  ces  pouvoirs 
Norbert  s'en  retourna  ,  marchant  toujours  nuds  pieds 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver  ;  &fans  que  le 
froid ,  la  faim  ,  ni  la  ïatfitudc  ralentirent  fa  ferveur, 
il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige  jufques  aux 
genoux,  il  ne  mangeoit  que  le  foir  &  des  viandes 
de  carême  ,  hors  les  dimanches ,  &  ufoit  rarement 
de  vin  ou  de  poilTon. 
ux.         Le  pape  Gelaïc  envoya  un  légat  a  Rouen,  où  fe  te- 

RoSn?c,,€  ic  noie  un  concile  qui  commença  le  feptiéme  d'Ocïo- 
,  .    ,     bre  de  cette  année  1118.  Henri  roi  d' Angleterre  y  trai- 

f.  us.  to  x.   ta  de  la  paix  du  royaume,  avec  Raoul  archevêque  de 

une.  f.  814.  cantorberi  &  les  autres  feigneurs  qu'il  y  avoit  aifem- 
blcz;&Geofroi  archevêque  deRouën  y  traita  des  affai- 
res de  1  eglife,avec  quatre  de  fes  fuffragans  qui  etoient 
prefens  èc  plufieurs  abbez  dont  dix  font  nommez  : 
les  évêques  étoient  Richard  de  Bayeux  ,  Jean  de  Li- 
ficux  ,  Turgis  d'Avranches  ôc  Roger  de  Coutances. 
Serlon  de  Séês  envoya  s'exeufer  fur  fa  vieillefTe  &  fes 
infirmitez  :  Audin  d'Evreux  fur  la  neceflité  de  deffen- 
dre  le  pais  contre  les  ennemis ,  en  quoi  toutefois  il 
rcùflit  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  clerc  Romain 
nommé  Conrad,  qui  parla  très- éloquem ment ,  com- 
me ayant  été  nourri  dans  la  fourec  de  la  Latinité.  Il 
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le  plaignit  de  l'empereur  qui  perfecutoit  les  catholi- 
ques, de  l'a^ntipape  Bourdin  &  des  vexations  quel'é- 
glife  fouffroit  en  Tofcane.  Il  reprefenta  que  le  pape 
avoir  été  reduir  à  venir  au  deçà  des  Alpes  comme  en 
exil  :  &  conclut  en  demandant  à  l'eglife  de  Nor- 
mandie le  fecours  de  fes  prières  &  encore  plus  de  Ton 
argent.  Ce  font  les  termes  d'Orderic  auteur  dutems.  . 

La  même  année  on  tint  un  concile  à  Touloufe,  où  tvir. 
on  conclut  le  voyage  d'Efpagne  pour  le  fecours  d'Al-  s^occ°  d° 
fonfc  roi  d'Arragon  :  qui  le  ilxiéme  de  Décembre  *** 
gagnaune  grande  bataille  contre  les  Mores  où  étoient  juS**!  *" 
plulieurs  de  leurs  rois  ,  entre  autres  ceux  de  Maroc  & 
de  Grenade.  Le  dixième  du  même  mois  il  prit  Sarra-  **" f' 6}7' 
Çoce,  après  quoi  fe  rendirent  huit  autres  villes  &  plu- 
lîeurs châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  on  avoir 
élu  pour  en  être  archevêque  Pierre  Librane,  qui  alla 
trouver  le  pape  Gclafe  ,  fut  facre  de  fa  main  &  rapor- 
ta  une  bulle  dattée  du  neuvième  de  Décembre,  &  G#,*/'/|/f' 
adreffée  à  l'armée  chrétienne  qui  afilegeoit  Sarragoce. 
Par  cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à  ceux  qui 
après  avoir  reçu  pénitence  mourroient  en  cette  entre- 
prift  ;  &  à  tous  ceux  qui  travail leroient  au  rétabliffe- 
inent  de  cette  églife  &  donneroient  pour  la  fubfif- 
tance  du  clergé  ,  indulgence  à  la  diferetion  des  évê- 
ques ,  à  proportion  de  leurs  bonnes  œuvres.  En  vertu 
de  cette  bulle  l'archevêque  Pierre  étant  établi  dans 
fon  fiege  envoya  fon  archidiacre  Miorrand  ,  avec 
des  lettres  fouferites  par  lui  &  par  trois  autres  éve- 
ques  adrcfTées  à  tous  les  fidèles  :  afin  de  donner  des 
indulgences  ôc  recueillir  des  aumônes  pour  le  réca- 
bluTementde  fontglife.  Sarragoce  avoit  été  prés  de 
quatre  cens  ans  au  pouvoir  des  infidèles. 

KKiij 
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A  n.  in8  Si-tôt  que  le  roi  de  France  Louis  eut  apris  que  le 
pape  Gelafe  étoit  arrrivé  en  Provence  ,  il  y  envoya 
Suger  moine,  de  S.  Denis  avec  des  prefens  quiétoient 
comme  les  prémices  de  fon  royaume  -,  &  ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roi  fe  rendroit  à  Vczelai,  pour 
voir  le  pape  &  conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gelafe  tint  un  concile  à  Vienne  ;  &  en  partant  donna 
ordre  à  l'archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à  Clu- 
a\>  Vrfp.  *n.  gn* :  ou  k  *tant  arfivé  fut  reçû  avec  tous  les 
myF*ndHif.  fiens,  félon  qu'il  convenoit  a. fa' dignité  &  à  l'opu- 
lence de  ce  monaftere.  Il  y  reçut  plufieurs  prélats  Ôc 
les  envoyez  de  plufieurs  princes  avec  quantité  de  pre- 
fens i  &  il  commençoit  à  refpirer  &  à  donner  fes 
ordres  pour  lé  foulagement  de  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nez &  de  ceux  qu'il  avoit  lai(Tez  à  Rome  :  quand 
iLfut  attaqué  d'une  pleurefie  outre  la  goûte  qui 
l'incommodoit  depuis  long-tems  &  fe  trouva  réduit 
a  l'extrémité. 

».  lïî:  i       Alors  il  fit  appeller  1  evêque  de  Paleftrine  avec  les 

Mort  de  Gela»  •  I    *  r  il 

fe  n.  autres  cardinaux  qui.  etoient  prelens ,  &  voulut  le 
defigner  pour  fon  fuccelfcur  :  mais  l'évêques'en  ex- 
eufa  en  difant  :  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau  indigne  &  miferable  que  je  fuis  :  vu 
principalement  que  de  nôtre  tems  le  faint  fiege  étant 
fous  la  perlecution ,  a  befoin  pour  fe  foutenir  de  ri- 
chefTes  &  de  puifTance  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil  ,  nous  élirons  l'archevêque  de 
Vienne  3  qui  outre  la  pieté  ôc  la  prudence  a  encore  la 
puiffance  &  la  noblefie  feculicre  :  car  nous  eiperons 
qu'il  délivrera  le  faint  fiege  de  cette  longue  vexa- 
tion. Ce  difeours  fut  approuvé  du  pape  malade  & 
&  des  cardinaux  prefens  iôcaulTi-tôt  on  envoya  que-; 
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rir  l'archevêque  de  Vienne.  Mais  pendant  qu'il  étoit  ^  N 
en  chemin  le  pape  Tentant  approcher  fa  fin  ,  fit 
confeffion  devant  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
reçut  le  corps  &  le  fang  de  N.  S.  fe  fit  coucher  à 
terre ,  fuivant  l'ufage  monaftique  >  &  rendit  ainfî 
Tefprit  le  vingt-neuvième  de  Janvier  nip.  après  un, 
an  moins  deux  jours  de  Pontificat.  Il  fut  enterré  i 
Clugni  ,  &  le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le 
roi  Louis  apprit  fa  mort  comme  il  étoit  en  che- 
min ,  pour  le  rendre  à  la  conférence  deVezelai, 


Digitized  by  Google 


1^4      HistoijU  Ecclésiastique. 


An.  h i5>. 


LIVRE  SOIXsfNTE-SEPTIE ME. 


i. 

Calinell.pape. 

viuftrpm»-  Ui  archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à  Clu- 
//j  vjgni  après  la  mort  du  pape  Gelafe  ,  fut  élu  pape 

&  nommé  Califte  II.  par  les  cardinaux  qui  étoient 

Î>refens  :  mais  il  refifta  fortement,  principalement  par 
a  crainte  que  fon  élection  ne  fût  pas  aprouvée  à  Ro- 
me i  &  jufques  à  ce  que  la  ratification  en  fût  venue , 
il  ne  pou  voit  Ce  refoudre  à  porter  la  chape  rouge.  Gui 
étoit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte  de  Bour- 
gogne ,  parent  des  empereurs  &  des  rois  de  France  & 
d'Angleterre  :  fa  fœur  Guille  avoit  époufé  Humbert 
II.  Comte  de  Maurienne ,'  &  leur  fille  Adélaïde  étoit 
reine  de  France ,  époufe  de  Louis  le  Gros.  Entre  les 
lettres  que  Califte  écrivit  aux  principaux  prélats  pour 
u  leur  donner  part  de  fon  élection ,  nous  avons  celle 
qu'il  adrefla  a  Adalbcrt  archevêque  de  Mayence  ,  où 
il  parie  ainfî  :  Le  pape  Gelafe  d'heureufe  mémoire  en 
partant  de  Vienne  m'enjoignit  de  l'aller  trouver 
quand  il  feroit  à  Clugni  :  à  quoi  voulant  fatisfaire 
quelques  jours  après ,  je  reçus  en  chemin  la  nouvelle 
de  fa  mort.  Toutefois  afin  de  confoler  nos  frères  qui 
étoient  venus  avec  lui ,  j'allai  à  Clugni  touché  d'une 
fenfible  douleur.  Mais  lorfque  je  ne  fongeois  qu'à 
leur  confolation  ,  ils  m'ont  irnpole  un  fardeau  au- 
deiTus  de  mes  forces.  Caries  évêques  ,  les  cardinaux, 
les  clercs  &  les  laïques  Romains  m'ont  pris  malgré 
ma  refiftance  d'un  confentement  unanime,pour  gou- 
verner 1  eglife  Romaine  fous  le  nom  de  Callifte. 

Rome 
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Les  cardinaux  qui  étoienc  à  Clugni  envoyèrent  à  An.  1119, 
Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  &  de  l'élec-  etr.  Btn,v.  *>. 
tion  de  Callifte  a  Pierre  évcque  de  Porto  ,  que  Gela-  4",,1,?- 
fe  y  avoit  laifle  Ton  vicaire  -y  &  qui  ayant  receu  ces 
lettres  monta  aulîi-tôt  au  Capitole ,  &  les  fit  lire  en 
prefence  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d'une 
voix  l'élection  de  Callifte,  louant  Dieu  de  leur  avoir 
donné  un  pape  d'un  Ci  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à  faire  confirmer  à  Rome  cette  élec- 
tion fut  Pierre  de  Léon  ,  à  caufè  que  fon  fils  nommé 
aufli  Pierre  diacre  cardinal  avoit  été  en  France  ie 
principal  promoteur  de  cette  élection.  Enfuite  l'é- 
véque  de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal  Hu- 

res  légat  à  Bcnevent  &  à  Landulfe  archevêque  de 
même  ville ,  qui  aufli-tôt  affcmbla  le  clergé  &  le 

{>cuple ,  &  publia  l'élection  de  Callifte  qui  fut  fo- 
emnellement  approuvée ,  &  les  citoyens  lui  promi- 
rent fidélité.  Cependant  le  pape  Callifte  fut  couron- 
né folemnellement  à.  Vienne  par  Lambert  évéque 
d'Oftie  &  plufieurs  autres  le  dimanche  de  la  Quin-  fifi  c**»»  m. 
quagefime  neuvième  Février  m  9.  &  fon  élection  fu^  3 
publiée  par  tout  :  particulièrement  en  Allemagne  , 
dans  la  dicte  qui  fe  tenoit  àTribur  ,  dont  voici  l'oc- 
cafîon. 

L'empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie,  quand  il  *Wfa***»9, 
aprit  que  Conon  évcque  de  Paleftrine  &  légat  du 
pape  Gelafe  avoit  publié  l'excommunication  con- 
tre lui  dans  les  conciles  de  Cologne  &  de  Friflar  ;  ôc 
que  les  feigneurs  peu  de  tems  après  avoient  indi- 
qué une  diète  à  Virfbouig  ,  où  ils  vouloient  qu'il 
le  trouvât,  finon  qu'il  fût  dépofé  du  royaume.  Hen- 
ri furieufement  irrité  de  cette  nouvelle,  laifla  fes 
Tome  KIT.  Li 
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An.  iu8.  tr0l,Pcs  en  ^ta^ie  avcc  l'impératrice  Ton  époufe  i  8c 
vint  en  Allemagne  ,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins. 
Et  comme  fa  prefence  y  excita  de  nouveau  les  vio- 
lences &  les  actes  d'hoftilité  :  il  fut  obligé  de  con- 
voquer à  Tribur  une  aflemblée  générale  des  éve- 
ques ôc  des  feigneurs ,  où  il  promit  de  fatisfairc  fur 
tous  les  chefs  dont  on  l'accufoit.  En  cette  aflemblée 
on  établit  une  piix,  mais  qui  ne  fut  pas  folide.  Il  s'y 
trouva  des  députez  de  Rome,  de  Vienne  &  de  plu- 
ficurs  autres  eglifes  ,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de 
l'élection  du  pape  Calliftc.  Tous  les  éveques  d'Al- 
lemagne lui  promirent  obéïffance  &  approuvèrent  la 
convocation  du  concile  qu'il  devoit  tenir  vers  la  S. 
Luc;  &  l'empereur  lui-même  promit  de  s'y  trouver, 
h.       pour  la  réunion  de  l'églife  univerfcllc. 

ToSSfe'iiî  ^n  attcnclanc  ce  concile  qui  fe  devoit  tenir  a- 
•  nîcheens.  '     Reims ,  le  pape  Callifte  en  tint  un  à  Touloufe,  le 

"  *' treizième  de  Juin  ,  où  afli  fièrent  des  cardinaux,  des 
éveques  &  des  abbez  de  Gothie  ou  Languedoc  ,de 
Gafcogne  ,  d'Efpagne  &  de  Bretagne  -,  entre  autre 
C^>non  éveque  de  Paleflrine  ,  Lambert  d'Oftie  ,  Ol- 
degaire  archevêque  de  Tarragone,  Bernard  d'Auch, 
Atton  d'Arles, Foulques  d'Aix,Richard  de  Narbone, 
Gaultier  éveque  de  Maguelone  &:  Raimond  de  Bal- 
baftro.  En  ce  concile  ont  fit  dix  canons,  dont  le  plus 
remarquable  eft  le  troifiéme  conçu  en  ces  termes: 
Quant  à  ceux  qui  feignant  une  apparence  de  reli- 
gion condamnent  le  facrement  du  corps  8c  du  fang 
de  N.  S.  le  baptême  des  enfans,  le  faccrdocc  &  les 
autres  ordres  ecclefiaftiquesJ&  les  mariages  légitimes: 
nous  les  chaflbns  de  l'églife  comme  hérétiques  Se 
ordonnons  qu'ils  foient  reprimez  par  les  puiilànces 
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féculieres.  Nous  foumetcons  à  la  même  condamna-  An.  m?, 
tion  leurs  défenfeurs ,  s'ils  ne  viennent  à  refipifcencé. 
On  défend  aux  princes  &  à  tous  les  laïques  de  piller  e- 
les  biens  des  éveques  morts  ;  &  on  prononce  excom- 
munication contre  les  moines,  les  chanoines  &  les 
clercs  qui  renoncent  à  leur  profeffion  ,  ou  laiflent 
croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux  comme  des  laï- 
ques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile,  étoient 
les  fectateurs  de  Pierre  de  Bruis  &  de  Henri  Ton  dif- 
ciple ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C'étoit  des  Ma- 
nichéens, comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  à  Touloufe  même ,  à  Orléans  &  à  îup.  VlV.  l#VT1f. 
Arras ,  &  qui  étoient  venus  d'Italie.  Ceux-ci  tenoient  n'n' ux'*'  '* 
la  même  doctrine  au  fonds,  quoi  qu'avec  quelques 
différences. 

Pour  préparer  la  #iix  qui  fe  devoit  traiter  au  con-     1 1 1 
eue  de  Reims  entre  lcghie  &  I empire,  Guillaume  l'cmpc- 
de  Champeaux  évêque  de  Chaalons  &  Pons  abbé  de  "ur* 

r>]        •       Il  -    c      CL  l.  CmmHtfi». 

Clugni ,  allèrent  a  Stralbourg  trouver  1  empereur  Mm  x.  c»»$.  t, 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confeil  fur  le  moyen  de  %7%' 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  ^  & 
l'évcque  répondit  :  Seigneur,  fi  vous  defirez  avoir 
une  véritable  paix ,  il  faut  que  vous  renonciez  abfolu- 
menc  à  l'inveftiture  des  évêchez  &  des  abbayes.  Ec 
pour  vous  aflurer  que  vous  "n'en  foufrirez  aucune  di- 
minution de  votre  autorité  royale  :  fâchez  que  quand 
j'ai  été  élu  dans  le  royaume  de  France,  je  n'ai  rien  re- 
çu de  la  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facre  \ 
&  toutefois  je  le  fers  aufli  fidèlement  a  caufe  des  tri- 
buts,de  la  milice  &.des  autres  droits,qui  apartenoienc 
i  l'état ,  ôc  que  les  rois  Chrétiens  ont  donné  ancien- 
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A  n.  ii  15?.  ncmcnt  a  leglife:  je  le  fers,  dis-je,  aufli  fidèlement, 
que  vos  éveques  vous  fervenc  dans  vôtre  royaume, 
en  vertu  de  l'inveftiture ,  qui  a  attiré  cette  difeorde  & 
l'anathcmc  fur  vous.  L'empereur  levant  les  mains, 
répondit  :  Eh  bien  foit,  je  n'en  demande  pas  davan- 
tage. L'évêque  reprit  :  Si  vous  voulez  donc  renoncer 
aux  inveftitures,  &  rendre  les  terres  aux  églifes  &  à 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  l'églife  :  nous  eflayerons 
avec  l'aide  de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L'em- 
pereur ayant  pris  le  confeil  des  Tiens,  promit  de  le 
faire,  s'il  trouvoit  de  la  part  du  pape  de  la  fidélité  & 
de  la  juftice  -,  &  fi  on  lui  rendoit  a  lui  &  aux  fiens 
une  vraye  paix ,  avec  les  terres  qu'ils  avoient  perdues 
en  cette  guerre.  L'évêque  en  demanda  quelque  alïu- 
rance  ,  afin  que  leur  travail  ne  fût  pas  inutile  j  & 
l'empereur  fit  ferment  par  la  foi  chrécienc  entre  les 
mains  de  l'évêque  &  de  l'abbé,  é'obfervcr  fans  fraude 
ces  articles.  Après  lui  l'évêque  de  Laufane,  le  comte 
Palatin  &  les  autres  qui  l'accompagnoient  tant  clercs 
que  laïques  firent  le  même  ferment, 

Avec  cette  alfurance  l'évêque  &  l'abbé  retournè- 
rent vers  le  pape;  &  le  trouvèrent  à  Paris,  où  il  étoit 
le  fi  xiéme  d'Oclobre,  comme  il  paroît  par  la  confir- 
mation des  privilèges  de  l'abbaye  de  Vendôme,  qu'il 

c*n.  t;iji  to.  accorda  à  l'abbé  Geoffroi.  Le  pape  approuva  la  négo- 
ciation Ôc  dit  :  Plût  à  Dieu  que  la  chofe  fût  deja 
faite,  fi  ce  pouvoit  être  fans  fraude  j  &  ayant  pris 
confeil  des  évêques  &  des  cardinaux,  il  renvoya  à 
l'empereur  les  mêmes  députez,  &  avec  eux  l'évêque 
d'Oftie  &  le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre  d'e- 
xaminer foigneufement  ces  articles ,  les  arrêter  par 
ççrït,  &  les  ligner  de  part  &  d'autre;  &  fi  l'empereur 
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les  vouloit  exécuter,  lui  donner  jour  avant  la  fin  du  An.  1119. 

concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  &  Mets , 

&  lui  dirent  que  le  pape  le  recevroit  volontiers  aux 

conditions  convenues.  L'empereur  en  témoigna  de 

la  joye,  &  jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 

députez,  ce  qu'il  avoit  juré  à^trafbourg  -,  favoir  que 

le  vendredi  vingt  quatrième  d'Octobre  il  executeroit 

à  Moufon  en  pretence  du  pape,  la  convention  que 

l'on  avoit  rédigée  par  écrit.  L'empereur  promettoit 

de  renoncer  aux  inveftitures  des  églifes,  &  donner 

une  vraye  paix ,  avec  reftitution  de  biens  à  tous  ceux 

qui  avoient  été  en  guerre  pour  ce  fujet  :  le  pape  don- 

noit  la  paix  avec  reftitution  de  biens  à  l'empereur  &  a 

tous  ceux,  qui  avoient  été  en  guerre  contre  l'églife. 

Avec  ce  trait^  les  députez  revinrent  promptement 

trouver  le  pape,  qui  étoit  arrivé  i  Reims  pour  le 

concile. 

Par  ordre  du  pape  il  y  vint  des  évêques  de  toutes 
les  provinces  d'Occident:  d'Italie,  de  Germanie,  de  0r4tr!ej!,  t't'- 
Gaule,  d'Elpagne,  de  Bretagne  ,  d'Angleterre  &  des  tm  x.  ««« ?. 
autres  ifles  de  l'Océan.    Adalbert  archevêque  de 
Mayencc  y  vint  avec  fept  évêques  &  une  efeorte  de 
cinq  cens  chevaliers.  Sa  venue  fit  grand  plaifir  au 
pape,  &  il  envoya  au  devant  de  lui  Hugues  comte 
de  Troyes  avec  d'autres  troupes.  Le  roi  d'Angleterre 
permit  aux  prélats  de  ion  royaume  d'aller  a  ce  conci- 
le :  mais  il  leur  défendit  abfolumcnt  d'y  former  au- 
cune plainte  l'un  contre  l'autre.  Car,  leur  dit-il,  je 
ferai  bonne  juftice  à  tout  le  monde  dans  mon  royau- 
me :  je  paye  tous  les  ans  à  l'églife  les  revenus  que  lui 
ont  accordé  mes  predecefleurs,  &  je  conferve  auili 
mes  phyileges.  Allez,  faluez  le  pape  de  ma  part,  & 
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A  n.  nip.  écoutez  avec  refped  fcs  ordonnances  :  mais  n'appor- 
tez point  dans  mon  royaume  des  nouvcautez  fupcr- 
fluè's.  A  ces  conditions  le  roi  envoya  au  concile  les 
Untr.j.sev  évcques  &  les  abbez  de  Normandie,  &  ceux  d'An- 
gleterre qui  étoient  alors  en  Normandie  avec  lui. 
i  v.         Turftain  élu  archevêque  d'Yorc ,  luy  demanda 
•rThIîêquefacré  permiffion  d'y  aller  ;  &  ne  l'obtint  qu'après  lui  avoir 
rr<wc        promis  par  la  foi  cju'il  lui  devait,  comme  à  fon  fei- 
gneur ,  de  ne  rien  iolliciter  auprès  du  pape  au  préju- 
dice de  l'églife  de  Cantorbcri  j  &  ne  fe  point  faire 
facrer  par  le  pape  pour  quelque  raifon  que  ce  fût. 
s»?  av.  ixti.  Depuis  le  jugement  interlocutoire  que  Pafcal  1 1. 

avoit  rendu  en  faveur  de  Turftain,  la  mort  de  ce 
pape  avoit  fufpendu  l'affaire.  Quand  on  eut  appris 
fi-    l'arrivée  de  Gelafe  II.  en  Bourgogne,  tous  les  prélats 
fe  préparaient  à  l'aller  trouver,  &  aflîftcr  au  concile 
qu'il  devoit  célébrer  à  Reims  à  la  mi- Carême  de  l'an- 
née fuivanpe  1119.  Entre  autres,  Raoul  archevêque  de 
Cantorberi ,  partit  pour  cet  effet  de  Rouen ,  où  il  étoit 
demeuré  à  fon  retour  de  Rome  :  mais  après  avoir  fait 
quelque  chemin,  il  apritque  le  pape  Gelafe s'étoit  éloi- 
gné dans  le  deffein  d'aller  vers  l'Efpagne.  Raoul  fe  con- 
tenta donc  d'envoyer  des  députez,  pour  favoirau  vrai 
la  route  que  tiendrait  le  pape,  &  quel  fonds  il  pouvoir 
faire  furlui  touchant  fon  affaire.  Turftain  l'ayant  apris, 
partit  d'Angleterre,  &  vint  à  Rouen  dans  le  deffein 
d'aller  trouver  le  pape  :  mais  comme  il  étoit  venu 
fans  congé  du  roi,  ce  prince  lui  défendit  de  paffer 
outre.  Quelque  tems  après  les  députez  de  Raoul  re- 
vinrent d'auprès  du  pape,  &  raporterent  que  lorfqu'il 
fe  propofoit  de  faire  quantité  de  chofes  nouvelles  Ôc 
inouïes  jufques  alors,  il  étoit  more  à  Clugni. 
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Quand  on  eut  apris  en  Angleterre  l'élection  de  An.  iup. 
Calhfte,  les  efprits  furent  partage?,  comme  ils  l'é- 
toient  déjà  fous  Gclaic  fon  predeceffeur.  Les  uns  con- 
tinuèrent de  reconnoître  pour  pape  Grégoire  VIII. 
c'eft- à-dire  Bourdin,  qu'ils  favoîcnt  être  le  maître  à 
Rome  depuis  prés  d'un  an  ;  les  autres  reconnoiflbient 
Callifte  :  les  autres  ne  reconnoiflbient  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Les  François  toutefois,  le  roi  d'Angleterre  & 
l'archevêque  de  Cantorberi  étoient  pour  le  pape  Cal- 
lifte. C'eft  ce  que  témoigne  le  moine  F.dmer ,  qui 
étoit  alors  en  Angleterre.  L'archevêque  Raoul  étoit 
toujours  à  Rouen  auprès  du  roi  fon  maître,  &  n'alla 
point  au  concile  de  Reims:  tant  àcaufe  de  quelque 
indifpofition,  que  parce  que  le  roi  lui  avoit  promis 
qu'à  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  iuf- 
tice,  &  obligeroit  Turft.un  à  lui  faire  la  foumiflioii 
qu'il  defiroit.  C'eft  pourquoi  en  permettant  à  Tur- 
ftain d'aller  au  concile,  il  en  éxigea  le  ferment  que 
j'ai  marqué.  Le  roi  fit  plus  :  il  envoya  au  pape  le 
moine  Sieffred  frère  de  l'archevêque  Raoul ,  &  connu 
particulièrement  du  pape  -,  pour  lui  dire  de  fa  part, 

3u'il  Ce  gardait  bien ,  pour  quelque  raifon  que  ce  fût, 
e  facrer  Turftain,  ou  le  faire  fucrer  par  un  autre  que 
par  l'archevêque  de  Cantorberi  :  autrement  qu'il  ne 
recevroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  fon  obéiïlànce. 
Et  fi  le  pape  fous  prétexte  de  fon  autorité  vouloit 
faire  le  contraire  :  le  roi  proteftoit  qu'il  ne  ch.mge- 
roit  pas  de  refolution,  quand  il  en  devroit  perdre  fa 
couronne.  Le  pape  repondit  :  Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l'affaire  en  queftion  j'agifle  autrement  qu'il 
ne  veut.  Je  n'ai  jamais  eu  intention  3e  diminuer  en 
rien  la  dignité  de  1  eglife  de  Cantorberi  que  tant  de 
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An.  m?,  grands  prélats  ont  gouvernée. 

Nonobftant  ces  précautions  du  roi  d'Angleterre, 
Turftain  étant  arrivé  auprès  du  pape,  fut  fi  bien  met- 
tre les  Romains  dans  les  interefts  par  Tes  largefles, 
qu'ils  lui  firent  obtenir  d'être  facré  de  la  main  du 
pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix-neuviéme  d'Octobre 
ni?,  la  veille  de  l'ouverture  du  concile,  avant  que 
les  évêques  Anglois  fufTent  arrivez.  La  cérémonie  fe 
fit  dans  l'églife  de  S.  Remi ,  où  le  moine  SicrTred 
envoyé  du  roi  d'Angleterre,  ayant  oui  dire  le  matin 
que  Turftain  alloit  être  facré  :  en  fut  tellement  fur- 
pris,  qu'il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quand  on  en  fut 
afïuré,  Jean  archidiacre  de  Cantorberi ,  qui  y  étoit 
venu  exprés,  s'approcha  du  pape  -,  &  lui  foutint  en 
prcfcncc  de  plufieurs  évêques  &  d'autres  perfonnes 
confiderables, que  ce  facre  devoir  être  fait  par  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  •■,  &  que  tout  pape  qu'il  étoit, 
il  ne  pouvoit  ôter  à  cette  églife  fon  droit.  Le  pape 
répondit  :  Nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  à  1  eglife 
de  Cantorberi, 'mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  refolu  fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  réponfe,  &  encore  plus  de 
l'exécution  ;  &  pluficurs  crûrent  qu'il  avoit  le  confen- 
rement  du  roi  d'Angleterre.  A  ce  facre  affilièrent  par 
ordre  du  pape  plufîeurs  évêques  de  Gaule  :  mais 
Hubaud  archevêque  de  Lion  n'y  voulut  pas  affilier, 
même  par  fon  ordre  :  indigné  de  l'injure  que  l'on  fai- 
foit  a  l'églife  de  Cantorberi,  avec  laquelle  il  avoir 
une  liaifon  particulière.  Or  quand  le  roi  d'Angleterre 
l'eut  appris,  il  ^éfendit  abfolumcnt  a  Turftain  &  aux 
liens  de  revenir  en  Normandie,  en  Angleterre,  ni  en 
aucun  lieu  de  fon  obéïfTance.  Ainfi  tout  le  monde 
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vit  clairement' que  ce  facre  s'étoit  fait  fans  fon  con-  An.  111?» 
fentement. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  arche-      ^j:  dc 
vcques  ôc  plus  de  deux  cens  évêques,  avec  grand  Rcî™. 
nombre  d'abbez  Ôc  d'autres  cccleflaftiques  conftituez  o**rfc  f.  t$e. 
en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Raoul  f- 
le  Vert  archevêque  de  Reims,  Lcotheric  de  Bourges, 
Hubaud  de  Lion,  GeofFroi  de  Roiien,  Turftain 
d'Yorc,  Daimbert  de  Sens,  Giflebert  de  Tours,  ôc 
Baudri  de  Dol.  Giflebert  avoit  fuccedé  à  Raoul  fon  fj*J%f£jp' 
oncle:  nonobftant  l'oppofîtion  de  Gautier  treforier  pm*s!*'V 
de  S.  Martin  de  Tours,  ôc  homme  de  mérite,  dont 
l'élection  étoit  approuvée  prefque  de  tout  le  diocefe. 
Ce  fchifme  caufa  une  guerre  dans  la  province ,  mais 
le  parti  de  Giflebert  l'emporta.  Baudri  étoit  d'Or-  onkrU  ». 
lcans,  &  fut  moine  ôc  puis  abbé  de  Bourgeuil.  Il  fut  '^7/«.*,c.£ 
facré  archeveque  .de  Dol  a  Noël  1114.  par  Girard 
évêque  d'AngouIefme,  légat  du  pape  Pafcal  II.  qui  c^chr.».* 
enfuite  lui  envoya  le  pallium.  Il  garda  la  vie  mo- 
naftique  dans  l'épifeopat,  Ôc  demeuroit  le  plus  fou- 
vent  avec  des  moines  :  car  ne  pouvant  foufrir  la  mé- 
chanceté des  Bretons,  nation  encore  indomptée,  il 
fe  refugioit  fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur 
la  rivière  de  Rifle,  données  à  l'églife  de  Dol  dés  le 
temsde  S.  Samfbn.  Là  il  s'occupoit  à  écrire  ôc  à  enfei- 
gner ,  car  il  étoit  un  des  favans  hommes  de  fon  tems, 
comme  il  paroift  encore  par  fes  écrits;  Il  y  mourut, 
ôc  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Preaur. 

Entre  les  évéques  du  cdneile  de  Reims,  les  plus  cm.  f.  t7* 
diftinguez  pour  leur  doctrine  &  leur  éloquence, 
croient  Girard  d'AngouIefme,  Haton  de  Viviers, 
Geofroi  de  Chartres  ôc  Guillaume  de  Chaalons.  La 
TomeXIK  Mm 
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A  n.  ii  15?.  fcancc  du  concile  le  tint  dans  Tcglife  métropolitaine 
de  N.  Dame,  devant  le  crucifix,  &  commença  le 
lundi  vingtième  d'Octobre.  Après  la  mefle  le  pape 
s'aflit  en  un  trône  élevé  visrà-vi$  la  porte  de  Tegme  : 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évèques  car- 
dinaux, Conon  de  Palcftrine ,  Bofon  de  Porto,  Lam- 
„  bert  d'Oftie:  puis  Jean  de  Crème,  &  Haton  de  Vi- 
viers. C'étoit  .principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient  &  décidoient  les  queftions.  Chryofogone 
diacre  cardinal ,  biblibtnequaire  de  l'églife  Ro- 
maine étoit  debout  auprès  du  pape  revêtu  d'une  dal- 
matique ,  tenant  a  fa  main  le  livre  des  canons ,  pour 
les  lire  quand  il  ctoit  befoin.  Six  autres  miniftres  re- 
vêtus de  tuniques  ou.de  dalmatiques,  étoient  tout 
autour,  &  faifoient  faire  filence  quand  il  s'élevoit  du 
tumulte.  Apres  les  litanies  &  les  orailons  folemnel- 
les  le  pape  expliqua  en  latin ,  mais  d'un  ftile  fîmple, 

Uéttb.  tir.  11  l^vangilc  où  il  eft  die  que  Jefus  ordonna  à  Tes  difei- 

f>les  de  palier  la  mer  devant  lui  -,  &  que  le  foir  il  s*é- 
eva  un  vent  contraire ,  en  forte  que  la  barque,  figure 
de  1  cgiife,  étoit  agitée  par  les  flots  :  qui  font  les  ten- 
tations &  les  afflictions  de  ce  monde  ,  &  qui  s'appai- 
fent  tout  d'uncoup  par  la  prefenec  du  Sauveur.  En- 
fuite  le  cardinal  Conon  fe  leva ,  &  fit  un  fermon  très»- 
éloquent  fur  le  devoir  des  pafteurs  :  leur  appliquant 
Gtn.  xxxu  >«.  ce  qui  cfl:  dit  dans  la  Genefe-du  foin  que  Jacob  avoit 
des  troupeaux  de  Laban. 

"*  1  •       et*  •  1  1 

Le  pape  dit  aufli  ce  premier  jour,  que  le  principal 
fujet  de  la  convocation  du  concile ,  étoit  l'extirpa- 
tion de  la  fimonie,  &  pour  cet  effet  l'abolition  des 
inveftitures.  C'eft  pourquoi ,  ajouta- 1- il ,  écoutet  at- 
tentivement de  la  bouche  de  nos  frères  qui  ont  porté 
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des  paroles  de  paix  entre  nous  &  le  prétendu  roi  An. 
d'Allemagne,  tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  cette  affaire; 
&  confiderez  ce  que  je  dois  faire,  puifque  c'eft  nôrre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonna  à  i'éveque  d'O/lie 
d'expofer  l'affaire  en  latin  à  tout  le  concile  :  puis  à 

I  eveque  de  Chaalons  de  l'expliquer  en  François  en 
•  faveur  des  laïques.  Enfuite  il  propofa  divers  articles 

ce  jour-là  &  le  fuivant ,  mais  il  en  remit  la  conclu- 
fion  à  la  fin  du  concile. 

Le  roi  Louis  entra  dans  le  concile  avec  les  fei- 
gneurs  François  ;  monta  fur  l'échafaue  où  étoit  le 
iiege  du  pape  &  dit  :  Je  viens  demander  confeil  à 
cette  fainte  afTemblée.  Le  roi  d'Angleterre  a  envahi 
par  violence  la  Normandie,  qui  efl:  de  mon  royaume. 

II  a  maltraité  en  plufieurs  manières  le  duc  Robert  fon 
frère  &  mon  vafTal ;  &  enfin îapris  &  le  tient  depuis 
long-tems  en  prifon.  Je  l'ai  requis  plufieurs  fois  par 
des  évêques  &  par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans 
avoir  pu  rien  obtenir  ;  &  vous  voyez  ici  Guillaume 
fils  de  ce  duc  dépouillé  de  fon  héritage.  -Louis  ajouta 
plufieurs  autres  plaintes  dont  les  François  qui  étoient 
prefens  certifièrent  la  vérité.  Geoffroi  archevêque  de 
Rouen  Ce  leva  avec  les  éveques  &  les  abbez  de  fa  pro- 
vince, &  commença  à  répondre  pour  le  roi  d'Angle- 
terre :  mais  il  s'émut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  à  qui 
fon  difeours  ne  plaifoit  pas^  qu'il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegarde  comteffe  de  Poitiers  s'a- 
vança avec fes  fuivantes,  &  fit  à  haute  voix  fa  plainte, 
qui  fut  écoutée  attentivement  de  tout  le  concile.  Elle 
difoit  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l'ayoic 
abandonnée,  &  avoit  pris  à  fa  place  Maubergeon , 
femme  du  vicomte  de  Châtellerauc.  Le  pape  derrian- 
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An.  ni5>.  da  Ci  le  comte  de  Poitiers  étoit  venu  au  concile  fui- 
vant  fon  mandement  :  alors  Guillaume  éveque  de 
Saintes  &  plufîeurs  autres  prélats  d'Aquitaine  le  le- 
vèrent &  exeuferent  leur  duc  :  difant  qu'il  étoic  parti 

{)our  venir  au  concile,  mais  «qu'il  croit  demeuré  ma- 
ade  en  chemin.  Le  pape  reçut  l'exeufe,  &  donna  au 
duc  un  délai  pour  fe  prefenter  à  fa  cour ,  &  reprendre  * 
&  femme  légitime  fous  peine  d'anatheme. 

Ce  duc  d'Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix-huit 
ans  auparavant  en  iior.  avoit  fait  le  voyage  de  la 
s»».nv.  ixv.  terre  fainte  avec  plufieurs  autres  feigneurs  François. 

Avant  ce  voyage  il  étoit  tellement  plongé  dans  tou- 
tes fortes  de  vices,  qu'il  fembloit  croire  que  tout  al- 
gh-s.  y*i™sK  \oll  au  haftrd  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  providence. 

M  Î  /.-J70.  -I  •    TV    ♦  111 

Comme  il  avoit  lelprit  agréable  il  tournoit  tout  en 
raillerie,  &  faifoit  gloire  de  fes  débauches:  jufques- 
là  qu'il  difoit  qu'il  vouloit  faire  une  abbaye  pour 
y  ralTcmbler  des  femmes  publiques  ,  &  les  nom- 
mant par  leur  nom,  il  difoit  qu'une  telle  feroit  J'ab- 
befle,  une  telle  la  prieure,  &  ainiï  des  autres  -,  &  il 
faifoit  des  chanfons  fur  ce  fujet.  La  croifade  ne  le 
convertit  pas,  puifque  fî  long-tcms  après  il  entrete- 
noit  la  vicomtclTe  de  Châtclleraut  \  &  il  l'aimoit  avec 
tant  de  palTion ,  qu'il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait 
de  cette  femme,  pour  l'avoir  prefente  dans  les  com- 
bats. Gérard  éveque  d'Angoulefme  le  reprit  de  cet- 
adultère  fcandalcux  &  l'excommunia  :  mais  le  dùc 
fc  moquant  de  levcque  qui  étoit  chauve  lui  dit: 
Vous  ramènerez  avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le 
front  avant  que  je  quitte  la  vicomtclTe. 

Pierre  éveque  de  Poitiers  homme  d'une  grande 
vertu,  le  reprit  avec  liberté  pour  le  même  crime  >  & 


Digitized  byGooglpj 


Livre  s  o  i  x  a  nte-se  ptie'me.  177  

■comme  il  ne  Ce  rendoit  pas,  il  commença  à  pronon-  An.  1119. 
<ci  l'excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  en 
furie  le  prit  aux  cheveux,  &  tenant  Ton  épéc  nuë: 
Tu  mourras  tout  à  l'heure ,  dit-il ,  (i  tu  ne  me 
•  donne  l'abfolution.  L'évêcjue  feignant  d'avoir  peur, 
demanda  là  liberté  de  parler,  &  acheva  hardiment 
la  fentence  d'excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  :  puis  tout  refolu  au  martyre,  il  tendit  le 
col  en  difant  :  Frape,  frape.  Mais  le  duc  ufant  de  Ces 
plaifanteries  ordinaires,  dit  :  Je  te  haï  tellement,  que 
je  ne  te  croi  pas  digne  de  ma  colère,  &  tu  n'iras  pas 
en  paradis  de  ma  main.  Toutefois  peu  de  tems  après, 
à  la  perfuafion  de  la  vicomteffe,  il  envoya  l'évêque 
enéxil,où  il  mourut  faintement -,  &  le  duc  ayant 
apris  qu'il  faifoit  des  miracles,  dit  :  J'ai  regret  de  n'a- 
voir pas  avancé  fa  mort:  il  m'en  auroit  eu  obliga- 
tion. Tel  éroit  donc  le  duc  d'Aquitaine  contre  lequel 
la  ducheiTe  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  con- 
cile de  Reims. 

Enfuitc  Audin  évêque  d'Evreux,  fe  plaignit  d'A- 
mauri  comte  de  Montfort,  qui  l'avoir  cruflé  honteu- 
fement  &  brûlé  fa  maifon  épifcopalc.  Mais  un  cha- 
pelain d'Amauri ,  démentit  l'éveque  en  plein  concile, 
&  foutint ,  qu'il  s'étoit  attiré  la  guerre  qui  avoit  caufé 
ces  d  »fordres.  Les  François  prenant  le  parti  d'Amauri 
contre  1rs  Normans,  il  y  eut  une  grande  altercation. 
Enfin  on  fit  fiience,  &  le  pape  exhorta  tous  les  afïif- 
tans  à  la  paix,  reprefentant  les  maux  de  la  guerre, 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclut 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu ,  comme  le  pape  Ur- 
bain l'avoit  écablie  au  concile  de  Clermont,  dont  il 
confirma  tous  les  décrets  ;  puis  il  ajouta  :  L'empereur 
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An.  m?.  d'Allemagne  m'a  mandé  d'allecà  Moufon  faire  ht 

1>aix  avec  lui  pour  l'utilité  de  l'églifc.  Je  mènerai 
'archevêque  de  Reims,  celui  de  Rouen,  &  quelques 
autres  de  nos  frères  les  évêques ,  que  j'eftime  les  plus 
neceffaires  à  cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d.'attcndreicioù  je  reviendrai  au  plutôt  :  priez  pour  le 
bon  fuccés  de  nôtre  voyage.  A  mon  retour  j'écoute- 
rai vos  plaintes  6c  vos  raifons  ;  &  Dieu  aidant  je  vous 
renvoyerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuitc  j'irai 
trouver  le  roi  d'Angleterre  mon  filleul  &  mon  pa- 
rent ,  &  je  l'exhorterai  lui  &  le  comte  Thibaud  Ion 
neveu,  c'étoit  le  comte  de  Champagne,  &  les  autres 
qui  font  en  différend,  de  fe  faire  juftice  &  fc  donner 
la  paix  à  eux  &  à  leurs  fujets  :  mais  je  frapperai  d'un 
terrible  anathême  ceux  qui  ne  voudront  pas  m'ecou- 
ter,  &  s'opiniâtreront  à  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

„  v  r.         Le  pape  parlo^t  ainfî  le  mardi  vingt-unième  d'Oc- 

Conférence  de      ,       *  X    Z     .  *»  O  ,  . 

tobre,  lecond  jour  du  concile  \  &  cctoit  par  lavis 
des  évêques  qu'il  avoit  refolu  d'aller  a  la  conférence 
avec  l'empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfence ,  &  principalement  le  jour  de  la  conférence  y 
d'offrir  à  Dieu  des  prières  &  des  facrifices ,  &  d'aller 
en  proceffion  nuds  pieds  de  1  eglile  métropolitaine  a 
S,  Remi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi ,  &  le  jeudi 
il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
vendredi  il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évêques,  les 
abbez,&  les  autres  habiles  gens  qu'il  avoit  amenez 
en  grand  nombre ,  &  fit  lire  les  deux  écrits  drelTez  de 
concert  de  la  part  de  l'empereur  &  de  la  fienne.  On 
commençai  les  examiner  foigneufement  ;  &  fur  cette 
^claufe  de  la  promeffe  de  l'empereur  :  Jercnonce  à  toute 
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înveftiture  de  toutes  les  églifes,  les  évêques  dirent:  Si  An.  m?, 
le  roi  agit  fimplement ,  ces  paroles  fuffifent  :  mais  s'il 
veut  chicaner,  cet  article  auroit  befoin  d'explication, 
de  peur  qu'il  ne  veuille  revendiquer  les  anciens  do- 
maines des  églifes,  ou  en  invertir  les  évêques  de  nou- 
veau. Dans  T'écric  du  pape  ils  pefoiene  cette  claufe  : 
Je  donne  une  vraye  paix  au  roi  &  à  tous  ceux  qui  ont 
été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce  nom 
de  paix  ils  craignoient  qu'on  n'entendift:  quelque 
choie  de  plus  que  la  communion  de  l'églife-,  &  qu'on 
ne  voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou  légiti- 
mement dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoya  au  camp  de  l'empe- 
reur l'évéque  d'Oftie,  le  cardinal  Jean  de  Crème, l'é- 
vcque de  Viviers,  l'évéque  de  Chaalons  &  l'abbé  de 
Clugni  :  cjuand  ils  furent  arrivez  ils  montrèrent  les 
écrits  &  déterminèrent  les  claufes,  comme  on  étoic 
convenu.  D'abord  l'empereur  nia  qu'il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela  :  mais  l'évcque  de  Chaalons  dit  avec 
vigueur  ;  Je  fuis  preft  à  jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l'évangile,  que  vous  l'avez  promis  entre  mes  mains. 
L'empereur  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
amft.tns,  fut  contraint  de  l'avouer  ;  mais  il  fe  plai- 
gnoit,  qu'on  lui  avoit  fait  promettre  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  exécuter  fans  diminution  de  fon  autorité  royale. 
L'évcque  lui  répondit  :  Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fidèles  a  nos  pnjmefTes.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  vôtre  autorité ,  comme  di- 
fent  quelques  femeurs  de  difeordes  :  au  contraire,  il 
déclare  publiquement,  que  tous  vous  doivent  fervir  à 
la  guerre  Se  en  tout  le  relie,  comme  ils  ont  accoutu- 
mé de  vous  fervir  yous  &  vos  predeceffeurs.  Mais  fi 
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An.  nip.  vous  croyez  que  vôtre  puifDuice  foit  diminuée  en  ce 
qu'il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  évêchez  r 
vous  devriez  plutôt  compter  pour  un  avantage  de  re- 
noncer à  ce  que  Dieu  vous  défend. 

L'empereur  n'ayant  rien  à  répondre,  commença  à 
parler  plus  doucement,  &  à  demander  un  délai  du 
moins  jufques  au  lendemain  :  difant  qu'il  en  vouloir, 
conférer  cette  nuit  avec  fes  barons,  pour  les  porter,, 
s'il  pouvoit,  àconfentir  l'exécution  de  fa  promeuve  ; 
&  qu'il  rendroit  réponfe  dés  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commèneerent  à  conférer  avec  ceux  du  pape 
fur  la  manière  de  l'abfblution  &  de  la  réception  : 
difant  qu'il  leur  feroit  bien  dur  fi  leur  maître  y  ve- 
noit  nuds  pieds  comme  les  autres.  Les  députez  du? 
pape  répondirent,  qu'ils  feroient  tout  leur  poflible 
pour  engager  le  pape  à  recevoir  l'empereur  chauffé, 
&  le  plus  en  particulier  qu'il  pourroit.  La  conférence 
finit  ainfi  ce  jour-là,  &  les  députez  retournèrent  en  faire 
leur  raport  au  pape.  Il  defeiperoit  de  la  paix ,  &  vou- 
loir dés  le  matin  retourner  à  Reims  :  mais  par  le 
confèil  du  comte  de  Troyes  &  de  plufieurs  autres  il 
confentit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques 
vers  le  midi  :  afin  d  oter  toute  exeufe  aux  Allemans. 

Dés  le  grand  matin  l'évcque  deChaalons  &  l'abbé 
de  Clughi  retournèrent  favoir  la  réponfe  de  l'empe- 
reur. L'évêque  lui  dit  :  Nous  pouvions  dés  hier, 
feigneur ,  nous  retirer  avec  juftice ,  puifque  nous 
avons  été  prefts  au  jour*nommé  d'accomplir  nôtre, 
promette  :  mais  nous  n'avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d'une  nuit,  manquer  un  aufli  grand  bien  qu'eu:  la 
paix  j  &  fi  vous  voulez  accomplir  aujourd'hui  vôtre 
promeffe,  le  pape  eû  encore  preft  d'accomplir  la. 

fienne. 
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ficnnc.  Alors  l'empereur  en  colère  demanda  encore  An.  III*. 
un  délai,  jufques  a  ce  qu'il  pût  tenir  une  dicte  géné- 
rale avec  les  feigneurs  de  Ton  royaume,  fans  le  con- 
feil  defquels  il  n'ofoit  renoncer  aux  inveftitures. 
Mais  l'évêque  lui  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  avoir 
affaire  à  lui ,  &  s'en  retourna  fans  prendre  congé.  Sur 
fon  raport  le  pape  pafïa  en  grande  diligence  à  un  au- 
tre château  du  comte  de  Troyes.  L'empereur  envoya 
prier  inftamment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le 
pape  pendant  le  dimanche  :  promettant  abfolument 
d'exécuter  le  lundi  ce  qu'il  avoit  refufé.  Mais  le  pape 
répondit  :  J'ai  fait  par  le  defir  de  la  paix,  ce  qui  n'a 
jamais  été  fait,  que  je  fâche,  par.aucun  de  mes  prede- 
cefTeurs  :  j'ai  quitté  un  concile  gênerai  afTemblé,  & 
j'ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme ,  en  qui  je  n'ai  point  trouvé  de  difpofition  à 
la  paix.  C'eft  pourquoi  je  n'attendrai  pas  davan- 
tage. Si  pendant  le  concile,  où  après  Dieu  nous  don- 
ne une  véritable  paix ,  je  ferai  toujours  preft  de  la 
recevoir  2  bras  ouverts.  Il  partit  donc  le  dimanche 
avant  le  jour,  &  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'a- 
prés  avoir  fait  vingt  lieuës  il  arriva  le  même  jour  à 
Reims ,  &  y  célébra  la  mcfTe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence ,  les  prélats  vu. 
afTemblez  pour  le  concile,  n'étoient  pas  contens  de  kîSj^^" 
demeurer  fans  rien  faire  :  principalement  ceux  .qui 
étant  venus  par  fon  ordre  des  pais  éloignez ,  &  ayant 
quitté  leurs  affaires  particulières,  faifoient  durant  ce 
fejour  de  la  dépenfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  diman- 
che vingt- fixiéme  d'O&obre,  &  le  même  jour  il  fa- 
cra  évêque  de  Liège  Frideric,  frère  du  comte  de  Na-  t,m.  %.  <ne.  f. 
jnur.  Il  avoit  un  compétiteur  ;  favoir  Alexandre  tre-  8*«"*£' 
TomeXIK.  Nn 
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A  Ni  m?,  forier  de  la  même  églife, qui  après  la  more  de  levé- 
que  Obcrt,  alla  trouver  l'empereur  Henri ,  &  en  ob~ 
tinc  l'inveftiture  de  L'évêché  de  Liège  pour  fept  mille 
livres  d'argent  comme  on  difoic.  Frideric  archevêque 
de  Cologne,  métropolitain  de  la  province,  défendit 
aux  Liégeois  de  le  recevoir  ;  &  après  l'avoir  cité  trois 
fois,  il  fit  élire  à  Cologne  le  frère  du  comte  deNa- 
mur,  &  l'envoya  au  pape  pour  le  facrer.  Mais  Ale- 
xandre foutenu  par  le  duc  de  Louvain  &  d'autres  fei- 
gneurs ,  fe  retira  a  Hui,  où  il  fut  afllegé.  La  guerre 
dura  quelque  tems  ;  &  quoique  Frideric  eût  l'avanta- 
ge, &  demeurait,  évêque  de  Liège  :  le  parti  d'Alexan- 
dre l'inquiéta  toujours  -,  &  enfin  la  féconde  année  de 
fon  pontificat  ils  l'empoifonnerent. 
ynr.       Le  lundi  vingt-feptiéme  d'Octobre,  les  féances  du 

dé'  Rtiirne,Ic  concile  de  Reims  recommencèrent  :  mais  à  peine  le 
pape  y  put-il  venir  ce  jour-là,  tant  il  étoit  incommo- 
dé de  la  fatigue  du  jour  précèdent  ;  &  il  fe  contenta 
d'y  faire  expofer  le  fuccés  de  fon  voyage.  Ce  fut 
Jean  de  Crème  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation 
en  ces  termes  :  Vous  favez  que  nous  avons  été  à 
Moufon ,  mais  ç/a  été  {ans  aucun  fruit.  Car  l'empe- 
reur y  eft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  prés  de  trente  mille  hommes.  Ce  qu'ayant 
vu  nous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place, 
quijipartient  a  l'archevêque  de  Reims.  Nous  avons 
demandé  pluficurs  fois  à  parler  à  l'empereur  en  par- 
ticulier :  mais  fi-tôt  que  nous  le  tirions  à  part,  nous 
nous  trouvions  environnez  d'un  nombre  infini  des 
gens  de  fa  fuite,  qui  nous  intimidoient  en  branlant 
leurs  lances  &  leurs  épées.  Car  nous  étions  venus 
.  fans  armes,  non  pour  combattre,  mais  pour  traiter  la 
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paix  de  l'églife.  .L'empereur  nous  parloir  artificieufe-  An.  nip. 
ment,ufant  de  divers  détours,  &  attendoit  que  le 
pape  vint  en  fa  prcfcnce  pour  le  prendre  :  mais  nous 
eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher ,  nous  fouvenant 
comment  il  avoit  pris  à  Rome  le  pape  Pafcal.  La  nuit 
nofis  fepara  ;  &  craignant  que  ce  tyran  ne  nous  pour-  "  * 
fuivift  avec  Ces  troupes,  nous  fommes  revenus  au  plus 
.  vite. 

Le  mardi  vingt -huitième  d'O&obre  le  pape  fe 
trouva  fi  mal,  qu'il  ne  put  venir  au^Sphcile.  Le  mer- 
credi il  y  vint  vers  les  neuf  heures  du  matin ,  reçut 
diverfes  plaintes,  &  traita  plufieurs  affaires  jufqucs  à 
trois  heures.  L'archevêque  de  Cologne  envoya  au 
pape  des  députez  avec  des  lettres;  &  lui  promettant 
obéïïfance,  ht  avec  lui  fa  paix  :  lui  rendant  gratuite- 
ment le  fils  de  Pierre  de  Léon  qu'il  avoit  en  otage. 
Alors  ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Il  étoic- 
richement  vêtu,  mais  noir,  pâle,  &  de  fi  mauvaife 
mine,  que  les  ailiftans  le  trouvoient  plus  fcmblable  à 
un  Juif  ou  à  un  Sarrafin ,  qu'à  un  Chrétien.  On  s'en 
moqua,  &  on  le  chargea  d'imprécations  à  eau  fe  de 
fon  pere  qui  avoit  été  Juif,  &  étoit  encore  odieux 
pour  fes  ufures.  L'archevêque  de  Lion  fe  leva  avec 
fes  fuffragans,  &  fe  plaignit  au  nom  de  l'éveque  de 
Mafcon,  des  entreprifes  de  l'abbé  de  Clugni,  contre 
lequel  plufieurs  autres  moines  &  clercs  formèrent 
auffi  des  plaintes,  &  firent  grand  bruit.  Quand  on 
eut  fait  filence,  Pons  abbé  de  Clugni  fe  leva  avec  une 
grande  troupe  de  moines,  &  foutint  qu'il  n'avoit  fait 
tort  à  perfone ,  &  que  toutes  ces  plaintes  n'étoient 
fondées  que  fur  le  loin  qu'il  avoit  de  conferver  les 
biens  &  les  privilèges  de  ion  monaftere.C'eft,  ajouta- 
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An.  uip.  t-il,  l'affaire  du  pape  :  il  défendra,  s'il  lui  plaifi:  fort 
églife,  &  les  biens  qu'il  m'a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette 
affaire;  &  ce  jour  depuis  les  trois? heures  après  mi- 
di il  fit  lire  les  décrets  du  concile.  Il  y  en  avoit  cinq  : 
le  premier  contre  la  fimonie  :  le  fécond  contre  4es 
inveftitures.des  évcchez  &  des  abbayés,  qui. font  dé- 
fendues fous  peine  d'anathcme  &  de  perte  de  la di- . 
gnicé  ainfi  reçûj^  fans  efperance  de  recour.  Le  troi- 
héme  cil:  contrées  usurpateurs  des  biens  deglife:  le 
quatrième  défend  de  laiuer  les  bénéfices  comme  par 
droit  .héréditaire  ;  &  de  rien  exiger  pour  le  baptême, 
les  faintes  huiles,  lafepulture,  la  vilïte  ou  l'onction 
des  malades.  Enfin  lç  dernier  eft  pour  la  continence 
des  clercs.  On  fit  aufli  en  ce  concile  un  grand  décret 

l  «77.  pour  l'obfervation  de  la  trêve  de  Dieu.  L'article  des 
inveftitures  avoit  d'abord  été  conçu  en  termes  plus 
généraux,  comprenant  toutes  les  églifes  &  tous  les 
biens  ccclefiaftiques  :  mais  il  excita  un  fi  grand  mur- 
mure de  tous  les  laïques  &  de  quelques  clercs,  que 
cette  difpute  fit  durer  la  feance  jufques  à  la  nuit.  Car 
il  leur  fembloit,  que  par  cet  article  le  pape  vouioit  ôter 
aux  laïques  les  difmes  &  les  autres  biens  ecclefiafti- 
ques  qu'ils  pofTedoient  depuis  long-tems.  Le  pape  ne 
put  donc  terminer  le  concile  ce  jour- là  comme  il 
avoit  refolu  -,  &  remit  au  lendemain,  pour  régler  cet 
article  ôc  l:s  autres  d'un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième 
d'Octobre  11 19.  Après  que  l'on  eut  chanté  l'hymne 
du  faint  Efprit,  le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons; 
entre  autres,  la  fageffe  &  la  charité  :  exhortant  tous 
ksaulftans  à  la  concorde,  ôc  donnant  liberté  de  fe  re- 
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tirer  à  ceux  qui  nevoudroientpas  fe  foumectreà  Pau-  A  n.  1118. 
toritc  de  l'églife.  Enfin  il  parla  fi  efficacement,  que 
tous  convinrent  du  canon  des  inveftitures  reftreint 
aux  évêcrjez  &  aux  abbayes.  Les  cinq  canons  approu- 
vez de  tout  le  concile,  furent  dictez  par  le  cardinal 
Jean  de  Crème,  écrits  par  Jean  de  Rouen  moine  de 
faint  Ouen,  &  recitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacre  Chryfogone.  Le  cardinal  Jean  de  Crème  parla 
fur  l'affaire  de  Clugni  :  infiftant  fur  l'autorité  du 
pape,  &  concluant  à  la  confirmatigj^des  privilèges 
de  ce  monaftere ,  nonobftant  le  murmure  de  plu- 
fieurs  prélats.  On  a  porta  la  nouvelle  de  la  mort  du 
cardinal  de  Tufculum,  &  une  lettre  de  Clémence 
feeur  du  pape ,  Comteffe  de  Flandres ,  fur  la  mon  du 
jeune  comte  Baudouin  fon  fils  arrivée  au  mois  de 
Juin  précèdent  :  le  concile  fit  des  prières  pour  l'un  ôc 
pour  l'autre. 

L'évêque  de  Barcelone  parla  doctement  fur  la  di- 
gnité royale  &  facerdotalc,  puis  on  apporta  quatre 
cens  vingt-fept  cierges  allumez,  que  l'on  diftribua  à 
tous  ceux  qui  portoient  crofTe  ,  évêques  &  abbez. 
On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les  cierges  à 
la  main ,  &  on  lut  les  noms  de  pluneurs  perfones  que 
le  pape  s'étoit  propofé  d'excommunier  folemnelle- 
ment ,  dont  les  deux  premiers  étoient  l'empereur 
Henri  &  l'anti-pape  Bourdin.  Enfin  le  pape  don- 
na fa  bénédiction ,  chacun  fe  retira ,  &  ainfi  finit  le 
concile. 

Pendant  qu'il  tenoit,  faint  Norbert  vint  a  Reims  Suul  dêi'hif- 
iè  prefenter  au  pape  Callifte.  Après  qu'il  eut  quitté  faiot 
le  pape  Gelafe ,  il  traverfa  la  France  pour  retour-  ç„°  Z^xu. 
ner  à  fon  païs  j  &  comme  il  paflbit  à  Orléans,  un  *&■ 
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A  N.  mp.  fondiacre  fe  joignit  à  lui,  outre  les  deux  laïques  qu'il 
avoit  déjà  :  ainfi  il  arriva  à  Valencicnnes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  Ra- 

ffuft*». m<  mcaux,  qui  était  le  Yingt-deuxiémc  de  Mars  inp. 

mf.a0U.u  if.       jjjnanchg     fic  |,n  fermç>n  au  peuple,  quoiqu'il 

fçût  encore  fort  peu  de  François  -,  &  on  ne  laifla  pas 
de  l'écouter  avec  tant  d'édification ,  qu'on  le  prefTa 
de  fejourner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  ne  le 
vouloir  pas,  mais  il  y  fut  contraint  par  la  maladie  de 
fes  compagnon ,  qui  moururent  dans  la  femaine  de 
Pâques,  &  il  les  enterra  tous  trois  à  Valenciennes. 

Tandis  qu'il  y  gardoit  fes  malades,  Bouchard  évê- 
que  de  Cambray  y  arriva  le  mecredi  de  la  femaine 
fainte  -,  Ôc  Norbert  l'ayant  apris  l'alla  trouver ,  car  ils 
s'étoient  connus  lorfqu'ils  étoient  dans  le  monde.  A 
la  porte  du  logis  de  l'évêque  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nommé  Hugues,  à  qui  il  s'adreffa,  &  qui  le  fît  en- 
trer :  mais  après  quelque  difeours  l'évêque  le  recon- 
nut &  ne  put  retenir  fes  larmes ,  le  voyant  nuds  pieds, 
quoique  la  terre  fût  gelée.  Il  fe  jetta  à  fon  cou  ôc 
s'écria  :  Ah  Norbert,  qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ?  Hugues  voyoit  combien  l'évêque  fon  maître 
étoit  touché  de  la  prefence  de  cet  homme,  mais  il 
n  entend 01c  point  ce  qu'ils  difoient,car  ils  parloienc 
Allemand  :  c'eft  pourquoi  il  s'aprocha  relpe&ueufe- 
ment  de  l'évêque,  &  lui  demanda  ce  que  c'étoit.  Il 
répondit  :  L'homme  que  vous  voyez  en  cet  état,  a  été 
nourri  avec  moi  à  la  cour  du  roi.  Il  eft  noble  &  étoit 
dans  une  fi  grande  fortune ,  qu'il  refufa  mon  évê- 
ché  qu'on  lui  offrit.  En  effet ,  l'évêché  de  Cam- 
bray vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 
dix-neuviéme  de  Juin  1113.  &  Bouchard  en  fut  pour- 
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vu  en  1115.  après  plus  d'un  an  &  demi  de  vacance.  A#.  im?î 

Au  difcours  de  lévêque,  Hugues  fondit  en  lar- 
mes, tant  a  Ton  exemple,  que  par  l'affection  qu'il 
conçut  lui-même  pour  Norbert.  Car  il  avoit  de  fort 
côté  un  grand  denr  de  quitter  le  monde,  &  s'étoit 
propofé  depuis  long-tems  un  genre  de  vie  fembla- 
ble ,  mais  il  n'en  avoit  encore  parlé  à  perfone ,  &  at- 
tendoit  l'occafion.  Norbert  après  la  mort  de  fes  com- 
pagnons, tomba  malade  lui-même,  l'évêque  l'en- 
voyoit  fouvent  vifiter,  &  Hugues  obftrvoit  de  jour 
en  jour  avec  empreflement  l'état  de  fa  maladie. 
Quand  il  fut  guéri  Hugues  le  vint  trouveF,  lui  dé- 
couvrit fon  dcffcin  &  promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  &  rendit  grâces  à  Dieu ,  difant  : 
Seigneur,  je  vous  avois  prié  aujourd'hui  de  me  don- 
ner un  compagnon.  Hugues  vouloit  auparavant  ré- 
gler fes  affaires,  mais  à  la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître ,  il  le  fît  tres-promptement  ;  en  forte  qu'il  s'at- 
tacha à"  lui  pour  toujours  a  Vaienciennes  au  mois  de 
Juin  m?. 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours ,  &  fe  tenant  af- 
furc  de  la  volonté  de  Dieu  :  parcouroit  avec  Hugues, 
les  châteaux,  les  villes  Ôc  les  villages,  prêchant ,  ter- 
minant les  différends,  &  appaifant  les  inimitiées  in- 
vétérées. Ils  ne  demandoient  ni  ne  recevoient  rien 
de  perfone,  fi  ce  n'eft  ce  qu'on  leur  offroit  a  la  meffe : 
encore  le  diftribuoient-ils  tout  aux  pauvres  :  fe  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre,  &  croyant  in- 
digne d'eux  d'être  touchez  de  quelque  petit  intereft  , 
après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu.  AufTi  les  admi- 
roit-on  tellement,  que  quand  ils  aprochojent  d'un 
village ,  les  bergers  quittoient  leurs  troupeaux  &  cou- 
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An.  nip.  roient  les  annoncer  :  on  fonnoic  les  cloches ,  le*  peu** 
pie  vcnoit  en  foule  â  l'églife ,  &  entendoic  avec  gran- 
de dévotion  la  mefle  &  le  fermon  :  après  lequel  fui- 
voit  une  conférence  où  ils  répondoient  à  diverfes 
queftions  :  de  la  fréquente  confefTion  &  delaneceffité 
de  la  pénitence ,  des  devoirs  des  perfoncs  mariées ,  & 
comment  on  peut  fe  fauver  en  gardant  fon  bien.  Sur 
le  foir  on  les  menoit  à  leur  logis  -,  &  celui-là  s'efti- 
moit  heureux ,  qui  les  recevoit  chez  lui  :  l'un  traînoit 
l'âne  qui  étoi^tout  leur  équipage,  l'autre  emmenoic 
le  garçon  qui  fervoit  à  le  garder  ;  ôc.cet  âne  ne  por- 
toit  que  la  chapelle  pour  la  mefle ,  le  pfautier  ôc 
quelque  autre  livre.  Pour  les  repas,  Norbert  s'af- 
leoit  à  terre  &  mangeoit  fur  fes  genoux  :  il  n  ufoic 
d'autre  afTaifonnement  que  de  fel,  &  nebuvoit  que 
de  l'eau  :  mais  quand  des  évêques  &  des  abbez  le  fai- 
foient  manger  avec  eux  il  fe  conformoit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoient  toute  forte  d'honeur, 
jufques  à  le  recevoir  dans  leurs  chapitres,  pour  l'en- 
tendre prêcher  ;  &  ils  lui  faifoient  plufieurs  queftions, 
fur  la  difeipline  ecclefiaftique  &  régulière,  &  fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoient  pour  le  tenter  & 
Jui  tendre  des  pièges  :  d'autres  de  bonne  foi  pour  s'in- 
ftruire  :  mais  le  laint  homme  alloit  fon  chemin,  & 
fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs,  pr échoit 
fortement  contre  les  viçes ,  &  foutenoit  fa  doctrine 
par  fes  exemples  &  fes  miracles.  Le  peuple  avoit  pour 
lui  une  affection  merveilleufe,  &  ne  pou  voit  fe  raffa- 
fîer  de  le  voir  &  de  l'entendre  :  lui  de  fon  côté  étoit 
dune  patience  incroyable  pour  le  travail.  Il  s'appli- 
quoit  particulièrement  à  appaifer  les  inimitiées,  qui 
caufoienc  dans  le  pais  quantité  de  meurtres  j  &  il  fit 
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ides  réconciliations  admirables.  Il  çardoit  encore  l'a-  \  N 
fage  de  dire  quelquefois  deux  méfies  par  jour  :  une 
de  la  Vierge  par  exemple ,  &  une  des  morts.  ». 

Ayant  donc  apris  que  le  pape  Callifte  avoit  été  ». ,% 
élevé  fur  le  feint  ilege ,  &  qu'il  tenoit  un  concile  à 
Reims  :  il  y  vint  nuds  pieds  comme  il  étoit ,  quoique 
l'hyver  commençait  à  fe  faire  fentir  j  &  il  fut  recû 
avec  grande  joye  par  les  éveques  &  les  abbez ,  qui  y 
étoient  aflfemblez.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  dif- 
cours,  la  fageffe  de  fes  réponfes,  &  la  rigueur  de  la 
pénitence:  &  plufieurs  l'exhorcoient  à  la  modérer, 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  ex- 
traordinaire ne  donnait  prétexte  de  calomnier  fa 
doctrine  :  il  fit  renouveller  par  le  pape  Calïifte  les 
lettres  qu'il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prefenté 
au  pape  par  Barthélémy  évêque  de  Laon,  a  qui  il 
avoit  été  recommandé  par  des  parens  qu'il  avoit  dans 
le  diocefc  *  &  le  pape  ordonna  a  cet  évequed'en  pren- 
dre foin,  &  de  le  traiter  pendant  quelque  tems  plus 
doucement  qu'il  ne  voudroit  :  promettant  d'aller  lui- 
même  à  Laon  après  le  concile.  Le  pape  y  vint  en 
effet  peu  de  tems  après  j  &  l'évêque  ayant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  faint  homme 
dans  fon  diocefe,  lui  offrit  une  églife  de  S.  Martin 
fituée  dans  le  fauxbourg,  &  fervk  par.  quelques  cha- 
noines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à  l'accepter,  &  ne  le 
fît  que  par  obénTance  pour  le  pape  :  mais  à  condition 
que  les  chanoines  fuivroient  fa  manière  de  vivre. 
Quand  il  la  leur  eut  propoféc,  en  leur  difant  qu'il 
faloit  méprifer  le  monde,  embralfer  la  pauvreté, 
fouffrir  les  opprobres  ,  les  moqueries ,  la  faim ,  la  foif, 
TomeXl^.  Oo 
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le  froid  &  les  autres  incommodicez  :  ils  en  furent 
épouvantez  &:  dirent  :  Nous  ne  voulons  point  d'un 
tel  fuperieur,  qu'on  nous  laifTe  vivre  fuivant  la  cou- 
tume de  nos  predccellcurs.  L*evcque  de  Laon  rétine 
Norbert  avec  luy  le  refte  de  l'hiver,  tachant  de  réta- 
blir fon  corps  atténué  par  le  jeûne  &  par  le  froid  ;  Se 
le  priant  inftamment  de  demeurer  dans  fon  diocefe. 
Comme  Norbert  avoit  déclaré  qu'il  cherchoit  la  foli- 
tude,  I'évcque^e  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s'il 
en  trouveroit  quelqu'un  à  Ion  gré.  Il  céda  enfin  a  fes 
^  prières,  &  «à  celles  de plufieurs  perfones  pieufes, no- 
bles ôc  autres',  &  choifît  un  lieu  tres-folitaire  nommé 
Prémontré,  pour  y  établir  fa  demeure. 
,x-     ,     S.  Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufli  au  concile  de 

Fîn  de  S.  Vital         .  A  .  ©   J  ,      -  . 

de  ia»ij;ni.  Reims-,  oc  y  prêcha  avec  tant  de  rorce,  que  le  pape 
vu»  ms.  Callifte  déclara  que  perfone  jufques-là  ne  lui  avoic 
fi  bien  reprefenté  les  obligations  des  papes.  Callifte 
lui  fit  des  prefens,  &  écrivit  en  fa  faveur  aux  éveques 
du  Mans  ôc  d'Avranches,  au  comte  de  Mortain  & 
aux  feigneurs  de  Fougères  &  de  Mayenne.  L'année 
fuivante  mo.  Vital  transfera  en  un  lieu  plus  éloigné, 
les  religieufes  qui  étoienc  à  la  porte  de  fon  monaf- 
tere  :  car  il  l'avoit  fait  double  d'hommes  &  de  fem- 
mes, à  l'exemple  de  fon  ami  Robert  d'Arbriflelles. 
La  même  année  il  prêcha  encore  en  Angleterre,  & 
y  fit  quantité  de  converfïons  :  car  encore  qu'il  prê- 
chait en  Roman,  ou  François  du  tems ,  ceux  même 
qui  n'entendoient  pas  fa  langue,  étoient  touchez  de 
fes  fermons.  Il  n'épargnoit  perfone,  fur  tout  les  cc- 
clefiaftiques  déréglez,  qui  confpircrent  plufieurs  fois 
contre  fa  vie. 

Enfin  l'an  un.  il  tomba  malade  dans  le  prieuré 
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de  Dampiere ,  que  le  roi  Henri  I.  lui  avoir  donné  ckr  Sjfi"„ 
trois  ans  auparavant.  Apres  avoir  reçu  les  iacr^nens       p  31*. 
le  lendemain  ,  qui  croit  le  feiziéme  de  Septembre,  il 
fe  trouva  le  premier  à  l'églife  pour  matines  -,  &:  après 
les  avoir  chantées,  &  commencé  l'office  de  la  Vierge, 
il  expira  fainrement.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  Ton  corps  demeura  expofé  à  la 
vénération  du  peuple  \  &  les  moines  donnèrent  auflî- 
tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célèbres  églifes  de  France 
&  d'Angleterre ,  dont  ils  reçurent  des  réponfes  pleines 
d'éloges  du  Saint,  que  l'on  conferve  encore  à  Savigni. 
11  avoit  gouverné  dix  ans  ce  monaftere  s  &  fa  vie  fut 
écrite  par  Eftiene  de  Fougères,  chapelain  d'Henri  II.  R„j  d,sun,» 
roi  d'Angleterre,  &  depuis  évequede  Rennes.  Son  -B  II7*' 
fuccefTeur  fut  GeorFroi ,  qui  gouverna  l'abbaye  de 
Savigni  pendant  dix-fept  ans,  &  eft  auffi  compté  pour 
faint. 

Au  mois  de  Novembre  1119.  le  pape  Callifte  vint     x  1. 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d'Angle-  c^olt'eùee  de 
terre  :  ce  fut  à  Gifors ,  &  le  roi  reçut  avec  toute  forte  Qr4tr  tu 
d'honeur  le  pape ,  qu'il  reconnoiflbit  pour  fon  parent,  f- 
Il  fe  jetta  à  fes  pieds,  le  pape  le  releva,  l'embraiFa  & 
lui  parla  ainfi  :  Au  concile  de  Reims  j'ai  promis  de 
travailler  pour  la  paix  :  c'efl:  pour  ce  fujet  que  je  fuis 
venu  ici  ;  &c  je  vous  prie  d'y  concourir  de  vôtre  part. 
Le  roi  promit  d'obéir  à  tout  ce  qu'ordonneroit  le 
pape,  qui  reprit  ainfi  :  Comme  il  faut  fuivant  la  loi 
de  Dieu,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  apartient ,  le 
concile  vous  prie  de  rendre  la  liberté  à  Robert  vôtre 
frere,  &  le  duché  de  Normandie  à  fon  fils. 

Le  roi  répondit  :  Je  n'ai  point  dépouillé  mon  frerc 
de  la  Normandie ,  mais  j'ai  délivré  cette  province 
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A..  „  qui  cfi:  l'héritage  de  mon  pcre,  &  qui  étoit  mifera- 
blcriMint  ravagée  par  des  voleurs  &  des  lacrileges.  On 
n'y  rendoit  aucun  honeur  aux  prêtres  &  aux  autres 
ferviteurs  de  Dieu  -,  on  y  avoit  prefque  ramené  le  pa- 
çanifme.  Les  monafteres  fondez  par  nos  ancêtres 
ctoient  ruinez,  &  les  religieux  difperfez faute  de  fub~ 
fiftance.  On  pilloit  les  égîifes ,  on  les  brûloit  la  plû- 
parr,  &  on  en  tiroit  ceux  qui  s'y  cachoicnc  :  les 
gens  du  peuple  fe  tuoient  l'un  l'autre,  ou  demeu- 
roient  fans  defenfe.  La  Normandie  a  été  prés  de  fept 
ans  en  ce  trifte  état  :  j'en  recevois  des  plaintes  fré- 
quentes ,  &  les  gens  de  bien  me  prioient  de  venir  au 
lccours  du  peuple  affligé.  J'y  fuis  venu,  &  j'ai  vu 
qu'il  étoit  impofïibie  de  le  faire  autrement  que  par  les 
armes ,  parce  que  mon  frère  étoit  le  protecteur  des 
médians,  &  fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  ren- 
doient  méprifablc,  &  dominoient  fous  fon  nom.  J'ai 
donc  été  obligé  de  faire  la  guerre  :  Dieu  favorifant 
mes  bons  defTeins,  m'a  donné  la  victoire,  &  j'ai  ré- 
tabli les  loix  &  la  tranquillité  publique.  Pour  la  con- 
ferver  il  a  falu  arrêter  mon  frère  :  mais  il  eft  traité 
félon  que  fa  dignité  le  demande,  &  fi  on  ne  m'avoit 
enlevé  fon  fils ,  je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle 
fut  la  réponfe  du  roi  d'Angleterre,  dont  le  pape  pa- 
rut fatisfiit.  Il  propofa  enfuite  les  plaintes  particu- 
•  lieres  du  roi  de  France,  contre  lequel  le  roi  d'Angle- 
terre fit  au/fi  les  fiennes  :  mais  enfin  il  témoigna  dé- 
lirer la  paix  ;  &  le  pape  envoya  des  députez  au  roi 
de  France  &  à  fes  barons ,  porter  la  réponfe  du  roi 
d'Angleterre. 

Bémif.  f.  Nt-  En  cette  conférence  de  Gifors,  le  roi  Henri  obtint 
vCr  p.  «4.     ju  pape^  ja  confirniation  de  toutes  les  coutumes  que 
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Ton  pere  avoir  en  Angleterre  &  en  Normandie  ;  & 
principalement  de  ne  lui  point  envoyer  de  légat  s'il 
ne  le  demandoit,  pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
être  terminée  par  les  évêques  de  Ton  royaume.  En- 
fuite  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  fon  amitié  à  Tur- 
ftain,  &  le  rétablir  pour  l'amour  de  lui  dans  l'arche- 
vêché d'Yorc.  Henri  dit ,  qu'il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Callifte  répondit  :  Je 
fuis  pape,  &  fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande, 
je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu'il  en 
prendroit  confeil ,  &  ils  fe  feparerent  ainfi.  Enfuite  il 
envoya  porter  au  pape  cette  réponfe.  Il  ne  me  paroift 
pas  convenable  à  ma  dignité  Ac  recevoir  l'abiolution 
que  vous  m'offrez.  Car  quelle  foi  aura- c- on  défor- 
mais aux  fermens,  fi  l'on  voit  par  mon  exemple, 
qu'ils  puilTent  être  fi  facilement  anéantis  par  une  ab- 
folution  ?  Toutefois  puifque  le  pape  fouhaite  fi  fort 
que  Turftain  foit  archevêque  d'Yorc ,  je  le  veux  bien , 
à  condition  qu'il  vienne  à  Cantorbcri,  &  qu'il  falTe  la 
foumilfion  qu'ont  faite  fes  predeceifeurs  :  autrement  il 
ne  fera  jamais  dans  le  fiege  d'Yorc  fîtnt  que  je  régne- 
rai en  Angleterre.  Turftain  prit  le  parti  de  fuivre  le 
pape ,  qui  ne  le  retint  pas  long-tcms,  de  peur  qu'il  ne 
lui  fût  a  charge  ;  &  le  roi  demeura  ferme  à  ne  le 
fournir  en  aucun  lieu  de  fon  obéuTance.  Il  ne  per- 
mit pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfelme  d'en- 
trer en  Angleterre,  ni  de  faire  aucun  acte  de  fa  léga- 
tion. 

Geofroi  archevêque  de  Rouen  étant  revenu  du  j*^*^ 
concile  de  Reims,  &  voulant  en  faire  exécuter  les  Rouen. c 
décrets,  tint  un  fynode  à  Rouen  la  troifiéme  femaine  ».x.p  xu.t» 
de  Novembre  la  même  année  ui*  où  il  défendit  0rÀtr'  *  ll* 
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An.  ih*5>.  abfolument  aux  prêtres  de  fon  diocefè,  tout  com- 
merce avec  les  femmes,  fous  peine  d'anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infupportable,  en  murmu- 
rèrent ;  &c  un  nommé  Albert  plus  éloquent  que  les 
,  autres ,  commença  à  parler  ,  mais  l'archevêque  le 
fît  arrêter  &  mettre  en  prifon.  Ce  prélat  étoit  un 
Breton  indifcret,  opiniâtre,  emporté  &  grand  par- 
0  leur.  Les  autres  prêtres  voyant  qu'on  traînoit  leur 
confrère  hors  de  1  eglife  comme  un  voleur,  fans  au- 
cune forme  de  juftice,  ne  favoient  s'ils  dévoient  fe 
défendre  ou  s'enfuir.  Le  prélat  furieux  fe  leva  de  fa 
chaire,  fortit  promptement  du  fynode,  &  appella  fes 
gens  qu'il  avoit  préparez  pour  cet  effet.  Ils  entrèrent 
armez  dans  l'églife ,  &  commencèrent  a  fraper  une 
troupe  de  clercs  qui  parloient  cnfemble.  Les  uns  s'en- 
fuirent avec  leurs  aubes  par  les  rues  crottées  -,  les  au- 
tres effayerent  de  fe  défendre  avec  les  bancs  &  les 
pierres  qu'ils  rencontrèrent  :  les  gens  de  l'archevêque 
appellerent  du  fecours,  on  fe  battit,  &  l'églife  fut 
profanée  par  le  fang  des  ecclefiaftiques.  Les  chanoi- 
nes &  les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  ;  &  ce  fut 
un  grand  icandale  par  tout  le  diocefe  :  car  le^  curez 
s'étant  retirez  fans  congé,  montroient  à  leurs  concu- 
bines &  à  leurs  paroiiïicns ,  les  marques  des  coups 
qu'ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufques  au  roi, 
mais  occupé  d'autres  affaires,  il  n'en  ht  point  de 
juftice. 

xiii.  A  prés  la  conférence  de  Gifors ,  le  pape  Callifte  re- 
connu ions  1  x    x  i  .  j.rÀ-  t!    '  J 

de  ciseaux,    vint  en  Bourgogne ,  ou  a  la  prière  d  bltiene  abbe  de 
cmjijh tfijf. i.  Cifteaux.il  confirma  les  rceiemens  de  cet  ordre, 
p.  3*-         dont  il  parle  ainii ,  adrellant  la  parole  a  cet  abbe  :  Par- 
le confentement  commun  des  abbez  &  des  frères  de 
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vos  monaftcres  &  des  évcqucs  dioccfains,  vous  avez  An.  1119. 
établi  certains  articles  touchant  1  obfervation  de  la 
règle  de  S.  Benoift,  &  d'autres  choies  neceflaires  à 
vôtre  ordre,  dont  vous  nous  avez  demandé  la  confir- 
mation, pour  le  plus  grand  repos  du  monaftere  & 
l'obfervance  de  la  religion,  la  bulle  c(ï  datée  de 
Saulieu  le  vingt- troificme  de  Décembre* n  19.  Les 
reglemens  qu'elle  confirme,  font  apparemment  ceux 
de  lafameufcconftitution  nommée  la  Carte  de  charité 
qui  fut  faite  cette  même  année  1119.  &  qui  contient 
les  arciclcs  fondamentaux  du  gouvernement  de  cet  or- 
dre. Elle  défend  entre  autres,  tous  les  privilèges  cou-  Ext*,  cifim, 
traires  à  Pinftitut  &  elle  ordonne  que  tous  les  abbez  f  9: 
viendront  au  chapitre  gênerai  qui  le  tiendra  tous  les 
ans.  L'ordre  de  Cifteaux  eft  le  premier  qui  a  établi 
ces  chapitres  généraux ,  8c  ils  ont  depuis  fervi  de  mo- 
dèle a  tous  les  autres. 

Le  pape  Caliifte  célébra  la  fete  de  Noël  à  Auftun,     xi  v. 
où  il  rencontra  Brunon  archevêque  de  Trêves.  Ce  vt>°  "cUTre- 
prelat  avoit  toujours  été  attaché  à  l'empereur  Henri,  p"pçrc*û  par  ,c 
a  qui  même  par  le  confeil  des  feigneurs  il  avoit  fervi  mjkrtmr.  «. 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  fon  règne  :  mais  ^ f  Mli 
irrité  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance-  5«>.  />».  txr. 
lier  Albert,  depuis  archevêque  de  Mayence,  il  rc-  * lS- 
mit  aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  &  de  l'état. 
Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgrace 
de  l'empereur  étoit  en  prifon,  &  qu'il  fut  queftion  * 
de  le  délivrer,  Brunon  fe  rendit  (a  caution  envers 
l'empereur  qu'il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  fagefle  :  que  dans  la  divifion 
entre  l'empire  &  le  ficerdoce,il  demeura  toujours 
uni  avec  les  catholiques ,  fans  manquer  au  fervice 
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A  n.  iiio.  qu'il  devoit  à  l'empereur,  &  il  fut  le  principal  mé- 
diateur de  la  reconciliation  de  l'empereur  avec  le 
pape. 

t  ut.  Cette  annee  donc  qui  étoit  la  dix-neuviéme  de 

fon  pontificat,  il  refolut  d  aller  à  Rome  faire  renou- 
veller  les  privilèges  de  fon  églife,  principalement  à 
caufe  des*  entreprifes  d'Albert  de  Mayence  :  qui 
pretendoit  avoir  autorité  fur  \ui  en  qualité  de  legat;, 
quoique  l'archevêque  de  Trêves  fur  en  poflcflïon  de 
ne  reconoitre  pour  fuperieur  que  le  pape ,  ou  fon 
legat  à  latere,  c'eft-à-dirc  envoyé  de  Rome.  Brunon 
fe  plaignoit  encore  d'Eltiene  évêque  de  Mets ,  ne- 
veu du  pape  Callifte  :  qui  lui  avoit  acordé  le  pallium, 
fauf  toutefois  la  jurifdiction  de  l'archevêque  de  Trê- 
ves fon  métropolitain  :  mais  Eftiene  fier  de  k  faveur 
de  fon  oncle,  efpcroit  faire  ériger  fon  fiege  en  mé- 
tropole. Brunon  ayant,  comme  }'ai  dk,  rencontré  le 
pape  à  Auftun,  en  fut  tres-bien  reçu ,  &  y  célébrai 
avec  lui  la  fete  de  Noël.  Après  les  fetes  il  le  fuivit  à 
Clugni  :  où  il  obtint  du  pape  l'indulgence  de  fes  pé- 
chez &  la  confirmation  des  privilèges  de  fon  églife, 
particulièrement  l'exemption  de  l'autorité  de  tout  le- 
gat, linon  du  legat  à  latere.  La  lettre  cft  du  troiiiéme 
de  Janvier  nzo. 
x  y.  Le  pape  Callifte  voulut  auffi  orner  d'un  privilège 
*S.atic  ic  singulier Véglife  de  Vienne,  qui  avoit  été  fon  premier 
MTtAdtprim.  fiege.  Cette  ville  étoit  depuis  long-  tems  la  capitale 
j>**  *  m-  £jll  r0yaume  de  Bourgogne,  dont  rarchevêque  étoit 
le  chancelier  :  &  le  roi  Rodolfc  III.  donna  à  ce  prélat 
en  1113.  Ie  comté  de  la  Ville.  Mais  le  pape  Callifte 
lui  donna  la  primatie  fur  fept  provinces,  par  une 
ca  ef.  j.    bulle  adrefTée  aux  chanoines  de  cette  églife ,  où  il  dit  : 

Nous 
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Nous  accordons  6c  confirmons  à  leglife  de  Vienne,  An.  niot 
toute  la  dignité  qu'elle  a  reçue  parles  privilèges  auten- 
tiques  de  nos  predecefleurs  Silveftre,  Nicolas ,  Léon , 
Grégoire  &  les  autres  -,  &  par  les  empereurs  ,  les  rois 
ôc  les  autres  fidèles.  C'eft  à  favoiç,  qu'elle  ait  la  pri- 
mauté fur  les  fept  provinces  de  Vienne,  de  Bourges, 
de  Bourdeaux,  d'Auch,  de  Narbone,  d'Aix  &  d'Em- 
brun. En  ces  provinces  l'archevêque  de  Vienne  fera 
le  vicaire  du  pape,  il  indiquera  les  conciles ,  ôc  déci- 
dera les  affaires  ecciefiaftiques.  L'archevêque  de  Ta- 
rantaife  lui  fera  anlïi  fournis  comme  à  fon  primat  ; 
&  l'archevêque  de  Vienne  ne  fera  fournis  a  aucun 
légat,  fi  ce  n'eft  un  legat  a  latere  envoyé  de  Rome. 
La  bulle  eft  du  vingt-nxiéme  de  Février  mo.  don- 
née à  Valence  comme  le  pape  étoit  en  chemin  pour 
l'Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silveftre  mentionné  en  cettè  ^.  s,/,.  x.f. 
bulle  eft  reconnu  pour  fuppofé ,  &  porte  feulement *7, 
que  les  évêques-&  les  autres  ecclefiaftiques  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  &  des  fept  provinces,  feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l'archeveque 
de  Vienne.  Les  fept  provinces  diftinguées  du  refto 
de  la  Gaule  y  font  exprimées  fuivant  l'ancienne  no- 
tice ,  &  font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  pape 
Calliftc.  Quant  a  la  province  de  Taràncaife  qui  ce  oie 
hors  de  ces  fept,  il  la  fournit  à  Vienne,  a  l'exemple 
du  pape  S.  Léon.  Or  comme  entre  les  archevêques  s*/. /«?.xxtI% 
des  fept  provinces  il  y  en  avoir  deux  qui  avoienc  4Î" 
déjà  le  titre  de  primat,  favoir  ceux  de  Bourses  & 
de  Narbone  :  l'archevêque  de  Vienne  en  prit  occa- 
fion  de  fe  qualifier  primat  des  primats  comme  il 
fait  encore.  Mais  fa  primacie  eft  demeurée  un  fimple 
Tome  XI K  Pp 
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A  n.  ino.  titre  fans  effet  :  n'étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de! 

Callifte  1 1.  donnée  fur  de  fauffes  fuppofitions ,  & 
fans  appcller  les  parties  intereflees  :  elle  a  feulement 
opéré  que  les  évéchez  de.  Die  &  de  Viviers  ont  été 
diftraits  de  la  métropole  d'Arles ,  te  attribuez  à  celle 
de  Vienne,  fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffra- 
gans  contenu  en  cette  bulle, 
i-  fv\\  \c     Cam^e  II.  continuant  fou  voyage,  vintaMague* 
à Su"c  Ionc  ou  Montpellier,  &  de  la  a  S.Gilles  ;  &:  ayant 
T,n.u( *»*  tmverfé  ia  Provence,  il  pafta  les  Alpes  6c  entra  en 
Lombardie,  où  le  peuple  accourant  de  toutes  parcs, 
le  reçut  comme  vrai  pape  avec  une  grande  dévotion. 
De  là  il  pafla  en  Tofcanc,  fie  comme  il  aprochoit  de 
Luques,  la  milice  vint  au  devant  de  lui,  &  il  fut 
conduit  par  le  clergé  &  le  peuple  à  l'églife  &  au  pa- 
lais. A  Pife  il  fut  reçu  de  même  en  proceflion,  & 
î    dédia  folcmncllcment  la  grande  églife.  La  nouvelle 
de  fon  arrivée  étant  venue  à  Rome ,  toute  la  ville  en 
eut  une  grande  joye  &  un  çrand  defir  de  le  rece- 
voir :.ce  qui  épouventa  les  tchifmatiques  qui  y  te- 
noient  le  parti  de  l'empereur  ;  fle  l'antipape  Bourdin 
ne  .fc:  trouvant  plus  en  fureté, s'enfuit  à  Sutri  qu'il 
Gcf  vhiv  *f,  avoit  ôteC  à  Pierre  de  Léon,  &  s'enferma  dans  la 
forterefic,  attendant  le  fecours  de  ce  prince.  Lami- 
',w**cZ\  tocû'de  Rome  vint  jufques  à  trois  journées  au  devant 
*  *W»    J'  du  pape  Callifte  -,  &  quand  il  approcha  de  la  ville  % 
...  . .   1  -  les  cntans.  portanrdes  branches  de  toutes  fortes  d'ar* 
bres,  le  reçurent  avec  des  acclamations  de  louanges. 
Il  entra  couronné  dans  la  ville ,  dont  les  rues  étoient 
richement  tapùTéeSi  Les  Grecs  &  les  Latins  chan-t 
toient  de  concert,  &  les  Juifs  racme  y  applaudif- 
fprenr.  Les  procefEons  étoient  fi  nombreufes,  quel* 
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les  durèrent  depuis  le  matin  jufques  à  quatre  heures  An.  1110. 
après  midi  ;  &  enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges 
en  chantant  au  palais  de  Latran  fuivant  la  coutume. 
C'étoic  le  troifiéme  de  Juin  -,  &  le  pape  demeura  à 
Rome  au  moins  le  refte  du  mois,  recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  &  une  grâce  digne  de  fa 
naiffance.  Mais  comme  il  avoit  befoin  de  troupes, 
pour  forcer  l'anti-pape  à  fe  foumettre  :  il  alla  en 
Poùille  chercher  le  lecours  des  Normans.  Il  vint  pre-  eu.  c*/  .v.  *, 
mierement  au  Mont-Caffin,  où  il  fut  défrayé  libéra- 
lement  par  l'abbé,  non  feulement  tant  qu'il  y  fut,  • 
mais  pendant  environ  deux  mois  qu'il  demeura  dans 
le  pais.  De  là  il  pafTa  à  Benevent ,  où  Guillaume  duc  ebr  r^»  ^ 
de  Poùille  &  de  Calabre  vint  le  trouver,  &  lui  fît  a*TOa' 
hommage  lige ,  comme  Robert  Guifchard  fon  ayeul 
&  Roger  fon  pere  l'avoient  fait  aux  papes  précé- 
dents ;  &  Callifte  lui  dorina  l'inveftiture  de  tout  le 
pais  par  l'étendart.  Le  pape  demeura  long-tems  à  Be- 
nevent  fans  pouvoir  revenir  à  Rome,  parce  qu'il  n'y  '',y/  3 
avoit  pas  de  fureté  :  les  fchifmatiques  arretoient  mê- 
me ceux  qui  l'alloient  trouver,  &  les  tuoient  ou  les 
mutiloient.  Enfin  il  retourna  à  Rome  par  mer,  &  y  tmi*if. 
célébra  la  fête  de  Pâques  de  l'année  ira. 

Cependant  S.  Norbert  avoit  pafTé  l'hiver  chez  l  e-  *VI1- 

a*it  .1  1/*  i  i       Fondation  dç 

veque  de  Laon,  qui  le  mena  en  pluficurs  endroits  de  Prémomrè. 
fon  diocefe  chercher  une  folitude.  Il  choific  celle  de 
Prémontré,  où  il  y  avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  «««p-  **b  pt 
S.  Jean,  dépendante  de  l'abbaye  de  S.  Vincent  de  utm*l9i 
Laon  :  mais  prefqUe  abandonnée  à  caufè  de  la  fteri- 
lité  du  lieu.  L'évêque  5c  Norbert  y  entrèrent  pour 
prier  j  ôc  l'évêque  voyant  qu'il  fe  faifoit  tard,  avertie 
Norbert  de  fe  lever,  parce  qu'il  faloit  aller  loger  a  '  . 

Ppij 
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A  n.  1110.  une  de  Tes  terres,  nommée  AniflTe,  à  une  lieu  de  dif- 
tance.  Mais  Norbert  pria  1  evcquc  de  s'en  aller  avec 
fes  gens,  &  de  lui  permettre  de  paflfer  la  nuit  dans 
cette  chapelle.  L'évêque  ne  laifla  pas  de  lui  envoyer 
du  pain  &  les  autres  chofes  neceflaires,  &  revint  le 
lendemain  matin  (avoir  fa  refolution.  Le  faint  hom- 
me rempli  de  joye  lui  dit  :  Je  demeure  ici,  parce  que 
je  fai  que  ce  lieu  m'efl:  deftiné  de  Dieu  ,  ôc  que  plu- 
sieurs s'y  fauveront  par  fa  grâce.  Ils  ne  demeureront 
pas  toutefois  dans  cette  chapelle,  mais  ils  bâtiront 

«  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  où  j'ai  vû  cette  nuit 

une  grande  multitude  d'hommes  vetus  de  blanc,  qui 
failoient  enchantant  le  tour  de  ce  lieu,  &  portoienc 
des  croix  d'argent,  des  chandeliers  &  des  eneen- 
foirs. 

L  eveque  de  Laon  confentit  avec  joye  à  cette  refo- 
lution ;  Ôz  ayant  traité  par  échange  avec  l'abbé  de 
S.  Vincent,  il  donna  à  Norbert  &  a  fes  compagnons 
le  lieu  de  Prémontré  &  fes  dépendances,  comme  il 
ri'  F^montr.  paroift  par  trois  chartes  de  l'année  fuivante  un.  dans 
l'une  dcfquelies  l'évêque  Barthelemi  raconte  fhit 
toire  de  cet  établiflement,  &  ajoute  parlant  de  Nor- 
bert :  Il.vouloit  vivre  avec  fes  frères  du  travail  de 
leurs  mains  :  mais  comme  nous  l'avons  jugé  impof- 
fible,  nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois  cha- 
rucs  en  tels  &  tels  endroits.  Peu  de  jours  après  Nor^ 
bert  vint  à  Laon ,  &  entra  dans  l'école  du  docteur 
Raoul ,  fuccefleur  du  fameux  Anfelme  fon  frère 
doyen  de  cette  églife,  qui  mourut  fort  avancé  en 
âçe  l'an  1117.  Norbert  fit  une  exhortation  fi  tou- 
chante aux  écoliers  de  Raoul,  qu'il  en  convertit  fepç 
des  plus  riches  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 
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avoient  aporté  beaucoup  d'argent ,  que  Norbert  don-  A  n.  iiio. 
na  à  garder  à  un  de  fes  anciens  compagnons  :  mais 
celui-ci  s'enfuit  de  nuit,  emporta  l'argent,  &  les  laifla 
dans  une  extrême  pauvreté.  L'hiver  étant  pafle,  Nor-  nt*t  sit. 
bert  alla  feul  prêcher  à  Cambrai;  &  dans  un  fermon 
qu'il  fit  au  peuple ,  il  convertit  un  jeune  homme 
nommé  Evermode,  qui  fut  depuis  éveque  de  Ratze- 
bourg  en  baffe  Saxe.  A  Nivelle  il  gagna  à  Dieu  un 
autre  jeune  homme  nommé  Antoine  :  ces  deux  avec 
Hugues,  qui  s'étoit attaché  à  lui  l'armée  précédente, 
furent  comme  les  fondemens  de  fon  ordre  -,  &  dans 
la  femaine  de  la  paflïon  de  cette  première  année 
mo.  il  avoit  déjà  treize  compagnons  à  Prémontré. 
Il  en  eut  bien-tôt  jufques  à  quarante,  avec  plufieurs 
laïques,  &  fongea  à  prendre  une  règle  :  plufieurs  lui 
confeilloient  la  vie  cremitique,  d'autres  l'obfervance 
de  C  liteaux  :  mais  confiderant  que  lui  &  tous  fes 
confrères  étoient  chanoines,  il  embrafla  la  règle  de 
S.  Auguftin,  &  ils  en  firent  tous  profeflîon  le  jour  de 
Noël  l'an  mi.  Il  prit  l'habit  blanc,  qui  étoit  celui  des 
clercs,  mais  tout  de  laine  fans  porter  de  linge,  finon 
par  deffus  à  l'églife  :  feulement  ils  portoient  des  fé- 
moraux ou  calleçons.  L'efprit  de  fes  premiers  difei- 
ples  étoit  d'aimer  mieux  des  habits  vieux  &  rapiécez,  . 
que  neufs  :  il  n'y  avoit  point  de  travail  1?  bas  qu'ils 
dédaignaflent  ;  leur  filence  étoit  continuel,  ils  jeû- 
noient  en  tout  tems ,  ne  faifant  qu'un  repas  par  jour. 
Il  leur  recommandoit  fur^out  trois  chofes  :  la  pro- 
preté dans  le  fervice  de  l'autel ,  la  correction  des  fau- 
tes au  chapitre ,  &  la  charité  envers  les  pauvres.  Tels 
furent  les  commencemens  de  l'ordre  de  Prémon- 
rré. 

Pp  iij 
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A  n.  mo.     Barthelemi  évêque  de  Laon  afiïfta  cette  même 
x  v n  i.    année  mo.  au  concile  tenu  à  Beauvais  depuis  le  dix- 
ies.  An»oiïe  huitième  d'Octobre  jufques  au  vingt- neuvième  pat 
f*^°x!'f*»t  P.  Conon  cvêque  de  Prenefte ,  légat  du  faint  (îege  fur 
£*•       ^  les  trois  provinces  de  Roiien ,  de  Reims  &  de  Sens. 
Sflr ***  H  s'y  trouva  douze  cvêques  ;  fçavoir  Guillaume  de 
Champeaux  évêque  de  Chaalons,  nommé  la  colom- 
ne  des  docteurs  par  l'auteur  du  tems  :  Geofroi  de 
Chartres,  Henri  d'Orléans,  Girbert  de  Paris,  Pierre 
de  Beauvais,  Anguerran  d'Amiens,  Robert  d'Arras , 
Jean  de  Teroiiane,  Lambert  de  Tournai ,  Bouchard 
de  Cambrai , Barthelemi  de  Laon,Lifiard  de  Soif- 
fons.  Daïmbert  archevêque  de  Sensy  étant  invité ,  fut 
retenu  par  maladié.  Nous  ne  favons  de  ce  concile, 
que  ce  qui  regarde  la  canonization  de  S.  Arnoul  de 
9*fiBv.  fcxiu.  s0jflrons  Arnoul  abbé  du  monaftered'Outtembourg, 

••  3*  fondé  par  ce  faint  évêque,  étoit  prefent ,  &  tenoit  en- 
tre Ces  mains  le  livre  de  fa  vie  &  de  fes  miracles.  L'é- 
vêque  de  Soi/Tons  le  prit  &  le  prefenta  tout  ouvert 
aux  autres  évêques,  difant  :  Seigneurs,  voila  le  livre 
que  j'ai  fait  écrire  de  fa  vie  :  je  rends  témoignage  à 
la  fin  de  la  vérité  de  ce  qui  y  eft  raconté  -7  &  quant 
aux  miracles,  j'en  ai  ici  des  témoins  dignes  de  foi ,  8c 
chez  moi  encore  plus.  Je  vous  prie  d'examiner  foi- 
gneufement  ce  livre,  pour  voir  ce  que  l'on  doit  faire  : 
quant  à  moi  s'il  étoit  dans  mon  diocefe ,  il  y  a  long- 
tems  qu'il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l'éveque  de  Chaalons  prit  le  livre  ;  &  voyant 
par  la  table  qui  étoit  au  commencement,  le  grand 
nombre  des  chapitres,  il  dit  à  l'éveque  de  Tournai  : 
Seigneur,  <$ue  voulez  vous  davantage  2  fans  ce  livre, 
le  témoignage  du  feigneur  évcque  de  SouTons  Se  de 
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fes  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous  devez  auiE  prendre  An.  mo. 
grande  confiance  en  ce  vénérable  abbé,  dont  l'âge 
&  la  prudence  nous  plaift  fort  >  &  nous  Tommes 
trop  occupez  des  affaires  du  concile  pour  pouvoir 
lire  ce  livre.  Geoffroi  évêque  de  Chartres  dit  auffi  à 
l'évêque  de  Tournai  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  que  fi  le 
Seigneur  avoir  fait  un  de  ces  miracles  pour  un  de 
mes  predecefTeurs  :  je  ne  confulterois  ni  pape ,  ni  1er 
gat ,  ni  archevêque,  Alors  quelques  fameux  do&eurs 
prirent  le  livre  &  parcoururent  quelques  chapitres  de 
la  vie  :  puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  avec  grande 
aflurance  :  Celui-là  n'eft  pas  de  Dieu,  qui  s'oppofe  à 
la  vénération  de  ce  Saint.  L'évêque  de  Chaalons  dit  : 
En  vérité  c'eft  une  honte  a  nous  de  douter  d'une 
chofe  fi  claire.  Seigneur  évêaue  d'Arras  marquez  un 
jour  pour  vous  aiTembler  fur  le  lieu ,  lever  de  terre  le 
corps  de  ce  ferviteur  de  Dieu ,  &:  le  placer  honorable- 
ment. L'évcque  de  Tournai  dit  :  Voilà  le  légat  affis 
là- haut  dans  cette  églife  avec  nôtre  archevêque  de 
Reims  &:  celui  de  Tours  :  je  vous  prie  venez  devant 
*ux,  8c  faites  confirmer  vôtre  avis  parleur  jugement. 
Ils  dirent:  Soit  au  nom  de  Dieu.  L'évêque  de  Tournai 
Ait  à  celui  de  Chaalons  :  Je  vous  prie  de  plaider  ma 
caufe.  Il  le  fit  éloquemment  de  en  peu  de  mots  ;  ôc 
le  légat  avec  l'archevêque  de  Reims  répondirent  tout  ' 
d'une  voix  ;  Nous  recevons  vôtre  jugement  &  nous 
confirmons  vôtre  décret.  Alors  Lambert  évêque  de 
Tournai  appella  l'abbé  d'Outtembourg,  &  lui  mar- 
qua le  jour  auquel  on  s'afTembieroit  çfcms  fon  monaf- 
tere  pour  lever  folemneilemem  le  corps  faint  :  favoir 
le  premier  de  Mai  l'année  fuivante  nu.  Ce  qui  fut 
exécuté  avec  un  grand  concours  de  tous  les  peuples 
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Àn"hio.  d'alentour.  Et  telle  fut  la  canonization  de  S.  Arnouf 
de  Soiflbns. 

xix.         La  même  année  1110.  Raoul  archevêque  de  Can- 

Edmcr  k\ù  et ê-        1      •    '  J     xt  t-  a  1 

qoedes  André,  torben  étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre, 
*d""  s'  *t'v'  reçut  une  deputation  d'Alexandre  roi  d'Ecoife:  avec 
une  lettre,  où  il  le  prioit  de  lui  envoyer  le  moine  Ed- 
mer ,  pour  remplir  le  fiegc  épifcopal  de  S.  André  va- 
cant depuis  long  tem s.  L'archevêque  crut  que  cette 
vocation  venoit  de  Dieu,  fâchant  bien  qu'Edmcr  n'y 
avoit  aucune  part  :  car  il  avoit  été  afliduement  a. 
fon  fèrvice  comme  à  celui  de  faint  Anfelme  ;  & 
avec  la  permiflîon  du  roi  d'Angleterre,  il  l'envoya 
au  roi  d'Ecofîe.  Etant  arrivé ,  il  fut  élu  évêque  de 
S.  André  par  le  clergé  &  le  peuple  du  païs  du  con- 
fentement  du  roi,  fans  toutefois  recevoir  de  lui  la 
crolTe  ni  l'anneau ,  ni  lui  faire  hommage  :  mais  le 
lendemain,  quand  il  dit  au  roi  qu'il  vouloit  retourner 
à  Cantorberi  fe  faire  fàcrer  par  l'archevêque,  à  caule 
de  la  primauté  de  cette  églife  fur  toute  la  grand 
Bretagne  :  le  roi  le  quitta  en  colère,  ne  voulant  point 
que  l'églife  de  S.  André  fût  foumife  à  celle  de  Can^ 
torberi  ;  ôc  ordonna  à  Guillaume  moine  de  S.  Edmond 
de  continuer  à  gouverner  le  temporel  de  l'évêché 
comme  pendant  Ta  vacance  :  dépouillant  ainfi  Edmer 
p'il  en  venoit  d'invertir.  Toutefois  un  mois  après  il 
remit  en  poflefîion  de  l'évêché  &  du  gouverne- 
ment de  l'églife  d'Ecofle  j  &  alors  Edmer  prit  la  crofTe 
fur  l'autel  comme  de  la  main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain  archevêque  d'Yorc  étoit  an 
deçà  de  la  mer,  pourfuivant  fon  rétablifTement  ;  8c 
comme  il  prétendoit  que  c'étoit  a  lui  à  facrer  1  eve- 
que  de  S,  André  ;  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Cantor- 
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beri  de  ne  le  pas  faire ,  &  au  roi  d'EcofTc  de  ne  le  pas 
foufTrir.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  à  l'autorité  de  l'évê- 
que  élu ,  &  aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d'Ecofle. 
Edmer  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  faire  grand  bien 
en  ce  royaume,  tant  que  le  roi  lui  feroit  contraire  : 
refolut  de  retourner  à  Cantorberi  pour  y  prendre 
confcil.  Mais  le  roi  luienrcfufa  la  permiifion,  di- 
fant  que  fon  royaume  ne  dépendoit  en  rien  de 
l'églife  de  Cantorberi ,  &  qu'on  lui  avoit  donné  Ed- 
mer entièrement  libre  de  tout  engagement  a  cette 
églife.  Edmer  demanda  confeil  à  1  evêque  de  Glaf- 
cou,  &  a  deux  moines  de  Cantorberi  qu'il  avoit  avec 
lui  ;  &  après  avoir  fondé  l'efprit  du  roi  ils  dirent  à 
Edmer  :  Vous  ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  règne 
de  ce  prince  :  nous  le  connoiflbns,  il  veut  lui  feul  être 
tout  dans  fon  royaume ,  &  ne  fouffre  point  de  con- 
currence d'aucune  autre  puiiTance.  Il  eft  aigri  contre 
vous  fans  favoir  pourquoi,  &  jamais  il  ne  fe  réconci- 
liera entièrement.  Il  faut  donc  tout  quitter,  ou  pafTcr 
votre  vie  dans  l'opprobre  avec  les  EcofTois,  vous  ac- 
commodant à  leurs  ufages  contre  le  falut  de  vôtre 
amc  :  mais  le  roi  ne  vous  laiflera  pas  fortir,  fi  vous 
ne  lui  rendez  l'anneau  &  la  croflè.  Edmer  prit  ce  der- 
nier parti  :  il  rendit  au  roi  l'anneau ,  qu'il  avoit  reçu 
de  fa  main;  &  remit  la  croiTe  fur  l'autel,  où  il  l'avoit 
prife.  Ainfi  il  fortit  d'Ecolte  cédant  à  la  violence,  & 
revint  à  Cantorberi,  où  il  fut  reçu  a  bras  ouverts  par 
l'archeveque  &  les  moines.  # 

Le  royaume  de  Jerufalem  étoit  affligé  depuis  quatre  Conc*c£ 
ans  de  plufieurs  calamitez  -,  entre  autres,  des  fauterelles  p'0»* 
&  de  ramine  :  ce  qui  porta  le  patriarche  Gucrmond  xh.cij. 
£c  le  roi  Baudouin  a  convoquer  cette  année  mo.  une 
TomXlVx  . 
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An.  iilo.  afïcmbléc  générale  des  prélats  &  des  feigneurs  à  Nâ- 
ploufc  ou  Naples  de  Paleftine ,  qui  eft  l'ancienne  Sa- 
marie.  Les  prélats  qui  s'y  trouvèrent,  furent  Guer- 
mond  patriarche  de  Jerulalem,  Ebrcmar  archevêque 
de  Cefarée,  Bernard  évccjuc  de  Nazareth,  AfquitU 
jd.  %i.  t.  ii.    de  Bethlehem ,  dont  1  evêcnc  avoit  été  érigé  l'an  mo. 

à  la  pourfuite  du  roi  Baudouin.  Au  concile  de  Na- 
ploufc  aflift:  oient  encore  Roger  éveque  de  Lydda, 
Gildon  abbé  de  Jofaphat ,  Pierre  abbé  du  Tabor, 
Achard  prieur  du  temple,  Arnaud  prieur  de  Sion, 
Gérard  prieur  du  fcpulcre ,  6c  quelques  feigneurs. 
On  y  exhorta  le  peuple  à  la  converfion  de  fes  mœurs, 
pour  appaifer  la  coleréde  Dieu  -,  &  on  y  fit  vingt-cinq 
canons  de  difcipline,  qui  ne  font  pas  venus  jufques  a 
nous.  . 
xxr        En  France  Pierre  Abailard  docteur  fameux ,  ayant 
Vco\llm^A"à  compofé  un  livre  de  la  Trinité  :  deux  autres  docteurs 
Abjurant-  Alberic  &  Lotulfe,  qui  avoient  étudié  avec  lui,ôc 
enfeignoient  alors  à  Reims,  excitèrent  contre  lui  leur 
to-»  x.t»»i  f.  archevêque  Raoul  le  Verd  :  qui  avec  le  légat  Conon 
éveque  de  Prenefte,  indiqua  un  concile  à  Soiflbns, 
où  Abailard  fut  appelle  avec  ordre  d'y  apporter  fon 
livre.  Ce  concile  fut  tenu  l'an  un.  après  la  mort  de 
l'éveque  deChaalot^s  Guillaume  de  Champeaux,  ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Quand 
M*ini  *i,fift.  Abailard  arriva  à  Soiflbns,  il  trouva  le  peuple  ii  pré- 
y  s.  a«r».     vçnu  contre  lui  ^  qU*il  penfa  être  lapidé  dés  le  pre- 
mier jour,  avec  quelques-uns  de  fes  difciples  qu'il 
avoit  amenez.  Car  les  uns  l'accufoient  d'enfeigner 
qu'il  y  avoit  trois  dieux  :  &  d'autres  au  contraire, 
ctfFrirfng  h  l'accufoient  de  ne  pas  allez  diftinguer  les  perfones  de 
J«*  '  47.     la  fainte  Trinité ,  parce  qu'il  difoit  :  Comme  la  pro- 
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poution,  raflbmption  &  la»conclufion  eft  le  même  An.  112.1. 
difcours  :  ainfi  le  Pere,  le  Fils  &  le  faint  Efprit  eft  la 
même  elTence.  Abailard  alla  d'abord  trouver  le  légat , 
&  lui  donna  Ton  livre  à  examiner,  offrant  de  le  corri- 
ger s'il  s'y  trou  voit  quelque  choie  de  contraire  à  la 
foi  :  le  légat  lui  dit,  de  le  porter  à  l'archevêque  &aux 
deux  docteurs  Alberic  &  Lotulfe ,  qu'il  regardoit  corn- 
me  fes  parties  ;  &  on  remit  à  la  fin  du  concile  le  juge- 
ment de  Ton  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l'on  tint  la 
féance,  le  légat  délibéra  long-tems  fur  ce  fujet  avec 
l'archevêque ,  les  deux  docteurs  &  quelques  autres 
perfoncs.   Alors  Geoffroi  '  cvcque  de  Chartres  qui 
avoit  le  plus  d'autorité  entre  les  prélats ,  parla  ainfî  : 
Vous  favez  la  réputation  de  cet  homme  &  le  nombre 
de  fes  partifans.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexte 
de  dire  qu'on  l'a  condamne  fans  l'entendre  :  mais  il 
faut  l'interroger  fur  fon  livre,  &  lui  donner  toute  li- 
berté de  répondre,  afin  de  le  convaincre  canonique- 
ment.  On  foutint  au  contraire ,  qu'il  n'étoit  point  à 
propos  d'entrer  en  difpute  avec  ce  fophifte ,  qui  ne 
ceucroit  jamais  de  parler.  L'évêque  de  Chartres  pro- 
pofa  un  autre  expédient  ;  favoir  de  remettre  la  déci- 
sion de  cette  affaire  à  un  concile  plus  nombreux ,  qui 
fetiendroit  à  S.  Denis  en  France,  dont  Abailard  étoic 
moine.  Le  légat  &  tous  les  autres  fe  rendirent  à  cet 
avis  :  mais  l'archeyêque  de  Reims,  trouvant  qu'il  étoic 
honteux  pour  lui  que  cette  caufe  fût  portée  à  un  au- 
tre tribunal,  &  dangereux  pour  leglifc  que  l'accufé  . 
s'échapât  :  fit  revenir  le  légat ,  &  on  convint  que  le  li- 
vre feroit  condamné  &  brûlé  fans  autre  examen,  & 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre  mo- 
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An.  mi.  naftcrc.  Car  ils  difoient*  que  pour condamnerce  li- 
vre il  fuffifoit  que  l'auteur  eût  eu  la  hardiefle  de 
l'enfeigner  publiquement,  ôc  d'en  laifler  prendre  plu- 
fieurs  copies,  (ans  qu'il  eût  été  aprouvé  par  l'autorité 
du  pape  ou  de  Péglife.  L'évéque  de  Chartres  aver- 
tit Abailard  de  cette  refolution,  l'exhortant  à  s'y  fou- 
mettrej  &  lui  faifant  efperer,que  quand  le  concile 
feroit  feparé,  le  légat  le  tirercit  bien- tôt  du  mona£ 
tcre  où  on  l'auroit  enferme. 
t  »°.         Abailard  fut  donc  appelle  dans  la  feanec  du  con- 
cile, &  obligé  à  jetter  Ton  livre  dans  le  feu  de  fa  pro- 
pre main.   Quelqu'un  remarqua  qu'il  y  difoit  que 
Dieu  le  pere  ctoit  le  feul  tout-pui(Tant  :  ce  qui  donna 
lieu  de  faire  obferver  qu'il  n'y  a  qu'un  Tout-puiflant, 
quoique  la  toute- puilfance  convienne  à  chacune  des 
perfones  divines  nommées  feparément.  Enfuite  l'ar- 
chevêque dit,  qu'il  étoit  à  propos  qu' Abailard  fil  fa 
profcfliondc  foi  ;  &  ccrnme  il  le  levoit  pour  la  faire, 
on  dit  qu'il  n'en  faloit  point  d'autre  c,ue  le  fymbole 
de  S.  Athanafe  -,  &  pour  plus  grande  fureté  on  le  lui 
fît  lire  :  ce  qu'il  fit  comme  il  put  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, de  foupirs  &  de  fanglots.  Enfin  on  le  mit  entre 
les  mains  de  l'abbé  de  S.  Medard  de  Soiflbns,  pour 
l'enfermer  &  le  garder  dans  fon  monaftere  ;  &:  auflï- 
tôt  le  concile  fe  fepara.  C'cft  ce  qui  me  paroift  de 
plus  certain  dans  le  récit  qu'Abailard  en  fait  lui-mê- 
me, &  où  il  témoigne  trop  de  paflîon  pour  être  crû 
entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  réfuter  créance ,  c'eft 
en  ce  qu'il  raconte  de  fon  defefpoir.  L'abbé ,  dit- il, 
&c  les  moines  de  S.  Medard,  croyant  que  je  demeu- 
rcrois  toujours  avec  eux ,  me  recurent  avec  une  très- 
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grande  joyc,  &  s'efforçoient  de  me  confoler  par  les 
foins  qu'ils  prenoient  de  me  bien  traiter  :  mais  ce- 
toit  en  vain.  Vous  favez,  Seigneur,  avec  quelle  amer- 
tume de  cœur  je  m'en  prcnois  à  vous-même,  avec 
quelle  fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer 
quelle  étoic  ma  douleur,  ma  confufion,  mon  defef- 
poir.  Il  ajoute  que  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu'il 
avoit  fait,  &  croyant  avoir  fatisfait  à  la  paffion  de 
les  ennemis  :  le  tira  peu  de  jours  après  de  S.  Medard , 
&  le  renvoya  à  fon  monaftere,  c'eft-à-dire  à  faint 
Denis.  Il  faut  dire  maintenant  qui  étoit  Abailard,  & 
quelles  avoient  été  fes  avantures ,  tirant  principale-  r. 
ment  ce  récit  de  celui  qu'il  en  a  fait  lui-même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  1079.  à  l'entrée  de  la  xxu. 
Bretagne  au  bourg  de  Palais,  à  trois  lieues  de  Nantes,  mern  de  Piercc 
Son  pere  nommé  Berenger,- avoit  pris  quelque  tein-  Ab*lUld- 
cure  des  lettres  avant  que  d'être  fait  chevalier  :  c'eft 
pourquoi  il  iît  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu'ils 
portaffent  les  armes.  Pierre  y  renonça,  &  fe  donna 
tout  entier  aux  lettres,  il  s'appliqua  particulièrement 
à  la  dialectique,  &  parcourut  diverfes  provinces,  fé- 
lon qu'il  aprenoit  que  cette  étude  y  avoit  cours  :  un 
de  fes  premiers  maîtres  fut  Rofcelin  de  Compie^ne,  h*a»fa%  x»t. 
rameux      les  erreurs.  Abailard  vint  a  Pans  vers  I  an  ,u, 
noo.  &  fe  rendit  difciple  de  Guillaume  de  Cham-  S*M'V- lxIT< 
peaux  ,  eftimé  alors  le  plus  habile  maître  de  dialecti- 
que. Il  demeura  quelque  tems  avec  lui,  &  en  fut 
d'abord  aimé,  mais  enfuite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputes  &  fon  opiniâtreté-  Il  entreprit,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  de  gouverner  une  école,  &  enfei- 
gna  premièrement  à  Melun ,  fous  la  protection  des 
£jgneurs  du  païs.    Mais  après  que  Guillaume  de 
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$qjiv.Lxn.  Champeaux  fc  fut  retiré  à  S.  Victor,  Abailard  revint 
étudier  fous  lui  la  retorique  ;  ôc  quelque  tems  après, 
c'eft-à-dire,  vers  l'an  1113.  il  établit  Ton  école  de  dia- 
lectique au  mont  faintc  Geneviève,  qui  étoit  encore 
hors  de  Paris. 

Guillaume  ayant  été  promu  à  l'évêché  de  Chaa- 
lons,  Abailard  alla  étudier  la  théologie -à  Laon  fous 
Anfelme,  qui  l'avoit  enfeignée  à  ce  prélat,  &  à  plu- 
UMfht  m,tr6f.  fieurs  autres  grands  perfonages,  entre  lefquels  on  re- 
*' *' h 184'  marque  Matthieu ,  depuis  cardinal  éveque  d' Albane , 
Alberic  de  Reims,  depuis  archevêque  de  Bourges, 
Guillaume  archevêque  de  Cantorberi,  Gilbert  de  la 
Poirce  éveque  de  Poitiers.  Abailard  méprifa  An- 
felme, quoique  vénérable  par  fon  âge  &  par  fa  doc- 
trine ;  &  entreprit ,  comme  par  gageure ,  d'expli- 
quer l'écriture  iainte  fans*  l'avoir  étudiée  :  ce  qui  obli- 
gea Anfelme  à  le  chaflfer  de  Laon,  de  peur  qu'on  ne 
lui  imputafl:  à  lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple.  Il 
revint  donc  à  Paris ,  011  il  continua  d'enfeigner  la 
dialectique  &  la  théologie ,  attirant  grand  nombre 
d'écoliers,  par  la  fubtilité  de  fes  inventions  Ôc  l'a- 
gréement  de  fon  exprcfïion  :  il  s'enrichifloit ,  &  fa 
réputation  s'étendoit  au  loin ,  mais  cette  profperité  le 
perdit. 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  chofè  qu'à  ré- 
gler fes  mœurs ,  il  fe  laùTa  emporter  à  la  vanité  & 
aux  defirs  de  la  fenfualité,  qu'il  avoit  réprimez  juf- 
ques-là  ;  &  il  jetta  les  yeux  fur  Heloïfe  nièce  d'un 
chanoine  de  1  eglife  de  Paris  nommé  Fulbert.  Elle 
étoit  d'une  beauté  médiocre ,  mais  d'un  favoir  émi- 
nent  pour  une  perfone  de  fon  fexè  ;  &  fon  oncle  de- 
firoit  pallionément  qu'elle  devint  toujours  plus  &: 
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vante  :  ce  qui  donna  occafion  à  Abailard  de  rtiïflir 
dans  fon  deflfein.  Il  fie  donc  propofera"  Fulbert,  qui 
d'ailleurs  étoit  avare,  de  le  recevoir  dans  fa  maifon, 
pour  telle  penfion  qu'il  lui  plairoit  :  difant  qu'il  vou- 
toit  fe  décharger  des  foins  de  Ton  domeftique ,  &  pro- 
fiter de  la  commodité  du  voifinage  :  car  la  maifon 
du  chanoine  étoit  prés  de  fon  école.  Fulbert  accepta 
avec  joye  la  proportion  -,  &  Abailard  fous  prétexte 
d'inftruire  Heloïfe ,  lui  infpira  aifement  autant  de 
paflion  pour  lui,  qu'il  en  avoit  pour  elle  :  en  forte 
qu'ils  en  vinrent  aux  familiaritez  les  plus  criminelles. 
Tout  le  monde  s'aperçut  bien -tôt  de  ce  honteux 
commerce  :  les  écoliers  d'Abailard  remarquoient  la 
négligence  &  le  dégoût  qu'il  aportoit  à  fes  leçons: 
Fulbert  fut  le  dernier  a  conoître  de  fon  infamie,  tanc 
il  étoit  prévenu  de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n'en  pouvant  plus  douter,  il  l'obligea  à  (e 
retirer  chargé  de  confufion  \  &  peu  de  tems  après 
Heloïfe  fe  trouva  grofTe  :  ce  qu'elle  écrivit  auffi-tôc 
à*  Abailard  avec  une  extrême  joye.  Il  l'enleva  de  fon 
confentement  pendant  la  nuit ,  prenant  le  tems  que 
l'oncle  étoit  abfcnt  -,  &  l'envoya  en  fon  païs  chez  fa 
fœur,  où  elle  accoucha  d'un  fils  qu'elle  nomma  Àf- 
trolabe.  Pour  appaifer  l'oncle ,  que  cet  enlèvement 
avoit  mis  en  fureur,  Abailard  promit  d  epoufer  He- 
loïfe, pourvu  que  ce  fût  fecretement ,  parce  qu'autre- 
ment il  fe  perdroit  de  réputation  -,  &  la  chofe  futainfî 
reColuë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne,  mais  elle 
ne  pouvoir  fe  refoudre  à  ce  mariage  :  tant  parce  qu'il 
desnonoreroit  Abailard ,  que  parce  que  cet  état  ledé- 
tourneroit  de  fes  études  ;  &  elle  lui  citoit  fur  ce  fujet, 
ce  qu'ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez  &  les  pro-. 
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fanes*  contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le? 
perfuada  pas' toutefois,  il  la  ramena  fecretement  à 
Paris,  &  ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une 
églifè  en  prefence  de  l'oncle  &  de  peu  de  témoins  : 
après  quoi  ils  fe  feparerent,  &  fe  voy oient  rarement 
&:  en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  reparer  fon  honeur ,  com- 
mença bien-tôt  à  publier  ce  mariage ,  contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  ;  &  comme  la  nièce  le  nioit , 
même  avec  ferment,  il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour 
l'en  délivrer,  Abailard  l'envoya  à  Argenteuïl,  où  étoit 
alors  une  abbaye  de  filles,  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  pendant  fon  enfance  ;  &  il  lui  fit  prendre 
l'habit  de  religieufc,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
&  fes  parens  crûrent  qu' Abailard  s'étoit  moqué 
d'eux  j  &  que  pour  fe  débaralTer  d'Heloïfe ,  il  l'avoit 
fait  religieufe.  Pour  s'en  venger,  ayant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens,  ils  entrèrent  de  nuit  dans  Ion 
logis  ;  &  comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruelle- 
ment ,  d'une  manière  qui  le  forçoit  a  la  continence. 
La  nouvelle  s'en  étant  répandue  par  la  ville,  il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vifites  &  de  confolations 
plus  infupportablcs  que  le  mai  même:  enfin  la  honte 
plutôt  que  la  pieté,  lui  fit  embralfer  la  vie  monafti- 
que }  &  il  pcrluada  à  Heloïfe  d'en  faire  de  me  me.  H 
tntra  à  S.  Denis,  &  elle  demeura  a  Argenteuïl  :  où 
elle  prit  le  voile,  mais  plutôt  en  héroïne  payene, 
qu'en  chrétiene  pénitente.  Car  dans  cette  action  Ci 
JJj£ TI,T-  feneufe  elle  recita  les  vers  de  Lucain ,  où  il  fait  par- 
ler Cornelie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux, 
s'aceufant  de  l'avoir  rendu  malheureux,  &  déclarant 
qu'elle  va  s'en  punir.  A  ces  mots  Heloïfe  tout  ert 
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pleurs  s'aprocha  de  l'autel,  &  y  prit  le  voile  beni  pai 
levéque. 

A  peine  Abailard  fut- il  guéri  de  fa  blelTure,  que 
plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver  :  le  priant  de  re- 
commencer Tes  leçons,  &  de  profiter  des  commodi- 
tez  qu'il  avoit  pour  le  faire  plus  en  repos  &:  fans  in- 
tereft.  L'abbé  6c  les  moines  de  S.  Denis  y  confenti^ 
rent ,  pour  fe  défaire  d'un  homme  qui  reprenoit  trop 
librement  leur  vie  licentieufe.  Ils  l'envoyèrent  donc 
au  prieuré  de  Deuil  dépendant  de  leur  monafterc. 
Quand  il  y  eut  ouvert  fon  école,  il  y  vint  tant  d'éco- 
liers ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  trouver  des  logemens 
&  des  vivres  :  il  en  venoit  de  tous  les  pais  de  1  eglife 
latine  &c  de  Romemcme.  Il  s'appliquoit  principale- 
ment à  la  théologie,  quiconvenoit  mieux  à  (a  nou- 
velle profeflion  :  mais  il  n'abandonnoit  pas  les  arts 
libéraux,  que  fes  écoliers  lui  demandoient  davanta- 
ge. Il  avoit  environ  quarante  ans  quand  il  entra  à» 
S.  Denis ,  &  quarante-deux  quand  il  fut  condamné 
au  concile  de  SoilTons. 

Cependant  le  pape  Callifte  ayant  célébré  a  Rome  xxiit. 

î       C  •        J     r»«  *   c •  J  Fin  de  Tanti- 

les  retes  de  Paque,  envoya  a  Sutn  une  grande  ar-  PaPe  Bourdin. 
mée  avec  Jean  de  Crème  cardinal  de  S.  Chryfo-  iw«//  &  «fc 
gone,  &  le  fuivit  de  prés.  Les  habitans  de  Sutri 
voyant  battre  leurs  murailles,  prirent  l'ami- pape 
Bourdin  &  le  livrèrent  aux  foldats  de  Callifte:  qui 
après  l'avoir  chargé  d'injures,  le  firent  monter  fur  un 
chameau  a  rebours ,  lui  faifant  tenir  la  queue  au  lieu 
de  bride,  «c  lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mou- 
ton toute  fangiante  :  voulant  par  cette  déri(ion,re- 
prefenter  le  pape  vêtu  d'une  chape  d'écarlate ,  Ôtf 
monté  fur  un  grand  cheval.  Ils  firent. entrer  Bourdiric 
Tome  XI  P..  Rx 
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dans  Rome,  pour  intimider  par  cet  exemple,  ceux 
At  Vrfterg.  ofcroient  a  l'avenir  ufurper  le  faint  ficge  j  &  le 
peuple  i'auroit  fait  mourir,  fi  le  pape  Callifte  ne  l'eût 
délivre  de  leurs  mains,  &  envoyé  au  monaftere  de 
jj/j  vkê  Cave  pour  faire  pénitence.  De  là  il  l'envoya  l'année 
fuivante  à  Janufa,  d'où  fon  fuccefleur  Honorius  le 
tira  pour  l'enfermer  à  Fumon  prés  d'Alatri.  Il  y 
acheva  fes  jours  -,  &  telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice 
Bourdin,  qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape,  &  ne 
laiflbit  pas  d'avoir  fon  mérite.  Si-tôt  qu'il  fut  pris, 
le  pape  Callifte  en  écrivit  aux  éveques  &  a  tous  les 
t»m.  x.  eme  f  fidèles  des  Gaules  en  ces  termes  :  Dernièrement  après 
avoir  célébré  les  fetes  de  Pâque ,  ne  pouvant  plus 
foufFrir  les  clameurs  des  pèlerins  &  des  pauvres  :  nous 
fommes  fortis  de  Rome  avec  les  fidèles  de  l'églife,  & 
nous  avons  afïîegé  Sutri,  jufques  à  ce  que  la  puilTance 
divine  a  livré  Bourdin  entre  nos  mains.  La  lettre  eft 
du  vingt- feptiéme  d'Avril,  &  Pâque  avoit  été  le  di- 
xième. Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  chambre  du 
palais  de  Latran,  où  Bourdin  étoit  reprefenté  fous  fes 
pieds. 

j*ni*if.  Le  pape  Callifte  rétablit  à  Rome  la  paix  &  la  fu- 

reté publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio  Fran- 
gipane, &  des  autres  petits  tyrans,  &  fournit  quel- 
litimtù.v.ng.  ques  comtes  qui  pilloient  les  biens  de  l'églife.  Les 
{' ïth  chemins  étoient  libres  pour  aller  à  Rome,  &  perfonc 
n'infultoit  aux  étrangers  quand  ils  y  étoient  arrivez. 
Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puiffans,  de- 
vant lefquels  les  papes  precedens  n'ofoient  ouvrir  la 
bouche  :  mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à  fa 
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dîfpofition,  pour  les  employer  à  l'utilité  de  l'églife. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  interefie  :  au  contraire,  îl^con- 
feilloit  aux  Anglois  d'aller  en  pèlerinage  à  S.  Jacques 
plutôt  qu'à  Rome,  à  caufe^de  la  longueur  du  che- 
min -,  &  donnoit  la  même  indulgence  à  ceux  qui  y 
alloient  deux  fois ,  que  s'ils  avoient  été  a  Rome. 

Le  roi  de  France  ayant  reçu  une  lettre  du  pape,  où  .  x  * 
il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin,  lui  en  fit  fes  com-  &iifc  de  scn«. 
plimens  par  une  lettre  où  il  ajoute  :  En  relâchant  la  tom-  *• tt,nu*' 
ientence  que  vous  avez  prononcée  contre  1  archevê- 
que de  Sens,  vous  nous  avez  un  peu  appaifé  :  mais 
nous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l'avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l'archevc- 
que  de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d'obtenir 
la  foumiffion  qu'il  demande  :  mais  pour  dire  la  véri- 
té, je  fouffrirois  plutôt  que  tout  mon  royaume  fût  ea 
feu  &  ma  vie  en  péril,  que  d'endurer  cet  opprobre. 
Il  lui  reprefente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France 
a  rendus  à  1  eglife  Romaine,  &  l'honcur  qu'il  a  fait 
lui-même  au  pape  d'aller  au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu'il  étoit  :  puis  il  continue:  Nous  vous  prions 
donc  que  l'églife  de  Sens  conferve  la  liberté  donc 
elle  a  joui  jufques  à  prefent  -,  Ôc  qu'elle  ne  reçoive  pas 
de  préjudice  par  cette  fujetion,  qui  lui  a  été  impofée 
nouvellement  ôc  imprudemment.  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a  été  faite  en  cachette  ôc  comme  a  la 
dérobée,  a  l'infu  du  clergé  de  Sens,  des  évequesde 
la  province  ôc  du  roi,  qui  font  tous  confervateurs  de 
la  dignité  d'une  églife.  Cette  dignité  apartient  à  l'é- 
glife  ôc  non  à  la  perfone  ;  ôc  par  confequent  fi  cet  ar- 
chevêque a  difpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  ôc  promis  ce  qu'il  ne  devoit  pas  promettre  :  J'é* 
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glilc  de  Sens  n'a  pas  pour  cela  perdu  fon  droit,  m 
l'on  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde,  faine  pere, 
que  la  ville  de  Lion  qui  eft:  d'un  autre  royaume  ne 
s'augmente  de  nôtre  perte  -,  &  qu'en  me  voulant  fou- 
haettre  à  un  prince  ami ,  vous  ne  nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  roi  de  France  fe  fent  méprifé  dans  une 
affaire  Ci  facile,  il  n'efperera  pas  de  réùflir  en  de  plus 
grandes  i  &  nes'expolera  plus  à  la  honte  d'un  refus 
au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville  de  Lion  étoit  alors 
de  l'obénTance  de  l'empereur  a  caufe  du  royaume  de 
Bourgogne. 

a*  *bk  <îc  ^n  Allemagne  l'empereur  Henri  refolu  de  réduire 
virsbUrg.  Mayence  révoltée  contre  lui,  envoya  Ces  ordres  de 
Abvr;tcrs.*n.  toutes  parts  pour  en  faire  le  fiege  :  l'archevêque  Al- 
bert de  fon  coté  remua'  toute  la  Saxe  où  il  s'étoit  re- 
tiré j  &  comme  il  étoit  depuis  long-tcms  légat  du 
pape ,  il  employa  (on  autorité  pour  alîembler  fouvent 
les  évéques  &  les  (èigneurs  de  la  province  ;  &  fe  (er- 
vit  de  (on  éloquence,  pour  animer  tous  les  catholi- 
ques à  la  défenfe  de  Mayence,  métropole  de  toute  la 
Germanie.  On  prétendoit  aufli  rétablir  dans  leurs 
fïeges  leveque  de  Spire,  l'évêque  de  Vomies  &  les 
autres,  qui  en  avoiènt  été  chaflez  parce  qu'ils  étoient 
fidèles  au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les  armées  étotent 
en  campagne,  l'une  dans  la  Saxe,  l'autre  <ians  l'Al- 
face  :  on  faifoit  dans  toutes  les  églifes,  des  jeûnes, 
des  procédions  &  des  prières.  Elles  furent  exaucées  : 
Dieu  toucha  les  cœurs  des  feigneurs  ;  &  les  armées 
étant  déjà  proches ,  on  envoya  de  part  &  d'autre  ceux 
cjui  avoient  le  plus  de  fagefle  &  de  pieté  pour  traiter 
un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs  raifons 
leurs  prières ,  que  l'empereur  çonfentit  de  s'eo  ra- 
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•porter  aux  feigneurs  :  on  en  nomma  douze  de  cha-  A  n.  iui, 
que  côté ,  &  on  indiqua  une  aflemblée  générale  à 
Virfbourg  pour  la  S.  Michel.  Apres  s'etre  touché 
dans  la  main  pour  aflurance  de  cette  convention  ,  ils 
fe  feparerent.  . 

Environ  trois  mois  après  on  s'afTembla  à  Virfbourg 
comme  on  étoit  convenu  j  &  on  traita  de  la  manière 
de  finir  le  fchifme,  &<le  rétablir  l'union  entre  l'em- 
pire &  le  facerdoce.  On  établit  premièrement  une 
paix  très-ferme  pour  toute  l'Allemagne,  fous  peine 
<le  la  vie ,  avec  reftitution  de  toutes  les  terres  ufurpees 
fur  Tégl ife,  fur  le  prince,  ou  fur  les  particuliers. 
Quant  a  l'excommunication,  qui  étoit  la  fou rce  de 
prefque  tous  les  defordres  :  on  s'en  remit  au  jugement 
«ta  pape,  &  on  nomma  deux  députez  -,  favoir  Brunon 
eveque  de  Spire  &  Arnoul  abbé  de  Fulde,  pour  aller 
à  Rome,  &  prier  fa  fainteté  d'indiquer  un  concile 
gênerai,  où  cette  grande  affaire  fût  terminée.  Cepen- 
dant on  envoya  Otton  éveque  de  Bamberg  &  le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière,, qui  navoient  pu 
fc  trouver  à  Virfbourg  ;  &:  qui  s'étant  aûcmblez  à  Ra- 
tifbone  au  premier  de  Novembre,  approuvèrent  les 
tefolutions  communes. 

Je  raporte  à  ce  tems-iâ  &  aux  préparatifs  du  concile  le^x^t 
gênerai,  les  traitez  de  Geofroi  de  Vendofme  fur  les  ftoi  de  Yendof» 
inveftitures.  Il  adreflfe  le  premier  au  cardinal  Pierre  SaSt? 
tle  Léon ,  qui  l'avoit  confulté  fur  cette  matière,  &  il  G#fr. 
dit  :  En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement,  que 
tomme  le  baptême  fait  un  chrétien,  ainfi  l'élection 
la  confecration  fait  un  éveque  ;  l'une  &  l'autre  efl: 
oeceiTaire ,  pour  l'établir  vicaire  de  J.  C.  ôc  la  confe- 
cration efl:  nulle,  fi  elle  n'eft  précédée  d'une  élection 
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canonique  :  les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  datif 
l'élection,  les  évêques  dans  la  confecration  :  tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  évêque ,  mais  non  # 
pas  l'élire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s'attribue 
d'une  autre  manière  le  nom  d'evêque  &  la  puiflfance 
ecclefiaftique,  celui-là  n'entre  point  par  la  porte,  ôc 
doit  être  compté  entre  les  voleurs.  Et  en  fuite  :  Quel- 
ques-uns croyent  que  tout  eft  permis  à  Péglife  Ro- 
maine^ qu'elle  peut  faire  par  difpenle  autrement 
que  l'écriture  ne  prefcrrt.  Cette  opinion  eft  infenfée  : 
leglife  Romaine  n'a  pas  plus  de  pouvoir  que  faint 
Pierre,  ni  que  Jerûs-Cnrift  même,  qui  n'efi!  pas  venu! 
abolir  la  loi,  mais  l'accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fer» 
vir  de  la  puiflànce  que  J.  C.  lui  a  donnée ,  non  félon: 
fa  volonté,  mais  feion  la  tradition  de  Jefus-Chrift  -,  Se 
fi  le  pape  eft  averti  par  quelqu'un  de  fes  inférieurs ,  de 
corriger  ce  qu'il  a  fait  excédant  les  bornes  de  la  jufti- 
ce  :  il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  reçut 
celui  de  S.  Paul.  Ces  proies  font  d'autant  plus  re- 
marquables, qu'elles  font  d'un  cardinal  écrivant  à  uni 
cardinal. 

Il  foutient  enluite  que  Pinvcftiturc,  ou  plutôt  l'o- 
pinion que  les  laïques  la  peuvent  donner,  efl:  une  hc- 
refie ,  comme  la  fimonie,  &  encore  pire  ,  en  ce  qu'el- 
le eft  toujours  publique ,  6c  qu'elle  enferme  toujours 
la  fimonie  :  puifque  les  princes  ne  font  fi  jaloux  de 
ce  droit ,  que  pour  leur  intereft  temporel ,  ou  de  re- 
cevoir de  l'argent,  ou  de  s'aflujettir  les  évêques.  Or 
il  traite  cette  opinion  d'herefie ,  parce  qu'il  prétend 
que  l'anneau  &  le  bâton  paftoral  font  les  fignes  fen- 
libles  de  la  puiflance  fpirituelle  de  l  evcque  -,  &  par 
confequent  apartiennenc  au  ûcrement  ôc  à  l'ordina- 
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tion,  qu'un  laïque  ne  peut  conférer.  Geoffroi  foutient 
ia  même  doctrine  dans  un  écrit  adreûe  au  pape  Cal- 
iiftc  :  lavoir  que  l'inveftiture  eft  une  herefie,  parce  o/»/*.  j. 
oue  c'eft  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
wcrement. 

,  Toutefois  dans  un  autre  écrit ,  il  convient  que  les  orfc  4. 
princes  peuvent  donner  aux  évêques  l'inveftiture  des 
biens  temporels  que  Téglife  poflede  :  parce  qu'elle  ne 
les  tient  que  de  leur  libéralité  &  en  vertu  de  leurs 
loix  :  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  de  S.  Auguftin  : 
puis  il  continue  :  Les  rois  peuvent  donc  après  l'élec- 
tion canonique  &  la  confecration ,  donner  à  Pévêque 
l'inveftiture  des  biens  ecclefiaftiques ,  en  lui  promet- 
tant leur  protection  -,  &  il  n'importe  par  quel  figne  ils 
le  faffent.  Jefus-Chrift  a  voulu  que  le  glaive  fpirituel 
&  lé  matériel  fuflent  employez  à  la  défenfe  de  Pé- 
glife  :  que  fi  l'un  émoufTe  l'autre,  c'eft  contre  fon  in- 
tention. C'eft  ce  qui  ôtc  la  juftice  de  l'état  &  la  paix 
de  l'églife:  ce  qui  caufe  les  fcandales  &  les  fchifmes, 
la  perte  des  corps  &  des  ames.  Et  enfuite  :  Que  l'é- 
glife conferve  fa  liberté,  mais  qu'elle  fe  donne  bien 
garde  d'excéder  dans  l'ufa^e des  cenfuresy &<4e  rom- 
pre le  vafe  dont  elle  veut  oter  la  rouille.  Sur  quoi  il 
raporte  le  fameux  paiTagc  de  S.  Auguftin  contre  Par- 
menien,  pour  montrer  qu'il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a  la  multitude  de  fon  côté.  Cet  écrit 
cft  le  premier  où  j'aye  obfervé  l'allégorie  des  deux 
glaives,  pour  marquer  les  deux  puhTances,  la  fpiri- 
tuel le  &  la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adreiîé  o?«/ï.  j. 
au  pape  Callifte ,  Geoffroi  donne  ces  règles  fur  les 
difpenfes.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes 
dans  l'églife,  non  par  intereft  ou  par  faveur,  mais 
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A  n.  mi.  Par  une  picufe  condefcendance  :  en  permettant  pou* 
un  tems  quelque  chofede  moins  parfait,  plutôt  que 
de  mettre  la  foi  en  péril  :  avec  intention  de  rétablir 
la  règle  dans  un  tems  plus  convenable.  On  peut  auflî 
changer  par  difpenfe  les  coutumes  des  églifes  &  des 
monafteres ,,  mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au. 
lieu  d'un  moindre.  Celui  qui  difpenfe  autrement 
n'eft  pas  un  vicaire  de  J.  C.  mais  un  aveugle  qui  con- 
duit d'autres  aveugles. 
njtikf/ï£t-  ^n  Angleterre  dés  le  mois  de  Février  de  la  même 
««re.  année  un.  il  y  eut  une  grande  affemblée  d'évêques 
z*»*r.  t.  k*'  &  de  feigneurs,  pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adé- 
laïde fille  de  Godefroi  comte  de  Louvain.  En  cette 
affemblée  on  parla  beaucoup  du  différend  des  deux 
archevêques,  Raoul  de  Cantorberi  ôcTurftaind'Yorc. 
S*.  ».  4.  Celui-ci  ayant  été  ordonné  par  le  pape  Callifte  de 
la  manière  qui  a  été  dite,  en  avoir  depuis  obtenu 
des  lettres  en  fa  faveur ,  par  les  moyens  par  lefquels 
on  obtenoit  tout  à  Rome.  Ces  lettres  ordon noient 
que  Turftain  fût  mis  en  poffcftion  de  fon  archevê- 
ché, fous  peine  d'excommunication  contre  le  roi,  6t 
de  liifpjMfe  contre  l'archevêque  de  Cantorberi.  On 
lut  à  cette  occafîon  les  privilèges  des  papes  donnez  en 
faveur  de  l'églife  de  Cantorberi, qui  montroient  le 
peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Callifte  :  toutes 
fois  de  peur  que  fes  cenfures  ne  caufaffent  du  trouble 
contre  le  roi  &  l'archevêque,  l'avis  commun  fut  de 
permettre  à  Turftain  de  revenir  en  Angleterre ,  ôc 
d  aller  droit  a  Yorc  :  à  condition  qu'il  ne  feroit  au^ 
cunc  fonction  hors  de  fon  diocefe,  jufques.à  ce  qu'il 
eût  fatis'fait  à  l'églife  de  Cantorberi. 

Quelque  cems  après  le  pape  Callifte  ayant  établi. 
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fon  autorité  par  la  prife  de  Bourdin,  commença  à  An.  un. 
l'exercer  de  tous  cotez  par  Tes  légats  :  entre  lefquels  il 
envoya  Pierre  moine  de  Clugni,  fils  de  Pierre  de 
Léon  le  plus  puiflant  des  Romains,  avec  la  légation 
de  la  Gaule,  de  la  grand'  Bretagne  ,•  de  l'Irlande  &  des 
illcs  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  datée  de  Bcne-  c*u>ji.t?ijt  *}. 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre,  par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France,  pour  exercer  fa 
légation  dans  les  terres  de  l'obé'nTance  de  ce  prince. 
Sa  réputation  étoit  au  deflus  de  tous  les  légats  prece- 
dens  \  &  il  avoit  envoyé  devant  en  Angleterre,  des  ' 
abbez  &  d'autres  perfones  confiderables  pour  annon- 
cer fa  venue ,  dont  l'attentç  tenoit  tout  le  monde  en 
fufpens.  Mais  le  roi  d'Angleterre  envoya  au  devant 
de  lui  Bernard  éveque  de  S.  David ,  &  un  clerc  nom- 
mé Jean  (on  coufin.  Ils  avoient  charge  d'aller  trou- 
ver le  leçat  deçà  la  mer,  où  il  attendoit  l'ordre  du 
roi  j  &  <ïe  l'amener  vers  lui ,  à  condition  que  depuis 
fon  entrée  en  Angleterre,  il  ne  logeait  ni  dans  les 
cglifes,  ni  dans  les  monafteres,  &  ne  vécût  qu'à  Tes 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honeur  :  mais  quand  il 
eut  expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  le  roi  prit  le  pré- 
texte de  la  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Galois  pour 
lui  dire,  qu'il  ne  pouvoit  alors  vaquer  à  une  affaire 
auffi  importante  qu'étoit  cette  légation  i  &  qu'elle  ne 
pouvoit  être  autorifée  que  par  le  confentement  des 
eveques,  des  abbez,  des  feigneurs,  &  l'afTemblée  de 
tout  le  royaume.  Il  proteftî  d'ailleurs,  qu'il  ne  fouffri- 
roit  point  que  l'on  donnaft  atteinte  de  Ion  vivant  aux 
coutumes  de  fes  pères,  que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dées ;  &  dont  une  des  principales  étoit  que  fon  royau- 
me fût  libre  de  tcute  jurifdiction  de  légat.  Pierre  de 
Tome  XIV.  SC 
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A  m.  mi,  Lcon  vit  bien  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  difputer 
contre  le  roi ,  il  demeura  d'accord  de  tout  -y  &c  le  roi 
lui  ayant  fait  des  prefens  magnifiques,  lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à.  l'accroiflemenc  de  fa  digni- 
té ;  6c  le  renvoya  avec  honneur  hors  de  l'Angleterre 
par  le  même  chemin  qu'il  étoit  venu,  fans  avoir  fait 
aucune  fonction  de  leg  t. 
xxv ni.      Pons  abbé  de  Clugui  avoir  été  élu  fort  jeune ,  par 
i.b'rafcbtfïe  l'efperance  que  donnoit  fon  beau  naturel  j  &  en  effet, 
jwTmn*  «i  pcn(^anc  lcs  premières  années  de  fon  gouvernement 
mr*c.c  ii.    il  fe  conduiht  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  mode- 
ration  :  mais  dans  la  fuite  du  tems  il  changea  &  fe 
Jaifla  emporter  à  Ces  pallions.  Sa  vanité  parut  au  con- 
cile de  Latran  de  l'an  m  6.  où  il  s'attribua  le  titre 
cht.c*fv<.t,  d'abbé  desabbez  :  fur  quoi  Jean  de  Gactc  chancelier 
de  l'églife  Romaine,  lui  demanda  fi  le  Mont-Caffin 
avoit  pris  fa  règle  de  Clugni ,  ou  Clugni  du  Mont- 
Cafïin.  Pons  répondit,  que  non  feulement  Clugni, 
mais  tous  les  monafteres  de  l'églife  latine  avoient  re- 
çu du  Mont-Caifin  la  règle  de  S.  Benoift  \  &  le  chan- 
celier ajouta  :  Si  donc  le  Mont-Calïin  e(t  la  fource 
de  la  règle  monaftique,  c'eft  avec  juftice  que  les 
papes  ont  accordé  cette  prérogative  à  l'abbé  du  Mont- 
Cafïin  ,  de  porter  feul  le  titre  d'abbé  des  abbez. 
Pons  s'attira  peu  à  peu  l'averfion  de  la  plufpart 
s-  nv.  lx»i.  de  fes  moines  :  qui  l'accufoient  de  fuivre  la  legere- 
w  ,u         té  de  fon  efprit ,  fans  écouter  les  confeiis  des  gens 
fages  ,  &  de  difliper  les*bicns  du  monaftere  :  ces 
plaintes  devinrent  prcfque  générales  dans  l'ordre, 
fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu'au  bout  d'envi- 
ron dix  ans:  mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles 
du  pape  Callifte.  Pons  irrité  tourna  fa  colère  contre 
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lui-même ,  vint  à  Rome  avec  précipitation  ,  &  de-  An.  mu 
manda  inftamment  au  pape  de  le  décharger  de  l'ab- 
baye. Le  pape  fit  tout  Ton  poflïble ,  pour  l'en  dé- 
tourner ,  ôc  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  réfo- 
lution ,  il  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit.  Pons 
étant  ainfî  libre  ,  paiïa  en  Poùille  par  la  per- 
mifïion  du  pape ,  &  de-li  par  mer  à  Jerufalem  ,  où 
il  fe  propoloit  de  demeurer  le  rcfle  de  fes  jours.  Il  tf*  clM*  * 
a  voit  gouverné  treize  ans  l'abbaye  de  Clugni ,  &  cé- 
da vers  le  mois  d'Avril  nu.  . 

Le  pape  manda  ce  qui  s  etoit  pafle  aux  moines  de 
Clugni ,  &  leur  ordonna  d'élire  un  autre  abbé  :  ils 
élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni  ,  qui  accepta 
avec  une  extrême  répugnance  ,  &  étant  fort  âgé 
mourut  au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet. 
Il  fallut  donc  afTembler  de  nouveau  le  chapitre  gê- 
nerai ,  où  fe  trouvèrent  quelques  abbez  ;  &  le  jour 
de  l'octave  de  l'Aflbmption  vingt-deuxième  d'Août 
IUi.  on  élut  abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice,  dont 
l'élection  fut  confirmée  par  le  pape  ,  &  il  reçut  la 
bénédiction  abbatiale  de  la  main  de  l'archevêque  de 
Befançon.  Pierre  étoit  de  la  première  nobleiTe  d'Au- 
vergne :  fes  parens  l'avoient  offert  à  Dieu  dés  l'en- 
fance ,  &  l'abbé  S.  Hugues  le  reçut  à  profelTion  à 
l'extrémité  de  fa  vie.  Il  avoit  été  prieur  de  Vezelai , 
&  étoit  âgé  d'environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Clugni,  qu'il  gouverna  prés  de  trente- 
cinq  ans.  Il  efl  connu  fous  le  nom  de  pierre  le  vé- 
nérable. 

Vers  le  même  tems  que  Pierre  fut  élu  abbé  de   **[  &  fef 
Clugni ,  Alger  écrivain  fameux  s'y  rendit  moine.  Il  éenu- 
ctoit  de  Liège ,  &  dés  l'enfance  il  fe  donna  tout  en- 
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An\  n ii.  tier  à  l'étude  ,  fous  les  grands  hommes  dont  la 
m.,hb  pr*f.x.  fcicoce&  les  mœurs  ornoienc  alors  cette  églife.  Il 
f.c  6.  ».  *o.  {*ervjc  premièrement  à  S.  Barthelemi  en  qualité  de 
diacre  &  d  ecolâtre  :  de  là  l'évêque  Otbert  le  fit  paf- 
fer  à  la  cathédrale  ,  où  il  fervit  pendant  environ 
vingt  ans  fous  cet  éveque  &  fous  Frideric  qui  lui 
fucceda  en  in8.  Durant  ce  tems  il  écrivit  pour  les 
affaires  ecclefiaftiques  plufieurs  lettres ,  que  l'on  con- 
fervoit  avec  grand  foin  :  mais  elles  ne  font  pas  ye- 
nucs  jufquesà  nous  ,  .non  plus  que  le  recueil  qu'il 
ayoit  fait  des  antiquittz  de  l'églife  de  Liège. 

L'ouvrage  qui  ta  rendu  fameux ,  eft  (on  traité 
.  de  l'euchariftie  ,  contre  les  diverfes  erreurs  qui  s'é- 
toient  introduites  fur  cet  augufte*facrement.  Car  les 
uns,  dit- il,  croyent  que  le  pain  &  le  vin  ne  font 
point  changez  non  plus  que  l'eau  du  baptême:  d'au- 
tres croyent  l'impanation  ,  &  que  J.  C.  eft  dans  le 
pain  comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l'incarnation: 
d'autres  que  le  pain  &  le  vin  font  changez  en  la  chair 
&  au  fang,non  de  J.C.  mais  de  tout  homme  agréable 
àDieu:d'autres  que  les  prêtres  indignes  ne  confacrent 
point  :  d'autres  que  Iecorps  de  J.  C.  ne  demeure  point 
en  ce  facrement  pour  ceux  qui  communient  indigne- 
ment :  d'autres  enfin  ,  qu'il  eft  fujet  aux  fuites  hon- 
teufes  de  la  digeftion.  Al^er  réfute  folidement  tou- 
tes ces  erreurs ,  &  traite  à  fonds  toute  la  matière  de 
leuchariftie. 

Il  avoit  compofë  un  autre  ouvrage  intitulé  de  la 
Mifeticorde  &:  delà  Juftice,  où  il  montroit  cortv 
ment  on  devoit  tempérer  la  rigueur  des  canons ,  les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  :  foit  pour  tolérer 
les  mechans  ,  foit  pour  corriger  les  pécheurs  ,  foit. 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  An.  1112,. 
encore  imprimé. 

■  Alger  avoit.  été  toute  fa  vie  au  defliis  de  l'ambi- 
tion &  de  l'avarice  j  plufieurs  évêques  de  Saxe  & 
du  refte  de  l'Allemagne,  fur  la  réputation  qu'il  avoic 
d'être  grand  philofophe  &  grand  théologien  ,  lui 
offrirent  des  revenus  &  des  dignitez  confidcrables  : 
mais  il  préfera  fa  vie  privée  &  fa  fortune  médiocre 
&  toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fri- 
deric  évêque  de  Liège  arrivée  en  un.  il  quitta  encore  • 
cette  vie  douce  &  vint  fe  rendre  moine  à  Clugni.  Il 
y  fut  d'une  grande  édification  par  fon  humilité  ,  la  *  * 
pureté  de  fa  vie  &  la  douceur  de  fes  mœurs  ;  &  y 
mourut  faintement*  la  dixième  année  ,  c'efl;  à  dire 
l'an  113 1, 

L'évêque  de  Spire  &  l'abbé  de  Fulde  qui  avoient  Acc*r(f*;iel 
été  députez  à  Rome  pour  la  paix  ,  revinrent  en  Al-  «nvcftitures. 
lemagne ,  amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats  ffjffi"* 
du  pape.  Lambert  éveque  d  Oftie ,  Saxon  prêtre  du 
titre  de  S.  Eftiene  au  mont-Celius  &  Grégoire  diacre 
duxitrede  S.Ange:  que  le  pape  avoit  envoyez  par 
le  confeil  des  cardinaux  &  de  tous  les  évêques  d'I- 
.talic.  On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une 
diète  générale  à  Virfbourg  ,  mais  l'abfence  de  l'em- 
pereur empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fe  tint-à  Vor-  g,* 
mes  au  mois  de  Septembre  à  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge ,  &  après  plus  d'une  femaine  de  conférences  la 
paix  fut  conclue  ,  &  on  drelfa  un  écrit  où  le  pape 
Calliite  parlant  à  l'empereur  Henri ,  difoit  :  Je  vous 
accorde  que  les  élections  des  évêques  &:  des  abbez  du 
royaume  Teutonique  ,  fe  faflent  en  vôtre  préfence 
fans  violence  ni  fîmonie  ;  enforte  que  s'il  arrive  qucl- 
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nTïïIT.  que  différend,  vous  donniez  vôtre  confentemcnt  & 
vôtre  protection  à  la  plus  faine  partie ,  fuivant  le  ju- 
gement du  métropolitain  &  des  comprovinciaux. 
Lelu  recevra  -de  vous  les  régal  :s  par  le  feptre  ,  ex- 
cepte ce  qui  appartient  à  l'eglife  Romaine,  &  vous 
en  fera  les  devoirs  qu'il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui 
aura  été  facré  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ,  re- 
cevra de  vous  les  regales  dans  fix  mois.  Je  vous  prê- 
terai fecours  félon  le  devoir  de  ma  charge,  quand 
vous  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraye 
paix ,  &  à  tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  vôtre  cô- 
té du  tems  de  cette  difeorde. 

De  la  part  de  l'empereur  on  drefTa  un  écrit  où  il 
difoit  :  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  de  la  fainte  églife 
Romaine  &  du  pape  Callifte  ,  &  pour  le  faiut  de 
mon  ame ,  je  remets  toute  inveftiture  par  l'anneau  & 
la  crofTe  ;  &  j'accorde  dans  toutes  les  eglifes  de  mon 
royaume  &  de  mon  empire  les  élections  canoniques 
&  les  confècrations  libres.  Je  reftituc  à  Péglife  Ro- 
maine les  terres  &  les  regales  de  S.  Pierre ,  qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dif- 
eorde &  que  je  pofTcde ,  &  j'aiderai  fîdellement  à  la 
reft itution  de  celles  que  je  ne  pofTede  pas.  Je  reftb-# 
tuerai  de  même  les  domaines  des  autres  églifes ,  des 
feigneurs  &  des  particuliers.  Je  donne  une  vraye  paix 
au  pape  Callifte  &  à  la  fainte  églife  Romaine,  &  à 
tous  ceux  qui  font,  ou  ont  été  de  fon  côté,  &  je  lui 
prêterai  fecours  fidèlement  quand  elle  me  le  deman- 

s»fc  dera.  On  appelloit  regales ,  comme  j'ai  dit  *  les 

droits  royaux  de  juftice,  de  monoye,  de  péage,  ou 
autres  femblables  accordez  a  des  églifes  ou  a  des  par» 
ticuliers. 
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La  date  de  ces  deux  écrits  cfl  du  vingt-troifiéme  An.  iiu, 
de  Septembre  112,1.  Ils  furent  lus  &  échangez  dans 
une  plaine  prés  du  Rein,  à  caufe  de  la  nombreufc 
afTemblée  :  on  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
folemnelles,  puis  l'évêque  d'Oflie  célébra  la  mefle, 
où  il  reçut  l'empereur  au  baifer  de  paix,  &  lui  donna 


empereur,  U  a  tous  ceux  qui 
part  au  fchifme  \  ainfi  cette  afTemblée  de  Vormes  fc 
fepara  avec  une  joye  infinie:  A  la  S.  Martin  Tempe-» 
reur  en  tint  une  autre  à  Bamberg  avec  les  feigneurs 
qui  n'avoient  pas  affilie  à  celle-ci  :  où  entre  autres 
enofes  il  nomma  des  ambafladeurs  pour  aller  à 
Rome  avec  un  des  légats  du  pape,  &  lui  porter  des 
prefens.  Le  pape  ayant  reçu  cette  ambafTade ,  écrivit- 
a  l'empereur  une  lettre  datée  du  treizième  de  De-  ttm.x.ttn«.f. 
cembre,  p8r  laquelle  il  le  félicite  de  s'être  fournis  à  ,,v 
l'obéiflance  de  'Péglife  ,  &  témoigne  s'en  réjouir 
particulièrement  à  caufe  de  la  parenté  qui  les  unit 
enfemble.  Il  le  prie  de  renvoyer  au  plutôt  les  au- 
tres légats  a  caufe  du  concile  dont  le  tems  efl  pro- 
che. 

En  effet  le  pape  Callifte  tint  ce  concile  a  Rome  .  xxxr. 
pendant  le  carême  de  l'année  fuivantei  1113.  &  on  le  S'u'!^""41 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique,  & 
le  premier  de  Latran.  Il  s'y  trouva  plus  de  trois  cens  s»ptwuzm£ 
évtques  6c  plus  de  fix  cens  abbez ,  en  tout  prés  de  f  ,u" 
mille  prélats  :  mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux  :  encore  la  plu-  PM*j«if. 
part  font-  ils  répétez  de  pluneurs  conciles  precedens. 
Voici  ceux  qui  contiennent  quelque  difpofîtion  fin- 
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À  n.  1113.  gulicre.  Les  ordinations  faites  par  Panti-  pape  Bour- 
c*».<.       din  depuis  qu'il  a  été  condamné  par  Péglife  Rou- 
maine, ou  par  les  évcques  qu'il  a  ordonnez  depuis  ce 
t.  ».      tems ,  font  déclarées  nulles.  On  défend  Pufurpation 
des  biens  de  Péglife  Romaine,  &  particulièrement 
de  la  ville  de  Benevent ,  fous  peine  d'anatheme.  Nous 
fcit«       accordons ,  dit  le  concile,  à  ceux  qui  vont  à  Jerufa- 
lem  pour  la  défenfe  des  Chrétiens,  la  remifïion  de 
leurs  péchez -,  nous  prenons  leurs  maifons,  leurs  fa- 
milles &  tous  leurs  biens,  fous  la  protection  de  faint 
Pierre  &  de  Péglife  Romaine  ;  &  quiconque. ofera 
prendre  leurs  biens  pendant  qu'ils  feront  en  ce  voyage, 
fera  excommunié.  Quant"  a  ceux  qui  ont  pris  des 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jerufalem  , 
ou  d'Efpagne,  &  les  ont  quittées  :  nous  leur  ordon- 
nons par  l'autorité  apoftolique ,  de  les  reprendre  de- 
puis Pâques  prochain  jufques  au  fuivant  :  autrement 
nous  les  excommunions,  &  interdifons  oftuc  fervice 
divin  dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfans  & 
f.  14.      la  pénitence  des  mourans.  Nous  défendons  aux  laï- 

3ues  fous  peine  d'anatheme ,  d'enlever  les  offran- 
cs  des  autels  de  S.  Pierre,  du  Sauveur,  de  fainte  Ma- 
rie de  la  Rotonde,  &  des  autres  églifes,  ou  des  croix. 
Nous  défendons  aufïi  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux ,  pour  les  réduire  en  fervitude  ;  11  quel- 
»•  i'-      qu'un  ofe  prendre,  dépouiller,  ou  vexer  de  nouveaux 
péages,  ou  autres  éxa&ions,  les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome,  ou  â  d'autres  lieux  de  dévotion  :  qu'il  foit  ex- 
ft  ***      communié  jufques  a  ce  qu'il  fatisfaiTe.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Otton ,  Gui ,  Jeremic, 
ou  Philippe,  des  biens  de  Pcxarcat  de  Ravenne  ;  & 
généralement  toutes  les  aliénations  de  tous  les  évo- 
ques, 
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ques,  ou  les  abbcz  intrus  ou  légitimes,  faites  fuis  le  À  n.  1113. 
confentcment  du  clergé,  ou  pnr  fîmoni§.  Nous  dé- 
fendons aufïi  à  aucun  clerc  d'aliéner  fa  prébende  ou 
autre  bénéfice  ecclefiaftique.   Les  quatre  qui  font  it*i.  fM.  t$m. 
nommez  en  ce  canon,  fonr  les  éveques  fchifmatiques  l  f  J6+' 
de  Ravenne,  qui  fuccedcrent  a  l'anti-papc  Guibcrr, 
jufques  â  Gautier  élu  canoniquement,  &  confirmé 
par  le  pape  Gelafe  en  1119.  qui  tint  ce  fîcge  jufques  en 
1144.  Le  concile  dit  encore  :  Nous  défendons  aux 
abbez  &  aux  moines  de  donner  des  pénitences  publi- 
ques, de  vifiter  les  malades,  faire  les  onctions,  & 
chanter  des  meffes  publiques.  Ils  recevront  des  éve-  c».  ,7. 
ques  diocefains  les  faintes  huiles,  la  confecration  des 
autels  &  l'ordination  des  clercs. 

Pendant  la  tertuë  de  ce  concile ,  le  pape  Callifte 
donna  la  bénédiction  abbatiale  à  Oderife  II.  qui  ve-  77A'vl%  tHmn  * 
noie  d'être  élû  abbé  du  Mont-Caffin ,  à  la  place  de  JJJ*  "nc  * 
Girard  mort  le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  la  même 
année  in.3.  A  cette  occafion  il  eft  remarqué ,  qu'en  ce 
concile  les  éveques  fe  plaignirent  fortement  des' moi- 
nes ,  en  difant  :  Il  ne  nous  refte  plus  que  de  nous  ôter 
la  crofle  &  l'anneau ,  &  nous  foumettre  à  leur  ordina- 
tion. Ils  pofledent  les  églifcs ,  les  terres ,  les  châ- 
teaux ,  les  difmes ,  les  oblations  des  vivans  &  des 
motts.  Et  s'adreffant  au  pape  ils  difoient  :  La  gloire 
des  chanoines  &  des  clercs  eft  obfcurcie,  depuis  que 
les  moines  oubliant  les  defirs  celeftes,  recherchent 
les  droits  des  éveques  avec  une  ambition  infatiable  : 
au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos  fuivant 
l'intention  de  faint  Benoift.  Ces  plaintes  femblent 
avoir  donne  lieu  au  canon  que  je  viens  de  rapor- 
ter. 

Tome  XllT.  Tt 


il* 
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*XXI1,  Ce  qui  cffc  dit  en  ce  concile  de  la  croifade  pouf 
ei.tv ',r,.,e  de  PEfpagne,  ^entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape 
Mp .  B* .7.  tm.  t.  Cal  lifte  accorda  en  même  tems  à  Oldegaire  ar- 
*'  ^'  chevcque  de  Tarragone.  Elle  eft  adreffée  à  tous  les 
Chrétiens,  que  le  pape  exhorte  à  s'armer  pour  la  dé- 
fcnfe  de  1  eglife  d'Efpagne  oprimce  par  les  infidèles  : 
promettant  à  ceux  qui  ferv iront  en  cette  guerre  la 
même  indulgence,  qu'aux  défenfeurs  de  l'églife  d'O- 
rient. En  fuite  le  pape  ajoute  :  Et  parce  que  nous  ne 
pouvons  vifiter  en  perfonne  vôtre  armée  comme 
nous  le  fouhairerions,  nous  avons  commis  pour  cet 
effet  nôtre  cher  frère  Oldegaire  archevêque  de  Tar-> 
ragonc  en  quali  c  de  légat  <i  laterc.  La  date  eft  du  fe- 
•cond  jour  d'Avril  incontinent  après  le  etneile. 
r'f,  t*-  Bcj7 Oldegaire  étoit  de  Barcelone,  &  avoit  été  offert 
dés  l'enfance  à  i'cgitfe  de  fainte  Eulalie,  dont  il  fut 
chanoine,  puis  prévoit.  Enfuire  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  prés  d'Avignon  ;  & 
Raymond  éveque  de  Barcelone  ayant  ère  tué  a  la 
guerre  contre  les  Mores  dans  hfle  de  Majorque  en 
1114.  Oldegaire  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Mais  il 
s'enfuit  a  fon  abbaye  de  S.  Ruf ,  &  n'accepta  l'éveche 
que  deux  ans  après,  par  un  ordre  exprés  du  pape  Paf- 
cal  II.  à  la  follicitarion  du  comte  de  Barcelone.  La 
première  année  de  fon  pontificat,  le  fiege  de  Tarra- 
s»!>.  Uv.  mi*  gone  vaqua  par  le  decés  de  Bcrenger  ;  qui  étant  évcV- 
que  d'Aufonc,  avoit  obtenu  du  pape  Urbain  II,  le 
rétabliffement  de  cette  métropole.  Alors  le  comte  de 
Barcelone ,  Raymond  Bcrenger  donna  alevêque  Ol- 
degaire &  à  fes  fuccefleurs,  la  ville  &  le  territoire  de 
Tarragone ,  avec  liberté  de  k  peupler  &  de  la  gou- 
verner fclon  les  loix  qu'il  y  établiroit,  s'en  refervant 
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feulement  le  fouverain  domaine  &  le  palais  :  la  do-  4  v<n  am»- 
mtion  elt  du  vingc-troifiéme  Janvier  n  17.  Mais  par  ÎJ^.  *' 
M  Raymond  ne  faifoit  pas  à"  1  evêque  un  grand  pre- 
fent  comme  Berenger  Ton  perc  n'en  avoit  pas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  :  car  Tarragone  étoit  encore  orjfr.  ub.  rj. 
deferte,  pleine  de  chênes  &  de  hêtres,  &  d'autres*  8,1 
grands  arbres  ;  &  ectoit  moins  une  ville,  qu'une 
place  à  bâtir.  Oldegaire  fit  confirmer  cette  donation 
par  le  pape  Gelafe  II.  qui  lui  donna  non  feulement 
l'archevêché  de  Tarragone  avec  l'évêché  de  Barce- 
lone qu'il  avoit  déjà  :  mais  encore  l'évêché  de  Tor- 
tofe,  Ci  les  Chrétiens  la  reprenoient,  jufqucs  à  ce 
qu'elle  pût  avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde 
tous  les  droits  de  métropolitain  ,  l'ordination  de  Tes 
fufFragàns,  le  pouvoir  d'aflemblcr  des  conciles,  &  le 
pallium.  La  bulle  eft  datée  de  Caïcte  le  vingt-unième 
de  Mars  1118. 

Deux  ans  après  le  comte  Raymond  prit  Tortofè 
&  Lerida  fur  les  Mores  ;  &  après  le  concile  de  La- 
tran,  Oldegaire  plus  autorifé  par  le  titre  de  légat, 
foutint  avec  vigueur  les  droits  de  fon  églife  de  Barce- 
lone contre  plufieurs  nobles  &  contre  le  comte  mê- 
me. Il  procura  en  iiz<>.  une  afiemblée  desévê<jues  & 
des  feigneurs  où  l'on  afliira  l'immunité  ecclefiafti- 
que  ;  il  procura  la  paix  entre  le  roi  d'Arragon  &  ce- 
lui de  Caftille.  Mais  il  vit  bien  q\îe  la  peuplade  de 
Tarragone  ne  feroit  jamais  folide ,  fi  cette  ville  n'é- 
toit  gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de 
la  défendre  contre  les  infidèles  du  voifinage,  qui 
pille  lent  impunément  les  terres  d'alentour.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Robert  d'Aiguillon,  autrement  Bor- 
det ,  gentilhomme  Normand ,  déjà  établi  dans  le 
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An.  1113.  païs ,  à  qui  il  donna  la  ville  de  Tarragone,  pour  la 
tenir  comme  valfal  de  leglife,  la  peupler,  la  gouver- 
ner &:  la  détendre  ainfi  qu'il  jugeroit  à  propos  :  refer- 
vant  feulement  les  difmes  Ôc  les  biens  eccle fiait iqu es. 
Cette  donation  fut  faite  en  112.8.  dix  ans  après  celle  du 
comte  a  Icvcque.  Oldegaire  de  fon  côté  s'appliqua  à 
rebâtir  leglife  métropolitaine  de  Tarragone  &  plu- 
sieurs autres  de  la  province  :  il  fonda  un  hôpital  &  une 
niaifon  de  Templiers,  &  mourut  enfin  le  fixiéme  de 
Mars  1137.  On  raporte  plufieurs  miracles  faits  par  fon 
interceflion  :  il  e(l  honoré  comme  faint  à  Barcelone  * 
&  les  rois  d' Àrragon  ont  fait  en  divers  tems  des  pour- 
fuites  à  Rome  pour  fa  canonifation. 

xxxin.       Suçer  abbé  de  S.  Denis  en  France,  afïifta  à  ce 

Sj»rr  abbe  de  -i      l     r  t  >      I    r  !•  il 

s.  D:ms.  concile,  la  leconde  année  de  (on  ordination.  Il  avoit 
ru» lh*v. f.  été  envoyé  en  Italie  vers  le  pape  par  le  roi  Louis, 

310. 311.  <  .         .  *      L    r      •  1 

pour  quelques  arraires  du  royaume,&  etoit  en  chemin 
pour  revenir,  quand  il  aprit qu'Adam  fon  abbé  étoit 
mort,  &  qu'il  avoir  été  élu  pour  lui  fucceder.  A  fon 
retour  l'élection  fut  confirmée  par  le  roi ,  qui  d'abord 
l'avoit  défiprouvée  comme  faite  fans  fa  participa- 
tion. Suger  qui  n'étoit  que  diacre,  fut  ordonne  prê- 
tre le  famedi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême 
chr  i.  Dion.  nu.  &  reçut  la  bénédiction  abbatiale  le  lendemain 
f'.uî.  *****  dimanche  de  la  main  de  l'archevêque  de  Bourges. 

Il  avoit  quarante  ans,  &  gouverna  trente  ans  cette 
abbaye. 

xxx iv.       Le  pape  Callifte  envoya  deux  cardinaux  légats  en 
dcGra-timonr.  France,  Grégoire  du  titre  de  laine  Ange,  &.  Pierre  de 
c/.r.  u*u. sn.  Léon,  qui  firent  tenir  plufieurs  conciles  a  Chartres, 
a  Clermont,  à  Beauvais,  à  Vienne.  Ils  allèrent  voir 
S.  Eftiene  de  Tiers  dans  fa  foiitude  de  Muret  en  Li- 
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moufîn,  où  il  vivoic  depuis  prés  de  cinquante  ans,  &  An.  m4 
avoic  aflTemblé  plufieurs  difciples.  Sa  nourritute  étoit  SuP  uv.  uu, 
du  pain  &  de  l'eau ,  quelquefois  un  bouillon  de  fa-  *  7- 
rine  trcs-infïpide  :  trente  ans  après  fa  converfion  il  «**  ■  t  *. 
commença  à  ufèr  d'un  peu  de  vin  pour  fe  fortifier  JJ  "w" 4'  ' 
l'ëftomac  :  mais  il  n'irnpofoit  pas  aux  autres  la  même 
aufterité,  &  les  conduifoit  félon  leurs  forces.  Il  porta  »  «4.  «f 
très-long  tèms  jour  &  nuit  fur  fa  chair  une  cotte  de 
mailles  pour  cilice  ;  &  l'habit  qu'il  portoit  par  deffus 
étoit  le  même  en  hiver  qu'en  été.  Il  couchoit  à  terre 
fur  des  planches  dans  une  efpece  de  fepulcre,  ôé  dor- 
moit  peu.  Outre  le  grand  office,  celui  de  la  Vierge 
&  celui  des  morts ,  il  difoit  encore  celui  de  la  Trinité 
à  neuf  leçons  j  &  Ci  pour  entretenir  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir  il  avoit  manqué  quelqu'un  de  ces  offices, 
il  le  difoit  enfuite  avant  que  de  manger,  jufques  a 
remettre  quelquefois  fon  repas  au  lendemain.  Car  il 
n'y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner ,  d'entretenir 
ceux  qui  venoient  à  lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu. 

Les  deux  cardinaux  l'étant  venus  vifiter  ;  s'infor- 
merent  exactement  de  fa  manière  de  vivre ,  &  lui 
demandèrent  s'il  étoit  chanoine,  moine,  ou  ermite. 
Il  répondit  que  non  i  &  comme  ils  le  prefTerent  de 
dire  ce  qu'il  étoit  donc ,  puifque  tous  les  religieux  fe 
raportoient  à  ces  trois  efpeces,  il  répondit  :  Vous 
voyez  que  nous  ne  portons  l'habit  ni  de  moines  ni 
de  chanoines ,  &  nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi 
faints  noms.  Les  chanoines  par  leur  inftitution,  ont 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier,  à  l'exemple  des  apô- 
tres :  les  vrais  moines  n'ont  foin  que  d'eux-mêmes  8c 
ne  s'occupent  que  de  Dieu  :  les  ermites  doivent  de- 

Tt  iii 
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An-  ut  3.  meurer  dans  leurs  cellules,  &  ne  vaquer  qu'à  l'orai- 
Ton  &  au  filence. 

Huit  jours  après  la  vifirc  des  cardinaux  ,  quoiqu'il 
ne  fcnr.it  encore  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin 
étoit  proche,  &  s'appliqua  tout  entier- à  l'inftruclion 
de  fes  difciples,  &  à  la  prière.  Comme  ils  lui  deman- 
doient ,  comment  ils  vivroient  après  fa  mort  fans  avoir 
de  biens  temporels ,  il  leur  répondit;  Je  ne  vous  laifle 
que  Dieu  à  qui  tout  apartient,  &  pour  lequel  vous 
avez  renoncé  à  tout  &:  à  vous-même.  Si  vous  aimez 
la  pauvreté,  &  vous  attachez  à  lui  conftamment ,  il 
vous  donnera  par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera 
expédient.  C'efl:  qu'ils  vivoient  d'aumônes  ;  &  il  efti- 
moit  principalement  celles  qui  leur  venoiént  des 
»  14.     pauvres.  Cinq  jours  après  il  fe  trouva  mal,  on  le 
porta  à  l'oratoire,  après  la  me(Te  il  reçut  l'extréme- 
onction  &  le  viatique,  &. mourut  le  vendredi  hui- 
tième de  Février  1114.  étant  âçé  de  prés  de  quatre- 
vingts  ans  :  il  avoit  l'ordre  de  diacre.  D'abord  il  fut 
soiLcom  prtv.  enterré  fecretement  dans  i'églife  de  Muret,  de  peur 
'*      que  le  peuple  qui  viendroit  à  fon  tombeau  ne  trou- 
blaft;  le  repos  de  la  maifon.  Il  ne  laifla  pas  de  s'y  faire 
plufieurs  miracles,  &  les  moines  du  prieuré  d'Amba- 
fac  dépendant  de  S.  Auguftin  de  Limoges,  prétendi- 
rent que  Muret  leur  apartenoit.  Quoique  les  difci- 
ples de  S.  Eftiene  fuflent  établis  en  ce  lieu  depuis 
long-tems ,  ils  aimèrent  mieux ,  fuivant  les  maximes 
de  leur  maître,  le  quitter  que  plaider  -y  &  ils  pafTerent 
à  un  lieu  nommé  Grandmont ,  diftant  de  Muret 
d'une  lieuë  :  où  par  ordre  de  celui  qui  en  étoit  fei- 
gneur,  ils  bâtirent  promptement  une  églife  &  des 
îogemçns  tres-paiwes,  puis  ils  y  transférèrent  k 
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corps  de  leur  fàint  fondateur  cinq  mois  après  fa 
mort,  c'eft-a-dire  à  la  S.  Jeanne  la  même  année  1114. 
Ils  demeurèrent  depuis  fiies  en  ce  lieu,  dont  Tordre  a 

Ijris  le  nom  de  Grandmont  :  mais  le  peuple  les  appel- 
oit  les  bons  hommes,  &  leur  nombre  augmenta  con- 
fiderablement  en  peu  de  tems. 

Après  la  fondation  de  Prémontré,  S.  Norbert  en  x  x  *  * 
fit  plufieurs  en  peu  d'années.  Il  convertit  entre  au-  An™?*"1  * 
très,  Godefroi  comte  de  Capenberg  en  Veftfalie,      »■  °'*A- 
qui  touché  de  fes  difcours  &  de  fon  exemple,  fe  don-  vasTs^V. 
na  à  Dieu  avec  tous  fes  biens.  Il  fe  fit  chanoine  regu-  JJ'/JJJ  ,9-BtU' 
lier  félon  le  nouvel  inftitut  de  Prémontré,  &  en  fon- 
da une  maifon  à  Capenberg,  qui  devint  un  fameux 
monaflere,  &  chef  de  pludcurs  autres.  Godefroi  fe 
convertit  vers  Tan  Un,,  n'étant  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans  ;  &  mourut  cinq  ans  après  en  1U7.  le  treizième 
de  Janvier,  jour  auquel  1  eglife  l'honore  comme  bien- 
heureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne,  qu'il  le  voulut  imiter.  Il  alla  trou-  iK 
ver  S.  Norbert  pour  le  confulter  fur  fon  falut  ;  &  en- 
core plus  touche  après  l'avoir  oui  parler ,  il  fe  mit  en- 
tièrement à  fa  difpofition,  lui  &  tous  fes  biens.  Le 
faint  homme  voyant  avec  quelle  noblclTe  de  cœur  le 
prince  faifoit  cette  offrande,  demanda  du  tems  pour 
confulter  Dieu.  Il  conlidera  que  Thibaut  avoit  plu- 
fleurs  grandes  terres  favpir  les  comtez  de  Blois.  &  de 
Chartres  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ceux  de  Meaux  ÔC 
de  Troyes.  Or  iin'étoTt  pas  facile:  de  diétruiw  ces  fèi- 
gneuries  &  leurs  châteaux1,  pour  les  donner  i  une 
congrégation  religieufe  :  tant  ;  pour  ftnterdft  dui 
royaume,  qui  en  auroit^ été  a&ubAi r  quœ  pjpu*  celui 
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de  quantité  de  feigneurs  vaflaux  de  ce  prince.  Nor- 
bert fivoit  d'ailleurs  qu'il  étoit  très- libéral  à  faire 
l'aumône,  à  bâtir  des  églifes  &  des  monaflreres:  qu'il 
étoit  le  protecteur  des  orphelins,  des  veuves,  &  de 
tous  les  miferables.  Àinfi  il  crut  que  ce  feroit  aller 
contre  l'ordre  de  Dieu ,  que  de  tirer  ce  prince  de  l'e- 
xercice des  bonnes  œuvres  où  il  l'avoit  appelle. 
Quand  le  tcms  de  rendre  réponfe  fut  venu,  le  comte 
s'attendoit  qu'il  lui  confeilleroit  de  renoncer  à  tout: 
mais  le  faint  homme  lui  dit  :  Il  n'en  fera  pas  ainfî, 
vous  porterez  le  joug  du  feigneur  avec  celui  de  la' 
fociete  conjugale ,  &  vôtre  pofterité  pofTedera  vos 
grands  états  avec  la  bencdicîion  de  vos  pères.  Le 
comte  fe  fournit  j  &  par  les  foins  de  Norbert  il  épou- 
fa  Mathilde  fille  du  duc  de  Carinthierdont  il  eut  plu* 
fleurs  enfans. 

ri»]**.*!».  Cependant  Norbert  fut  appelle  à  Anvers  pour  y- 
rsfth.  établir  ion  inlhtur.  Cette  ville,  quoique  dellors 
grande  &  bien  peuplée,  n'avoit  quelques  années  au- 
paravant qu'un  feul  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fpirituel,  mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité,  parce 
qu'il  vivoit  en  concubinage  avec  fa  nièce.  Un  héréti- 
que nommé  Tanchelme  en  prit  occafion  défaire  de 
grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonné.  C'étoit 
un  homme  tres-corrompu,  mais  fubtil  &  artificieux  -, 
&  quoique  laïque,  plus  éloquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le  pape ,  les  évêques  & 
tout  le  clergé  ;  &  difoit  que  lui  &  fes  feciateurs 
étoient  toute  Péglifè.  Il  fe  fervoit  pour  infinuer  fes 
erreurs, des  femmes  qu'il  avoit  corrompues,  &  par 
elles  il  gagnoit  les  maris.  Quand  il  eut  feduit  une 
grande  quantité  de  peuple,  il  ne  fe  contenta  plus 
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d'enfeigncr  en  cachette,  il  prcchoit  en  pleine  cam- 
pagne avec  un  appareil  royal  :  portant  de  l'or  fur 
les  habits  &  à  Tes  cheveux  cordonnez,  environné  de 
gardes  qui  portoient  devant  lui  un  étendait  &  une 
épée  :  le  peuple  infenfé  lecoutoit  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Il  difoit  que  les  églifes  étoient  des 
lieux  de  proftitution ,  les  facremens  des  profana- 
tions :  fur  tout  le  faint  facrement  de  l'autel, qui  félon 
lui,  n'étoit  rien ,  ni  d'aucune  utilité  pour  le  falut  :  il 
foute noit  que  la  vertu  des  facremens  dépendoit  de  la 
fainteté  des  miniflres.  Il  défendoit  aufli  de  payer  les 
difmes ,  &  le  perfuadoit  aifément  :  en  gênerai  il  s'at- 
tachoit  à  prêcher  ce  qu'il  jugeoit  qui  ferait  le  mieux 
reçu,  foit  par  {a  nouveauté,  foit  par  la  difpofition 
des  auditeurs.  Il  les  attirait  non  feulement  par  fon 
éloquence,  mais  par  la  bonne  chère  -,  &  fe  faiioit 
fuivre  d'environ  trois  mille  hommes  armez,  prefts 
à  faire  main -baffe  fur  ceux  qui  vouloient  lui  re- 
fifter. 

Enflé  du  fuccés ,  il  pouffa  fon  audace  jufques  à  s'at- 
tribuer la  divinité  :  difant  qu'il  l'avoit  à  aufïi  bon  titre 
que  J.  C.  puifqu'i!  avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude 
du  faint  Efprir.  La  feduclion  du  peuple  alloit  juf- 
ques à  boire  de  l'eau  de  fon  bain ,  &  la  garder  com- 
me une  relique.  11  abufoit  des  filles  en  prefence  de 
leurs  mères,  &  des  femmes  aux  yeux  de  leurs  maris  : 
ce  qu'il  appelloit  une  œuvre  fpirituelle,  &  celles  qui 
n'avoient  pas  reçu  cet  honeur  s'eftimoient  malheu- 
reufes.  Un  jour  il  s'avifa  d'un  nouveau  moyen  de 
s'enrichir.  Il  fît  aporter  au  milieu  de  la  multitude , 
une  image  de  la  Vierge,  lui  toucha  la  main,  & 
dit  les  paroles  de  la  célébration  du  mariage  :  puis  il 
TomeXIK  Vu 
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ajouta  :  Vous  voyez  que  je  viens  d'époufer  la  Vier- 
ge Marie  :  c'cfi:  à  vous  a  faire  les  prefens  de  no- 
ces. Il  fit  mettre  deux  coffres,  an  à  la.droite,  l'autre 
à  la  gauche  de  l'image  ;  l'un  pour  les  hommes,  l'au- 
tre pour  les  femmes  -,  &  dit  :  Nous  verrons  lequel 
des  deux  fexes  a  plus  d'affection  pour  moi  &  pour 
mon  époufe.  C'etoit  à  qui  donneroit  le  plus  d'of- 
frandes :  les  femmes  y  mettoient  jufques  à  leurs  co- 
liers  &  leurs  pendans  d'oreilles.  Enfin  ajnrés  que 
Tanchelme  eut  répandu  fes  erreurs  en  plu  heurs  en- 
droits dans  les  diocefes  d'Utrect,  de  Cambrai  &  ail- 
leurs: il  fut  tué  par  un  prêtre,  qui  lui  caffa  la  tête 
comme  il  ctoit  dans  une  barque  :  mais  fes  erreurs  ne 
biffèrent  pas  de  durer  après  fa  mort. 

L'évêque  de  Cambrai  dans  le  diocefe  duquel 
ctoit  Anvers ,  y  avoit  mis  douze  ecclcfia  (tiques 
dans  l'églife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pafteur  : 
mais  ils  ne  fufnToient  pas  pour  déraciner  l'here- 
fîc  de  Tanchelme  ;  &  c'eft  ce  qui  les  obligea  d'ap- 
peller  faint  Norbert ,  &  lui  donner  cette  églife 
avec  quelques  revenus  pour  y  établir  de  fes  difei- 
ples.  L'acte  de  donation  porte ,  qu'elle  fut  faite 
•w  'f-M.  du  confeil  de  Bouchard  évêque  de  Cambrai,  & 
du  confentement  de  tout  le  peuple  ;  &  que  ks  cha- 
noines de  faint  Miehel  p.iifcroient  à  1  eglife  de  Nô- 
tre-Dame de  la  même  ville.  Levêque  donna  aufli 
fes  lettres  de  confirmation  datées  de  l'an  1114.  Nor- 
bert fit  venir  à  Anvers  des  plus  habiles  de  fes  con- 
frères ,  qui  s'appliquèrent  à  linftructiondc  ce  peuple. 
Lui -même  y  travailloit  puuTamment ,  cherchant 
'principalement  à  les  gagner  par  la  douceur,  h^cs 
frères,  leur  difoit  il,  il  ne  faut  ni  vous  étonner',  ni 
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lien  craindre:  c'efl:  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi 

le  menfonçe,  le  prenant  pour  la  vérité  ;  &  fî  on  vous 

l'avoir  enseignée  la  première,  vous  l'auriez  embraf- 

fée  de  même.  Ces  dilcours  Ôc  les  œuvres  donc  ils 

étoient  foutenus  en  convcrtiiîoient  quelques-uns  \  &  .« 

ils  raportoient  le  corps  de  nôtre  Seigneur,  qu'ils  gar- 

doient  depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles 

ou  dans  des  t,rous. 

Ces  hérétiques  d'Anvers  avoient  grand  raport  à  mjr.  tmï  n. 
ceux  qui  furent  découverts  quelque  tems  auparavant  t£i?*mL  h 
à  Ivoi  dans  le  diocefe  de  Trêves,  fous  l'archevêque 
Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain  &  le  vin  fuflent  chan- 
gez iur  l'autel  au  corps  &  au  fang  de  J.  C.  &  que  le 
facrement  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en- 
fans  j  &  foutenoient plufieurs  autres  erreurs,  que  l'au- 
teur original  qui  vivoir  alors,  n'a  pas  crû  permis  de 
raporter.  On  en  prefenta  quatre  à  l'archevêque  Bru- 
non  ,  dont  deux  étoient  prêtres  &  deux  laïques.  Un 
des  laïques  s'enfuit,  l'autre* .promit  avec  ferment  de 
renoncer  à  cette  faulTe  doctrine.  Mais  un  des  prêtres 
nommé  Frideric ,  la  foutint  hardiment  devant  l'ar- 
chevêque: quiiui  ayant  apQrté  les  autoritez  de  fainç 
Auguftin  tant  fur  l'euchariftie ,  que. fur  le  baptême 
des  enfans ,  tans  pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté  : 
tous  les  affiftans  crièrent  qu'il  faloit  le  dépofer.  Mars 
le  coupable  s'érant  fauvé  dans  la  foule ,  fut  con- 
damné par  contumace.  L'autre,  prêtre  avoir  deux 
noms ,  Dominique  &  Guillaume  ,  ce  qu'il  faiioit 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d'avoir  jamais  foutenu 
cette  hereilc  ;  &  comme  Ces  délateurs  foutenoient 
qu'ils  l'avoient  une  fois  furpris  dans  un  cohventicule 
de  ces  hérétiques  :  il  offrit  de  fe  foumettre  à  l'épreuve 
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de  la  communion.  On  lui  fît  donc  célébrer  la  mefTc , 
&  on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  relie.  Quand  ce  vint  à  la  communion , 
l'archevêque  lui  fît  une  proteftation  folemnelle:  lui 
défendant  de  prendre  le  (acrement,  s'il  avoir  nié  que 
ce  fût  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  le  prit  ; 
&  ayant  témoigné.fe  repentir  du  pafTé,  &  fe  vouloir 
corriger  pour  l'avenir,  il  fut  renvoyé..  Mais  quand 
il  fut  retourné  chez  lui,  il  recommença  à  foute- 
nir  la  même  herefie  avec  plus  d'opiniâtreté  que  de- 
vant; &  quelque  tems  après  ayant  été  furpris  en  adul- 
tère il  fut  tué,  comme  il  meritoit. 

c***ïbbé     Vous  avcz  Vli  aul^  ^es  nercticlues  Semblable*  dé* 
feNog^r*  c  couverts  &  brûlez  à  SoifTons,  fuivant  le  récit  de  Gui- 
$*>.  uv.  un.  j3ert  a^c  de  Nogent.  Cet  abbé  étant  né  d'une  famille 
noble  à  Beau  vais,  embrafla  la  vie  monaftique  dans 
l'abbaïe  de  S.  Germer,  &  fut  difciplc  de  S.  Anfel- 
DtvhéfuMiib.  rnc:  qui  étoit  alors  prieur  du  Bec,  &  le  venoit  voir 
îwM'        fouvent,  prenant  plaifîr  à  l'inftruire  de  la  manière 
Ur  IX,T*  d'etudier  l'écriture  iainte.  L'an  1104.  Càint  Godefroi 

■  .  JO   UV.  LXV.  '  « 

*Mj  f  ayant  été  élû  évêque  d'Amiens,  Guibert  fut  élu  à  fa 
place  abbé  de  Nogent  fous  Couci:  monafterc  fitué 
dans  le  diocefe  de  Laon ,  aux  confins  de  celui  de 
Soiflons.  Guibert  le  gouverna  pendant  vingt  ans, 
s'occupant  à  l'étude,  à  la  prédication  &  à  la  compo- 
fîtion  de  divers  ouvrages ,  particulièrement  pour  in- 
llruire  les  prédicateurs  &  pour  réfuter  les  héréti- 
ques. 

Le  plus  fingulier  de  fes  écrits ,  efl:  le  traité  des  re- 
liques des  faints,  compofé  à  l'occafion  d'une  dent  de 
N.  S.  que  les  moines  de  S.  Medard.de  Soiflbns  pré- 
tçndoient  ayoir.  Il  convient  d'abord  que  nous  de- 
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vons  honorer-  les  reliques  des  faints  ,  pour  imiter 
leur  exemple  &  obtenir  leur  protection  :  mais  il 
foutient  qu'il  faut  être'  afluré  de  la  fainteté  de  ceux 
que  nous  honorons  &  de  la  vérité  de  leurs  reliques. 
Or  il  ne  croit  pas  que  les  miracles. feuls  foient  une 
preuve  de  fainteté  :  fur  quoi  il  témoigne  en  paflanc 
la  créance  établie ,  déflors  que  le  roi  de  France  gue- 
raToit  des  écroùelles.  On  devroit,  dit-il ,  feverement 
punir  les  inventeurs  de  faux  miracles,  puis  qu'attri- 
buant a  Dieu  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  ils  le  font  mentir 
autant  qu'il  eft  en  eux.  Il  raporte  plufieurs  exemples 
de  faufles  vies  de  faints  &  de  faufles  reliques  ;  8c  pour 
montrer  la  retenue  de  l'églife  fur  les  faits  incertains, 
il  dit  qu'elle  n'ofe  aflurer  que  la  fainte  Vierge  foit 
reflufeitée, 'quelques  fortes  que  foient  les  raifons  de 
le  croire  :  elle  permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blâ-  *  4. 
me  l'ufage  de  tirer  les  corps  faints  de  leurs  fèpultu- 
res,de  les  tranfporter  &  les  divifer  :  comme  con- 
traire à  l'antiquité  &  donnant  occafion  de  fuppofer 
de  faufles  reliques.  Sur  quoi  il  s'appuye  de  l'autorité  1,1  **& 
de  S.  Grégoire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou-  ».  e.  1, 
tient  qu'il  n'en  faut  point  chercher  d'autres  que  la 
fainte  euchariftie ,  où  il  nous  a  laide,  non  pas  quel- 
que refte  de  fon  corps ,  mais  fon  corps  entier.  Or  il  1. 1. 
n'eût  pas  été  à  propos  de  nous  le  donner  fous  une 
forme  étrangère  ,  il  nous  avions  eu  quelque  partie  fie 
fon  corps  fous  fa  propre  forme.  Là  Guibert  s'etend 
fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C. 
dans  Peuchariftie ,  contre  Berengcr  &  les  autres  hé- 
rétiques de  fon  te'ms  :  comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
Ùl  lettre  à  l'abbé  Sigefroi ,  où  il  dit  ces  paroles  re- 
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A  n.  1114.  marquables  ;  Si  l'euchariftie  n'eft  qu'une  ombre  ôc 
f.  !33.  d.     une  figure  ,  nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l'an- 
cienne loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifables. 
iàh.  m.  e.  1.  Enfin  l'auteur  revient  à  fon  principal  fujet ,  (avoir  la 
dent  de  N.  S.  que  l'on  prétendoit  être  une  dent  de 
lait  i  &  dit  qu'il  faut  faire  le  même  jugement  du 
nombril  que  d'autres  prétendoient  avoir ,  &  des  re- 
liques femblablcs.  Il  les  rejette  toutes ,  comme  con- 
traires à  la  foi  de  la  rcfurrc&ion ,  qui  nous  aflfure  que 
J.  C.  a  repris  fon  corps  tout  entier  :  outre  qu'il  n'cfl 
<•  y  point  vrai-fcmblable  que  la  fainte  Vierge  ait  confervé 

ces  fortes  de  chofes ,  non  plus  que  fon  lait  que  l'on 
montroit  à  Laon.  Ces  fentimens  de  Guibert  font 
d'autant  plus  remarquables,  que  dans  tous  fes  ouvra- 
ges &  dans  celui-ci  même,  il  paroît  fort  crédule  fur 
les  hiftoires  miracuieufes.  Il  mourut  l'an  11x4. 
xxx  m        Pendant  l'A  vent  de  la  même  année  le  papeCallifte 
iif£°n.  H000-'  H*  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  l'emporta  prompte- 
riusii  pape.   ment  .  enforte  qu'il  mourut  le  douzième  de  De- 
ûnm^S cembre,  &  fut  enterré  le  lendemain  jour  de  fàinte 
,tir'  Luce.  Il  avoit  tenu  le  faint  ilege  cinq  ans  &  dix 

mois  i  &  pendant  ce  peu  de  tems  ,  il  rétablit  la 
paix  dans  l'égiife  &  dans  Rome  en  particulier.  Il  fie 
-  plufieurs  ordinations  de  cardinaux  &  d'évêques  ;  ôc 
ordonna  entre  autres  Pierre  de  Leqn  dont  j'ay  parlé, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au  delà  du 
Tibre ,  &  Thibaud  de'  fainte  Anaftafîe.  Il  n'entra  ja- 
mais à  S.  Pierre  fans  offrande,  fur  tout  quand  il  de- 
voit  y  dire  la  mefTe  :  il  y  fit  de  riches  prefens  en  or- 
ne mens  ,  en  argenterie  &  en  fonds  de  terre  :  il  fit 
amener  de  l'eau  dans  Rome ,  &  y  répara  quelques 
ouvrages  publics. 
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Ce  pape,  érigea  Compoftelle  en  archevêché  en  An.  112. 4. 
l'honeur  de  S.  Jaques  ;#  &  y  transfera  le  fiege  &  la  vu.  ced  »f. 
dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  cens  ans  par  B*rcn  ** 
les  Mores ,  mais  auparavant  métropole  de  la  Lulita- 
nic.  Il  donna  pour  fufFragans  a  Compoftelle  une  par- 
tie desévêques  de  Galice:  les  autres  demeurerenc 
fournis  à  l'archevêque  de  Prague,  à  qui  le  pape  Paf- 
cal  II.  avoit  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  do- 
mination des  infidèles.  Le  pape  Callifte  lui  confîr-  €- 
ma  Ces  droits  de  métropolitain  de  Galice ,  marquant 
pour  fes  fufFragans  les  évêques  d'Aftorga ,  de  Lugo, 
de  Tui ,  de  Mondonedo ,  d'Orenze ,  de  Portugal ,  de 
Conimbre  ,  Vifeo  ,  Lamcgo,  Egitania  &  Bretana. 
Callifte  ne  parle  point  dans  cette  confirmation  de  la 
primatie  de  Brague. 

Apr  s  fa  mort  tous  les  cardinaux  &  les  laïques  les 
plus  puiflans  ,  principalement  Pierre  de  Léon  père 
du  cardinal  6c  Léon  Frangipane,  convinrent  qu'on 
ne  parleroit  point 'd'élection  ju'quis  au  troinéme 
jour.  Ce* que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  tems  . 
de  faire  réunir  l'élection  de  Lambert  évêqued'Oftie, 
qu'il  méditoit  depuis  long  tems:  car  tout  le  peuple 
demandoit  pour  pape  Saxon  d'Anagnia  cardinal  de 
S.  Eftiene  au  mont  Celius  ■>  &c  Léon  Frangipane 
feignoit  de  le  délirer  aulïi  pour  le  mieux  tromper. 
Le  foir  il  fit  dire  a  chacun  des  chapellains  des  cardi- 
naux feparénient,  de  venir  de  grand  matin  avec  une 
chape  rouge  fous  la  chape  noire  ,  &c  cela  de  concert 
avec  leurs  maîtres  :  ce  qu'il  railoit,  afin  que  chacun 
des  cardinaux  cfpcrât  qu'il  le  feroit  élire  pape  :  ou 
du  moins  qu'ils  vin'ftnt  fàns  crainte, car  ils  fc  lou-  s*f /iV.  ixn. 
vtnoientde  ce  qui  setoit  pafle  environ  fept  ans  au- 
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An.  1114.  paravant  à  l'élection  de  Gelafe. 

Les  éveques  &  les  cardinaux  s'aiTemblerent  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape ,  dans  la  chapelle 
de  S.  Pancrace  à  S.  Jean  de  Latran  \  &  après  quel- 
ques di (cours  ,  Jonathas  cardinal  diacre  de  S.  Cof- 
mc  &  S.  Damien  ,  du  confentement  de  tous ,  revê- 
tit de  la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  prêtre  de 
fainte  Anaftaiie  ,  le  nommant  pape  Celeftin.  On 
commença  à  chanter  le  Te  Deum ,  &  Lambert  éve- 
que  d'Oftie  chantoit  comme- les  autres:  mais  on  n'é- 
toit  pas  encore  .à  la  moitié ,  quand  Robert  Frangi- 
pane &  quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape 
crièrent  :  Lambert  évêque  d'Qftie  pape  ,  &:  rhabil- 
lèrent aufli-tôt  devant  l'oratoire  de  S.  Silveftre.  Il  y 
eut  d'abord  un  grand  tumulte ,  mais  Celeftin  céda 
le  même  jour  r  &  tous  confentirent  a  1  élection  de 
Lambert  fous  le  nom  d'Honorius  II.  Toutefois  par- 
ce que  (on  élection  n'avoir  pas  été  aflTez  canonique , 

ca  r*tie.  «f.  fepe  jours  après  il  quitta  la  mitre-  &  la  chape  en  pre- 
fence  des  cardinaux  :  qui  voyant  fon  humilité  ,  & 
craignant  d'introduire  quelque  nouveauté  dans  l'é- 
çlife  Romaine,  réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été  mai 
tait ,  &  ayant  rappelle  Lambert  ,  fe  profternerent 
à  fes  pieds  ôc  lui  promirent  obcïflance  comme  pape. 
Il  fe  nommoit  Lambert  de  Façnan,  &  étoit  né  d'u- 
ne condition  médiocre  dans  le  comté  de  Bologne 

lui  smc.  t,  1.  dont  il  fut  archidiacre  :  comme  il  avoit  beaucoup  de 
■  lettres,  le  pape  Pafcal  le  fit  venir  à  Rome,  5c. lui 
donna  l'évêché  de  Velitre,  c'eft  à  dire  d'Qftie:  après 
la  mort  de  Léon  de  Marfique.  Car  la  ville  d'Oftie 
étant  déflors  ruinée,  on  donnoit  au  même  l'évêché 
de  Velitre  petite  ville  voifine ,  &  les  deux  diocefes 

furent 
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furent  unis  peu  de  tems  après  par  le  pape  Eugène  An!  1114" 
III.  enforte  qu'on  ne  parle  plus  que  d'Qftie.  Hono-  it*t.  t«.  /.  1. 
rius  II.  tint  le  faint  fiege  cinq  ans  &  environ  deux  *  5Ï' 
mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité  que  S.  Otton  eveque  de  xxxvn. 
Barhberg  alla  travailler  à  la  converfion  des  peuples  ottôn  eô  po- 
de  Pomcranie.  Depuis  vinet  ans  que  ce  faint  prélat  f'*0"* 
gouvcrnoit  loneglile  ,  il  avoit  rempli  avec  edinca- 
tion  tous  les  devoirs  d'un  digne  pafteur  \  &  il  favo-  VlU  lib ,  e  n 
rifoit  tellement  la  vie  relieieufe ,  que  l'on  compte  u  •&* t- c*' 
julques  a  quinze  monalteres ,  &  iix  celles  ou  pneu- 
rez  qu'il  fonda,  tant  dans  fon  diocefe  qu'en  plu  (leurs 
autres  d'Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  feplai- 
gnoient  delà  multitude  de  ces  fondations  :  il  repon- 
dit ,  qu'on  ne  peut  bâtir  trop  d'hôtelleries  pour  ceux 
qui  fc  regardent  comme  voyageurs  en  ce  monde. 
Comme  il  étoit  connu  en  Pologne  par  le  fejour  qu'il 
y  avoit  fait  en  fa  jeunefle  :  le  duc  Boleflas  ayant  fiib-  «*•  »•  <•  4. 
jugué  la  Pomeranie  ,  &  voulant  y  établir  la  religion 
Cnrétiene  ,  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  croi  que 
vous  favez  que  les  barbares  de  Pomeranie  deman- 
dent d'entrer  dans  l'églife  par  le  baptême:  mais  de- 
puis trois  ans  que  j'y  travaille  ,  je  ne  puis  engager  à 
cette  œuvre  aucun  des  eveques  ou  des  prêtres  de^ 
mon  voifînage  qui  en  font  capables.  C  eft  pourquoy 
comme  j'aprens  que  vous  êtes  toujours  prefr.  a  toute 
bonne  œuvre ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  entre- 
prendre celle  cy  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous 
les  frais  du  voyage  ,  je  vous  donnerai  une  efeorte, 
des  interprètes  ,des  prêtres  pour  vous  aider,  &  toux 
ce  qui  fera  necelTaire. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel , 
Tome  XI V,  Xx 
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An.  1114.  &  rendit  grâces  à  Dieu,  de  vouloir  bien  fe  fervir  de 
Ton  miniftere  pour  une  telle  cntreprife.  Il  prit  le 
confeil  de  Ton  clergé ,  &  envoya  a  Rome  pour  ob- 
tenir la  permiflion  &  la  bénédiction  du  pape  Callifle; 
&  l'ayant  reçue  ,  il  communiqua  l'affaire  à  l'empe- 
reur &  aux  ieigneurs  ,  dans  une  diète  qui  fe  tint  â 
m.  Vrfftr*.  Bamberg  au  mois  de  May  1114.  La  cour  &  toute 
l'afTemblée  y  confentit  avec  joye  :  il  n'y  eut  que  I  e- 
glife  de  Bamberg  qui  pleura  Ton  prélat  ,  comme  s'il 
eût  déjà  été  mort,  il  le  prépara  donc  au  voyage. 
Or  il  lavoit  qu'en  Pomeranie  il  n'y  avoit  point  de 
pauvres ,  &  qu'ils  y  étoient  fort  méprifez  :  enforte 
que  quelques  ferviteurs  de  Dieu  y  étant  entrez  en 
cet  état ,  n'avoient  pas  été  écoutez  :  parce  qu'on  les 
*  regardoit  comme  des  miferables ,  qui  ne  cherchoient 
qu  a  foulager  leur  indigence.  Cette  confédération 
fit  qu'Otton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais  ,  non 
feulement  comme  n'étant  pas  pauvre,  mais  comme 
riche  :  pour  montrer  aux  barbares  qu'il  ne  cherchoic 
pas  à  profiter  de  leurs  biens  ,  mais  à  gagner  leurs 
ames  à  Dieu.  Il  prit  donc  avec  lui  des  ecclcfiafti- 
ques  capables  avec  des  provifions  fuffifantes  pour  le 
voyage  :  il  prit  des  mefleis  &  d'autres  livres,  des  ca- 
lices, des  ornemens  ,  &  tout  ce  qui  ctoit  nccefTaire 
pour  le  fervice  de  l'autel ,  &  qu'il  favoit  bien  qu'on 
ne  trouveroit  pas  chez  des  payens  :  il  prit  des  robes, 
des  étofes  precieu fes  &  d'autres  prefens  convenables 
pour  les  principaux  de  la  nation. 
e.  Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de  S. 

George  vingt-quatrième  d'Avril  1115.  &  ayant  tra- 
verfé  la  Bohême ,  il  entra  en  Pologne  &  arriva  à 
Gnefne,quicnétoicaloisla  capiuie".  Il  fut  reçu  pat 
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toutavecles  procédions  comme  un  homme  apofto-  An.  112.5. 
Jique,  &  le  duc  de  Pologneavec  cous  les  grands,  Vin- 
rent nuds  pieds  au  devant  de  lui  à  deux  cens  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  femaine  ,  &  lui  donna 
pour  l'accompagner  des  hommes  qui  fayoient  les 
deux  langues ,  la  Polonoife  àc  la  Tcutonique ,  trois 
de  Tes  chapelains  &  un  capitaine  nommé  Paulicius,  . 
capable  de  l'aider  même  dans  la  prédication.  Après 
avoir  traverfé  à  grand  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfe ,  ils  s'arrêtèrent  fur  le  bord  d'une  ri- 
vière ,  qui  feparoit  la  Pologne  de  la  Pomeranie: 
dont  le  duc  averti  de  leur  venue",  étoit  campé  de 
l'autre  coté  avec  cinq  cens  hommes.  Il  pafla  la  ri- 
vière avec  peu  de  fuite  &  vint  faluer  l'éveque ,  plus 
par  fes  geftes  que  par  fes  paroles ,  &  ils  demeurèrent 
iong-tems  embraflez  :  car  ce  prince  étoit  Chrétien  , 
mais  encore  caché  par  la  crainte  des  payens.  Pen- 
dant qu'ils  s'entretenoient  à  part  avec  Paulicius  qui 
leur  fervoit  d'interprète,  les  barbares  qui  accompa- 
gnoient  le  duc  ,  voyant  les  clercs  étonnez  ,  pre- 
noient  plaifir  à  augmenter  leur  crainte  :  tirant  des 
couteaux  pointus  dont  ils  feignoient  de  les  vouloir 
ccôrcher,  ou  du  moins  couper  leurs  couronnes  ,  ou 
de  les  enterrer  jufqucs  à,  la  tête ,  &  les  tourmenter 
de  plufïcurs  autres  manières  :  enforte  que  ces  pau- 
vres ecclefiaftiques  fe  préparaient  au  martyre.  Mais 
fe  duc  les  ralTura  bien-tôt,  en  leur  faifant  entendre , 
que  lui  &  tous  ceux  qui  ctoient  la  étoient  Chrétiens^ 
&  cette  vaine  frayeur  fe  tourna  de  part  &  d'autre 
en  rifée.  L'éveque  fît  des  prefens  au  duc ,  qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
obéjuTance  ,  &  lui  fournit  toutes  chofes  abondam- 
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An.  1115.-  rnent,  lui  donnant  des  guides  &  des  gens  pour  le 
fervir  :  ainfi  l'évcquc  &  ceux  de  fa  fuite  pafTercnt 
la  rivicre  &  entrèrent  avec  confiance  en  Pomcra- 
nie, 

ca*?M»'dt  ^S  marchèrent  d'abord  à  Pirits,  &  fur  le  chemin 
Wriw.  ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre  ,  dont  le  peu  d'habitans  qui  y  reftoient ,  in- 
terrogez s'ils  voufoient  être  Chrétiens  ,  fe  jetterent 
aux  pieds  de  l'evêque ,  le  priant  de  les  inftruire  & 
de  les  baptifer.  Il  en  baptifa  trente ,  qu'il  compta 
pour  les  prémices  de  fa  moitfbn.  A  prochant  de  Pi- 
rits,  ils  virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes, 
qui  s'y  étoient  aflemblcz  de  toute  la  province  pour 
une  fete  des  payens,  qu'ils  celcbroient  en  fe  ré- 
joûifTant  à  grand  bruit  -,  &  comme  il  étoit  tard  ,  ils 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'expofer  pendant  la  nuit 
à  cette  multitude  échaufée  par  la  joye  &:  la  débau- 
che. Le  lendemain  matin  Paulicius  &  les  députez 
allèrent  trouver  les  principaux  de  la  ville ,  pour  leur 
annoncer  la  venue  Je  l'eveque  ;  &  leur  ordonner  de 
la  part  du  duc  de  Pologne  &  de  celui  de  Pomera- 
nie ,  de  le  bien  recevoir  &  l'écouter  avec  refpeâ:  : 
ajoutant  que  c'étoit  un  homme  confiderable ,  riche 
chez  lui ,  qui  ne  leur demandoit  rien,  &  qui  n'étoic 
venu  que  pour  leur  falur.  Qu'ils  fe  fouvinflent  de 
ce  qu'ils  avoient  promis  &  de  ce  qu'ils  venoient  de 
foufrir  ,  &  ne  s'attiraflent  pas  de  nouveau  la  colcrc 
de  Dieu  :  que  tout  le  monde  étoit  Chrétien  ,  ôc 
qu'ils  ne  pouvoient  refifter  feuls  à  tous  les  autres. 

Les  payens  cmbaralTcz  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer,  attendu  l'importance  de  l'affaire  :  mais 
Paulicius  Se  les  députez  voyant  que  c'étoit  un  artifi- 
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ce,  leur  dirent,  qu'il  faloit  fe  déterminer  prompte-  An.  1115. 
ment  :  que  1  cvêque  étoit  arrivé ,  &  que  s'ils  le  fai- 
foient  attendre,  les  ducs  fe  tiendroient  ofTenfez  de  ce 
mépris.  Les  payens  furpris  que  l'évéque  fût  fi  pro- 
che, fe  déterminèrent  auffi-tôt  à  le  recevoir:  difant 
qu'ils  ne  pouvoient  refifter  à  ce  grand  Dieu,  qui 
rompoit  toutes  leurs  mefures,  &  qu'ils  voyoient  bien 
l'impuiflànce  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent 
leur  refolution  au  peuple  qui  étoit  encore  afTemblé  ; 
&  tous  crièrent  à  haute  voix  que  l'on  fift  venir  1  eve- 
que,  afin  qu'ils  puflent  le  voir  &  l'entendre  avant  que 
de  fe  feparer.  Otton  vint  donc  avec  toute.fa  fuite, 
&  campa  dans  une  grande  place  qui  étoit  à  l'entrée 
de  la  ville:  les  barbares  vinrent  au  devant  en  fouie, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  curiofité, 
&  ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d'humanité  à  fe 

logCr* 

Cependant  l'évéque  monta  fur  un  lieu  élevé  re-  *  7. 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux,  &  parla  par  interprète 
à  ce  peuple  tres-avide  de  l'entendre.  Bénis  foyez- 
vous,  dit-il,  de  la  part  de  Dieu,  pour  la  bonne  réce- 
ption que  vous  nous  avez  faite.  Vous  favez  peut-être 
déjà  la  caufe  qui  nous  a  fait  venir  de  fi  loin  :  c'eft 
vôtre  falut  &  vôtre  félicité  :  car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux,  fi  vous  voulez  reconoître  vôtre  créa- 
teur &  le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple 
avec  fimplicité,  ils  déclarèrent  tout  d'une  voix,  qu'ils 
vouloient  recevoir  fes  inftrudtions.  Il  employa  fept 
jours  a  les  catechifer  foigneufement  avec  fes  prêtres 
&  fes  clercs  :  puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois 
jours ,  de  fe  baigner  &  fe  revêtir  d'habits  blancs  pour 
fe  préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  b  tptifteres  j 
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l'un,  où  ildcvoit  baptifer  lui-même  les  jeunes  gar- 
çons ;  dans  les  deux  autres ,  des  prêtres  dévoient  bap- 
tifer feparément  les  hommes  &  les  femmes.  Ces  bap- 
tifteres  étoient  de  grandes  tonnes  enfoncées  en  terre: 
de  forte  que  leur  bord  vint  environ  au  genou  de  ceux 
qui  étoient  dehors,  &  qu'il  fût  aifé  d'y  defeendre 
quand  elles  étoient  pleines  d'eau.  Elles  étoient  entou- 
rées de  rideaux  foutenus  de  petites  colomnes  ;  &  a 
l'endroit  où  devoir  être  le  prêtre  avec  fes  miniftres, 
il  y  avoit  encore  un  linge  foutenu  d'un  cordon,  afin 
de  pourvoir  en  tout  à  la  modeftie  ;  &  «ju'en  cette 
action  fi  fainte  il  ne  fe  paflaft  rien  qui  put  choquer 
la  bienleattee,  ni  en  détourner  les  perfones  les  plus 
honêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême, l'évcque  leur  fit  une  exhortation  convenable  : 
puis  ayant  mis  les  hommes  à  droit,  les  femmes  à 
gauche,  il  leur  fit  l'onction  des  catecumencs,  &  les 
envoya  aux  baptifteres.  Chacun  y  venoit  avec  fon 
parrain  feulement,  à  qui  en  entrant  fous  le  rideau  il 
donnoit  fon  cierge,  &  l'habit  dont  il  étoit  revêtu, 
que  le  parain  tenoit  devant  fon  vil  âge ,  julques  à  ce 
que  le  baptifé  fbrtiit  de  l'eau.  Le  prêtre  de  fon  côté 
ii-tôt  qu'il  s'apercevoit  que  quelqu'un  étoit  dans 
l'eau,  détournoit  un  peu  le  rideau ,  &  baptifoit  le  ca- 
tecumene,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  :  puis  il 
lui  faifoit  l'onction  du  faint  chrême,  lui  prelentoit 
l'habit  blanc,  àc  lui  difoit  de  fortir  de  l'eau  :  après 
quoi  le  parrain  le  couvroit  de  l'habit  qu'il  tenoit ,  & 
J'emmenoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l'eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d'encens  & 
4'autres  odeurs  ;  Se  c'eft  ainfi  que  l'on  baptifoit  par 
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îmmerfion,  gardant  en  tout l'honêteté  &  la  modeftie  An.  1115. 
chréticne. 

Otton  &  Ces  difciples  demeurèrent  à  Pirits  en-  <■  «• 
viron  trois  femaines,  inftruifant  les  néophytes  de 
de  tous  Tes  devoirs'de  la  religion  :  de  l'obfervation 
des  fêtes ,  du  dimanche  &  du  vendredy  ,  des  jeûnes 
du  carême,  des  quatre-tems  &  des  vigiles.  Il  eft  dit 
dans  une  pièce  du  tems,  qu'il  leur  défendit  de  man- 
ger du  fang,  ou  des  animaux  fufFoquez.  Ne  pouvant  ^«x« 
li  promptement  bâtir  une  églife ,  il  fc  contenta  de  *  ulJ' 
dreffer  un  fan&uaire ,  &  y  confacrer  un  autel ,  où 
il  ordonna  de  célébrer  la  méfie  en  attendant  :  leur 
donnant  un  prêtre  avec  des  livres,  un  calice  &  les  au- 
tres meubles  neceflaircs.  Ce  que  les  nouveaux  fidèles, 
qui  étoient  environ  fept  mille ,  reçurent  avec  une 
joye  &  une  dévotion  merveilleufe,  rejettant  toutes 
leurs  ancienes  fuperftitions.  Avant  que  de  les  cjuitter, 
le  faint  éveque  leur  fit  un  fermon,  où  il  les  exhorta  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi,  fans  jamais  retourner  à 
l'idolâtrie  -y  &c  leur  expliqua  fommairement  la  doc- 
trine des  fept  (acremens,  qu'il  met  en  cet  ordre?  le 
baptême,  la  confirmation,  l'on&ion  des  malades, 
l'euchariftie,  la  pénitence,  le  mariage,  l'ordre.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enffps  par  les  mains 
des  prêtres  au  tems  convenable ,  c'eft-à-dire  à  Pâque 
&  à  la  Pentecoce  :  parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême,  eft  privé  du  royaume  de  Dieu,  6c  fouffre 
éternellement  la  peine  du  pèche  originel.  Il  recom- 
mande d'entendre  fou  vent  la  mefTc,  &  de  commu- 
nier au  moins  trois  ou  quatre  fois  l'année.  A  l'occa- 
fion  du  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes, 
cjui  ctut  en  uiage  parmi  ces  peuples  ;  ôc  de  tuer  les 
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An.  112.5.  enfans  :  car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles ,  ils  les 
faifoient  mourir  des  le  berceau  :  abus  qui  regnoit 
c.  aufli  chez  les  anciens  payens.  Il  les  exhorte  à  donner 
de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d'avoir  des 
-  prêir  s  &  des  clercs  de  leur  langue,  comme  les  autres 
n  tions. 

*•  y  »°.  De  Pirits  Otton  paffa  à  Camin ,  où  ri  trouva  la 
ducheflfe  de  Pomeranie,  qui  étant  déjà  chrétiene 
dans  le  cœur,  le  reçut  avec  une  extrême  joye.  Il  y 
demeura  environ  fix  femaines  ;  &  y  baptifa  tant  de 
peuple,  qu'encore  qu'il  fût  aidé  par  Tes  prêtres,  fou- 
vent  dans  cette  fonction  fon  aube  étoit  trempé  de 
fueur  jufques  à  la  ceinture  :  mais  ce  travail  le  corn- 

r.  n.  1*.  bloit  de  confolation.  Le  duc  Vratiflas  y  vint  lui- 
même,  &  renonça  publiquement  à  vingt- quatre 
concubines,  qu'il  entretenoit  outre  la  duchelTe,  fui- 
vant  l'ufage  de  la  nation  \  &  plufieurs  autres  lu ivirent 
fon  exemple. 

xxxix.       Mais  le  faint  evêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à\ 

ConTcrfion  de  _y    it.  .11        1  *«  .  , 

s-ciin .  \oi-  Vollin,  ville  alors  célèbre  &  de  grand  commerce, 
da»s  l*ifle  de  Julin,  qui  en  a  pris  le  nom ,  à  l'embou- 
chure de  l'Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  &  barba- 
res i  &  quoique  l'évêque  avec  fa  fuite  fe  fût  logé  dans, 
la  maifon  du  ejgc,  ils  vinrent  l'y  attaquer  en  furie. 
Ceux  qui  l'accompagnoient  étoient  affligez  &  conf- 
ternez  :  mais  il  fe  réjgiiiilbit  croyant  aller  fouffrir  le 
martyre.  Enfin  il  fe  fauva  a  l'aide  de  Paulicius,  après 
avoir  reçû  quelques  coups  &  être  tombé  dans  la 
boue  ;  &  les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce 
que  feroient  ceux  de  Stetin,qui  étoit  comme  elle  efl 
encore  la  capitale  de  toute  la  Pomeranie.  L  eveque  y 
pafla  donc,  &  Paulicius  avec  les  députez  des  deux 

ducs, 
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clucs,  allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  An.  iiij. 

leur  propofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  :  Nous 

ne  qu  itérons  point  nos  loix ,  nous  fommes  contens  de 

nôtre  religion.  On  dit  qu'il  y  a  chez  les  Chrétiens  des 

voleurs,  à  qui  on  coupe  les  pieds  &  on  arrache  les 

yeux  :  on  y  voit  toutes  fortes  de  crimes  &  de  fup- 

plices  :  un  Chrétien  dételle  un  autre  Chrétien.  Loin  de 

nous  une  telle  religion.  C'eft  que  chez  ces  payens  le 

vol  &  le  larcin  étoient  inconnus. 

Ils- demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obftinatiorf  i 
&  cependant  on  convint  de  part  &  d'autre  d'envoyer 
des  députez  au  duc  de  Pologne  j  &  les  Stetinois  firent 
efperer  d'embrafler  la  religion  Chrétiene,  Ci  le  duc 
leur  accord  oit  une  paix  ftable  &  une  diminution  de 
tribut.  En  attendant ,  Pevcque  &  les  prêtres  pre1- 
choient  deux  fois  la  femaine,  c'eft-à-dirc,  les  jours 
de  marché:  dans  la  place  publique,  revêtus  de  leurs 
ornemens,  &  portant  une  croix  ;  &  cette  nouveauté 
arriroit  le  peuple  de  la  campagne.  L'évêque  gagna  t.it.17.1% 
premièrement  deux  jeunes  hommes,  fils  d'un  des 
principaux  de  la  ville,  qui  attirèrent  leur  mère  Se  . 
leur  famille  renfuite  ils  en  gagnèrent  plufieurs  au- 
tres, en  leur  racontant  ce  qu'ils  avoient  vû  auprès  de 
l'évêque  où  ils  avoient  demeuré  long-tems  :  la  pure- 
té &  la  régularité  de  fa  vie,  fa  douceur  &  fa  charité. 
Il  racheté,  difoient-ils ,  de  fon  argent,  lés  captifs  qui 
pourrifToient  dans  les  fers  :  il  les  nourrie,  les  habille 
êc  les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un  Dieu 
vifible,  mais  il  dit  qu'il  n'tftque  le  ferviteurdu  Dieu 
très-haut,  qui  nous  l'a  envoyé  pour  notre falut.  Ainfi 
pluûeurs  fe  firent  inftruire  &  baptifer,  avant  même 
te  retour  des  députez.  Ils  apportèrent  une  lettre  dix  *  *jr 
Tome  XIV.  Y  y 
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duc  de  Pologne ,  qui  leur  accordoit  la  diminution 
des  tributs,  ôc  l'aflurance  de  la  paix  qu'ils  deraan- 
doient:  ainfi  par  délibération  publique,  ils  fe  fourni- 
rent à  recevoir  l'évangile. 

L'évêque  les  prêcha  &  les  perfuadad'abatre  même 
leurs  idoles:  mais  comme  la  crainte  les  empêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains ,  il  y  marcha  avec  fes 

c  t».  prêtres,  &  commença  a  faire  détruire  les  temples  des 
faux  dieux.  Les  payens  voyant  qu'il  ne  leur  en  arri- 
voit  aucun  mal,  conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux, 
qui  ne  pou  voient  fe  défendre,  &  achever  de  ruiner 

c  «/-  les  temples.  Le  principal  contenoit  de  grandes  ri- 
cheffes,  qu'ils  vouloient  donner  à  1  evêque  &  à  fes 
prêtres:  mais  il  dit  :  A  Dieu  ne  plaife,aue  nous 
nous  cnrichiffions  chez  vous  :  nous  avons  chez  nous 
en  abondance  de  tous  ces  biens  :  prenez  plutôt  ceci 
pour  votre  ufage.  Et  ayant  tout  purifié  par  l'eau  bé- 
nite &  le  figne  de  la  croix ,  il  le  fît  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  a  trois  têtes ,  dont 
ayant  rompu  le  corps,  il  emporta  les  têtes  tenant  en- 
fcmblc  ;  &  les  envoya  depuis  au  pape,  comme  le  tro- 
fee  de  fa  victoire.  Il  demeura  encoft  trois  mois 
à  Stetin,  pour  inftruirc,  baptifer  &  établir  la  reli- 
gion. 

it.  Il  revint  enfuite  à  Vollin,  dont  il  trouva  des  habi- 
tans  parfaitement  bien  difpofez  à  recevoir  l'évangile. 
Car  tandis  qu'il  étoit  à  Stetin,  ils  avoient  envoyé  fe- 
eretement  des  hommes  intelligens  obferver  ce  qui  s'y 
pafibit }  &  ils  leur  raporterent,  qu'il  n'y  avoit  ni  im- 
pofture  ni  artifice  dans  la  conduite  de  ces  Chrétiens  j 
que  leur  doctrine  étoit  bonne  &  pure,  &  qu'elle  avoit 
été  reçue  unanimement  à  Stetin.  L'évêque  fut  donc 

•  ♦ 
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reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joye  incroyable  \  & 
ils  s'efforcèrent  de  reparer  en  toutes  manières,  les 
mauvais  traitemens  du  premier  voyage.  A  peine  put- 
on  fufîire  pendant  deux  mois  d'un  travail  continuel  à 
baptifer  tous  ceux  qui  Ce  prefentoient.  Comme  Vollin 
étoit  au  milieu  de  la  Pomeranie,  les  deux  ducs  refo- 
Jurent  d'y  établir  le  fiege  épifcopal,  pour  la  commo- 
dité d'y  prendre  le  faint  crème  &  le  refte  de  ce  que 
l'évêque  doit  donner.  Otton  pafla  en  fuite  à  Colbcrg 
&  a  d'autres  villes,  particulièrement  à  Belgrade,  au- 
jourd'hui Belgart,  ou  il  mit  le  terme  de  Ton  voyage: 
car c'é toit  en  hiver,  &  il  étoit  prefle  de  retourner  à 
Bamberg.  Il  repafla  toutefois  aux  lieux  où  il  avoit 
prêché:  dédia  les  églifes  bâties  en  fon  abfence,  don- 
na la  confirmation  &  même  le  bapteme  à  plu  fleurs, 
qui  n'étoient  pas  chez  eux  à  fon  premier  paiTage. 
Comme  on  favoit  qu'il  étoit  fur  fon  départ ,  les  peu- 
ples accouroient  en  foule, eftimant  malheureux  ceux 
qui  ne  recevroient  pas  fa  bénédiction.  Ils  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  le  retenir,  &  lui  perfuader  d'ê  1 
tre  leuréveque,  lui  promettant  une  entière  fourni!  • 
fion  j  &  il  l'avoit  refolu  lui-même,  mais  fon  clergé 
l'en  détourna.  Il  vint  par  la  Pologne,  dont  le  duc  lui 
donna  pendant  tout  ce  voyage  tous  les  témoignages 
poflibles  d'amitié  j  &  nomma  pouréveque  de  Pome- 
ranie Albert,  un  de  fes  trois  chapelains,  qu'il  avoit 
envoyez  avec  Otton.  Enfin  Otton  après  une  abfence 
de  prés  d'un  an ,  revint  à  Bamberg  comme  il  s 'étoit 
propofé  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  cette 
année  ut6.  étoit  le  quatrième  d'Avril.  Ce  récit  cft; 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  en  ce  voyage. 

Yyij 
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A  n.  1115.  Cependant  l'Allemagne  changea  de  maître.  L'en**" 
x  l.  pereur  Henri  V.  mourut  à  Utred  le  famedi  d'après 
y  Lothaite  n.  la  Pentecôte  vingt-troiiiéme  de  Mai  11x5.  après  avoir 
«n  4'AHcnu-  XCgnè  pfçS  je  dix-neuf  #ns ,  &  fut  enterré  à  Spire. 
t*4ttb.ê».uis.  En  lui  finit  l'ancienne  maifon  de  Saxe,  qui  avoit  re- 
mo.rfrAf 'm'  gné  107.  ans,  depuis  l'élection  d'Henri  l'Oifèleur* 
ViftH'    £ar  Henri  V.  ne  laifTa  point  d'enfans.  On  élut  i  fa 

.vu.  o»r.  ''7.  1  ,,  111 

place  Lothairc,  qui  ayoït  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe, 
à  caufe  de  fa  femme  Rixe  détendue  d'un  oncle  de 
S.  Henri  :  pour  lui  il  étoit  fils  de  Gebehard  comte  de 
Supplimbourg.  U  fut  élu  i  Mayence  le  trentième 
d'Aoufi:  dans  l'aflemblée  des  évêques  &  des  fei- 
gneurs,  où  étoient  les  légats  du  faint  (îege  ;  &  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  le  dimanche  treizième  de 
Septembre,  par  Fxideric  archevêque  de  Cologne,  en 
prefence  des  mêmes  légats  -,  &  il  régna  douze  ans.  On 
le  nomme  JLothaire  II.  par  raport  au  petit-fîls  de 
Charlcmagne. 

ar-  ^n  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 
.c^cque  de    mort,  Hildebert  éyêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 

ce-  fucceder  la  même  année  nî^.  âgé  de  foixante-huit 

némt',m"itm   ans  :  car  *'  ^to't  n^en  io57-  *-e  ^eu  ^e  ^  naifl"ancc 
fut  Lavardin  en  Vendômois  ;  ôc  fes  parens  étoient 

d  une  fortune  médiocre.  Dés  fa  jeunefle  il  s'appliqua 
i  l'étude  des  lettres  avec  grand  fuccés  -,  &  eut  entre 
autres  pour  maître,  le  fameux  Berenger,  dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  :  quoiqu'il  paroifle  avoir  tou- 
jours confervé  une  grande  eftime  pour  fa  perfone. 
Hocl  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de 
fes  écoliers,  &  le  fît  fon  archidiacre.  Il  avoit  exer- 
cé cinq  ans  çette  charge,  quand  Hocl  mourut  :  il 
fut  élu  évêque  du  Mans  à  fa  place  en  1027.  étanç 
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âgé  de  quarante  ans ,  &  fut  facré  le  jour  de  Nocl 
àc  la  même  année ,  par  Raoul  archevêque  de  Tours. 

L'évêque  Hildebert  foufFrit  de  grandes  perfecu- 
tions  de  la  part  des  rois  d'Angleterre  Guillaume  le 
Roux  &  Henri  I.  qui  prétendoient  que  la  ville  du 
Mans  leur  apartcnoit  :  il  demeura  un  an  en  prifon, 
Se  fut  obligé  à  pafTer  plufieurs  fois  en  Angleterre.  Fa- 
tigué de  tant  de  traverfes ,  il  alla  trouver  k  pape  Paf- 
cal  II.  &  voulut  renoncer  à  l'évêché,  mais  le  pape 
n'y  confentit  pas.  En  ce  voyage  Hildebert  fut  témoin 
de  la  defolation  du  monaftere  de  Lerins ,  qui  fut1" >i*7 
pillé  &  brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte 
1107.  A  fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon,  & 
tenu  en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche }  &  en 
étant  enfin  forti  &  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  d'Angleterre  vers  l'an  mo.  il  s'appliqua  à  refor- 
mer fon  .clergé  tombé  dans  un  grand  relâchement, 
gar*  la  licence  des  guerres  paflees;  a  rebâtir  &  orner 
ies  églifes ,  principalement  fa  cathédrale,  qu'il  enri- 
chit des  preiens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Nor- 
mans  à  ion  voyage  d'Italie.  En  fon  particulier  il  me- 
noit  une  vie  auftere ,  couchant  fur  la  dure,  portant  le 
cilice,  gardant  une  grande  fobrieté  dans  fa  nourritu- 
re, s'appliquant  aux  veilles  &  à  la  prière,  &  faifoit 
de  grandes  aumônes. 

En  1115.  l'archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hilde- 
bert comme  premier  lufFragant  par  la  préro^tive  de 
fon  fiege ,  fut  obligé  d'aller  â  Tours  prendre  foin  de  . 
cette  églife  pendant  la  vacance  ;  &  il  y  fut  élu  arche- 
vêque par  un  confentement  unanime  du  clergé  Ôc 
du  peuple  :  mais  confiderant  fon  âçe  avancé,  il  ne 
l'accepta  qu'avec  répugnance.  Son  élection  fut  con- 
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fîrmée  par  le  roi  Louis  le  gros,  &  enfuite  par  le  pape 
Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des  fynodes  &  d'in- 
flruirc  Ton  clergé ,  comme  il  avoit  fait  étant  évêque, 
&  vifita  fa  province,  où  il  trouva  tous  fes  fuffragans 
fournis,  excepté  Baudri  évêque  de  Dol,  qui  fe  pre- 
tendoit  métropolitain. 
um  x.  #»t.t.  Il  fut  même  invité  par  Conan  comte  de  Bretagne 
S&tL^.jf.  &  les  évêques  de  la  province,  à  y  venir  pour  refor- 
mer pluficurs  abus.  A  cet  effet  il  afTembla  un  concile 
à  Nantes ,  où  fe  trouva  le  comte  avec  les  évêques ,  les 
abbez ,  &  plufieurs  hommes  favans  &  pieux.  Ce  con- 
cile dura  trois  jours,  &  on  y  abolit  principalement 
deux  coutumes  inhumaines.  La  première,  qu'à  la 
mort  d'un  mari  ou  d'une  rem  me .  tous  les  meubles 
du  défunt  apartenoient  au  feigneur  :  l'autre ,  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifquez  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à  ce  droit  en  pre- 
fence  de  tout  le  concile  \  &  demanda  que  l'on  pro- 
nonçai excommunication  contre  tous  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  renoncer  à  l'autre,  ce  qui  fut  exécuté. 
On  défendit  auffi  fous  la  même  peine  les  mariages 
inceflueux ,  &  on  déclara  les  enfans  qui  en  feroient 
nez  illégitimes ,  &  incapables  de  fucceder  à  leurs  pa- 
rens.  Défenfe  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans 
des  prêtres,  s'ils  n'ont  été  auparavant  chanoines  ré- 
guliers ,  ou  moines  -y  &  quant  a  ceux  qui  font  déjà  or- 
donnerais ne  pourront  fervir  dans  les  églifes  où 
leurs  pères  ont  lervi:  pour  ôter  l'idée  de  fucceffion, 
qui  eft  défendue  dans  tous  les  bénéfices  &  les  dignitez 
ccclefiaftiques.  Hildebert  envoya  au  pape  Honorius 
les  décrets  de  ce  concile ,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation, qu'il  obtint.  On  le  raporte  à  l'année  1117. 
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Cependant  S.  Bernard  commença  à  faire  paroître  Prf  ^Jj/Lit, 
fa  doctrine,  par  deux  ouvrages  qu'il  publia  vers  le  fcsJBciniri. 
commencement  du  pontificat  d'Honorius.  Le  pre-  o4**/h  7. 
mier  fut  le  traité  des  degrez  de  l'humilité ,  qu'il 
adrefla  à  Geoffrpi  fon  parent,  alors  prieur  de  Clair- 
vaux,  &  depuis  évêque  de  Langres  ;  parce  qu'il  écri- 
vit à  fa  prière,  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu'il 
avoir  dit  fur  ce  lujet  devant  la  communauté.  Il  y  de-  4 
finit  l'humilité,  une  vertu  par  laquelle  l'homme  de- 
vient méprifable  à  lui-même  par  une  connohTance 
tres-veritable  de  ce  qu'il  eft.  Enluite  pour  mieux  faire 
entendre  les  douze  degrez  d'humilité  fpecifiez  dans  «.»•. 
la  règle  de  S.  Benoift ,  il  parcourut  les  douze  degrez  r*  s.  j.  c  7: 
d'orgueil  qui  leur  font  oppofez  :  en  forte  que  le  der- 
nier de  ceux-ci  répond  au  premier  d'humilité ,  parce 
que  l'on  commence  à  montrer  par  où  Ton  a  ceflfé  de 
defccndre.  Après  l'édition  de  cet  ouvrage,  S.  Ber- 
nard s'aperçut  qu'en  citant  l'évangile ,  il  avoit  ajouté 
un  mot  qui  n'eft  pas  dans  le  texte,  quoiqu'il  ne  chan- 
ge rien  au  fens  j  &  qu'en  parlant  des  feraphins,  il 
avoit  apporté  un  fens  myftique  qu'il  n'avoit  lu  nulle 
part.  C'eft  pourquoi  il  fe  crut  obligé  de  joindre  à 
ce  traité  une  rétractation  de  ces'  deux  articles  :  mon- 
trant aux  théologiens  avec  quel  refpecl:  ils  doivent 
citer  le  texte  facré  ;  &  combien  ils  doivent  craindre 
d'en  donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  trajté  de  o(*ft.  x. 
l'amour  de  Dieu ,  qu'il  adreflfa  au  cardinal  Aimeri, 
que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l'églifê 
Romaine.  Il  étoit  François  natif  de  la  Chaftre  en 
Berri  :  Callifte  II.  l'avoit  fait  cardinal  diacre  en  mr. 
&  il  fut  lié  d'amitié  particulière  avec  S.  Bernard.  Le 
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cardinal  l'ayant  donc  confulté  fur  plufieurs  queftions, 
il  fc  contenta  de  lui  répondre  fur  celle-ci  :  Pourquoi 
&  comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond,  qu'il  faut 
l'aimer  fans  mefure  :  premièrement  par  reconouTan- 

*  *      ce,  de  nous  ayoir  aimez  le  premier,  &  comblez  de 

biens  tant  du  corps,  que  de  l'ame,  qui  obligent  les 

*  3.      infidèles  mêmes  à  l'aimer.  Mais  les  Chrétiens  en  ont 

.  des  motifs  bien  plus  preffans  dans  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift  &  fes  effets  :  en  forte  que  le  précepte  d'aimer 
*?»».  ij    Dieu  oblige  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle, 

*  7.      que  fous  l'ancienne.  Nous  devons  encore  confiderer 

l'avantage  qui  nous  revient  d'aimer  Dieu,  quoique 
nous  ne  devions  pas  l'aimer  en  vûë  de  la  recompenu 
fe  ;  car  la  vraye  charité  ne  peut  être  fans  fruit,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  mercenaire  :  elle  mérite  la  récom- 
penfe  fans  la  chercher.  La  charité-  nous  mené  par  le 
droit  chemin  au  fouverain  bien  que  nous  defirons 
tous ,  &  que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans 
les  créatures,  par  un  long  circuit, 
r.  i.  im  Saint  Bernard  diftingue  enfuite  quatre  degrez  d'a- 
mour :  le  premier  où  je  n'aime  que  moi  :  le  fecond 

*  9.      où  connoiflant  que  je  ne  puis  fubfifter  fans  Dieu ,  je 

commence  à  l'aimer,  mais  par  raport  à  moi.  Enfuite 
à  force  de  penfer  à  lui  avec  plus  d'attention ,  je  le  voi 
fi  parfait,  que  je  l'aime  pour  lui-même ,.  fans  retous 
fur  moi,  &  c'eft  le  troifiéme  dégré  :  le  quatrième  eft 
de  ne  m'aimer  moi-même  que  pour  Dieu.Cette  perfec- 
tion ne  convient  à  l'état  de  cette  vie,  que  pour  quel- 
«rn.  ques  a&es  rares  &  pafTagers  :  mais  ce  fera  l'état  fixe 
&  continuel  des  bienheureux.  S.  Bernard  renvoyé  à 
la  lettre  qu'il  avoir  écrite  fur  ce  fujet  a  Guigues  & 
aux  Chartreux  dont  il  etoit  prieur  >  &  il  en  infère  la 
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plus  grande  partie  de  ce  traité.  Il  y  dit  que  la  vraye  An.  112,5. 
charité  eft:  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le      m  f  |fc 
bien  du  prochain  que  le  nôtre ,  autrement  c'eft  aimer  •)  &<■ 
le  bien  pour  nous,  &  non  pour  lui-même.  Il  diftin- 
gue  l'cfclave,  le  mercenaire  &c  le  fils  :  l'cfclave  reco- 
noift que  Dieu  eft  puisant,  &  le  craint:  le  merce- 
naire reconoift  que  Dieu  lui  eft  bon,  &  l'aime  par 
intereft  :  le  fils  reconoift  que  Dieu  eft  bon  purement 
&  fimplement,  &  l'aime  d'un  amour  chafte  &  defin- 
terefle. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  xliii. 
Jean  de  Crème,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chry-  L.nd,»!6  * 
fogone,  avec  la  qualité  de  légat,  qu'il  avoit  déjà  re-  nm.x 
çûë  de  Callifte  1 1.  &  qu'Honorius  lui  confirma  par  ni"6c- 
jfa  co m  million  du  treizième  d'Avril,  qui  s'étendoit 
aufli  fur  i'EcofTe.  Le  roi  le  retint  long  tems  en  Nor- 
mandie, &  lui  permit  enfin  de  palier  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  avec  honeur  par  les  eglifes;  &  de  con- 
cert avec  l'archevêque  de  Cantorberi,  il  indiqua  un 
concile  à  Londres  à  la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque étoit  Guillaume  de  Corbeil,qui  en  1113.  M*tth.  ?*rift 
avoit  fuccedé  à  Raoul,  mort  le  vingtième  d'O&obre  l,t3t 
lin,  Guillaume  appella  les  évêques  par  fes  lettres  à 
ce  concile,  qui  fe  tint  à  Oùeftminfter  le  neuvième 
de  Septembre  112.5.  Le  légat  y  prefldoit  avec  les  deux 
archevêques ,  Guillaume  de  Cantorberi  &  Turftain 
d'Yorc,  vingt  évêques  &  environ  quarante  abbez. 
On  y  fit  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confir- 
mer les  anciens  :  particulièrement  contre  la  firnonie,    «  t.  ».  3. 
l'incontinence  des  clercs,  les  ordinations  fans  titre ,  &     13  »  mi 
la  pluralité  des  bénéfices.  On  ordonne  auffi  privation  (* 
de  bénéfices  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire 
Terne  XI  T.  Zz. 
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An.  ux6.  promouvoir  aux  ordres,  pour  vivre  avec  plus  de  li- 
cence. Après  le  concile  le  légat  emmena  £  Rome 
les  deux  archevêques ,  Turftain  d'Yorc  &  Guillau- 
me de  Cantorben ,  pour  plaider  leur  caufe  devant  le 
pape. 

.  JLiv'       Vers  le  même  tems  S.  Norbert  alla  à  Rome  pour 

S.  Notbertar-  l 

c  -e^ue  de    demander  au  papeHonorius  la  confirmation  de  foa 
irfj ffri J^fr.  inftitutî  quoiqu'il  l'eût  deja  obtenu  des  deux  légats, 
t-  3?«-        de  Gelafe  II.  Pierre  de  Léon  &  Grégoire,  cardinal  de 
S.  Ange ,  par  leur  lettre  donnée  à  Noyon  le  vingt* 
huitième  de  Juin  1115.  Saint  Norbert  étant  arrive  i 
rh4 1. 15. 0t.  Rome,  fut  reçu  du  pape  avec  honeur,  &  obtint  de 
lui  tout  ce  qu'il  defiroit  :  comme  il  paroift  par  la 
iibt.(.S9i.    bulle  du  feiziéme  Février  1116.  qui  eft  la  première 
en  faveur  de  l'ordre  de  Prémontré.  Le  pape  y  confir- 
me l'inftitut  en  gênerai  ;  &  en  particulier  les  huit 
abbayes,  qui  ctoient  déjà  fondées  outre  Prémontré: 
fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdiction  des  évéques 
diocefains. 

r*4*.i4.  ».       Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à  Prémontre  ; 

&  comme  le  mariage  du  comte  de  Champagne,  qu'il 
avoit  négocié  ne  s'accompliflbit  point,  il  palla  en  AU 
lemagne  à  la  prière  du  comte  pour  en  hâter  l'exécu- 
tion. Etant  arrivé  à  Spire,  il  y  trouva  les  députez  du 
t  if*  clergé  &  du  peuple  de  Magdebourg,  atlemblez  devant 
le  roi  Lothairc,  pour  élire  un  archevêque  à  la  place  de 
Ruquer ,  mort  l'année  précédente  n  15.  Quand  on  fut 
à  Spire  l'arrivée  de  Norbert,  dont  la  réputation  étoïc 
déjà  fi  étendue  -y  on  I'appella  pour  prêcher  &  pour 
donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  traitoient  en 
cette  alTemblée,  &  dont  la  première  fut  celle  de  1  e- 
•glife  de  Magdebourg.  Il  y  avoit  un  légat  venu  depuis 
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peu  de  Rome  ;  favoir  le  cardinal  Gérard ,  qui  fut  de-  An.  Uz6, 
puis  le  papeLucius  III.  &  grand  nombre  de  feigneurs. 
Par  leur  confeil  les  députez  nommèrent  trois  lujcts 
dignes  de  remplir  le  iiege  vacant,  entre  lefquels  ctoit 
0  Norbert,  cjui  ne  le  favoit  pas  -,  &  comme  ils  a  voient 
peine  à  fe  déterminer,  Alberon  primicier  de  Mets, 
&  depuis  archevêque  de  Trêves,  leur  montra  du 
doigt  fecretement  Norbert ,  comme  celui  qu'ils  dé- 
voient élire-  AufTî-tôt  ils  étendirent  les  mains  &  le 
faifirent ,  en  difant  à  cris  redoublez  :  Voici  nôtre 
père  &  nôtre  pafteur. 

On  l'enleva  tans  qu'il  pût  ni  refîfter,  tant  fon  corps- 
ctoit  affoibli ,  ni  fonder  à  ce  qu'il  avoit  à  faire  :  on  le 
prefenta  au  roi ,  qui  approuva  le  choix,  comme  tous 
les  aflîftans  -,  &  le  leçat  le  confirma.  On  le  mena  à 
Magdebourg,  où  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  &  une  joye  univerfelle.  De  fi  loin  qu'il  vit 
la  ville  il  marcha  nuds  pieds,  &  fuivit  ainfi  la  pro- 
cefIion,qui  le  conduifit  à  l'églife  &  à  fon  palais: 
mais  il  étoit  vêtu  fi  pauvrement ,  que  le  portier  lui 
en  refufa  l'entrée,  &  le  repouffa  en  difant  :  Il  y  a 
long-tems  que  les  autres  pauvres  font  entrez ,  tu  ne 
devrois  pas  t'empreffer  &  incommoder  ces  feigneurs. 
Ceux  qui  fuivoient  crièrent  au  portier  :  Que  fais-tu 
mifcrable  >  C'eft  nôtre  évêque  :  c'eft  ton  maître-  Le 
portier  s'enfuit  pour  fe  cacher  :  mais  Norbert  le  ra- 
pella  &  lui  dit  en  fouriant  :  Ne  craignez  rien,  mon 
frère  ,  vous  me  connoiflez  mieux  que  ceux  qui  me 
forcent  d'entrer  dans  ce  grand  palais,  qui  ne  me  con- 
vient point  II  fut  enfuite  facré,  &  gouverna  l'églife 
de  Magdcbourg  pendant  huit  ans.  yLy 
A  peine  y  en  avoit- il  trois  que  Pierre  Maurice  schifa*  iciiw 
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fttr  ir.  mirse.  £co[t  abbé     Clugni ,  quand  il  s'éleva  dans  cet  ordre 
un  fchifme  fcandalcux.  Pons  predeceifeur  de  Pierre 

5  ennuyant  du  fejour  de  la  Palcftine ,  revint  en  Italie  -> 

6  ne  voulant  pas  aller  à  Rome,  il  s'arrêta  dans  le- 
véché  de  Trcvife ,  &  y  bâtit  un  petit  monaftere.  f 
Mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems,  &  revint  en 

ï««/1S!e  F^nce  :  où  Tes  partifans  eflTayerent  de  le  faire  paiTer 
c/.*».  f.  *i3.  p0ur  un  fa^nt  t  faifant  courir  le  bruit  qu'il  portoit  des 
cercles  de  fer  fur  les  bras;  qu'il  ne  mangeoit  point  ; 
qu'il  prioit  continuellement  ;  qu'il  gueriflbit  toutes 
fortes  de  maladies.  Ayant  fait  marcher  devant  lui 
cette  réputation ,  il  prit  fon  tems  pendant  l'abfence 
de  l'abbé  Pierre, occupé  en  Aquitaine  de  quelques 
affaires  de  l'ordre  ;  &  feignant  de  ne  vouloir  pas  aller 
à  Clugni,  il  ne  laiiToit  pas  d'en  approcher  peu  à  peu. 
Enfuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moines  fugitifs 
&c  quelques  laïques  armez,  il  fe  prefenta  à  Clugni, 
où  on  ne  lattendoit  point  :  chaffa  le  prieur  Bernard, 
vieillard  vénérable  &  les  moines,  qui  fe  difpcrfcrcnt 
de  côté  &  d'autre  ;  &  entra  dans  la  maifon  avec 
toute  fa  fuite ,  dans  laquelle  il  fe  mêla  même  des 
femmes. 

Pons  étant  ainfi  entré  à  Clugni ,  fe  rend  maître 
de  tout ,  oblige  ceux  qu'il  y  trouve  par  menaces  & 
par  tourmens,  à  lui  péter  ferment  de  fidélité,  chaiTe 
ceux  qui  le  refufent ,  ou  les  met  dans  une  rude  prifon. 
Il  prend  les  croix ,  les  calices,  les  reliquaires,  les  faic 
fondre,  &  en  tire  une  grande  quantité  d'or,  pour 
payer  fes  troupes  -,  c'eft  à-dire ,  les  gentilshommes  du 
voifinage,  &  tous  ceux  qu'il  peut  attirer  par  l'efpe- 
rance  du  butin.  Avec  leur  fecôurs  il  fe  jette  fur  les 
châteaux  &  les  fermes  du  monalïere,  ôc  ravage  tous 
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par  le  fer  &  par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  1  été 
de  l'année  1115.  depuis  le  commencement  du  Carême 
jufques  à  la  S.  Remi.  Le  prieur  Bernard  &  les  reli- 
gieux les  plus  confiderables  fe  défendoient  comme 
ils  pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  fûrs. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ce  defordre,  envoya  *. 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  fon  légat  :  qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion,  prononça  un  terrible 
anatheme  contre  Pons  &  les  Pontiens,  car  on  nom- 
moit  ainfi  fes  partions.  Toutefois  enfuite  le  pape  ap- 
pella  devant  fui  les' parties  à  un  certain  jour,  pour 
juger  leur  différend.  Le  parti  de  l'abbé  Pierre  obéît 
aufli-tôt ,  il  alla  lui-même  à  Rome  ;  &  entre  tous 
Its  prieurs  de  l'ordre,  il  choifit  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  champs  pour  le  mener  avec  lui.  Pons 
vint  auflî  à  Rome  avec  les  fiens,  quoique  malgré 
lui ,  &  fut  appelle  r>our  fe  prefenter  au  jour  nommé. 
Mais  comme  il  etoit  excommunié  \  &  par  confe- 
quent  incapable  félon  les  canons,  de  comparoître  en 
jugement  :  le  pape  lui  envoya  dire,  qu'il  fe  mît  en 
état  d'être  abfous,  en  fatisfaifant  pour  les  maux  qu'il 
avoit  faits.  Pons  répondit,  qu'homme  vivant  fur  la  . 
.terre  ne  pouvoir  l'excommunier;  &  qu'il  n'y  avoit 
que  S.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape 
fut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe,  tout  Rome 
en  fur  feandalifé  ;  &  on  traita  Pons  de  fçhifmatique. 
Le  pape  envoya  demander  a  ceux  qui  croient  venus 
avec  lui ,  s'ils  vouloient  au  moins  fe  mettre  en  devoir 
de  fatis faire  :  ils  en  convinrent,  entrèrent  au  palais 
nuds  pieds ,  fe  confeiferent  coupables,  &.  furent  aufïi- 
tôt  abfous  de  l'excommunication.  Enfuite  ils  plaidè- 
rent leur  çaufe  fans  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir. 
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An.  ui6.  leur  être  favorable.  Le  prieur  Matthieu  parla  pour 
tous  les  autres  &  fortement.  Le  pape  ayant  oui  les 
parties,  fe  leva  auilî  tôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 
&  fc  retira  â  part  pour  examiner  l'affaire.  Il  demeura 
long-tems  j  &  quelques  heures  après  il  revint  avec 
toute  fa  fuite,  reprit  fon  fiege,  &  ordonna  à  Pévcque 
de  Porto  de  prononcer  la  fentence  :  ce  qu'il  fit  en  ces 
termes  :  La  fainte  églife  Romaine  depofe  à  perpé- 
tuité de  toute  dignité  &  fonction  ecclefiaftique 
Pons  ufurpateur,  facrilege,  fchifmatique  &  excom- 
munié ;  &  rend  Clugni ,  les  moines  &  tout  ce  qui 
ap  nient  au  monaftere,  à  l'abbé  prêtent,  à  qui  ils 
avoient  été  injuftement  ôtez. 

La  fentence  étant  prononcée,  ceux  qui  s'etoient 
feparez  fe  réunirent  à  l'abbé  Pierre  ,  &  le  fchifme  fut 
éteint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle,  fut  en- 
fermé dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
or^rir.iiB.ni  domeftiques ,  dune  maladie  dangereufe  qui  couroic 
â  Romer  l'abbé  Pierre  en  guérit, mais  Pons  d'ailleurs 
confumé  de  chagrin,  mourut  le  vingt- huitième  de 
.  Décembre  j  *Ôc  quoiqu'aprés  avoir  été  plufîeurs  fois 
averti  il  n'eût  pas  voulu  faire  pénitence,  le  pape  ne 
laiffa  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  confide- 
ration  du  monaftere  de  Clugni, 
xl vi.        Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  qu'à  s'en  revenir 
"  après  le  jugement  de  la  caufe  qu'il  avoit  fi  bien  fou- 
*.  14.      tenue:  mais  le  pape  Honorius  le  retint  à  Rome  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  de  l'eglife,  &  le  facra 
*  4  y.     évêque  d'Albane.  Matthieu  étoit  né  de  parens  no- 
bles dans  la  province  de  Reims,  &  fut  d'abord  clerc 
de  l'églife  de  Laoa  :  où  il  s'attacha  à  Raoul  le  Verd, 
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<jui  y  faifoit  appa«emment  Tes  études  ,.&  qui  étoic 
alors  treforier  de  leelife  de  Reims.  Raoul  étant  de- 

o 

venu  archevêque,  Matthieu  le  fuivit,  &  fut  quelque 
tems  chanoine  de  l'églife  de  Reims ,  &  cheri  du  pré- 
lat par  la  conformité  de  leurs  vertus.  Mais  le  jeune  1. 1. 
chanoine  voyant  dans  le  clergé  peu  de  religion,  peu 
de  fincerité,  beaucoup  d'ambition,  de  cupidité  &  de 
jaloufie  :  refoluc  d'embrafler  la  vie  monaftique.  Il 
communiqua  fon  deflein  à  l'archevêque,  fans  toute- 
fois lui  découvrir  le  fond  de  fa  penfee,  de  peur  qu'il 
ne  l'en  détournait  -,  &  lui  dit  feulement,  qu'il  crai- 
gnoit ,  fur  ce  qu'il  avoit  oui  dire ,  que  fon  pere  ne  lui 
eût  acheté  à  fon  infu  les  bénéfices  qu'il  poffedoit,  & 
qu'il  étoit  refolu  de  les  quitter.  Quoique  lui  pût  dire  t.  7». 
l'archevêque ,  il  demeura  fermé  &  prit  congé  de  lui  ; 
&  comme  il  avoit  toujours  oui  ce.  prélat  louer  l'obfer- 
vance  de  Clugni ,  il  refolut  de  l'embrafTer.  Toutefois 
il  n'alla  pas  â  Clugni  même, qui  étoit  trop  loin,  mais 
à  S.  Martin  des  champs  prés  de  Paris,  où  l'obfcrvance 
étoit  parfaitement  femblable. 

Après  fept  ans  de  profcilion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
monaftere  compofé  alors  de  prés  de  trois  cens  moi- 
nes, tant  au  dedans,  qu'au  dehors  :  c'eft-à- dire  dans 
les  prieurez  qui  en  dépendent.  Quoique  cette  mai- 
fon  fût  pauvre,  il  ne  laiflbit  pas  d'exercer  magnifi-  r.  w« 
quement  l'hofpitalité  envers  les  évêques,  lesabbez, 
les  feigneurs  &  toutes  fortes  de  perfonnes:  aufliétoit- 
il  fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis 
&  du  roi  d'Angleterre  Henri  \  &  il  reçut  de  l'un  &  de 
l'autre  pluu\*urs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du 
monaftere,  qui  étoit  endetté,  il  trouva  qu'il  y  avoit 
des  Juifs  i  de  quoi  il  fit  de  grands  reproches  aux 
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moines,  &  les  obligea  à  payer  prcgnptement  ces  infi- 
dèles, avec  lefquels  il  leur  défendit  d'avoir  aucun 
commerce.  Pierre  Maurice, qui  connoiflbit  Ton  mé- 
rite, l'appella  à  Clugni  dés  la  première  année  cju'iL 
en  fut  abbé ,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieuré  de 
S.  Martin.  Ils  fe  lièrent  d'une  amitié  très- étroite,  & 
travaillèrent  enfemble  a  retrancher  de  Clugni  plu- 
fîeurs  abus  qui  s'y  étoient  introduits ,  tant  dans  la 
f.  14.  nourriture,  que  dans  le  refte.  Matthieu  étant  devenu 
cardinal  évéque  d'Albanc ,  ne  changea  rien  de  fes  ob* 
fervances  monaftiques  :  il  ne  retrancha  rien  de  la 
longue  pfaltnodie  de  Clugni,  il  continua  de  dire  la 
radie  tous  les  jours  :  il  gardoit  la  folitude  dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu'il  lui  ctoit  poflible.  Le  pape 
s'en  plaignoit  fouvent;  &  voyant  que  l'évêqued  Al- 
bane  venoit  à  peine  fur  les  geuf  heures  à  fa  cour,  au 
lieu  que  les  autres  y  venoient\lés  le  matin,  il  difoit, 
qu'il  étoit  trop  moine.  C'eft  l'abbé  Pierre  qui  nous  a 
con£èrvé  ces  circonftances  de  la  vie  du  cardinal  Mat- 
thieu. 

xlviî.       Le  relâchement  de  l'obférvance  à  Clueni  dont  il 

Première  letfre         .       r      U         t*         1    I  1 

Je  s.  Bcmaid.  parle  ,*  rut  1  occalion  de  l'apologie  de  laint  Bernard  : 
%fut'Ji"h  écrite,  comme  il  cfl  le  plus  vraifemblable ,  des  le 
tems  de  l'abbé  Pons  ,  dont  la  mauvaife  conduite  fut 
fans  doute  la  principale  caufe  de  ce  relâchement.  Il 
donna  fujet  a  une  grande  difpute  entre  les  moines  de 
Ckigni  &  ceux  de  Cifteaux ,  touchant  l'obfervation 
de  la  règle  de  S.  Benoift  dont  ils  faifoient  profeflion 
les  uns  ôc  les  autres,  quoique  fous  des  habits  differen* 
&  avec  différentes  pratiques. 
itn.  epift.  u  Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l'obférvance  de  Cr- 
reaux  comme  impraciquabler  attirèrent  entre  autres, 

un 
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On  jeune  homme  nommé  Robert,  cou  fin  germain 
de  S.  Bernard  :  qui  après  avoir  fait  profeflion  à  Cî- 
teaux ,  vivoit  à  Clairvaux  fous  fa  conduire.  Il  avoir 
été  offert  à  Clugni  par  fon  pere  dans  fon  enfance, 
mais  fans  engagement,  &  s  etoit  donné  lui  même  à 
Cifteaux  avec  connoiflance  de  caufe  :  toutefois  l'abbé 
de  Clugni,  qui  étoit  alors  Pons,  envoya  un  prieur  à, 
Clairvaux,  qui  traitant  de  folie  &  d'indiferetidh,  l'auf- 
terité  qui  s'y  pratiquoit ,  perfuada  au  jeune  Robert 
d'en  fortir  j  &  l'amena  a  Clugni,  où  on  le  revêtit 
aufïi-tôt  de  l'habit  de  l'ordre,  ôc  on  fit  un  grand 
triomfe  de  cette  conquefle.  Ils  envoyèrent  même  i 
Rome,  où  ayant  expofé  ce  qu'ils  voulurent  fans  con- 
tradicteur, ils  obtinrent  un  jugement,  qui  ordonnoit 
que  Robert  demeureroit  chez  eux  ;  &  en  confequenec 
ils  lui  firent  faire  une  nouvelle  profeflion. 

S.  Bernard  attendit  long  te ms  pour  voir  fi  Robert 
touché  de  Dieu  &  du  reproche  de  fa  confeience,  re- 
viendrait de  lui-même  :  enfin  il  lui  écrivit  une  lettre 
également  pleine  de  tendrefle  &de  force-,  où  il  lui  re* 
prefente  l'irrégularité  de  (à  tranflation,  la  nullité  du 
refcritdu  pape  &  le  péril  de  fon  falut ,  s'il  demeure  en 
cet  état  ;  &  il  n'oublie  pas  de  relever  les  relâchement 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée  d'un  mi- 
racle. Car  faint  Bernard  pour  la  dider  plus  fecrete-  vit*  r  sm.  % 
ment, étoit  forti  du  monaftere;  ôcs'étoit  aiïîs  à  dé- 
couvert  avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui  :  il  fur- 
vint  tout  à  coup  une  pluie  :  le  fecretaire  voulut  ferrer 
le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
lui  dit  :  C'eft  l'œuvre  de  Dieu ,  écrivez  hardiment.  Il 
continua  donc  -,  &  quoiqu'il  pluft  par  tout  à  l'en- 
tour,  la  lettre  ne  fut  point  mouillée.  Guillaume  abbd 
Tome  KIT.  Aaa 
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de  S.  Thicrri  qui  raporte  ce  fait ,  dit  l'avoir  apris  dit 
religieux  même  qui  fervoit  de  fecrctaire.  Cette  let- 
tre n'eut  point  d'effet  du  tems  de  Pons  :  mais  Pierre 
étant  devenu  abbé  de  Clugni,  renvoya  Robert  a  S. 
Bernard ,  qui  depuis  le  fit  abbé  dans  le  dioccfc  de 
Befancon. 

XLym.       Les  moines  de  Clugni  accufoicnt  donc  S.  Ber- 
îaS  dcS'  nard  d  être  l'auteur  de  leurs  différends  avec  ceux  de 
Cifteaux ,  ou  du  moins  de  les  fomenter.  C'eft  pour- 
quoi Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  prés  de  Reims, 
qui  avoit  pour  lui  un  refpecT:  &  une  affection  fin- 
guliere ,  l'excita  a  le  juftificr  ,  &  à  marquer  ce  qu'il 
jugeoic  digne  de  correction  dans  les  pratiques  de 
t/rn  tfufc  j  Clugni.  C'eft  le  fujet  de  l'apologie  de  S.  Bernard , 
w.i.^.jif.    adreffée  au  même  Guillaume  de  S.  Thierri  ,  &  di- 
,.     vilee  fuivant  fon  defir  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
^  miere  il  protefte,que  lui  &  les  fiens ,  font  tres-éloi- 

gnez  de  blâmer  aucun  ordre  religieux  ;  &  qu'ils  fe- 
roient  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes ,  fi 
fous  un  habit  méprifable  ils  cachoient  l'orgueil  & 
le  mépris  des  autres  -,  &  fi  l'aufterité  de  leur  vie  ne 
fervoit  qu'à  les  conduire  plus  triftement  en  enfer, 
^  t.  par  la  médifance  &  i'hypocrifïe.  Il  loue  l'ordre  de 
Clugni ,  &  marque  quelques  religieux  qu'il  a  em- 
pêchez de  le  quitter  pour  paflerà  celui  de  Cifteaux, 
Il  foutient  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne 
t  doit  point  altérer  la  charité.  Car,  dit-il ,  où  trouve- 
ra-t-on  jamais  un  repos  affuré  ,  fi  chacun  de  ceux 
qui  choififllnt  un  certain  ordre  ,  méprife  ceux 
qui  vivent  autrement  ,  ou  croit  en  etre  méprifé  ? 
puifqu'il  eft  impolfible  qu'un  feul  homme  embrafle 
tous  les  ordres,  ou  un  feul  ordre  tous  les  hommes  | 
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tt  enfuice  :  Ceux  qui  Reçoivent  diverfes  grâces, 
foit  ceux  de  Cifteaux  ou  de  Clugni ,  foie  les  clercs 
réguliers ,  foie  les  laïques  fidèles  ,  tout  ordre ,  tout 
fexe  ,  tout  âge,  toute  condition ,  compofe  la  même  t.  * 
églife ,  unique ,  belle  &  parfaite.  Et  encore  :  J'em- 
braffe  un  feul  ordre  par  la  pratique  ,  &  les  autres 

Kr  la  charité  ,  qui  peut  me»  procurer  le  fruit  de 
bfervance  que  je  ne  pratique  pas  ;  &  peut-ctre 
plus  abondamment  qu'à  ceux  qui  la  pratiquent. 

Puis  s'adreffant  aux  moines  de  fon  ordre  qui  blâ-  *  a 
moient  ceux  des  autres  ordres ,  il  leur  dit  :  Qui 
vous  a  établis  leurs  juges  }  vous  qui  vous  glorifiez 
de  la  règle  ,  pourquoi  medifez-vous  contre  la  dé- 
fenfe  de  la  règle  ?  pourquoi  jugez-vous  avant  le 
temsôc  les  ferviteurs  d'autrui,  contre  la  défenfe  de  t.  c*.  t*.  %• 
l'apôtre?  Il  avoue  enfuiteque  la  pratique  de  Clu-  * 
gni  n'eft  pas  entièrement  conforme  à  la  règle  dans 
les  habits ,  la  nourriture ,  le  travail  :  mais  il  ibutienc 
que  l'eflentiel  de  la  règle  ne  cônlifte  pas  dans  cet  ex- 
térieur. Vous  avez  grand  foin  ,  dit- il ,  que  vôtre 
corps  foit  vêtu  félon  la  règle  ,  &  vous  biffez  vôtre 
ame  dépouillée  de  pieté,  d'humilité  ,  des  autres  ver- 
,tus.  Vous  vous  accablez  de  travail ,  Ôc  vous  méprifez 
celui  qui  travaille  moins ,  mais  qui  a  plus  de  pieté  , 
préférée  par  S.  Paul  à  tous  les  exercices  corporels. 
Il  paffe  enfuite  à  la  féconde  partie  de  fon  apologie  ,. 
qui  confîfte  â  montrer  ce  qu'il  trouve  effectivement 
de  reprehenfible  dans  les  pratiques  de  Clugni.  Enf 
quoi,  dit-il,  je  ne  crains  pas  de  choquer  ceux  qui 
aiment  l'ordre,  puifque  je  n'en  blâme  que  la  deftruc- 
lion*  Et  enfuite  : 

J'admire  d'où  a  pu  venir  entre  des  moines  une  telle     «  *■ 
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intempérance  dans  les  repas^  tant  de  fuperfluité  dans 
les  habits ,  les  lits,  les  montures ,  les  bâtimens  :  cn- 
forte  que  plus  on  s'y  laiflfe  aller ,  plus  on  dit  qu'il  y  a 
de  religion,  &  que  l'ordre  cft  mieux  gardé.  Ôn  trai- 
te la  frugalité  d'avarice ,  la  fobrieté  d'au  (tenté ,  le  (î- 
lence  de  triftefle.  Au  contraire  le  relâchement  s'a- 
pelle  difcretion,la  profufion  libéralité,  le  babil  affa- 
bilité ,  les  éclats  de  rire  gayeté  ,  &  ainfi  du  refte.  On 
traite  de  charité  l'indulgence  qu'on  a  les  uns  pour  les 
autres  :  quoique  ce  foit  une  vraye  cruauté  ,  qui  tue 
l'ame  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particu- 
*  $.  lier  il  blâme  les  grands  repas  des  moines ,  où  au  lieu 
d'entretiens  de  pieté,  ce  ne  font  que  diicours  frivo- 
les. Où  l'onfert  mets  fur  mets  &  quantité  de  grands 
poiflons  ,  pour  fe  dédommager  de  Pabftinence  de 
la  viande  :  encore  font  ils  aflaifonnez  avec  tant  d'art 
que  l'on  trouve  de  l'appétit  après  être  raflaiié.  Où 
l'on  fert  tant  de  vins  differens ,  qu'à  peine  peut-on 
goûter  de  chacun  \  &  des  vins  parfumez,  emmiel- 
lez ou  déguifez  d'autres  manières.  Il  blâme  l'abus  ri^ 
dieu  le  de  ceux  qui  fe  portant  bien,  alloient  à  Pin- 
6rmeric  feulement  pour  manger  de  la  viande  ;  Ôc 
Pufage  de  porter  un  bâton  â  la  main  pour  marque , 
ctnpet  cun.  de  maladie ,  comme  Ci  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne 

'ib.  ut.  t  x6.     ,  .  \  r 

le  montroient  pas  plus  luremenr. 
1. 19.  Il  vient  enfuite  au  luxe  des  habits,  &  fe  plaint 
qu'on  cherche  ,  non  ce  qui  eft  à  meilleur  marché  , 
comme  la  règle  l'ordonne  ,  mais  ce  qui  peut  mieux 
contenter  la  vanité,  quoiqu'il  puiffe  couder:  enforte 
que  de  la  même  pièce  dVtofe  on  taille  un  manteau 
pour  un  chevalier  &  un  froc  pour  un  moine  ,  Se 
qu'il  n'y  a  point  de  prince  qui  dédaigne  leurs  Jjo- 
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bits  à  la  figure  prés.  Vous  dites ,  continuë-t-il ,  que 
la  religion  n'eft  pas  dans  l'habit ,  mais  dans  le  cœur  : 
il  eft  vrai  :  mais  cette  curiofité  dans  les  habits  &  la 
parure,  marque  les  fentimens  du  cœur ,  la  mollene 
&  la  vanité.  Ce  n'eft  pas  fans  y  penfer  que  l'on  cher- 
che &  que  l'on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieu fes. 

J'admire  ,  continuoit-il,  comment  nos  abbez  fou- 
rrent ces  defordres ,  fi  ce  n'eft  ,  parce  qu'on  ne  re- 
prend pas  hardiment  ce  en  quoi  on  ne  fe  fent  pas 
irreprehenfible.  Car,  pour  ne  point  parler  du  refte, 
quelle  marque  eft-ce  d'humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe  »  tant  de  chevaux  ,  tant  d'hommes  à 
grands  cheveux  :  enforte  que  la  fuite  d'un  abbé  fuf- 
nroit  à  deux  éveques  ?  J'en  ay  vu  un  qui  avoit  plus 
de  foixante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des 
feigneurs  &  des  gouverneurs  de  provinces,  plutôt  que 
pour  des  pafteurs  &  des  pères  fpirituels.  A  peine 
Fait-on  quatre  lieues  hors  de  chez  foi  fans  porter 
tout  fon  équipage,  comme  pour  aller  à  l'armée  ou 
paner  dans  un  defert  :  pourquoi  ne  portons  nous  pas 
aufli  la  fubfiftance  necefTaire  ,  pour  n'etre  point  à 
charge  a  nos  hôtes  ? 

Enfin  il  vient  à  la  magnificence  des  églifes  :  Il  y 
a ,  dit-il ,  grande  différence  entre  les  évêques  &  les 
moines.  Les  éveques  font  débiteurs  aux  favans  8c 
aux  ignorans  ;  &  excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  grouper,  ne  le  pouvant 
autrement.  Mais  nous  qui  nous  fommes  feparez  du 
peuple  ,  qui  avons  méprifé  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
quel  fruit  attendons  nous  de  ces  ornemens?  l'admi- 
ration des  fots,  ou  les  offrandes  des  fimplts.  Car 
pour  parler  ouvertement  ,  cette  oftentation  de  ri- 
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chefles  eft  un  appas  pour  exciter  les.  hommes  à  Jorf- 
ner,  plutôt  qu'à  prier  ;  &  je  ne  fai  comment  il  ar- 
rive que  l'on  donne  plus  volontiers  aux  églifes  les 
plus  riches.  Mais  cependant  que  1  eglile  brille  dans 
fes  bâtimens,  fes  pauvres  manquent  du  neceflairei  & 
c'eft  à  leurs  dépens  qu'on  repaift  les  yeux  des  riches.. 
A  quoi  bon  ces  ornemens  pour  des  moines,  des  pau- 
vres, des  hommes*  fpirituels?  Encore  pafle  pour  les 
églifes  :  mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font 
leurs  le&ures,  pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeur 
des  peintures  de  groteiques  >  des  combats,  des  chaf- 
fes ,  des  finges ,  des  lions ,  des  centaures ,  des  monftres 
de  diverfes  fortes,  pour  caufer  des  diftractions.  Si 
ces  impertinences  ne  nous  font  pas  de  honte,  crai- 
gnons-en au  moins  la  dépenfe.  S.  Bernard  conclue 
ainfi  (on  apologie  :  Je  loue  &  publie  ce  qu'il  y  a  de 
louable  dans  vôtre  ordre:  s'il  a  quelque  choie  de  repre- 
henfiblc,  je  vous  confeille  à  vous  &  à  mes  autres  amis 
Ain.  sdefiji.  de  les  corriger.  Quoiqu'il  parie  à  l'abbé  de  S.  Thierry 
comme  étant  de  Tordre  deClugni,  ce  n  eft  pas  que 
ibn  abbaye  ait  jamais  été  unie  à  cette  congrégation  v- 
mais  on  y  gardoit  la  même  obfervance,  qui  eft  ce 
que  les  anciens  appelloicnt  proprement  l'ordre. 
ApoLgif  de  Pierre  abbé  de  Clugni  fit  de  fon  côté  l'apologie  de 
gii"c  dc  Uu*  ^on  orc^re  *  Par  une  lettre  écrite  à  faint  Bernard ,  où  il 
hi.i.,f. xt.  lui  témoigne  beaucoup  d'eftime  &  d'amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  les  réponies.  Vous  re- 
cevez vos  moines  fans  épreuve  &  fans  obfervcr  l'an- 
née du  novitiat.  Réponle.  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation,  &  les  expoièr  à  retourner 
au  monde,  s'ils  n'étoient  arrêtez  par  la  penfée  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au  delà  de$ 
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fTois  fois  prefcrites  par  la  règle.  Réponfe.  Cefl  que 
nous  ne  mettons  point  de  bornes  à  la  mifericorde  de 
Dieu.  Vous  permettez  les  fourrures  dont  la  règle  ne 
parle  point.  Réponfe.  Elle  permet  en  gênerai  d'habil- 
ler les  frères  félon  les  faifons  &  la  qualité  des  lieux. 
Il  répond  de  même  fur  l'augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  font  à  la  difere- 
tion  du  fuperieur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains. 
Réponfe.  La  règle  ne  l'ordonne  que  pour  éviter  loi- 
/ivetc  j  or  nous  l'évitons,  en  rempliflant  nôtre  tems 
par  de  faints  exercices  :  la  prière,  la  lecture,  la  pfal- 
modie.  Sur  quoi  il  allègue  l'exemple  de  S.  Maur  tiré 
de  fa  vie  apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant  t-  <n\ 
d'herbes  &  des  légumes  peu  nourrifTantes ,  n'auroient 
pas  la  force  de  travailler  à  la  campagne  -,  &  qu'il  fe- 
roit  indécent  de  voir  occupez  à  des  travaux  fi  bas 
ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  &  le  filence,  & 
vaquer  à  la  lecture ,  à  la  prière  &  aux  fondions  eccle- 
fiaftiques  :  enfin  qu'il  faudroit  être  infenfé  pour  dire, 
qu'il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  couper  un 
arbre. 

Objection.  Vous  n'avez  point  d'êvêque  propre ,  t-  ««7.  ct 
contre  l'ufage ,  non  feulement  des  moines ,  mais  de 
tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  éve- 
que le  pape,  le  premier  &  le  plus  digne  de  tous  les 
rveques  \  &  il  n'a  point  ôté  nôtre  egiife  a  un  autre 
éveque,  qui  en  fût  en  pofleffion  :  mais  il  l'a  gardée 
à  la  prière  des  fondateurs,  pour  lui  êtte  foumife  à  lui 
feul  ;  &  comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous  donner 
les  faintes  huiles,  les  ordres  &  le  refte  de  ce  qui  eft 
au  pouvoir  des  évêques,  nous  le  recevons  par  la  per- 
ïniiïîon  de  tout  éveque  catholique.  Au  refle,  nous 
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ne  fommes  pas  les  feuls  à  qui  les  papes  onc  accordé 
de  tels  privilèges  -y  &  nous  en  voyons  des  exemples 
cme  Km.iom.  même  dans  feint  Grégoire.  Il  cite  ici  les  privilèges 
llf  nv7xxxvu  accordez  aux  moines,  pour  empêcher  les  evêques  de 
p'3>'         troubler  le  repos  de  leur  folitude,  ou  de  dilpofer  de 
leurs  biens  ;  &  en  conclut,  que  comme  les  papes  pré- 
cedcns  ont  exempté  en  partie  les  moines  de  la  dépen- 
dance des  évêques ,  leurs  fucceffeurs  ont  pu  les  en 
affranchir  entièrement. 

Vous  pouedez  des  églrfes  paroifîîalcs ,  des  prémices 
&  des  diimes  deftinées  an  clergé,  à  caufe  des  fonc- 
tions ccclefiaftiqucs  qu'il  exerce  ,  &  qui  ne  vous  con- 
viennent pas.  Réponfe.  Lequel  eft  le  plus  jufte,  que 
les  oblations  des  fidèles  foient  reçues  par  des  moines , 
qui  prient  continuellement  pour  les  péchez  de  ceux 
qui  les  donnent  :  ou  par  des  clercs,  qui  maintenant, 
comme  nous  voyons,  s'appliquent  principalement 
au  temporel ,  &  négligent  le  falut  de  leurs  ames  ?  Et 
s'ils  vivent  des  revenus  ccclefiaftiques  à  caufe  de  U 
prédication  &  de  l'adminiftration  des  facremens, 
pourquoi  les  moines  n'en  vivront-ils  pas  aufli,  à  caufe 
des  prières,  de  la  pfalmodie,  des  aumônes  &  des  au- 
tres bonnes  œuvres ,  qu'ils  exercent  pour  le  falut  du 
peuple  ?  Vous  poflèdez  des  châteaux ,  des  villages  6c 
des  ferfs  de  l'un  de  de  l'autre  fexe;  &  qui  eft  pis ,  eft 
des  péages  &  des  tributs ,  en  quoi  vous  ne  différez 
point  des  feculiers  ;  &  pour  défendre  ces  biens ,  vous 
plaidez  &  revenez  dans  le  monde,  contre  vôtre  pro- 
feflion.  Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  a 
Dieu,  nous  recevons  indifféremment  toutes  les  of- 
frandes des  fidèles  ,  (oit  en  meubles ,  foit  en  immeu- 
bles j  &  quand  la  règle  permet  au  novice  de  donner  fcj 
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biens  au  monaftere ,  nous  ne  voyons  point  qu'elle  en 
excepte  rien.  Nous  uions  même  de  ces  biens  mieux 
que  les  feculiers,  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l'année,  &  les  accablent  de  cour- 
vées  &  d'exactions  indues }  au  lieu  que  nous  n'en  ti- 
rons que  les  redevances  réglées  &  les  ferviecs  légiti- 
mes. Or  puifqu'il  nous  eft  permis  de  pofleder  ces 
biens,  il  nous  eft  auffi  permis  de  les  défendre  en  juC- 
tice  ;  &  nous  ferions  coupables,  fi  nous  laiflions  ufur- 
per  les  biens  confacrez  à  Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  réponfe  générale,  p. 
en  diftinguant  deux  fortes  de  commandemens  de 
Dieu,  celui  de  la  charité,  qui  eft  éternel  &  immua- 
ble, &  les  préceptes  particuliers  fujets  au  changement 
félon  les  tems  &  les  circonftances.  De  ce  genre  font 
les obfervances  monaftiques,qui  par  confequent  peu- 
vent &  doivent  changer  toutes  les  fois  que  la  charité 
le  demande  j  &  les  fuperieurs  ont  le  droit  d'en  dif- 
penfer  fuivant  cette  loi  fupréme,  chacun  dans  fa 
communauté  :  à  proportion  comme  le  pape  dans 
toute  l'églile.  Il  ajoute,  fuivant  la  prévention  com- 
mune, que  la  nature  humaine  eft  affaiblie  depuis  le 
tems  de  S.  Benoift.  Il  s'appuye  de  l'autorité  des  abbez 
de  Clugni  fes  predeceffeurs  ;  &  aceufe  les  moines  de 
Cifteaux  de  manquer  de  charité ,  en  refufant  à  leurs 
frères  les  foulagemens  neceffaires  pour  conferver  la 
fanté.  Le  fage  lecteur  jugera  laquelle  eft  la  plus  fo- 
lide  de  cette  apologie ,  ou  de  celle  de  S.  Bernard. 

Dans  le  même  tems  du  fchifme  de  Clugni ,  il  y  u 
en  eut  un  au  Mont-Caflin,  qui  ne  fut  pas  moins  M<^kjjL'1 
fcandalcux.  Le  pape  Honorius  n  étant  encore  que  ckr.  c*jf  i*.  *. 
Lambert  évêque  d'Ofîie,  vint  au  Mont-Carlin,  &  ,,! 

TomXlV.  Bbb 


!  <\  X  Digitized  by  Google 


378       Histoire  Ecclésiastique. 

pria  l'abbé  Oderife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpice,' 
un  monaftere  dépendant  de  l'abbaye,  comme  l'avoir 
eu  Lcon  de  Marfîque  fon  predeccfleur.  Oderife  le  rc- 
fu fa  craignant  les  confequences ,  &  que  les  évcques 
d'Oftie  s'en  fiflént  un  droit  :  mais  Lambert  ne  goûta 

*  »)•  point  ce  refus,  &  fe  retira  mal  fatisfait.  A  fon  avène- 
ment au  pontificat ,  il  demanda  à  l'abbé  un  fecours 
d'argent  pour  les  befoins  de  l'églife  :  mais  l'abbé,  qui 
étoit  aufli  cardinal,  répondit  en  colère,  qu'il  avoit 
dû  être  appelle  à  lcic&ion  du  pape,  &  avoir  part 
aux  confeils,  comme  on  vouloit  qu'il  en  eût  aux 
charges.  Et  fes  moines  l'interrogeant  fur  la  naiflance 
du  pape  &  fes  qualitez,  il  répondit  :  Je  ne  fai  de  qui 
il  eft  fils,  mais  je  fai  bien  qu'il  eft  plein  de  lettres  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds.  Ces  difeours  augmen- 
tèrent la  mauvaife  difpofition  du  pape  à  fon  égard. 
Eniuitc  le  pape  écant  au  château  de  Fumone,y  fit 
venir  l'abbé  Oderife  \  &  en  prefence  de  plufieurs 
laïques  lui  fit  une  forte  réprimande,  difant  que  c'é- 
toit  un  guerrier,  non  pas  un  abbé,  un  prodigue  & 
un  dillipateur  des  biens  du  monaftere. 

'  11.  Quand  le  pape  fut  retourné  à  Rome ,  Adenulfe 
comte  d'Aquin,  ennemi  mortel  de  l'abbé ,  écrivit  au 
pape ,  que  cet  abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côté.  Ho- 
norius  y  ajoûtant  foi ,  refolut  d  oter  l'abbaye  à  Ode- 
rife, &  y  envoya  aufli-tôt  Grégoire  évêque  de  Ter- 
racine,  qui  en  avoit  été  moine  ;  mandant  à  Oderife 
de  venir  à  Rome  fe  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoient 
impofez.  Oderife  refufa  d'y  aller,  (1  le  pape  ne  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces ,  difant  qu'il  étoit  prévenu 
à  fon  defavantage  \  &  le  pape  après  l'avoir  appelle 
prois  fois,  prononça  contre  lui  fentence  de  depofl- 
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tion  la  cinquième  femaine  de  Carême  en  112.6.  di-  An.  iil6. 
fane,  que  q^and  il  ne  feroit  point  coupable  d'autre 
crime,  fa  contumace  &  fon  orgueil  fuffifoient  pour 
le  condamner.  Oderife  fut  aifcz  mal  conftillé  pour 
mépnfcr  cette  fentence  ;  &  le  jour  des  Rameaux  il 
s'aflît  dans  la  chaire  la  eroffe  à  la  main,  &  fit  toutes  les 
fondions  d'abbé.  Le  pape  encore  plus  irrité,  l'excom- 
munia le  jour  de  Pâques  avec  tous  fes  fauteurs  &  tous 
ceux  qui  lui  obéïroient  :  ce  qui  produifit  une  grande 
division  entre  les  moines  &  le  peuple  de  la  ville  de 
S.  Germain  dépendante  de  l'abbaye.  Ils  en  vinrent 
aux  armes,  &  les  citoyens  s'étant  rendus  les  plus  forts, 
contraignirent  les  moines  à  chaûcr  Oderife ,  &  élire 
un  autre  abbé. 

Ils  élurent  Nicolas  doyen  du  Mont-Caffin  :  mais  c.  t9. 
quelques-uns  des  anciens  envoyèrent  fecretement  au 
pape  des  lettres,  où  ils  declaroient  qu'il  avoit  été  élu 
par.fedition,  &  irrégulièrement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  favoir  i'éledion  de  Nicolas,  envoya  au 
Mont-Caffin  Grégoire  cardinal  du  titre  des  apôtres: 
avec  ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret,  prévoit  du 
monaftere  de  Capouë  \  &  promettant  en  ce  cas  fa 
protection  au  Mont-Caflin.  Quand  le  cardinal  eut 
aflTemblé  les  moines,  &  leur  eut  expofe  les  ordres  du 
pape,  il  s'éleva  entre  eux  un  grand  murmure  }  &  ils 
loutinrent  que  l'élection  de  leur  abbé  ne  devoit  dé- 
pendre que  d'eux  i  &  qu'il  étoit  indigne  &  honteux 
pour  eux  devoir  fournis  à  des  cardinaux  ce  monaftere, 
qui  avoit  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant  faic 
faire  (ilence,  leur  dit  :  Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu 
ici  pour  l'intereft  du  pape,  ou  de  l'églife  Romaine. 
Elle  n'a  pas  befoin  de  vôtre  fecours,  ni  de  vos  loiiarv 
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An.  ni6.  gcs,  ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu,  qui  lui  a 
donné  l'empire  du  ciel  6c  de  la  terre.  Ce^monaftere  a 
été  fondé  par  faint  Benoift,  qui  avoit  été  inftruit  à 
Rome  ;  &  par  S.  Maur  &  S.  Placide,  citoyens  Ro- 
mains :  après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards ,  il 
s*p.  nv.  xli.  fut  rétabli  par  les  papes  Grégoire  &  Zacarie ,  &  enco- 
re par  le  pape  Agapit,  après  avoir  été  brûlé  par  les 
Sarrafins.  Ainfi  1  eglife  Romaine  a  des  titres  particu- 
liers pour  fe  dire  mère  &  maîtrefTe  de  ce  monaftere. 
Les  moines  appaifez  par  ce  difcours ,  rcprefenterent 
au  cardinal  les  facheufes  circonftances  du  tems,  & 
promirent  quand  il  fcroit  plus  favorable,  qu'ils  cxe- 
cuteroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  l'élection  de  Nico- 
las, à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  il  fe  faifit  du  châ- 
teau de  B  ancra  ,  &  ayant  rama/Té  des  troupes  de  côté 
&  d'autres ,  il  ruinoit  par  le  fer  &  par  le  feu ,  les  châ- 
f-         teaux,  qui  reconnoifToicnt  Nicolas.  Celui-ci  pour  (e 
foutenir,  appella  à  fon  fecours  Robert  prince  de  Ca- 
pouc,  &  fe  fit  apporter  du  Mont-Caflin  un  autel  d'or 
orné  de  pierreries,  des  calices  d'or,  des  encenfoirs  & 
d'autre  argenterie  en  grande  quantité ,  qui  étoient  les 
offrandes  des  papes  &  des  princes  -,  ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  des  moines-,  &  il  continua  ainfi  à 
,  9i.     faire  la  guerre.  Au  contraire  Oderife  defefperant 
c-  9z.     de  fléchir  autrement  le  pape ,  vint  à  Rome  fe  jetter  à* 
fes  pieds ,  &  renonça  entre  fes  mains  à  l'abbaye  du 
Mont-CalTin.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ces 
defordres ,  depofa  Nicolas  de  l'abbaye ,  &  excommu- 
nia tous  fes  adherens  :  puis  il  écrivit  aux  moines, 
que  s'ils  vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  mo- 
«aflerc,  il  iroit  lui-meme,  &  travailleroit  à  le  refor. 
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mer,  tant  pour  le  fpiritucl ,  que  pour  le  temporel.  An.  112.7. 
Les  moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les 
portes  quand  il  voulut  venir  au  monaftere,  &  en- 
voyèrent au  pape  l'auurer  de  leur  entière  foumiflîon. 

Il  envoya  au  Mont-Caflïn  le  cardinal  Matthieu 
eveque  d'Albane,  qui  ayant  aflcmblé  le  chapitre ,  fit 
élire  Seignoret ,  quoiqu'abfcnt  :  car  comme  il  venoit  * 
de  Capouë  pour  1  élection ,  il  fut  arrêté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le 
douzième  de  Juillet  11x7.  &  enfuite  ayant  été  déli- 
vré, il  vint  au  Mont-Calfin,  &  fut  inftallé  dans  la  *•  #r. 
chaire  de  S.  Benoift.  Nicolas  lui  céda  6c  abandonna 
les  fortereffes  qu'il  tenoit  ;  &  le  pape  étant  venu  au 
Mont-Caflin,  y  donna  à  Seignoret  la  benedi&ion 
abbatiale.  Ce  qui  étoit  fans  exemple,  car  la  coutume 
étoit  de  l'aller  recevoir  à  Rome.  Le  pape  vouloic 
qu'il  lui  prêtaft  ferment  :  mais  les  moines  s'y  oppo- 
sèrent, difant  que  jamais  leurs  abbez  ne  l'avoient  tait. 
Le  pape  dit,  que  l'abbé  du  Mont-Caffin  pouvoic 
tien  faire  ce  que  faifoient prefque  tous  les  éveques  &c 
les  autres  abbez.  C'eft,  répliquèrent  les  moines,  qu'ils 
font  fouvent  tombez  dans  l'herefie ,  &  ont  eu  des 
fentimens  contraires  à  Wglife  Romane.  Le  pape  en 
demeura  là-,  &  ainfi  finit  l'affaire  du  Mont  Caflln, 
dont  Seignoret  fut  abbé  pendant  neuf  ans  &  demi. 

Guillaume  duc  de  Poûille  &  de  Calabre,  étant  lu. 
mort  fans  en  fans  la  même  année  1117.  le  vingt-hui-  fnu  pr<SiÈ.pap* 
tiéme  de  Juillet, Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle,  Bar*».*».!!»* 
qu'il  avoit  inftitué  héritier:  vint  à  Salerne,  où  il  fut 
reconnu  pour  feigneur,  ôefacré  comme  prince  par  Al- 
fane  éveque  de  Capouc,  puis  il  vint  à  Rege  où  il  fut  re- 
connu duc  de  Poùille,  ft  retourna  en  Sicile  ;  6c  déflors 
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An.  1117.  il  prit  le  titre  de  duc.  Il  envoya  une  ambalTade  au 
pape  Honorius  avec  des  prefens ,  le  priant  de  lui  ac- 
corder ce  titre  avec  1  etendart-,  &  lui  promettant,  s'il 
le  faifoit,  la  ville  de  Troie  &  celle  de  Montefofco 
prés  de  Bencvent.  Le  pape  refufa  Tes  offres ,  préten- 
dant que  Roger  avoit  dû  commencer  par  recevoir  de 
lui  l'invcftiturc  :  de  cjuoi  Roger  indigné,  fit  ravager 
par  les  ieigneurs  fes  vaffaux,  le  territoire  de  Hene- 
vent.  Pour  s'y  oppofer,  le  pape  vint  à  Capouc  la  mê- 
me année  le  trentième  de  Décembre,  où  il  facra  le 
prince  Robert,  &  harangua  ceux  qui  s'étoient  aflem- 
blez  pour  cette  folemnité  :  leur  reprefentant  les  maux 
que  le  comte  Roger  avoit  fait  à  la  ville  de  Bene- 
vent  :  proteftant  de  ne  jamais  écouter  fes  promefTes  , 
mais  de  lui  refîfter  jufques  à  la  mort  -,  &  demandant 
pour  cet  effet  le  fecours  des  afïîftans.  Ils  le  promirent 
tous  fondant  en  larmes,  le  nouveau  prince  Robert 
tout  le  premier  ;  le  pape  promit  a  tous  ceux,  qui  ayant 
reçu  la  pénitence,  mourroient  dans  cette  expédition, 
la  remifîion  de  tous  leurs  péchez  ;  &  la  moitié  de 
l'indulgence  à  ceux  qui  n'y  mourroient  pas.  Ce  qui 
les  encouragea  merveilleufemcnt  à  cette  guerre. 

L'année  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poùille  avec  une  grande  armée  -y  &  le  pape  marcha 
de  fon  côté  pour  l'en  chafTer,  avec  Robert  prince  de 
Capouë  &  plufieurs  autres  feigneurs  du  pais  :  mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille,  & 
fe  tint  avec  fon  armée  dans  des  lieux  où  ils  ne  pou- 
voient  l'attaquer:  jufques  ace  qu'ennuyez  de  tenir  la. 
campagne  &  manquant  de  fubfiftance,  ilsfedifîï- 
perent  fit  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  fc 
voyant  abandonné  revint  à  Bencvent  :  le  duc  le  fui- 
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vit  au  ffi- tôt-,  &  lui  ayant  envoyé  des  députez,  il  fit  fa  An.  1117. 
paix,  lui  rendit  hommage  lige,  &  reçut  de  lui  par 
l' étendait,  1  inveftiture  du  duché  de  Poùille.  Ce  trai- 
té fut  fait  le  jour  de  l'octave  de  l'Aflbmption  vingt 
deuxième  d'Aouft  1118. 

L'année  précédente  Charles  le  bon  comte  de  Flan-  lui. 

j  r  r  r  «  1  »  Charles  le  bo« 

dres,tut  tue  par  les  propres  lujets,  &  regarde  corn-  comte  jcfu%. 
me  martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  étoit  fils  de  faint dlc,> 
Canut  ro;  <*e  Danemarc ,  tué  Tan  1087.  &  tenu  pour 
martyr  :  fa  mere  étoit  Adèle  fille  de  Robert  le  Frifon  uf.  s*,  mm 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeunefle  à  la  *  37' 
terre  fainte,  &  y  fervit  contre  les  infidèles  avec  beau-  nt**t  w$n  %. 
coup  de  valeur.  Etant  devenu  comte,  &  ayant  affer-  Jî^'"*  *  *' 
mi  fil  puiffance,  il  rendit  un  grand  refpecl:  aux  pré- 
lats &  à  tous  les  ecclefiaftiques ,  jufques  à  recevoir 
volontiers  leurs  corrections  -,  &  il  déchargea  les 
églifes  des  impofirions  établies  par  Ces  predecef- 
feurs.   Quand  il  rendoit  juftice,  il  expedioit  tou- 
jours les  caufes  des  ecclefiaftiques  les  premières, 
pour  les  renvoyer  plus  prompte  ment  a  leurs  fonc- 
tions. Dans  une  fterilite  qui  dura  l'année  112.5.  & 
la  fuivante ,  il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  : 
il  en  nourriffoit  cent  en  chacune  de  fes  terres ,  2>c 
beaucqjip  plus  au  lieu  où  il  fe  trouvoit  ;  &  on  remar- 
qua qu'étant  i  Ipres ,  il  diftribua  en  un  jour  jufques  à 
fept  mille  huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  eftime 
des  étrangers,  qu'on  lui  offrit  le  royaume  de  Jcrufa- 
lem  pendant  la  prifon  de  Baudouin  1 1.  &  l'empire 
après  la  mort  de  Henri  V.  mais  il  refufa  l'un  &  l'au- 
tre. Il  s'attira  la  haine  des  mechans,  en  réprimant 
avec  force  &  feverité  les  meurtres,  les  violences  & 
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An.  1117.  les  injuftices.  Bertoul  prevoft:  de  Bruges,  arch  i-cha- 
pellain  &  chancelier  de  la  cour  de  Flandres,  avoir 
amafle  de  grandes  richeffes  fous  les  comtes  précé- 
dents y  il  poffedoit  de  grandes  terres,  &  avoit  quanti- 
té deparens,  d'amis  &  de  vaffaux  :  en  forte  que  bien 
que  fa  famille  fût  originairement  de  condition  fer- 
vile,  il  alloit  du  pair  avec  les  plus  grands  feigneurs, 
&  étoit  le  plus  puilîant  après  le  comte.  Pour  s'ap- 
puyer davantage,  il  avoit  marié  les  nièces  a  des  gen- 
tilshommes :  dont  l'un  ayant  un  différend!  pour  la 
trêve  enfrainte  avec  un  autre  noble,  l'appel  la  en  duel 
juridiquement  en  prefence  du  comte,  fuivant  l'u- 
fage  du  tems.  L'autre  refufa  de  fe  battre  avec  un 
homme,  qui  avoit  perdu  fa  nobleffe  en  époufant  une 
femme  de  condition  fervile  :  car  telle  étoit  la  loi  du 
pais.  Ce  fut  donc  une  occafion  de  rechercher  la  con- 
dition du  prevoft  &  de  toute  fa  famille,  que  le  comte 
prétendoit  être  ferfs  &  de  fon  domaine. 

Le  prevoft  depuis  long-tems  en  polTeffion  de  fa  li- 
berté ,  fie  put  fouffrir  cet  affront  -,  &  traitoit  Charles 
d'ingrat,  qui  fans  lui  n'auroit  jamais  été  comte  de 
Flandres.  Enfin  fa  haine  vint  à  tel  point ,  que  le 
Comte  étant  venu  à  Bruges,  il  tint  pendant  la  nuit 
un  confeil  avec  fa  famille,  où  la  mort  du  prince  fut 
refoluc.  Le  lendemain  le  Comte  étant  levé,  diftribua 
fon  aumône,  car  il  commençoit  toujours  par  là  fa 
journée  :  faifoit  cette  action  nuds  pieds,  &  baifoit  les 
mains  des  pauvres.  Enfuite  il  alla  à  l'églife  de  faint 
Donatien  :  où  tandis  que  fes  chapelains  chantoient 
prime  &  tierce,  il  fe  mit  en  prières  devant  l'autel  de 
la  Vierge  j  &  après  de  fréquentes  génuflexions,  il  Ce 
profterna  fur  le  pavé  pour  dire  les  lept  pfeaumes  dans 
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tin  livre,  ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de  monoye  AVi.  1117. 
que  fon  chapelain  y  avoic  mifes  félon  fa  coutume: 
pour  donner  l'aumône  même  pendant  fa  prière. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte  étoit  à 
l'églife,  Bouchard  neveu  du  prévoit  y  vint  avec  fix 
autres,  portant  des  épées  nues  fous  leurs  manteaux. 
S'étant  aprpchédu  comte,  il  le  toucha  d'abord  légè- 
rement de  fon  épée ,  afin  de  lui  faire  lever  la  tete , 
comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Alors  Bouchard 
lui  donna  un  Ci  grand  coup  fur  le  front,  qu'il  lui  fit 
fauter  la  cervelle  fur  le  pave  ;  &  quoique  ce  premier 
coup  ne  fût  que  trop  fuffifant,  les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs,  &  lui  coupèrent  le  bras  qu'il 
étendoit  pour  donner  l'aumône  à  une  pauvre  femme. 
Ainfi  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres,  le 
mercredi  de  la  féconde  femaine  de  Carême,  fécond 
jour  de  Mars  1117.  On  voulut  emporter  le  corps  a 
Gand,  mais  le  clergé  de  Bruges  s'y  oppofa,  6c  on 
l'enterra  d'abord  fans  cérémonie  au  lieu  où  il  avoir 
été  tué  :  mais  on  fit  le  fervice  dans  une  autre  églife,  s»*»***" 
parce  que  celle  de  S.  Donatien  étoit  profanée.  Le  roi  °v  '  3 
Louis  le  gros  appelle  par  les  feigneurs  de  Flandres, 
ajla  a  main  armée  foumettre  les  fediticux  \  &  ayant 
pris  les  principaux  auteurs  du  crime  Bouchard  &  le 
prevoft  Bertoul  fon  oncle,  il  les  fit  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écrite  quel- 
ques mois  après  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te- 
roùane  -,  Se  il  a  toujours  été  depuis  révéré  dans  le  païs 
comme  faint.  Il  ne  lanTa  point  d'enfans  de  fa  femme  MoUn.  »d 
Marguerite  de  Clermontj  &  le  comté  de  Flandres  SjjJ?* 
pafTa  à  Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  duc  de  Nor- 
mandie. 

Tome  KlF.        .<*  Çcc 
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An.  1127.     Au  commencement  de  Tannée  1118.  le  cardinaf 
concii/de   Matthieu  évêquc  d'Albane,  &  légat  du  pape  en 

Tioyci.  France ,  tint  un  concile  a  Troyes ,  où  il  appella  faint 
Bernard.  Le  faint  abbé  s'en  exeufa  d'abord  par  une 

*M>  lettre,  où  après  avoir  marqué  qu'il  avoit  été  retenu 

par  une  fièvre  aiguë ,  il  ajoute  :  C'eft  a  nos  amis  à  ju- 
ger fi  cette  caufe  de  demeure  eft  jufté  :  eux  qui  fans 
admettre  aucune  exeufe,  veulent,  fous  prétexte  d'o- 
bcïflance ,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître 
dans  les  villes  \  &  trouvent  mauvais  que  je  leur  dife 

CéMt.  f.  j.  avec  lepoufe  :  J'ai  ôté  ma  tunique,  comment  la  re- 
prend rai  -je  t  J'ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  fali- 
rai-je  >  Ces  affaires  pour  lefquellcs  on  veut  interrom- 
pre mon/îlence,  font  faciles  ou  non.  Si  elles  font  fa- 
ciles, on  peut  les  faire  fans  moi  :  fi  elles  font  diffi- 
ciles, je  ne  puis  les  faire.  A  moins  qu  on  ne  me  croye 
capable  de  ce  qui  elt  impoflible  aux  autres.  S'il  eft 
ainfi ,  je  fuis  le  feul ,  ô  mon  Dieu ,  en  qui  vôtre  juge- 
ment s'eft  trompé ,  en  appellant  à  la  vie  monaftique 
un  homme  fi  nccefTaire  au  monde,  fie  fans  qui  les 
évéques  ne  peuvent  traiter  leurs  affaires. 

Il  ne  lailîa  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes  qui 
fe  tint  à  la  S.  Hilaire  treizième  de  Janvier  1118.  Le 

um.  x.f.  9.}  lçgtlt  Matthieu  y  prefidoit,  puis  Rainald  archevêque 
de  Reims,  Henri  de  Sens  &  les  évéques  de  Chartres, 
de  Soiflons,  de  Paris,  de  Troyes,  d'Orléans,  d'Au- 
xerre,  de  Meaux ,  de  Chaalons ,  de  Laon ,  de  Beau- 

MêrUt  Mb.  m.  vais,  treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  de 
e  }1.      Reims  éioit  mort  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  1114. 
it.  ».     &  Rainald  de  Martigné  éveque  d'Angers  depuis 
vingt-quatre  ans,  avoit  été  transféré  à  Reims,  dont 
il  prit  poilellîon  au  mois  d'Qctobre  de  la  même  année 
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ÏÎ14.  &  gouverna  cette  églife  quatorze  ans.  Il  y  An.  mS. 
avoit  auili  plufieurs  abbez  au  cqncile  de  Troyes  :  Rai- 
nald  de  Vezelai,  qui  la  même  année  devint  archevê- 
que de  Lion  :  les  abbez  de  Cifteaux,  de  Pontigni, 
deClairvaux,  qui  étoit  S.  Bernard:  deTrois-Fontai- 
nes ,  de  S.  Denis  de  Reims ,  de  S.  Eftiene  de  Dijon  &c 
de  Molcfme.  Il  y  avoit  deux  docleurs  fameux,  Albe- 
ric  de  Reims  &  Fouger  :  entre  les  laïques,  Thibaut 
comte  de  Champagne,  le  comte  de  Nevers,  &  Hu- 
gues maître  de  la  nouvelle  milice  du  temple,  avec 
cinq  de  fes  confrères.  , 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoit  commencé  à  Je-  ft  . 

ri  r  n    \    «•       i  Ordre  des  Tenu 

rufalem  neuf  ans  auparavant,  c'eft-adirc  l'an  1118.  rlic»- 
Quelques  chevaliers  hojtnmes  nobles  &  craignans  Guili  r7r-  *»»• 

ieu,  le  dévouèrent  a  Ion  lervice  entre  les  mains  du 
patriarche  ;  &  'promirent  de  vivre  perpétuellement 
dans  lachafteté,  l'obéifiTance  &  la  jpauvreté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  étoient  Hugues 
des  Payens  &  Geoffroi  de  S.  Aldemar  \  &  comme 
ils  n'aveient  ni  églife  ni  habitation  certaine,  le  roi  de  • 
Jerufalem  leur  donna  un  logement  dans  le  palais 
qu'il  avoit  prés  le  temple  :  de  là  leur  vint  le  nom  de  ' 
Templiers.  Les  chanoines  du  tempk  leu redonnèrent 
une  place  pré$  ce  palais  pour  y  bâtir  les  lieux  régu- 
liers :  le  roi  &  les  ieigneurs,  le  patriarche  &  les  pré- 
lats leur  donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  domaines 
pour  leur  nourriture  &  leur  vêtement.  Leur  pre- 
mière promette  &  le  premier  devoir  qui  leur  fut 
impofé  par  le  patriarche  &  par  les  autres  évêques, 
pour  la  remiflion  de  leurs  péchez,  fut  de  garder  les 
chemins  contre  les  voleurs  &  les  partifans,  principa- 
lement pour  la  fureté  des  pelérins. 

Çcc  i; 
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Ân.  1118.  Us  n'ctoicnt  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d'entré 
eux  fe  prefenterent  an  concile  de  Troyes  >  &  y  expo- 
ferent,  autant  que  leur  mémoire  leur  pue  fournir, 
l'oblervance  qu'ils  avoient  commencé  de  garder  en 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à  propos 

L  de  leur  donner  une  rcgle  par  écrit ,  afin  qu'elle  fût 

plus  fixe  &  mieux  obfervee  ;  &  ordonna  qu'elle  fe- 
roit  dreflee  par  l'autorité  du  pape  &  du  patriarche  de 
Jcrufalem.  On  en  donna  la  commillion  à  S.  Bernard, 
&  il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de  faint  Michel. 
Nous  avons  la  rcgle,  qui  porte  ce  nom  divifé  en  foi- 

jmjMB  «âiw».  xante  &  douze  articles  ;  mais  dont  plufieurs  ont  été 

m>(*ft.  c.utr.  ajoA^ez  depuis  ja  multiplication  de  l'ordre,  &  même 

long-tcms  après.  Avec  cette  règle,  le  pape  Hono- 
rius  &  le  patriarche  Eftiene  leur  ordonnèrent  l'habit 
blanc  :  car  julques-là  ils  n'en  avoient"  point  de  parti- 
culier. • 

Voici  les  articles  de  leur  règle,  qui  paroifTent  les 

e.  i.       plus  originaux.   Les  chevaliers  du  Temple  enten- 

•  dront  l'office  divin  tout  entier  du  jour  &  de  la  nuit: 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêchera  d'y 

«•  "  alhfter,  ils  reciteront  treize  Paters  pour  matines ,  fepe 
pour  chacune  des  petites  heures,  &  neuf  pour  vê- 
pres. C'en:  que  ces  bons  chevaliers  n§  favoient  pas 

#•  $.  lire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts,  ils  diront 
cent  Paters  pendant  fept  jours,  &  pendant  quarante 
jours  on  donnera  â  un  pauvre  la  portion  du  mort. 
Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine,  le  diman- 
10  h.  13.  che,  le  mardi  &  le  jeudi  :  les  quatre  autres  jours  ils 
feront  maigre,  &  le  vendredi  en  viandes  de  Carême: 
c'eft-a-dire  ians  œufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 

f.  jo.      pourra  avoir  trois  chevaux  &  un  écuyer.  Ils  ne  chaf- 
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feront  ni  à  l'oifeau,  ni  autrement.  Tels  furent  donc  a?- 
les  commencemens  de  Tordre  des  Templiers,  le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  militaires  \  &  c'eft  la  pre- 
mière fois,  que  l'on  a  eflayé  d'allier  la  vie  monafti- 
que  avec  la  profeflion  des  armes.  Hugues  des  Payens  Gui^  xm  hiJ 
&  les  autres  Templiers  avoient  été  envoyez  en  Occi- 
dent  par  le  roi  de  Jcrufalem  &  les  feignéurs  de  fon 
royaume,  pour  exciter  les  peuples  à  venir  au  fccours 
de  la  terre  faintc,  principalement  au  fiegc  de  Da- 
mas qu'ils  avoient  refolu.  Ils  revinrent  l'année  fui- 
vante  1119.  &  amenèrent  un  grand  nombre  de  no- 
bleffe. 

Eftiene  patriarche  de  Jerufalem,  qui  confirma  la  lvi. 
règle  des  Templiers,  iucceda  cette  année  112.8.  a  d'onenc. 
Gormond ,  qui  affiegeant  un  château  prés  de  Sidon, 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut,  après  avoir  tenu 
ïc*îiege  de  Jerufalem  environ  dix  ans.  Efliene  qui  Sup  a*.  1*11 
lui  fucceda,  étoit  du  païs  Chartrain,  noble  &  parent  *  4}- 
du  roi  Baudouin.  Quoiqu'il  eu  étudié  dans  fa  jeu- 
nefle,  il  porta  les  armes,  &  fut  vicomte  de  Chartres  : 
enfuite  il  fe  rendit  moine  à  S.  Jean  de  la  Vallée  en  la 
même  ville,  &  en  fut  abbé.  Etant  venu  en  pèlerinage  à 
Jerufalem,  il  attendoit  l'occafion  de  repayer  en  Fran- 
ce, quand  il  fut  élu  patriarche  de  Jcrufalem  d'un 
commun  confentement  du  clergé  &  du  peuple.  Il 
ctoit  de  bonnes  mœurs,  mais  haut,  jaloux  de  fes 
droits,  &  ferme  dans  fes  refolutions.  Dés  qu'il  fut 
facré ,  il  commença  â  avoir  des  différends  avec  le 
roi,  prétendant  que  la  \ulle  de  Joppé  lui  apartenoit; 
&  meme  Jerufalem  depuis  la  prile  d'Afcalon  :  mais 
fa  mort  termina  promptement  ces  difputes,  car  il  ne 
tînt  le  fiege  de  Jerufalem  <jue  deux  ans. 
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An.  ui8.     L'année  précédente  1117. on  avoir  établi  un  nouvel 
*  13-      archevêque  a  Tyr ,  que  les  Chrétiens  avoienc  conquis 
».  ij.      Je  vingt-neuvième  de  Juin  1114.  Au  printemps  de  la 
quatrième  année  d'après,  le  roi,  le  patriarche  Se  les 
principaux  feigneurs  du  royaume ,  s'alTemblerent  à 
Tyr ,  &  en  élurent  pour  archevêque  Guillaume  r 
prieur  de  l'églifedu  S.  Sépulcre  Anglois  de  nation, 
recommandable  par  fes  mœurs.   Ils  différèrent  fi 
long-tems  cette  élection,  afin  d'avoir  le  loifir  de  dif- 
pofer  des  églifes  &  des  autres  biens,  qui  dépendoient 
de  la  cathédrale,  &  n'en  laitier  à  l'archevêque  que  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos.  Guillaume  ayant  été  fa- 
cré  par  Gormond  patriarche  de  Jerufalem ,  alla  à 
Rome  malgré  ce  prélat  demander  le  pallium  ;  &  le 
reçut  du  pape  Honorius  avec  grand  honeur.  Il  ame- 
na à  fon  retour  Gilles  évêque  de  Tufculum,  légat  du 
pape,  chargé  d'une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordqn- 
noit  à  Bernard  patriarche  d'Antioche,  de  rendre  i 
1  eglifê  de  Tyr  fes  fuffragans  dans  quarante  jours, 
fous  peine  de  fufpenfe, 
«  i»LVII"  j       ^n  France  Henri  archevêque  de  Sens,  avoit  fuc- 

$  Bernatd.de-        .  ,  ^  (    1  •    j  i 

voir  des  é»ê-  cède  a  Daimbert  des  1  année  112,1.  mais  dans  les  corn- 
mZ'îb.  *dm»n.  mencemens  il  s'appliquoit  peu  à  fes  devoirs.  Il  dc- 
f  &rm  ''  *'   vmt  P^us  ^ervent  Par  ^cs  confeils  de  Geofroi  évêque 
de  Chartres ,  &  de  Bouchard  eveque  de  Meaux  Ces 
fuffragans  :  ce  que  S.  Bernard  ayant  apris,  il  écrivit  à 
Henri  vers  Tan  1116.  une  grande  lettre ,  ou  plutôt,  ut* 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  :  pour  fms- 
faire  à  la  prière  de  ce  prélat  ^qui  lui  avoit  demandé 
ofufci.  c.  v    un  nouvel  écrit  de  fa  façon,  il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques,  puis  il 
ajoute  :  Ayant  interrogé  depuis  peu  l'évêque  dç 
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Meaux  fur  votre  état,  il  m'a  répondu  avec  confian- 
ce :  Je  croi  qu'il  fe  foumettra  déformais  aux  confcils 
de'lcvêque  de  Chartres.  C'eit  la  plus  grande  allurance 
qu'il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions ,  puis- 
que je  fai  combien  feront  fidèles  les  confeils  de  ce 
orelat  :  vous  pouvez  fûrement  vous  confier  à  l'un  Se 
a  l'autre. 

S.  Bernard  exhorte  enfuitc  l'archevêque  à  honorer  • 
fon  miniftere,  non  par  la  pompe  des  habits  &  des 
chevaux,  ou  la  grandeur  des  bûtimens,  mais  par  les 
vertus  &  les  bonnes  œuvres.  Si  S.  Paul  défend  aux  *tk*v.jk 
femmes  Chrétiencs  les  habits  précieux,  combien  plus 
aux  prélats  ?  Les  pauvres  n'ont-ils  pas  fujet  de  fe 
plaindre,  que  vous  employez  en  habits  fupeiflus,  en 
brides  dorces  pour  vos  chevaux,  en  riches  harnois 
pour  vos  mulets,  ce  qui  fuïrlroit  pour  les  vêtir  &  les 
nourrir  ?  Venant  à  l'ambition  qui  dominoit  dans  le  *»' 
clergé,  il  dit  :  On  a  honçc  maintenant  dans  Péglife 
d'être  fi  m  pie  clerc  ;  &  on  fe  tient  deshonoré,  li  on 
ne  monte  aux  places  les  plus  éminentes.  On  élevé 
des  enfans  aux  dignitez  ecclefiaftiques,  à  caufè  de  la 
fplendeur  de' leur  nailTance,  &  on  les  tire  dcdefTous 
la  ferule  pour  commander  aux  prêtres:  mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  à  revendiquer  des  églifes  &  a  vui- 
der  la  bourfe  de  leurs  inférieurs.  Et  enfuite  :  On 
court  de  toutes  parts  aux  bénéfices  à  charges  d'ames , 
comme  à  un  moyen  de  vivre  en  repos  :  parce  que 
l'on  voit  que  ceux  qui  en  font  chargez,  loin  de  gé- 
mir fous  le  poids,  he  cherchent  qu'à  s'en  charger  da- 
vantage :  fans  craindre  les  périls,  tant  la  cupidité  les 
aveugle.  Quand  un  homme  eft  devenu  doyen,  pré- 
voit ou  archidiacre,  non  content,  d  une  dignité ,  il  en 
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cherche  plusieurs ,  &  autant  qu'il  peut,  en  une  oïl 
en  plufieurs  cglifcs  :  mais  Ci  l'occahon  s'en  prefente, 
il  leur  préférera  volontiers  un  fcul  évcchc.  Sera-t-il 
alors  content?  il  dcfîrera  d  être  archevécjue  ;  &  peut 
être  encore  ira-t-ii  enfuite  à  Rome  folliciter  à  grands 
frais  des  amitiez  utiles  à  fes  interefts.  D'autres  ayant 
leur  fiege  en  des  villes  très- peuplées,  &  des  provinces 
entières  dans  leur  diocefe ,  prennent  prétexte  de  quel- 
que vieux  titre  pour  foumettre  à  leur  jurifdi&ion 
les  villes  voifincs.  Ils  ne  feignent  point  d'aller  à  Rome 
pour  ce  fujet  -,  &  ce  qui  eft  de  plus  trifle,  ils  y  trou- 
vent de  la  protection.  Non  que  les  Romains  fe  fou- 
cient  de  l'événement  des  affaires,  mais  parce  qu'ils 
aiment  les  prefens.  J'en  parle  ouvertement,  parce 
qu'ils  ne  s'en  cachent  pas  eux-mêmes. 

#.  %  A  l'occafion  de  l'humrlité  qu'il  recommande  aux 

éveques ,  il  fe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  à  cette 
vertu  par  leur  proftflïon,  font  Ci  foigneux  de  fe  fouf- 
traire  à  l'obéïflance  des  évêques.  O  moines,  dit-il, 
quelle  efl:  cette  préfomption  ?  car  pour  être  fupericurs 
de  moines,  vous  ne  l'êtes  pas  moins  vous-mêmes. 

••  35.  Et  enfuitc  :  Je  ne  le  fais  pas  pour  moi ,  dit-on ,  ]z  cher- 
che la  liberté  de  mon  églife.  O  liberté  plus  fervile, 
qu'aucune  fervitude  ?  je  me  paflerai  de  bon  cœur  de 
cette  liberté,  qui  m'engage  à  la  pernicieufe  fervitude 
de  l'orgueil.  Car  je  fuis  afluré  que  Ci  jamais  je  preten- 
dois  fccoùcr  le  joug  de  mon  évêque,  je  rnefoumet- 
trois  aufli  tôt  a  la  tyrannie  de  fitan.  Qui  me  donne- 
ra cent  pafteurs  pour  me  garder  ?  plus,  j'en  ai,  plus  je 
vais  fûrement  aux  pâturages.  Etonantc  folie  >  je  ne 
crains  pas  d'afTemblcr  un  grand  nombre  dames, 
pour  les  garder  j  &  je  m'offenfe  d'avoir,  un  gardien 


Digitized  by  Google 


Livre  joixante-septie'me.  3^3 
"qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous 
incommode  l'autorité  des  éveques  ?  craignez- vous  la 
,  perfccution  ?  mais  vous  ferez  heureux  fi  vous  fourïrez 
quelque  chofe  pour  la  juftice.  Mcprifcz-vous  leur  vie 
feculiere?  mais  perfone  nttoit  plus  feculicr  que  Pi- 
lote par  qui  nôtre  feigneur  a  bien  voulu  être  juge ,  & 
dont  il  a  déclaré  que  la  puiffance  venoit  d'enhaur. 
Refiliez  maintenant  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il 
efl:  clair  que  par  ce  vicaire,  S.  Bernard  entend  l'é- 
vcque. 

Il  continue  parlant  des  abbez  :  Quelques-uns  avec  » 
bien  de  la  peine  &  de  la  dépenfc,  obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s'attribuer  les  ornemens  épifco- 
paux,  &  porter  la  mitre,.  l'anneau  &  les  fatidalel 
Ils  défirent  fans  doute  d'être  ce  qu'ils  veulent  paroi- 
tre  ;  &  ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  fe  fou  mettre  ! 
ceux  qu'ils  veulent  égaler.  Combien  peafez-vous 
qu'ils  donneroient  auîli  pour  avoir  le  nom  de  pon- 
tifes ?  Qui  des  véritables  moines  a  jamais  enftigné 
une  telle  doctrine,  ou  donné  de  tels  exemples  ?°en 
quel  degré  d'humilité  S.  Bcnoift.a  t-il  placé  l'amour 
du  fafte  &  des  dignitez  ?  Il  faut  fe  fouvenir  que 
quand  S.  Bernard  parloit  ainfi  ,  les  exemptions  des 
monafteres  &  les  privilèges  des  abbez  étoient  encore 
rares:  les  nouveaux  ordres,  Cifteaux,  Fontevraud, 
Prémontré,  étoient  tous  fondez  avec  îoumiflîon  ex- 
prefle  à  la  jurifdiction  des  éveques  :  comme  on  voie 
par  leurs  chartes  aue  j'ai  marquées.  • 

Quant  aux  Chartreux  ils  n'avoient  garde  de  &  tvnr. 
prétendre  exempts,  puif<ju'rls  regardoient  l'évêque 
de  Grenoble  comme  leur  abbé  -,  &  par  cette  raifon  ils  « 
n'auroicnt  chez  eux  cp'un  prieur.  Auffi  ne  paroift-il  *î  t  M 
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aucune  marque  d'exemption  dans  leurs  ufages:  qui 
furent  écrits  vers  le  même  tems,  environ  quarante- 
cinq  ans  après  la  fondation  de  la  Chartreuîe,  par  le 
ptieur  Guigucs  qui  la  gouvernoit  depuis  dix-huit  ans. 
Il  adrcfle  ce  recueil  aux  ptieurs  de  trois  autres  mai- 
SSTJJÎÎISi  ^ons>  Bernard  des  Portes,  Humbert  de  S.  Sulpice  & 
J703.  '  Milon  de  Majorevè  ;  &  parlant  pour  lui  &  pour  fes 
confrères,  il  dit  :  Nous  avons  écrit  les  coutumes  de 
nôtre  maifon  pour  fatisfaire  à  vôtre  prière  &  aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble,  à  la  volonté 
duquel  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  refifter.  Nous 
avons  long-tems  différé  pour  des  caufes  qui  nous  pa- 
roiflbient  raifonables  :  mais  nous  av,ons  cédé  à  de  tel- 
les prières  &  à  une  telle  autorité.  Il  commence  com- 
me S.  Benoift  dans  fa  règle,  par  la  difpofition  de  l'of- 
fice divin.  Dans  la  fuite  voici,  ce  qui  me  paroift  de 
plus  remarquable. 
t.  7.  ».  1.  Ils  fe  confefToient  le  famedi  au  foir  au  prieur,  ou  à 
celui  à  qui  il  en  donnoit  la  commiflion.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  une  méfie  avant  la  conven- 

»  4.     ruelle.  On  ne  faifoit  point  entrer  les  hôtes  dans  leur 
chœur ,  fi  ce  n'étoit  les  religieux  \  &  il  n  y  avoit 
qu'eux  qui  puffent  coucher  à  la  maifon  d'enhaut.  Le 
e  l0.  c.  3*.   prieur  devoit  être  prêtre  :  après  fon  élection  il  de- 

f-  »*■  meuroit  un  mois  en  haut  avec  les  moines  :  puis  il 
defeendoit  à  la  maifon  d'enbas ,  &  paffoit  une  fe- 
maine  avec  les  frères  convers,  mais  il  ne fortoit  point 
des  bornes  de  la' Chartreufè.  Il  établifToit  un  procu- 
reur dans  la  maifon  d'enbas ,  pour  le  foin  des  affaires 

* ■!«.  temporelles  &  la  conduite  des  frères,  qui  avoient 
d'autant  plus  befoin  d'inflruction ,  qu'ils  n'avoient 

*.        point  de  lettres.  En  recevant  les  hôtes,  on  logeoit  &; 
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"on  nourriflbit  leurs  perfones  feulement,  &  non  leurs 
chevaux >  parce  que  la  maifon  n'eût  pu  porter  cette 
dépenfe.  De  plus,  ajoute  l'auteur,  nous  avons.cn 
horreur  la  coutume  d'aller  de  côté  &  d'autre  &  de 
quefter,  comme  très  -  dangereufe  ;  &  nous  voyons 
avec  douleur ,  qu'elle  s'eft  établie  chez  plufieurs  pcr- 
fones, dont  nous  louons  d'ailleurs  la  fain te  manière 
de  vie  i  &  cela  fous  prétexte  de  charité  ,  pour  avoir 
de  quoi  donner  aux  iurvenans.  Par  la  même  raifon  t.  io< 
ils  fe  contentoient  de  donner  l'aumône,  fans  loger  les 
pauvres  :  de  peur  de  nuire  a  leur  folitude  &  à  leur 
avantage  fpirituel,en  voulant  donner  un  foulage-* 
men  corporel  aux  autres. 

Les  novices  n'étoient  reçus  a  profeffion  qu'à  vingt  r  l?- 
ans.  On  leur  donnoit  aufli-tôt  dans  leur  cellule  ce  qui  f>  *8, 
leur  étoit  necefTaire  pour  dormir  &  pour  fe  vêtir: 
entre  autres^des  peaux  de  mouton  pour  les  couver- 
tures &  les  pellices,  à  caufe  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes. Le  tout  étoit  fort  pauvre  :  car,  dit  l'auteur, 
c'eft  à  nous  particulièrement  entre  tous  les  moines, 
qu'il  convient  de  porter  des  habits  ufez  ;  &  que  tout 
§e  qui  eft  à  nôtre  ufage  coûte  peu ,  &  fente  l'humilité 
&  la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin  & 
tout  ce  qui  étoit  necefTaire  pour  tranferire  des  livres  : 
,  car  c'étoit  leur  occupation  ordinaire  :  afin  de  prêcher 
des  mains ,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Us  fai- 
foient  eux-mêmes  leur  cuifine  :  c'eft  pourquoi  on 
donnoit  a  chacun  les  uftancilesneceflaires ,  afin  qu'ils 
n'eufTent  aucune  occafion  'de  fortir  de  leurs  cellules. 
Ils  n'en  fortoient  que  pour  aller  à  l'églife ,  ou  les  jours  c  t>.  ».  *. 
ouvriers  ils  ne  difoient  que  matines  &  vêpres.  S'il 
étoit  necefTaire  de  parler,  ils  le  faifoient  en  peu  de 
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mors,  fans  ufcr  de  fignes.  comme  les  moines  de  Clu- 
gni.  Car  nous  croyons,  dit  l'auteur,  que  la' langue 
îuffit ,  fans  commettre  par  d'autres  membres  des  pé- 
chez de  parole. 

Quant  à  la  nourriture,  ils  fe contentoient  de  pain 
&  d'eau  le  lundi,  le  mercredi  &:  le  vendredi:  ce  qui 
toutefois  étoit  laiflTé  à  leur  diferction.  Le  mardi,  le 
jeudi  &:  le  famedi  ils  faifoienc  cuire  des  légumes,  ou 
quelque  chofe  de  femblablc  :  ces  jours  on  leur  don- 
noit  du  vin  ,  &  le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  mi- 
Septembre  jufques  à  Pâques ,  ils  ne  mangeoient 
qu'une  fois  le  jour:  le  rtfte  de  l'année  ils  mangeobne 
deux  fois,  le  mardi,  le  jeudi  &  le  famedi.  Pendant 
l'Avcnt  ils  ne  mangeoient  ni  œufs,  ni  fromage.  Ils 
ne  buvoient  point  de  vin  pur,ôc  ne  faifoient  point 
de  pain  blanc.  Il  n'étoit  pas  permis  de  faire  des  abfti- 
nences ,  fe  donner  la»difciplinc,  ou  veiller,  hors  ce 
qui  étoit  prcicric,  fans  l'approbation  du  prieur.  On 
n'achetoit  du  poiflbn  que  pour  les  malades.  Ils 
ufoient  rarement  de  médecine:  mais  ils  fe  faifoienc 
faignef  cinq  fois  par  an,  &  ne  fe  rafoient'qué Cix  fois. 
Ils  n'avoient  ni  or  ni  argent  dans  leuréglife,  finort 
un  calice  &c  un  chalumeau ,  pour  prendre  le  précieux 
fine  :  ils  ne  recevoient  point  les  prefens  des  ufuriers 
&  des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc-  . 
crions  de  cupidité ,  ils  avoient  défendu  aux  habi- 
tans  de  la  Chartrcufe  de  rien  polTeder  hors  les  bornes 
de  leur  defert :  d'y  enterrer  aucun  mort,  que  leurs 
confrères,  ou  quelques  religieux  qui  y  fut  mort  ;  ni 
le  charger  d'aucun  anniverfaire.  Car ,  dit  l'auteur, 
nous  avons  oiii  dire ,  ce  que  nous  n'approuvons 
point,  que  la  plufpart  iom  prefts  à  dire  ces  méfies  ôfc 
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frire  des  feftins  magnifiques ,  toutes  les  fois  que  quel- 
qu'un veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts  :  ce 
qui  ruine  l'abftincnce  &  rend  les  prières  vénales,  les 
faifant  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas. Apres  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  la  Chartreufe,  Guigues  explique  les  ufages  des  laï-  ■  <• 
ques,ou  frères  convers  de  la  maifon  d'enbas.  Com- 
me ils  ne  favoient  pas  lire,  ils  ne  chantoient  point 
l'office,  ils  aflîftoicnt  feulement  à  celui  que  leur  di- 
fbit  le  moine  qui  les  gouvernoit,  ou  en  fon  abfence, 
ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leur  ab- 
ftinence  étoit  moindre  que  celle  des  moines ,  à  caufe  r.  $*< 
de  leur  travail.  Ils  negardoient  pas  non  plus  un  fi- 
lence  fi  exâcl:  :  mais  au  refte  leur  vie  étoit  réglée 
fur  celle  des  moines,  a  proportion  de  leurs  occupa- 
tions. 

Si  quelqu'un  des  habitans  de  la  Chartreufe  s'en-  **r< 
fuyoit,  ou  en  étoit  chafle  ;  &  que  touché  de  repentir 
il  revint,  promettant  de  fe  corriger,  le  prieur  en  de- 
liberoit  avec  la  communauté  ;  &  fi  on  jugeoit  à 
propos  de  le  recevoir ,  on  le  mettoit  au  dernier  rang: 
linon  on  lui  permettoit  de  paiTer  a  une  autre  maifon 
religieufe,  où  il  pût  faire  fon  falut.  Le  nombre  des 
moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé  à  treize  ;  &  celui  7t. 
des  frères  laïs  a  feize  :  ce  qu'ils  avoient  réglé  pour  ne  *  ?r- 
pas  s'engager  à  une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu 
ne  pouvoit  porter.  Et  fi  nos  fucceffeurs ,  ajoute  l'au- 
teur, ne  pouvoient  maintenir  même  ce  petit  nom- 
bre ,  fans  être  réduits  à  l'odieufe  neceffité  de  quéfter 
&  de  vaguer  :  nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à  la 
quantité  qu'ils  pourront  porter ,  fans  s'expofer  à  de 
pds  périls.  Et  enfuite:  Nôtre  i.nftjtut  fe  rend  lui-mê»  r,  so.  ».  ni 
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me  recommandable  par  le  petit  nombre  de  fes  fecta- 
M«tth  m.  m.  teurs.  Car  s'il  cft  vrai,  félon  les  paroles  de  nôtre  Sei- 
gneur, que  la  voye  qui  mené  a  la  vie  eft  étroite,  &c 
que  peu  la  trouvent  :  l'inftituc  religieux  qui  admet 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  &  le  plus  fublime^ 
&  celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimablc, 
Ainfî  finiflent  les  configurions  du  vénérable  Gui- 
gues. 

tix.  Eftiene  de  Senlis  chancelier  de  France,  étant  de- 
tieAofé»éqaCEde  venu  évêque  de  Paris  en  1114.  mena  encore  quelque 
Par;î-  . „  tems  une  vie  peu  ecclefuftiquc  :  mais  il  fe  corrigea 
*d.t.».s.Btr.  comme  Ion  métropolitain,  par  les  iages  conleils  de 
fes  confrères,  &  de  S.  Bernard.  Déflors  il  ne  fut  plus 
courtifan,  ni  complaifant  pour  le  doyen  &  les  archi- 
diacres de  fon  églife:  qui  par  ordre  du  roi  faifoient 
des  exactions  fur  le  clergé,  au  préjudice  de  la  liberté 
ccclefiaftique.  Ils  aigrirent  tellement  le  roi  contre  l*c- 
vêque,  que  lui  &  les  fiens  en  penferent  perdre  tous 
leurs  biens  ;  &  que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
fa  vie  :  ce  qui  le  pouffa  fuivant  l'ufage  du  tems,  à 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enfuitc  pour  évi- 
ter fon  indignation,  il  fe  retira  prés  l'archevêque  de 
Sens  i  &  ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  gênerai  de 
Cifteaux,  implorer  la  protection  de  ces  faints  moines, 
dont  les  deux  prélats  &  le  roi  lui-même  avoient  obte- 
nu des  lettres  de  fraternité. 

C'eft  le  fujet  d'une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
ttijt.  4j.       roi  fous  le  nom  d'Eftiene  abbé  de  Cifteaux  &  de  tout 
•  le  chapitre  en  1117.  où  il  parle  ainfî  :  Par  quel  confèil 
vous  oppofez-vous  maintenant  fi  fortement  à  nos 
prières,  que  vous  avez  autrefois  demandées  avec  tant 
d'humilicé  l  Avec  quelle  confiance  pouvons-nous  le- 
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ver  nos  mains  pour  vous  vers  l'époux  de  l'églife,  que 
vous  affligez  lans  fujet,  ce  nous  femble,  &  inconfi- 
derément?  Elle  Ce  plaint  à  lui  que  vous  l'attaquez, 
vous  qui  deviez  la  défendre.  Comprenez-vous  de  qui 
vous  vous  attirez  la  colère  ?  ce  n'eft  pas  de  l'évcque 
de  Paris,  mais  du  Dieu  terrible,  qui  ôte  la  vie  aux 
princes  :  de'  celui  qui  a  dit  aux  éveques  :  Qui  vous  ^  *-  *. 
méprife  me  méprile.  Nous  vous  parlons  ainfî  avec 
hardiefle ,  mais  avec  affection  :  vous  priant  avec  l'a- 
mitié réciproque  &  la  fraternité  dont  vous  nous  avez 
honorez  &  que  vous  bleflez  maintenant,  de  faire 
céder  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autrement  fâchez, 
que  nous  ne  pouvons  abandonner  l'églife  de  Dieu  & 
ion  miniftre  l'évêque  de  Paris,  nôtre  pere  &  nôtre 
ami  :  qui  nous  a  demandé  par  droit  de  fraternité , 
des  lettres  au  pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons  crû 
devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  :  d'autant 
plus  que  l'évêque  offre  de  vous  faire  juftice,  pourvu 
qu'on  lui  reftituë  auparavant,  comme  il  eft  des  rè- 
gles, ce  qu'on  lui  a  ôté  injuftement.  Et  fi  vous  voulez 
faire  la  paix  avec  lui,  nous  fommes  prefts  à  nous  ren- 
dre auprès  de  vous  pour  ce  fujet,  par  tout  où  il  vous 
plaira. 

L'archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  furîraçans  & 
quelques  autres  perfones  vertueufes,  entre  ïefquels 
étoit  S.  Bernard,  allèrent  trouver  le  roi  pour  le  prier 
de  rendre  juftice  a  l'évcque  de  Paris,  &  lui  reftituer 
ce  qu'on  lui  avoit  ôté  :  mais  ils  ne  l'obtinrent  pas. 
Enfin  voyant  qu'ils  vouloient  avoir  recours  aux  ar- 
mes fpirituelles,  &  mettre  aufll  l'interdit  fur  fes  ter-  ,  « 
res ,  il  craignit  ôc  promit  de  rendre  tout.  Mais  au 
mime  tcmjs  arrivèrent  des  lettres  du  pape ,  qu'il  avoit 
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follicitécs,  &  qui  levoient  l'interdit  déjà  prononcé 
par  1  evêque  de  Paris.    Alors  le  roi  ne  voulut  plus 
rien  exécuter  de  ce  qu'il  avoit  promis,  &  les  é vcqu es- 
demeure  rent  chargez  de  confu  fi  on.  C'cft  ce  qui  pi- 
tt$  A7'       roifb  par  la  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  fur  ce  fujec 
au  pape  Honorius, fous  le  nom  de  Geofîroi  éveque- 
de  Chartres ,  &  par  celle  qu'il  lui  ccrivit  au  nom  de 
,fifi.  At.       l'abbé  de  Pontigni  &  au  fien,  fe  plaignant  qu'il  sert: 
48.».  t.    laiflc  furprendre  en  cette  occafion.  Il  Ce  plaint  encore 
dans  une  lettre  à  Haimeri  chancelier  de  l'églife  Ro- 
maine, qu'il  a  vu  avec  douleur  l'autorité  du  faine 
ficge  donner  a  la  tyrannie  de  nouvelles  armes. 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  l'tvcque 
de  Paris  ■>  &  on  croit  que  fon  affaire  fut  terminée  aa 
bfil  a*       concile  de  Reims  tenu  en  1118.  mais  le  roi  demeura 
irrité  contre  l'archevêque  de  Sens-,  Sur  quôi  S.  Ber- 
nard écrivit  au  pape  en  ces  termes  :  Nous  vous  repre- 
lcntons  avec  confiance  &  fidélité,  ce  que  nous  voyons 
en  ce  royaume  de  contraire  à  la  religion.  Autant 
que  nous  pouvons  juger  nous  qui  fommes  proches, 
le  roi  Louis  ne  perfecute  pas  tant  les  évcques,que 
leur  zele  pour  la  jufticc,  leur  pieté,  l'extérieur  même 
de  la  religion.  Votre  fainteté  le  peut  aifément  co- 
noître,  en  ce  que  ceux  qu'il  honoroit,  qu'il  croyoit 
lui  être  fidèles,  &  admettoit  en  fa  familiarité,  lorf- 
que  leur  habit  &  Jeur  conduite  étoit  toute  feculierc  : 
font  devenus  Ces  ennemis,  depuis  qu'ils  mènent  une 
vie  digne  de  leur  facerdoce,&  qu'ils  honorent  leur 
minifterc.  C'en:  la  fource  des  outrages  qu'a  fouffert 
l  évêque  de  Paris  tout  innocent  qu'il  étoit,  mais  le 
Seigneur  s'ell  fervi  de  vôtre  main  pour  le  foutenir. 
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Delà  vient  encore  à  prefent,que  le"  roi  s'efforce  d'ébran- 
ler la  fermeté  de  l'archevêque  de  Sens  *  afin  qu'ayant 
abbatu  le  métropolitain,  ifattaque  plusaifément  Tes 
fuffragans.  Qui  doute  enfin  que  ce  n'tft  qu'à  la  reli- 
gion qu'il  en  veut,  puifqu'il  l'appelle  ouvertement  la 
ruine  de  fon  royaume,  &  l'ennemi  de  la  courone  ? 
Nous  vous  fupplions  donc  tres-faint  pere  de  prendre 
connouTance  de  cette  affaire  :  car  Ci  on  la  ramené  à 
être  jugée  devant  le  roi,  c'eft  livrer  l'archevêque  à  fes 
ennemis.  Le  pape  n'ayant  pas  eftimé  à  propos  d'évo- 
quer à  foi  la  caufede  l'archevêque,  S.  Bernard  le  pria 
au  moins  de  receyoir  fon  appellation,  &  recomman- 
da l'affaire  au  chancelier  Haimeri. 

Vers  le  même  tems  il  lui  écrivit  une  autre  lettre,  Trj.r, *•  f 
où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  le  ******  «*»  u- 
pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  fert  de  rien,  dit-il,  de  rll}.1*"''*'' 
n'être  point  occupé  de  mes  affaires,  puifque  je  le  fuis 
de  celles  d'autrui.  Je  ne  voi  rien  de  plus  fur  pour 
moi  que  d'obéir  au  pape,  pourvu  qu'il  veuille  bien 
faire  attention  à  ce  que  je  puis.  Il  offre  enfuite  an 
chancelier  de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre 
qu'il  venoit  de  publier,  &  qu'il  avoit  adrelté  à  Guil- 
laume abbé  de  S.  Thierri. 

L'occafion  de  cet  ouvrage,  fut  que  S.  Bernard  par-  opfi.  * 
Iant  un  jour  en  public,  &  reconnoiflant  qu'il  étoit  t.  u 
redevable  à  la  grâce  de  Dieu ,  de  l'avoir  prévenu  dans 
le  bien,  du  progrés  qu'il  faifoit,  &  de  la  perfection 
qu'il  efperoit  :  un  des  afliftans  lui  dit  :  Que  faites- 
vous  donc,  ou  quelle  récompenfe  efperez-vous,  Ci 
c'eft  Dieu  qui  fait  tout  ?  Pour  répondre  à  cette  objec- 
tion ,  S.  Bernard  obferve  d'abord ,  qu'afin  que  l'on 
puife  agir ,  deux  chofes  font  neceflaires,  l'inftru&ion 
TormKlF,  Eec 
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et.  &  le  fecours.  La  volonté  ne  s'émeut  jamais  fans  h 
raifon,  quoiqu'elle  ne  s'émeuve  pas  toujours  félon  la 
raifon.  Or  la  raifon  eft  donnée  à  la  volonté  pour 
l'inftruire,  &  non  pour  la  détruire  -,  &  elle  la  détrui- 

9  p  roit  fi  elle  lui  impofoit  quelque  ncceiïîté.  Car  la  li- 
berté eft  eflentielle  a  la  volonté  -,  &  où  il  y  a  neceflité 
il  n'y  a  point  de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérite. 
Or  le  libre  arbitre  eft  nommé  libre  à  caufe  de  la  yo* 
lonté ,  &  arbitre  à  caufe  de  la  raifon. 

*  ï«  Il  y  a  trois  fortes  de  liberté  :  la  liberté  naturelle; 

que  nous  avons  reçue*  par  la  création,  &  qui  nous 
exemte  de  neceflité  :  la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  la  régénération ,  &  qui  nous  délivre  du 
péché  :  la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervéc  dans 
le  ciel ,  &  qui  nous  affranchira  de  la  mifere.  La  pre- 
mière liberté  convient  également  à  Dieu  &  à  toute 
'«  créature  raifonablc  bonne  ou  mauvaife  :  mais  cette 
liberté  demeure  en  nous  comme  captive,  Ci  elle  n'eft 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  fait  vouloir ,  mais  c'eft  la  grâce  qui  nous  fait 
vouloir  le  bien  :  c'eft  elle  qui  nous  fait  goûcer  le  vrai 
&  pouvoir  le  bien. 

L'homme  en  l'état  d'innocence  pouvoit  pécher, 

•  *  non  afin  qu'il  pechaft,  mais  afin  qu'il  eût  le  mérite 
1  de  s'en  abftenir  :  depuis  (a  chute  il  ne  peut  ne  pas  pé- 
cher, fans  qu'il  ait  perdu  le  libre  arbitre:  dont  l'effet 
eft  proprement  de  vouloir,  &  non  de  fe  délivrer  du 
neché,  ou  de  la  mifere.  Le  libre  arbitre  a  pu  tomber  de 
lui-même,  &  non  fe  relever  :  ce  n'eft  que  par  J.  C.cjue 
nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  libertez.  Car 

c.  id.  le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  à  pouvoir  également 
&  avec  la  meme  facilité  fe  porter  au  bien  &  au  mal  -t 
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&  l'immobilité  dans  l'un  ou  dans  l'autre,  n'ôte  pas  le 
libre  arbitre.  Dieu  n'en  eft  pas  moins  libre  pour  ne 
pouvoir  être  mauvais,  ce  qui  ne  vient  pas  d'une  foi- 
ble  neceflué ,  mais  d'une  volonté  ferme  dans  le  bien  -, 
&  le  diable  ne  laifîe  pas  d'être  libre,  quoiqu'il  ne 
puifle  tendre  au  bien,  puifque  ce  qui  l'en  empêche 
n'eft  pas  la  violence  d'un  autre,  mais  fa  volonté  obfti- 
née  au  mal. 

La  grâce  ne  nuit  point  à  la  liberté,  car  quoique     t  n* 
Dieu  nous  attire ,  il  ne  nous  fauve  pas  maigre  nous , 
c'eft  en  nous  faifant  vouloir  le  bien  :  il  en  eft  de  mê- 
me de  la  concupifcence,  elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal  i  &  il  nous  eft  toujours  libre  de  n'y  pas  confen- 
tir.  L'homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les 
plus  violentes  :  telle  que  fut  celle  à  laquelle  S.  Pierre  *■ 
iuccomba.  Il  aimoit  Jefus-Chrift,  mais  il  aimoit  en- 
core plus  fa  vie  >  &  fon  péché  fut  de  préférer  la  vie 
du  corps  à.  celle  de  l'ame,  mais  il  la  préféra  librement. 
Ainfï  quelque  violence  qu'on  nous  falfe,  nous  ne  pé- 
chons que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  * 
l'a&ion  du  libre  arbitre  &  tout  fon  mérite  eft  de  con- 
fentir  à  la  grâce  :  encore  ce  confentement  vient-il  de 
Dieu ,  qui  opère  en  nous  de  penfer  le  bien ,  de  le 
vouloir  &  de  l'accomplir  :  il  fait  le  premier  fans 
nous,  le  fécond  avec  nous,  &  le  troifiéme  par  nous. 
5.  Bernard  déclare,  qu'en  ce  traité  il  s'attache  uni-  ».4*, 
quement  à  la  do&rine  de  S.  Paul. 

Quelque  tems  après,  comme  S.  Bernard  pafToit       «▼  *** 
prés  de  Paris,  l'éveque  Etienc  &  les  autres,  qui  fe 
trouvèrent  prelens ,  le  prioient  inftamment  de  venir 
dans  la  ville,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  évitoit 
avec  grand  foin  les  auen;blées ,  s'il  n'avoit  quelque 
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raifon  preflame  de  s'y  trouver.  Mais  encore  que  le 
foir  il  eue  autrement  difpofé  fon  chemin,  le  lende- 
main matin  il  fit  dire  à  l'évêque  :  Nous  irons  à  Paris 
c/»A  3.  comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les 
écoles  où  le  clergé  s'affembla  en  très-grand  nombre  ; 
&  il  leur  fit  un  fermen  fur  la  converfion  des  mœurs, 
dont  il  montre  la  neceflîté  fans  en  diflïmuler  les  dif- 
fîcultcz  y  &  il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans 
tout  ce  difeours ,  que  la  plufpart  des  ecclefiaftiques 
étoient  engagez  dans  le  péché  -,  ôc  il  attaque  deux 
vices  en  particulier,  l'ambition  &  l'incontinence. 

*  *>•  L'ambition ,  qui  faifoit  rechercher  les  fondions  &  les 
dignitez  ecclefiaftiques  fans  vocation  &  fans  mérite; 
fans  avoir  fongé  ni  à  conferver  l'innocence,  ni  à  fe 

*•  reconcilier  à  Dieu  :  l'incontinence ,  qui  précipitoiç 
dans  les  crimes  les  plus  affreux ,  ceux  qui  s'enga- 
geoient  témérairement  au  célibat. 

L'effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  études,  s'attachèrent 
à  celle  de  la  vraye  fageffe,  quittèrent  le  monde  & 
fuivirent  S.  Bernard.  Quand  le  premier  des  trois  fe 
vint  jetter  à  fes  pieds,  il  dit  à  l'oreille  à  un  moine, 
qui  éeoit  prés  de  lui  :  J'ai  vu  cet  homme  la  nuit  paf- 
fée  comme  je  le  voi  maintenant  -y  &  c?eft  pour  lui, 
que  Dieu  nous  a  amenez  ici.  Il  fe  convertit  fi  bien, 
que  quelques  années  après  il  mourut  faintement  à 
Clairvaux. 

con«tfion  ie  La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis,  arriva 
l'abbé  suget.  vers  le  même  tems  que  celle  de  fon  éveque  &  de  fon 
n  7».  métropolitain  ;  &  S.  Bernard  l'en  félicita  par  une 
grande  lettre,  où  il  marque  avec  une  fainte  liberté, 
Je  fcandale  qu'avoit  caufê  dans  1  eglile  le  fafte  &  1* 
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vicjtoute  feculicre  de  cet  abbé:  fes  habits  fomptueux, 
ù.  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d'a- 
voir reformé  ion  monaftere  tombé  dans  un  grand 
relâchement ,  comme  Abailard  s'en  plaigno'it  fous  »•  l9 
Adam  predecefTeur  de  Suger.  Cette  maifon,  dit  faine 
Bernard,  fervoit  aux  affaires  de  la  cour  &  aux  armées 
des  rois  :  le  cloître  étoit  fouvent  environné  de  gens 
de  guerre,  &  retentiflbit  de  plaidoyeries  &  de  querel- 
les :  les  femmes  y  avoient  quelquefois  entrée.  A  pre- 
fent  on  y  fait  de  faintes  lectures,  &  on  y  garde  un 
perpétuel  filence.  On  n'admet  plus  les  fecuïiers  dans 
cette  maifon,  on  ne  s'y  entretient  plus  avec  les  gens 
oififsj  on  n'y  entend  plus  le  bruit  qu'y  faifoient  les 
enfans  :  on  n'y  entre  que  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  &  accomplir  des  vœux.  A  la  fin  il  s'étend 
fur  le  fcandale  que  donnoit  encore  Eftiene  de  Gar- 
lande,  ami  de  Suger  :  qui  ayant  l'ordre  de  diacre,  & 
étant  archidiacre,  doyen  &  prévoir,  en  diverfes  égli- 
fes ,  étoit  en  même  tems  lencchai  du  roi  :  dont  en 
cette  qualité  il  commandoit  les  armées ,  &  prenoit  ce 
titre  preferablement  à  tous  fes  titres  eeelefiaftiques. 
Car  le  fcnéchal  étoit  alors  le  premier  officier  de  la 
couronne ,  &  au  défais  du  connétable.  L'abbé  Suger 
perfevera  dans  la  régularité ,  &  s'appliqua  avec  grand 
loin  au  rétablifTement  de  fon  monaftere  :  comme  on 
voit  encore  &  dans  fes  écrits  &  dans  le  bâtiment  de 
fon  églife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon  ab-  lxii. 
baye,  que  le  monaftere  d'Argenteuil  avoit  été  fondé  g^M0?iVfiSc 
dés  le  tems  des  rois  de  la  première  race  -,  ôc  déflors  Dcn15-  . 
donné  â  S.  Denis  :  que  Charlcmagne  l'avoit  obtenu  t*m.  "v**  jT 
pour  fa  fille  Theodrade,  qui  s'étoit  confacrée  â  Dieu,  3,îv 
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&  qu'il  y  fit  abbeffe ,  à  la  charge  que  quand  elk  fé- 
roit  morte,  ce  monaftere  retourneroit  à  S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  entre  les  en- 
fans  dé  Louis  le  débonnaire,  en  empêchèrent  l'exé- 
cution j  &  Argenteuil  demeura  une  abbaye  de  filles, 
qui  du  tems  de  Sugcr  étoient  en  petit  nombre,  & 
menoicnt  une  vie  kandaleufe.  C'eft  ce  qu'il  repre- 

r#w.  10.  p.  9i7-  fenta  dans  un  concile  tenu  à  Paris  en  prelence  du  roi 
Louis  :  où  préfidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d'Albanc,  &  où  afliftoient  Rainald  archevêque  de 
Reims,  Eftiene  évêque  de  Paris,  GeofFroi  évêque  de 
Chartres,  Goflelin  de  Soiflbnsôc  plufieurs  autres.  On 
y  parla  de  la  reforme  de  plufieurs  monafteres  -,  ôc 
entre  autres  de  celui  d' Argenteuil. 

*  L'abbé  Suger  y  produifit  les  titres  par  Iefquels  il 

parohToit  que  ce  monaftere  apartenoit  à  S.  Denis. 
Sur  quoi  le  légat,  de  l'avis  du  concile,  lui  ordonna 
de  mettre  ces  religieufes  {candaleufes  en  des  monaf- 
teres réglez,  &  d'envoyer  à  leur  place  des  moines  de 
Ion  abbaye.  Ce  décret  fut  confirmé  par  l'évêque  de 
Paris  :  enfuite  par  le  pape  Honorius  ;  &  enfin  par  le 
roi  Louis,  qui  renonça  à. tout  le  droit  qu'il  pouvoit 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  fes  lettres 
données  à  Reims  l'an  1119.  en  la  cour  folemncllc  te- 
nue à  la  fete  de  Pâques ,  pour  le  facre  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  tems  le  monaftere 
d'Argenteuil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
baye de  S.  Denis. 

l'XUhiC  Les  rc%icufcs  4ui  en  ^rent  chafTées , avoient  pour 
■JSVâirt»"  prieure  la  fameufe  Hcloïfe  :  que  fon  ami  Abailard 
JjL       retira  à  un  oratoire  qu'il  venoit  de  fondet  fous  le 

***  '34'  nom  du  Paraclet,  dans  le  diocefç  de  Troycs.  Apre* 


Livre  soixante-septième.  407  

qu'il  eut  éré  condamne  au  concile  de  Sortions,  &  An.  iii^. 

renvoyé  â  l'abbaye  de  S.  Denis,  il  prit  querelle  avec 

les  moines  au  fujet  de  l'hiftoire  de  ce  faim,  compo-  t- 

fée  par  Hilduin  >  &  l'abbé  Adam  le  menaça  de  l'en-  s*p. Uv.  utii, 

voyer  au  roi  pour  le  punir,  comme  dérogeant  à  "  *0t 

i'honeur  de  fon  royaume,  dont  il  ne  croyoit  pas  que 

le  patron  fût  l'Areopagite.  Abailard  s'enfuit  de  nuit, 

&  fe  retira  â  Provins  fous  la  protection  de  Thibaud     f.  »*» 

comte  de  Champagne  j  &  enfuite  dans  une  folitude 

prés  Nogent  fur  Seine  dans  le  diocefe  de  Troyes, 

où  du  confentement  de  l'évêque  Hatton ,  il  bâtit  de 

rofeaux  &  de  chaume,  un  oratoire  au  nom  de  là 

fainte  Trinité,  ôc  y  vécut  quelque  tems  avec  un 

clerc. 

Mais  fes  écoliers  l'ayant  appris ,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez,  5c  bâtirent  des  cabanes  autour  de 
fon  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  necelTaire 
pour  fa  fubfiftance }  &  comme  fon  oratoire  étoit  trop 
petit,  ils  le  rebâtirent  de  pierre  &  de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Paraclet,  parce  qu'il  avoit  m« 
trouvé  en  ce  lieu  fa  confolation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre  :  prétendant  que  l'on  ne  de- 
voit  pas  dédier  une  églife  au  faint  Efprit  en  particu- 
lier, non  plus  qu'au  Pere,  mais  au  Fils  feul,  ou  à 
toute  la  Trinité ,  fuivant  l'ancienne  coutume  :  mais 
Abailard  foutenoit  que  le  nom  de  Paraclet  convenoit 
à  chacune  des  perfones  divines.  Alors,  dit-il,  mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veaux apôtres,  en  qui  le  monde  avoit  grande  créan- 
ce ,  dont  l'un  (è  vantoit  d'avoir  ramené  la  vie  des 
chanoines  réguliers,  l'autre  celle  des  moines.  C'cft 
S.  Norbert  &  S.  Bernard  dont  il  parle.  L'un  &  l'au- 
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tre,  continue- c  il ,  allant  par  le  monde,  &  déclamant 
impudemment  contre  moi ,  me  rendirent  pour  un 
tems  méprifable  à  quelques  puiflances  ecclefiaftir 
ques  &  (eculieres  -,  &  répandirent  des  bruits  fi  défa- 
vantageux  de  ma  foi  &  de  mes  mœurs,  qu'ils  alié- 
nèrent de  moi  mes  principaux  amis  -,  &  obligèrent 
les  autres  à  dilîïmulcr  leur  affection.  Dieu  m'eft  té- 
moin ,  que  dés  que  j'apprenois  qu'il  fe  tenoit  quel- 
que affemblée  ecclefiaftique,  je  croyois  que  c'etoit 
pour  me  condamner  ;  &  j'attendois  aufli-tôt  le  coup 
de  foudre.  Souvent  mon  defcfpoir  vint  à  tel  point, 
que  je  me  propofois  de  quitter  le  païs  des  Chrétiens, 
&  de  pafler  chez  les  infidèles ,  pour  y  vivre  plus  en 
repos  en  payant  un  tribut  y  &  je  croyois  les  trouvée 
d'autant  plus  favorables ,  que  fâchant  que  l'on  m'ac- 
eufoit  de  n  être  pas  bon  Chrétien,  ils  croiroient  me 
pouvoir  attirer  plus  facilement  à  leur'fecle. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breta- 
gne au  diocefe  de  Vcnnes,  &  l'accepta  pour  Ce  met- 
tre à  couvert  de  la  perfecution  qu'il  craignoit  en 
France.  Mais  il  trouva  un  pais  barbare ,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue,  &  dont  le  peuple  étoit  inhu- 
main ôc  defordonné.  Les  moines  de  S.  Giidas  étoienc 
au  (fi  déréglez  que  le  peuple.  C'étoit  des  hommes  in- 
dociles &  d'une  vie  lcandaleufe  y  &  un  feigneur  du 
païs  avoit  pris  occafion  de  leurs  defordres,  pour  s'em- 
parer de  tous  les  lieux  (îtuez  proche  du  monaftere , 
&  charger  les  moines  de  plus  d'exadîons,  que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n'ayant  plus  rien  en  com- 
mun, étoient  réduits  à  s'entretenir  chacun  à  leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  &  leurs  enfans  -,  &  ne 
laiilbient  pas  de  prefler  kur  nouvel  abbe  de  leur  don- 
nef 
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tter  de  quoi  fubfifter,  afin  que  n'y  pouvant  fatisfaire,  . 
il  fût  réduit  a  les  laifTcr  en  repos  dans  leur  détordre, 
ou  à  fe  retirer.  Ainfi  il  fut  bien  tôt  dégoûté  de  ce 
nouvel  ctabliflement,  &  trouva  fa  condition  pire  en 
Bretagne  qu'en  France.  Il  crut  même  que  c  etoit  une 
punition  divine,  pour  avoir  abandonné  fa  nouvelle 
eglife  du  Paraclct  -,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  embrafler  avec 
joye  l'occafion  d'y  mettre  Heioïfe  lorfqu'elle  fut  1 47. 
chafféc  d'Argenteuil. 

Quelques  religieufes  du  même  monafiere  l'y  fui- 
virent  :  elles  y  vécurent  d'abord  dans  une  grande  pau- 
vreté :  mais  avec  le  tems  Heioïfe  fe  fiiifant  aimer 
par  fon  efprit,  fa  douceur  &  fa  patience,  attira  les 
bienfaits  des  prélats  &  des  feigneurs  du  voifinagc  -,  &: 
le  Paraclct  devint  une  abbaye  de  filles  confidcrable, 
comme  die  eft  encore.  Abailard  les  vifitoit  fouvent, 
ce  qui  donna  fujet  a  de  mauvais  bruits,  &  à  l'aceufer 
d'avoir  encore  pour  Heioïfe  un  attachement  plus  hu- 
main que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n'en  àvoit  que 
trop  pour  lui,  comme  il  paroift  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems:  où  l'on  voit  plus  de  tendrefle  que  de 
modeftie,  &  où  elle  affecle  de  montrer  fon  efprit  Se 
fon  érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement ,  que  ce 
n'eft  pas  la  dévotion ,  mais  fa  déférence  pour  lui ,  qui 
l'a  engagée  dans  la  profeilion  monaftique. 

Henri  éveque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce  fiege  HeM *noncc 
dés  le  tems  du  pape  Pafcal  Iî.  par  la  faveur  de  la  reine  àv^vuénché  ^ 
Mathildc  fille  du  roi  d'Angleterre,  &  époufe  de  wfi.fp'ifc.yitd. 
Henri  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois,  &  avoit  été      siuil  t- 
archidiacre  de  Vincheftrc.  Dés  fon  entrée  à  l'épif- 
copat  il  y  trouva  de  grandes  oppofitions  -,  &  bien 
qu'au  concile  de  Reims  en  1119.  il.eût  obtenu  fa  con- 
Tome  XI V.  Fff 
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An.  h  15.  firmntion  du  pape  Callifte  II.  il  ne  peut  entrer  2 
Verdun  qu'à  main  armée  avec  Rainald ,  qui  en  étoic 
comte  &  odieux  commeJui.  La  paix  étant  faite,  l'e- 
vcque  Henry  s'adonna  au  plaifir  contre  la  bienféance 
de  ta  dignité  :  ce  qui  excita  de  nouveau  contre  lui  Ton 
peuple  &  Ton  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez 
au  pape  Callifte  pour  l'accufcr  d'incontinence,  de  fi- 
monic,  &  de  diflipation  des  biens  de  l'églife  -,  donc 
en  effet  il  avoit  donné  plufieurs  terres  au  comte  Rai- 
nald ,  pour  le  récompenfer  de  fon  fecours.  Laurent 
abbé  de  S.  Vennes  lui  demandoit  auffi  la  reftitution 
de  quelques  biens  de  fon  monaftere. 
.  Henri  ayant  été  cité  par  le  pape  Callifte,  ne  com- 
parut point  devant  lui  :  mais  les  plaintes  de  fon  cler- 
gé &  de  l'abbé  de  S.  Vennes  ayant  été  renouvellées 
devant  le  pape  Honorius  II.  il  le  cita  à  Rome  jufques 
à  deux  fois,  &  il  s'y  rendit  à  la  féconde.  Mais  com- 
me il  s'étoit  concilié  les  cardinaux  à  force  de  prefens, 
l'affaire  n'y  put  ctre  terminée  -,  &  le  pape  la  renvoya 
fur  les  lieux,  pour  ctre  examinée  par  le  cardinal  Mat- 

i/f#m,.'*D#i. tnieu  **on  kgat  cn  F^nce.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
thm  «à.  un  concile  a  Chaalons  à  la  Purification  de  N.  Dame, 
l'an  1119.  où  fe  trouva  l'archevêque  de  Reims  &  plu- 
fieurs autres  éveques,  des  abbez,  entre  lefquels  croie 
S.  Bernard ,  de  d'autres  hommes  favans  &  pieux.  L'é- 
vêque  de  Verdun  y  ctoit  auflî  avec  fes  aceufateurs.  Il 
demanda  confeil  à  faint  Bernard,  qui  lui  reprefenta 
combien  il  étoit  fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne  le 
vouloient  point  pour  prélat.  C'eit  pourquoi  il  lui 
confcilla  de  renoncer  à  l'cvcché,  plutôt  que  de  s'expo- 
fer  à  l'affront  d'être  aceufé  publiquement  en prefencç 
d'une  fi  celtbre  aflcmblée.  Henri  fuivit  ce  fage  çon- 
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fcil  i  &  S.  Bernard  portant  la  parole  pour  lui,  il  de-  An.  u 
clara  en  plein  concile,  que  puifque  fon  peuple  &  Ton 
clergé  fe  plaignoient  de  lui,  &  principalement  ceux 
qu'il  avoit  le  plus  élevez  dans  Péglife  :  il  ne  vouloit 
point  leur  commander  malgré  eux,  ni  faire  durer  . 
plus  long-tcms  ce  fcandalc.  Il  renonça  donc  a  l'évc- 
ché,  &  rendit  la  crofle  la  treizième  année  depuis  qu'il 
l'eut  reçue  de  la  main  de  l'empereur.  Pour  le  confo- 
Ier,  les  principaux  du  concile,  à  la  perfuafion  de 
l'abbé  Laurent ,  firent  une  contribution  de  dix  marcs 
d'argent ,  pour  payer  les  dettes  qu'il  avoit  contractées 
dans  la  ville  &  retirer  fes  gages.  On  élut  auffi-tôc 
pour  lui  fucceder  Urfion  abbé  de  faint  Denis  de 
Reims,  qui  tint  l'éveché  de  Verdun  pendant  deux 
ans. 
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Msrtd'Hooo  T  TOnorius  II.  étant  tombe  malade  au  palais  de 
tins  1  I  luno-  JL      Latran,  fe  fit  porter  au  monafterede  S.  André, 
Anâciu  iFmî-'  où  il  mourut  le  quatorzième  jour  de  Février  1130.  & 
PaPc-         ne  laifla  pas  d  être  enterre  dans  Péglife  de  Latran.  Il 
avoit  tenu  le  faint  fiege  cinq  ans  &  deux  mois.  Le» 
s*prv«*Lmà  premiers  &  les  plus  iaees  de  l'églife  Romaine  le 
*«.  4. 2>**k  voyant  a  la  mort,  pour  prévenu  le  tumulte  qui  pour- 
rait arriver  a  l'élection  de  fon  fuccefleur,  convinrent 
de  la  faire  a  S.  Marc,  &  tous  cnfemble  félon  la  cou- 
tume. Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus  fa- 
miliers d'Honorius  &  qui  avoient  été  aflidus  auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie,  avec  le  chancelier  Hai- 
meri ,  craignant  le  tumulte  des  Romains  s'ils  alloient 
à  S.  Marc,  fe  prciTerent  de  faire  une  élection  avant 
que  la  mort  du  pape  fût  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  cardinal  de  S.  Ange,  le  nommèrent  Inno- 
cent 1 1.  &  le  revêtirent  des'  ornemens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçù  la  mort  du  pape,  safllmblerenc 
le  même  jour  à  l'hçure  de  Tierce  à  S.  Marc  comme 
on  étoit  convenu  -,  &  durent  Pierre  de  Léon  prêtre 
cardinal  de  fiinte  Marie  Traftcvere,  comme  les  au- 
tres avoient  prévu  \  car  c'étoit  pour  l'éviter  qu'ils  sé- 
toient  prefTez  d'élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommé 
Anaclet  1 1.  par  ceux  qui  l'élurent  -,  &  ainfi  il  y  euç 
fchifme  dans  1  eglifè  Romaine. 
Af.  t*™.  «».     Grégoire  avoit  été  moine  à  S.  Jean  de  Latran ,  puis 
abbé  d'un  monaftere  de  S.  Nicolas  &  S.  Primitif  nors 
de  Rome.  Il  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur- 
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bain  II.  &  envoyé  légat  en  France  avec  Pierre  de  An.  1130, 
Léon  par  Callifte  II.  en  1114.  Pierre  étoit  petit  fils  mu, 
de  Léon  Juif  converti  &  bapeifé  par  le  pape  Léon  "'  n' 
IX.  qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Léon  étoit  tres- 
favant  &  devint  puiflant  à  la  cour  de  Rome  par  Tes 
grandes  richeues ,  mais  fon  fils  Pierre  de  Léon  eut  en- 
core plus  de  pouvoir  &  de  réputation  que  lui.  Il  fer- 
vit  Ci  utilement  l'églife  Romaine  dans  la  querelle  des 
inveftitures,  par  fes  armes  &  par  fes  confeils:  que  le 
pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  tour  de  Cref- 
cence,  c'enV-à-dirc  du  château  S.  Ange,  &  le  tenoie 
pour  fon  principal  confident  :  ce  qui  lui  donna  occa- 
flon  d'augmenter  tous  les  jours  en  biens  &  en  digni- 
tez.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  lexe> 
entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  parlons, 
que  ljan  nommoit  proprement  Pierre  de  Pierre  de 
Léon  :  car  le  nom  du  père  fervoit  alors  ordinairement 
de  furnom  chez  toutes  les  n.itions.  Pierre  ayant  été 
deftiné  aux  lettres  vint  en  France  &  étudia  à  Paris. 
En  retournant  à  Rome  il  s'arrêta  à  Ciugni  où  il  prit 
l'habit  i  &  après  qu'il  y  eut  apris  quelque  tems  les 
obfcrvances  monaftiques ,  le  papePafcal  II.  à  la  prière 
de  fon  pere  le  rappella  à  la  cour  de  Rome,  &  le  fie 
cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifte  il  fut  envoyé  lé- 
gat en  France  avec  Grégoire,  &  tint  des  conciles  à 
Chartres  &  a  Beauvais.  Tels  étoient  les  deux  concur- 
rents. 

On  compte  du  côté  d'Innocent  dix-neuf  cardi- 
naux-, entre  autres,  Matthieu  cvêque  d'Albane,  Jean 
de  Crème  du  titre  de  S.  Chryfogone  &  le  chancelier 
Haimeri.  Sirtôt  qu'ils  eurent  élu  le  nouveau  pape  ils 
l'introniferent ,  le  menèrent  dans  les  lieux  dont  il  de- 
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An.  1130.  voie  prendre  poflcilion  fuivant  la  coutume  -,  &  lai 
rendirent  tout  l'honneur  qu'ils  purent  félon  la  cir- 
constance du  tems ,  car  Pierre  de  Léon  étoit  le  plus 
fort  a  Rome  :  en  forte  qu'Innocent  &  ceux  de  fon 
parti  n'étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  mai- 
ions,  demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran.  Ils 
furent  même  obligez  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  &  des  Corfes ,  qui  étoient  fortifiées  -r 
&  où  ils  fe  défendirent  quelque  tems.  Pierre  de  Léon 
indigné  de  cette  refiftance,  marcha  à  S.  Pierre  bien 
accompagne,  s'en  rendit  le  maître,  en  enleva  l'argen- 
terie &  tout  le-trefor.  Il  en  fit  de  même  à  fainte  Ma- 
rie majeure  &  aux  autres  églifcsjde  Rome  ;  &  ne 
trouvant  point  de  Chrétiens  qui  ofaifent  bnfer  les  ca- 
lices de  les  crucifix  d'or,  on  dit  qu'il  les  fit  mettre  en 
pièces  par  des  Juifs.  # 

Il  avoit  deja  de  grandes  richelfes,  tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  laiirées,  que  celles  qu'il  avoit  amaf. 
fées 'lui-même ,  par  les  exactions  ordinaires  dans  la 
cour.de  Rome,  &  dans  fes  légations  :  ainfi  il  gagna 
par  fes  largtilts,  le  peuple  &  la  plufpart  des  grands? 
&  le  pape  Innocent  fe  trouva  afliegé  de  toutes  parts 
îivec  les  fiens  :  en  forte  qu'ils  n'ofoient  fortir,  &  que 
perfone  ne  pou  voit  venir  à  eux  fans  expofer  fa  vie. 
En  cette  extrémité  le  pape  Innocent  refolut  de  fortir 
de  Rome  &  fe  retirer  en  France;  te  ayant  fait  prépa- 
rer fecretement  deux  galères,  il  s'embarqua  fur  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  fon  parti  :  excepté 
Conrad  éveque  de  Sabine,  qu'il  laifla  a  Rome  en 
qualité  de  fon  vicaire  ;  &  par  l'embouchure  du  Tibre 
ayant  gagné  la  mer,  il  arriva  heureufement  au  port 
de  Pife, 
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Cependant  Pierre  évêque  de  Porto,  chef  des  cardi-  A  n.  1130. 
naux  d'Anaclet,  écrivit  une  lettre  aux  quatre  princi-  1 1 
paux  d'Innocent  ;  favoir  Guillaume  de  Prenelle ,  Ï£22.  r**" 
Matthieu  d'Albane,  Conrad  de  Sabine  &  Jean  d'Of-  ***  **** 
tie,  qui  lui  avoient  écrit  les  premiers.  Dans  cette  re- 
ponfe  il  leur  dit  :  Eft-ce  ainh  que  vous  avez  a  pris  d'é- 
lire un  pape  ?  dans  un  coin ,  en  cachette ,  dans  les  té- 
nèbres ?  Si  vous  vouliez  qu'il  fuccedaft'au  pape  mort, 
pourquoi  difiez-vous  qu'il  étoit  vivant?  vous  pouvez 
voir  vous-même,  que  l'on  doit  compter  pour  rien  ce 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons  :  fans  me  coniul- 
ter  moi  qui  fuis  vôtre  doyen,  ni  vos  anciens,  fans  nous 
apelleyii  nous  attendre ,  vous  qui  étiez  nouveaux  &  en 
petit  nombre.  Dieu  nous  a  bien-tôt  fait  voirie  moyen 
de  nous  oppofer  à  vôtre  entreprife  :  puifque  vos  frères 
les  cardinaux  avec  tout  le  clergé ,  à  la  prière  du  peu- 
ple &  du  confentement  des  perfones  conftituées  en 
dignité,  publiquement  &  en  plein  jour,  ont  élu  una- 
nimement le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape  Ana- 
clet.  L'églife  le  reçoit,  les  barons  le  vifacnr,  nous  le 
vifitons  "les  uns  en  perfonc ,  les  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  &: 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulter,  ou  lui  propofer  leurs  affaires , 
font  bien  reçus  &  fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous-mêmes:  ne  faites  point  de  fchifme  dans  l'é- 
glife, &  ne  vous  appuyez  pas  fur  des  menfonges.  J'ai 
toujours  été  de  cet  avis,  que  l'on  ne  fift  mention  du 
fuccefTeur,  qu'après  que  le  pape  feroit  enterré. 

Anaclet  iui-mçme  écrivit  de  tous  cotez  pour  fe 
faire  reconoître  pape.  Premièrement  à  Lothaire  roi  eu.  c*jf*.  *f, 
des  Romains ,  qu'il  fait  fouvenir  de  l'amitié  «pi  a  B4rcn' 
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A  n.  1130.  dure  long-tems  entre  ce  prince  &  Pierre  de  Léon  fon 
pere;  &  ajoute,  qu'après  avoir  été  élu  canonique- 
ment,  il  a  été  facré  par  Pierre  éveque  de  Porto,  de- 
vant l'autel  de  S.  Pierre  en  prefence  de  plu  heurs  au- 
tres évêques,  aux  yeux  de  tous  &  avec  grande  folcm- 
nité  :  au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été  ré- 
duits à  s'enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Léon  Frangi- 
pane leur  principal  protecteur,  &  fe  cacher  au  delà 
du  Tibre.  Nous  avons  pour  nous,  ajoute- 1- il,  tout  le 
clergé  &  toute  la  nobleile  :  nous  exerçons  librement 
toutes  nos  fonctions  au  dedans  &  au  dehors  de  Rome, 
nous  avons  ordonné  des  cardinaux  &  facré  des  évê- 
ques. Et  enfuitc  :  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menfon- 
gesd'Haimeri,  ci-devant  chancelier,  voleur  &  fimo- 
niaque,  ou  de  Jean  de  Crème  homme  infâme  &  vrai 
NicoLute,  ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l'archevêque  de  Brème. 

Le  clergé  du  parti  d'Anaclet  écrivit  auffi  au  roi 
Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  nomsdevingt-fept 
cardinaux  &  des  autres  évêques  fuflragans  de  Rome, 
des  archiprêtres,  du  primicier  &  de  plufieurs  abbez. 
Entre  les  cardinaux  on  comptoit  (ans  doute  ceux 
qu'Anaclet  avoit  ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous 
écrivons,  difent-ils,  prince  très- Chrétien ,  comme 
aux  autres  égUCcs  d'Orient  ôCd'Occidcnt ,  pour  diffi- 
per  les  menfonges  de  ceux  qui  afîurent  par  leurs 
écrits,  que  le  pape  Anaclet  n'a  pas  été  élu  canonique- 
ment  &  librement  :  mais  par  la  puuTance  de  fes  pa- 
rens,  par  violence ,  à  coups  de  bâtons  &  avec  effuhon 
de  lang.  Ils  attribuent  enfuitc  l'élection  d'Innocent 
au  chancelier  Haimeri,  qu'ils  traitent  d'impudique 
&  de  fimoniaquç  ;  à  cinq  autres  cardinaux  >  qui  man- 
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geoient  à  fa  table,  &  à  quelques  évêques,  qui  n'ont,  An.  1130. 
difcnt-ils ,  aucun  droit  a  l'élection  du  pape. 

Le  roi  Lothaire  n'ayant  point  fait  de  réponfe  à  II 
.  première  lettre  d'Anackt,  il  lui  en  écrivit  une.  fé- 
conde par  un  clerc  de  Strafbourg,  en  date  du  quin- 
zième de  Mai  -y  &  il  écrivit  et}  meme  tems  à  la  reine  / 
fon  époufe  :  mais  il  n'eut  aucune  réponfe  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Alors  il  fit  écrire  au  roi  par  le  préfet  de 
Rome  &  par  quelques  nobles  au  nom  de  toute  h 
ville,  une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion d'Anaclet,  s'il  veut  être  reconnu  empereur  à 
Rome}  &  fe  plaignent  du  mépris  qu'il  leur  a  témoi- 
gné, n'ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape: 
ajoutant ,  que  c'eft:  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  legat.  La  lettre  eft  du  dix- 
nuitiéme  de  Mai. 

Anaclet  n'en  ufa  pas  avec  la  même  referve  à  l'é- 
gard du  roi  de  France  :  il  lui  envoya  d'abord  un  le- 
gat ;  favoir  Otton  évêque  de  Todi ,  avec  une  lettre 
en  date  du  premier  de  Mai ,  où  il  témoigne  avoir 
grande  confiance  en  l'amitié  de  ce  prince  :  de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dés  l'enfance,  &  élevé  avec  affec- 
tion. Ce  cjui  fans  doute  fe  raporte  au  féjour  qu'il 
avoit  fait  a  Paris  pour  fes  études.  Il  fe  remet  à  fon 
legat,  pour  inftruire  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion &  le  fchifme.  Il  chargea  le  même  legat  de 
plufieurs  autres  lettres  aux  prélats  &  aux  feigneurs  de 
France  :  dans  l'une  defquelles  il  donne  pouvoir  à  fon  tf.  t. 
legat  d'y  célébrer  des  conciles  ;  &  rend  ce  témoigna- 
ge à  l'églife  Gallicane,  qu'elle  n'a  jamais  été  infectée 
d'aucune  erreur  ni  d'aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
tres font  du  premier  jour  de  Mai,  En  même  tems  ii 
Tome  XI V,  Ggg 
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A  s „  1130.  envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  ;  favoir  Grégoire 
*/  î.      diacre  cardinal,  chargé  d'une  lettre  très- obligeante 
pour  l'abbé  &  les  moines  de  Clugni:  où  il  déclare 
qu'il  a  prononcé  anathe  me  contre  ceux  qu'il  traire  de 
fchifmatiques ,  après  les  avoir  citez  trois  &  quatre 
fois,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  même 
Grégoire  fut  chargé  de  la  commiflion  dAnaclet,  par 
laquelle  il  faifoit  fon  légat  Gérard  évêque  d'Angou- 
lefme,  comme  il  l'avoit  été  fous  le  pape  Pafcal  &  Ces 
or^r.  ia.  •}.  fuccefleurs  Gelafe,Cal  lifte  &  Honorius.  Ce  prélat  étoit 
?ci.  Normand  du  diocefe  de  Bay eux,  homme  lavant  & 

^t  /Tit*'  Roquent  dans  les  deux  langues,  c'eft  à-dire  en  latin  & 
en  françois,  d'une  grande  réputation  &  d'un  grand  cre- 
dit  à  Rome  ;  &  il  avoit  témoigné  fon  zele  contre  la 
vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine.  Après 
la  mort  d'Honorius  il  reconnut  d'abord  le  pape  Inno- 
Hn  f.  3ff.    cent  &  lui  demanda  Ia«continuation  de  fa  légation  ; 

qui  lui  ayant  été  refufée,  il  embralTa  le  parti  d'Ana- 
clet,  dont  il  fut  le  principal  appui  deçà  les  monts. 
Anaclet  envoya  au  m  un  légat  a  l'empereur  de  Conf. 
*  tantinoplc,  comme  il  paroift  par  fa  lettre  à  l'évcquc 
de  Drivafto  en  Albanie  :  enfin  il  écrivit  au  roi  de  Je- 
rufalem.  Mais  tous  ces  mouyemens  furent  fans  effet 
pour  l'Orient. 

■toiï  wi  de     tn  Ita^ie  toute^ois     fut  reconnu  par  Roger  duc 
«die. feMr«u-  de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1130.  à  Be- 
cT'cAf.iv.c.  nevent  &de  là  à  Avelline ,  où  il  traita  avec  ce  duc, 
ctr  Ben™  '       ^onna  6  fœur  cn  mariage,  &  lui  accorda  le 
ty.  *{.  BMon.  titre  de  roi  de  Sicile  :  avec  la  permifïion  de  fe 
faire  couronner  par  les  archevêques  du  païs  alïif- 
tez  des  autres  éveques.  Il  lui  donna  auffi  la  prin»» 
ciputi  de  Capouë  ôc  la  feigneurie  de  Naples  ;  & 
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a  fa  prière  il  permit  à  l'archevêque  de  Païenne  de  An.  1130. 
facrcr  trois  évêques  de  Sicile  Y  favoir  ceux  de  Syracufe, 
de  Gergenti  &  de  Mazare,  ou  de  Catane.  Le  tout  à 
la  charge  de  faire  hommage  au  pape  &  de  lui  payer  c*»j  c:>f. 
tous  les  ans  fix  cens  fchifates  :  c'étoit  une  monnoic 
d'or  portant  la  figure  d'une  coupe.  La  bulle  efl  du 
vingt- feptiéme  de  Septembre  1130.  &  c'eft  le  premier  «m*  *»>. 
titre  du  royaume  de  Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  a*, 
que  le  droit  de  légation  nommé  la  Monarchie  de  Si-  * 
cile  ait  été  accordé  par  Urbain  II.  en  raportent  l'ori- 
gine à  cette  conceiîion  de  l'antipape  Anaclct.  Il  en- 
voya cette  même  année  en  Sicile  le  cardinal  Comtiy 
qui  couronna  Roger  roi  à  Palerme  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  Ton  côté  envoya  des  nonces  ...  ,I  V 

■    rt      .       ,  ,    ,.r     „   ,..  ,      '  ,     .     Fin  de  S.  Hu- 

pour  înltruirc  leglile  Gallicane  de  ce  qui  s'etoit  gacs  dcG:u.o- 
pafTé,  &  exhorter  les  évêques  à  condamner  le  fchif.  *„,ld  vil4$, 
me,  puis  il  vint  lui-même  en  France.  Mais  avant  Bern-  " 
qu'il  arrivait,  S.  Hugues  cvêque  de  Grenoble  vint  au 
Pui  avec  d'autres  évêques ,  nonobftant  fes  infirmitez 
&  Ton  grand  âge,  car  il  avoit  environ  foixante  &  i»k.tJ't.f^ 
dix- huit  ans.  Il  favoit  certainement  que  Pierre  de 
Léon  n'avoit  point  été  élu  pape  par  Ton  mérite,  mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  &  par  la  violence.  C'cit 
pourquoi  il  n'eut  aucun  égard  aux  rcfpects  &  aux 
bons  offices  que  Pierre  &  fon  pere  lui  avoient  autre- 
fois rendus  :  mais  n'ayant  en  vue  que  la  juftice  &  le 
bien  de  Pcglife ,  il  Pexcommunia  dans  ce  concile  avec 
les  autres  évêques  comme  fchifmatique  \  &  cette  ex- 
communication fut  d'un  grand  poids  à  caufe  de  l'au- 
torité de  S.  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoir 
cnvofyc  des  députez  au  pape  Honorius,  pour  lui  de- 
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mander  Li  permiflîon  de  quitter  fon  fiege.  Ce  defir 
qu'il  avoit  eu  des  le  commencement  de  fon  épifeo- 
pat,  lui  dura  toute  fa  vie:  mais  il  augmenta  à  mefure 
qu'il  vit  croître  fon  âge  &  fes  infirmirez.  Il  fe  regar- 
doit  comme  un  ferviteur  inutile ,  qui  occupoit  la 
place  d'évêque ,  en  recevoit  les  honeurs  &  les  reve- 
nus, fans  en  avoir  le  mérite,  ni  en  faire  les  fruits.  Le 
pape  Honorius  n'eut  toutefois  aucun  égard  à  fa  de- 
mande; &  renvoya  fes  députez  avec  des  lettres  de 
confolation ,  où  il  lexhortoit  a  perfeverer.  Hugues 
ne  fe  rebuta  pas,  il  alla  lui-memei  Rome ,  &  conju- 
ra le  pape  qu'il  lui  permît  d'achever  fa  vie  en  repos, 
&  qu'il  donnaft  un  meilleur  pafteur  à  l'églife  de 
Grenoble  :  mais  le  pape  demeura  perfuadé,  que  par 
fon  autorité  &  fon  bon  exemple  il  pouvoit  être  plus 
utile  à  fon  troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda 
donc  ce  qu'il  demandoit  d'ailleurs ,  le  confola  autant 
qu'il  put  &  le  renvoya  avec  honeur. 

L'excommunication  de  l'anti-papç  Anaclet  fut  la 
dernière  action  remarquable  de  S.  Hugues.  Depuis 
ce  tems  fes  infirmitez  allèrent  toujours  croifTant  ;  & 
il  perdit  la  mémoire,  excepté  pour  les  chofes  fpiri- 
tuelles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  qui  étoit  le  premier  jour  d'A- 
vril 1131.  âgé  au  moins  de  quatre-vingts  ans,  la 
cinquante-deuxième  année  de  fon  épifeopat.  Trois 
éveques  aflïfterent  à  fes  funérailles,  Geofroi  de  Char- 
tres, qui  l'étoit  venu  vifiter  dans  fa  maladie,  Ulric 
de  Die  difciplc  du  faint,  &  Hugues  Chartreux,  qu'il 
avoit  fait  ordonner  de  fon  vivant  éveque  de  Greno- 
ble. Ses  fuccefTeurs  pendant  plus  d'un  fiecle  furent 
aullî  tirez  de  le  Chartreufc.  S.  Hugues  fut  canonifé; 
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deux  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Innocent  II,  &  An.  1130. 
l'cVIife  honore  la  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  ***ryr  Ram.  1. 

Le  roi  de  France  Louis  le  Gros  ayant  apris  ce  qui  c  J. 
s'étoit  palTc  à  Rome,  indiqua  un  concile  à  Eftampes ,  campes, 
pour  examiner  lequel  des  deux  prétendus  papes  etoit 
elû  le  plus  canoniquement.  S.  Bernard  fut  nommé-  * 
ment  appelle  a  ce  concile  par  le  roi  &  par  les  princi-  " 
paux  évêques  \  &  il  fe  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte,  connoiflant  le  peril  &  l'importance  de  l'af- 
faire :  mais  il  fut  confolé  pendant  le  voyage  par  un 
fonge,où  il  vit  une  grande  églife  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  louanges  de  Dieu  :  ce  qui  lui 
nt  efpcrer  fermement  la  paix.  Quand  le  concile  fut 
alTemblé  a  Eftampes,  après  le  jeûne  &  les  prières,  le 
roi  s'étant  affis  avec  les  éveques  &  les  feigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire  :  ils  convinrent  tous 
d'un  commun  accord ,  de  s'en  raporter  à  l'abbé  Ber- 
nard &  d'en  pafTer  par  fon  avis.  Il  accepta  cette  corn- 
million,  par  le  conleil  de  quelques  amis  fidèles,  mais 
en  tremblant  ;  &  ayant  foigneufement  examine  la 
forme  de  l'élection,  le  mérite  des  électeurs,  la  vie  & 
la  réputation  de  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  :  il 
déclara  qu'Innocent  devoit  être  reconnu  pape  ;  & 
toute  l'alTemblée  y  aplaudit.  On  chanta  les  louanges 
de  Dieu  félon  la  coutume  :  tous  fouferivirent  a  1  élec- 
tion d'Innocent  &  lui  promirent  obéïlTance. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à  Pife ,  înJcl'at  en 
y  fut  reçu  avec  tout  l'honeur  poffible.  Il  y  fejourna 
quelque  tems,  &  régla  avec  autorité  plufîeurs  affaires 
tant  dans  cette  ville ,  que  dans  le  refte  de  la  Tofcane. 
Enfuite  il  prit  congé  des  Pifans,  les  remercia  de  leurs 
bons  offices  >  ôc  s'ttant  rembarqué  il  pafTaà  Gcnes  Ôc  4** 
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À  n.  1130.  aborda  à  S.  Gilles  en  Provence.  De  là  il  vint  à  Vi- 
viers ,  au  Pui  en  Auvergne  &  à  Clermont  roù  il  tint 

o ■»  Frif.  ru.  Un  concile,  &  reçut  Conrad  archevêque  de  Salfbourg 
&  Eribert  de  Munftcr,  envoyez  du  roi  Lothaire.  Le 
pape  vint  enfuite  à  Clugni,  dont  les  moines  ayant 
apris  Ton  arrivée  en  France,  lui  avoient  envoyé  foi- 

vritr.Kb.  ij.f.  xante  chevaux  ou  mulets  :  avec  tout  l'équipage  con- 
venable ,  tant  pour  lui ,  que  pour  les  cardinaux  &  leur 
fuite.  Ils  retinrent  le  pape  onze  jours  ;  &  il  dédia  leur 
nouvelle  églife  en  l'honeur  de  S.  Pierre ,  le  même 
jour  qu'Urbain  II.  en  avoit  dédié  le  grand  autel 
trente-cinq  ans  auparavant  :  c'eft  à-dire  le  vingt  cin- 
quième d'O&obre.  Cette  réception  donna  au  pape 

mt»>c  ep.  17.  Innocènt  une  grande  autorité  dans  tout  l'Occident  -r 

SX?.         quand  on  vit  que  ceux  de  Clugni  l'avoient  préféré 


a. 


Pierre  de  Léon ,  qui  avoit  été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à  Clugni ,  le  roi  Louis 
rit4ind.f.}xi.  envoya  l'abbé  Suger  lui  faire  iès  premiers  compli- 
mens,  puis  il  s'avança  lui-même  avec  la  reine  &  les 
princes  fes  enfans  jufques  à  S.  Benoilt  for  Loire  :  où 
il  Ce  profterna  à  fes  pieds  &  lui  offrit  fes  fervices,  à 
lui  &  à  l'églife.  Plufieurs  éveques  vinrent  aufli  au  de- 
vant du  pape \  entre  autres  Geoffroi  de  Chartres,  qur 
kconduifit  à  fa  ville.  Cependant  S.Bernard  étoit  allé 
YU**trn.r,b.  trouver  le  roi  d'Angleterre  Henry,  pour  lui  perfua- 
der  de  reconoître  le  pape  Innocent,  de  quoi  fes  éve- 
ques le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoir 
s'y  refoudre,  le  faint  abbé  lui  dit  :  Que  craignez- 
vous  ?  cft-ce  de  commettre  un  péché,  Ci  vous  obéiïfez 
à  Innocent  *  Songez  comment  vous  rendrez  compte 
à  Dieu  de  vos  autres  péchez ,  je  prens  fur  moi  celui- 
ci,  A  ce  mot  le  roi  fe  rendit*  ac  forcic  des  terres  de, 
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fon  obénTance  pour  venir  à  Chartres  trouver  le  pape,  An.  1130. 
avec  une  grande  fuite  d 'éveques  &  de  feigneurs.  Aind 
fuivant  l'exemple  du  roi  de  France,  il  fe  profterna 
aux  pieds  d'Innocent,  &  lui  promit  obéi fiance  filiale 
pour  lui  &  pour  les  fujets  :  c'étoit  le  treizième  de  Jan-  O1*^  »n 
vier  1131.  Il  le  mena  enfuite  à  Rouen ,  où  il  lui  fit  des 
prefens,  &  lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs  &  même 
par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi  lmJe*t\ccot)m 
Lothaire,  Gautier  archevêque  de  Ravenne  fon  legat.  ™  "  Aiiema- 
II  fe  trouva  a  un  concile  de  feize  éveques,  que  ce  &  ',.M*sd.ii. 
prince  aflembla  a  Virfboure  au  mois  d'Octobre  1130.  s-  f\  M;bilu 
oc  la  le  pape  Innocent  rut  clu  &  confirme  par  le  roi  ».  4». 
Lothaire  &  par  tous  les  afliftans.  Les  légats  du  pape 
étant  donc  revenus  d'Allemagne,  lui  aporterent  des 
lettres,  par  lefquelles  le  roi  &  les  éveques  le  prioient 
au  nom  de  toute  la  nation ,  de  venir  les  honorer  de 
fa  prefence  :  mais  l'affection  &  la  dévotion  de  l'é- 
glise de  France  l'y  retint  quelque  cems.  Après  lavoir 
vifitée  comme  l'occafion  le  demandait ,  il  paffa  en 
Lorraine  &  vint  à  Liège  :  où  il  y  eut  une  aflembléc 
tres-celebre  d  éveques  &  de  feigneurs  le  dimanche 
avant  la  mi-carême,  vingt-deuxième  de  Mars  1131. 
Le  roi  Lothaire  y  étoit  avec  la  reine  fon  époufe  ;  & 
comme  on  vint  en  proceflîon  recevoir  le  pape ,  il  s'a- 
vança à  pied  dans  la  place  devant  leglife  cathédrale, 
tenant  d'une  main  une  verge  pour  écarter  le  peuple , 
&  de  l'autre  la  bride  du  cheval  blanc  que  montoit  le 
pape,  à  qui  il  fervoit  ainfi  d'écuyer  ;  &  il  le  foutint 
îorfqu'il  defeendit  de  cheval.  En  ce  concile  de  Liège 
Otton  éveque  d'Halberftat  depofé  par  le  pape  Hono- 
rius  trois  ans  auparavant,  fut  rétabli  à  la  prière  du 
toi  &  des  feigneurs. 
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A  n.  1131.  Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l'occafion,  preffa 
le  pape  de  lui  rendre  les  invertit ures,  que  l'empereur 
Henri  Ton  predecelfeur  avoit  cédées  avec  les  difficul- 

sup  uv  ixti.  tez  que  nous  avons  vûë's.  Les  Romains  pâlirent  à 
cette  proportion  :  croyant  avoir  trouvé  à  Lieçe  uti 
plus  grand  pcril  ,  que  celui  qu'ils  avoient  évité  à 
Rome  :  ils  ne  favoient  quel  parti  prendre  >  quand 
S.  Bernard  qui  étoit  prêtent,  s'oppofa  hardiment  a 
la  prctenfion  du  roi ,  montra  la  malignité  de  la  pro- 
pofition ,  &  appaifa  le  différend  avec  une  autorité 
mervcilleufe. 

Le  V1]'  o  De  LieSe  ^  PaPe  revmt  en  France>  &  célébra  a 
Jv. tt? DcLV.  l'abbaye  de  S.  Denis  la  féte  de  Pâques,  qui  cette  an- 

f!%viuLuJ'  n<^e  "31*  "oit  Ie  dix-neuviéme  d'Avril.  Il  y  arriva  le 
mercredi  de  la  femaine  fainte  i  &  l'abbé  Suger  alla  le 
recevoir  en  procefGon  avec  fa  communauté.  Le  pape 
officia  le  jeudi  faint  félon  l'ufagc  Romain,  &  fit  une 
Jargefie  magnifique  nommée  le  prcfbytere  :  il  fit  au/lî 
l'office  du  vendredi  faint  &  celui  du  famedi ,  veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dés  le  grand  matin  il 
pa(Ta  par  dehors  comme  en  fecret  à  S.  Denis  de  l'Ef- 
trée  avec  ceux  de  fa  fuite  :  là  ils  fe  revêtirent  a  la  Ro- 
maine, &  le  pape  fortit  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d'une  houfle ,  &  portant  en  tête  la  tiare  en  bro- 
derie avec  un  cercle  d'or  :  ceux  de  fa  fuite  mar- 
choient  aufli  à  cheval  deux  à  deux  avec  des  man- 
teaux ,  &  leurs  chevaux  étoient  couverts  de  houffes 
blanches.  Les  barons  vaflaux  de  l'égiife  de  S.  Denis, 
&  les  châtelains  marchoient  à  pied  &  fervoient  d'é- 
cuyers  au  pape,  menant  fbn  cheval  par  la  bride: 
quelques-uns  marchoient  devant  &  jettoient  de  la 
morînoye  en  abondance  pour  écarter  la  foule.  La  ruë 

étoit 
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étoit  tapifTée,  les  nobles  &  le  peuple  venoient  au*de-  A  n.  1131. 
vant  par  honeur  :  il  n'y  eut  pas  jufques  aux  Juifs  de 
Paris,  qui  n'y  viniTent.  Et  comme  ils  prefenterenc 
au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  &  couvert  d'un 
voile,  il  leur  dit  :  Plaifc  au  Dieu  tout-puiflfant  do- 
ter le  voile  de  vos  cœurs.  Il  arriva  ainfi  à  la  grande 
églife  parée  de  fes  plus  riches  ornemens,  &  où  bril- 
loient  de  tous  cotez  l'or  &  les  pierreries  ;  &  il  célébra 
folemnellement  la  mefle  aflifte  de  l'abbé  &  des  moi- 
nes. Après  quoi  le  pape  &  fa  fuite  allèrent  dîner  dans 
le  cloître,  qui  étoit  tapifle  &  où  on  avoit  dr^îe  des  ta- 
bles :  d'abord  ils  mangèrent  un  agneau  étant  com- 
me couchez  à  l'antique ,  le  refte  du  feftin  fe  fit  à  l'or- 
dinaire. Le  lendemain  la  prccefïion  alla  de  S.  Remi 
à  la  grande  églife.  Après  avoir  ainfl  pafle  les  trois 
jours  d'après  Pâques  ils  vinrent  à  Paris,  où  le  pape 
rendit  au  roi  fes  actions  de  grâces ,  &  le  roi  lui  pro- 
mit aide  &  confeil. 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  églifes  de  France, 
fuppléant  à  fes  befoins  de  leur  abondance  :  ce  qui 
leur  fut  une  grande  charge  :  car  il  menoit  avec  lui 
les  officiers  de  la  cour  de  Rome  &c  quantité  de  cliens  , 
ô*  ne  pouvoit  rien  tirer  des  revenus  du  faint  flege  en 
Italie.  Il  féjourna  quelque  tems  a  Compicgne,  ôc 
pafTa  en  France  toute  l'année  uji. 

Il  convoqua  un  concile  à  Reims  pour  la  S.  Luc,  ix 
où  il  appclla  tous  les  prélats  de  l'Occident  :  mais  rc?™."1' 
comme  on  s'y  preparoit ,  il  arriva  a  Paris  un  accident 
bien  funefte.  Le  roi  Louis  le  gros  avoit  fait  couron- 
ner le  quatorzième  d'Avril  1119.  Philippe  fon  fils 
aîné,  bien  fait  ôc  de  grande  efperance.  Ce  jeune  ô&r.Uk  15 
prince  courant  par  divertiflement  dans  les  rues  après  umttm 
Tome  XI r.  Hhh        t -m-. 
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An.  iiji,  un  ccuyer:  un  pourceau  s'engagea  dans  les  jambes 
de  Ton  cheval ,  &  le  fit  tomber  iur  le  prince  fi  rude- 
ment, qu'il  en  fut  écrafé,  &  mourut  la  nuit  fui  vante 
ians  confeflîon  ni  viatique,  âgé  d'environ  quatorze 
ans.  C'étoit  le  treizième  d'Octobre ,  &  on  l'enterra 
folemnellement  à  S.Denis.  Le  pape  l'ayant  apris,  en- 
voya confoler  le  roi  Ton  pere  par  Georcroi  évêque  de 
Chaalonsôc  le  cardinal  Matthieu  évêque  d'Albane*  ôc 
Suger  &  les  autres  confidens  du  roi  craignant  à  caufe 
de  fa  mauvaife  fanté,  qu'il  ne  manquait  tout  à  coup: 
lui  conférèrent  de  profiter  de  i'occafion  du  concile, 
&  d'y  faire  couronner  Louis  fon  fécond  fils  devenu 
l'aîné,  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroient  fur- 
yenir. 

Le  dimanche  fuivant,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Luc 
dix- huitième  d'Octobre  le  pape  étant  à  SoifTons,  dé- 
dia Péglife  de  S.  Medard,  puis  il  fe  rendit  à  Reims 
pour  le  concile,  qui  dura  environ  quinze  jours.  Il 
s'y  trouva  treize  archevêques,  deux  cens  foixante- 
trois  évêques  &  un  grand  nombre  d'abbez  ,  de  clercs 
&  de  moines  François,  Allemans,  Anglois  &  Efpa- 
gnols.  Entre  les  abbez  qui  afliftoient  à  ce  concile, 
rit*,  s.  le  plus  diftingué  étoit  S.  Bernard  :  à  qui  le  pape  ne 
m.  h  (.1.  permettoit  point  de  fc  feparer  de  lui ,  &  le  faifoit  aC 
lifter  avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques. 
Les  particuliers  mêmes  s'adrefloient  au  faint  abbé 
pour  leurs  affaires  j  &  il  en  faifoit  fon  raport  à  la  cour 
du  pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l'élection  du  pape  Innocent  fut  fo- 
lemnellement approuvée ,  &  Pierre  de  Léon  excorn* 
t»m  %  c0xc.  f.  munie ,  s'il  ne  venoit  a  refipifeence.  On  y  publia 
yZl'         aufli  dix-fept  canons  de  diiciplinc,  déjà  publiez  au 
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concile  de  Clermont  de  l'année  précédente,  &  répétez  An.  1131. 
pour  la  plufparc  des  conciles  plus  anciens.  Ceux  qui 
me  paroiffent  les  plus  remarquables  font  :  Défenle  à  CM-  *• 
qui  que  ce  foit  de  piller  les  biens  des  évêques  morts  , 
qui  doivent  être  refervez  pour  l'utilité  de  l'églife  ôc 
du  fucceflTeur ,  fous  la  libre  difpofition  de  rœconome 
&  du  clergé.  Ce  canon  femble  regarder  les  princes, 
qui  fe  mettoient  en  poflTefEon  des  évêchez  vacans, 
comme  Guillaume  le  roux  roi  d'Angleterre.  Un  au-  cm  <?, 
tre  canon  défend  aux  moines  &  aux  chanoines  ré- 
guliers d'étudier  les  loix  civiles  &  la  médecine  pour 
en  gagner  de  l'argent.  Car,  ajoute  le  canon,  c'eft  l'a- 
varice qui  les  engage  à  fe  faire  avocats  ;  &  ils  em- 
ployent  leur  voix  deftinée  au  chant  des  pfeaumes,  à 
plaider  des  caufes  fans  diftinction  des  juftes  &  des*in- 
juftes.  Or  les  conftitutions  impériales  témoignent 
qiril  eft  honteux  aux  clercs  de  vouloir  être  habiles 
plaideurs.  C'eft  aufli  l'amour  de  l'argent,  qui  enga- 
ge les  chanoines  &  les  moines  contre  Pefprit  de  leur 
profeflion,  à  méprifer  Je  foin  des  ames,  pour  entre- 
prendre la  guerifon  des  corps  humains  $  &  arrêter 
leurs  yeux  fur  des  objets ,  dont  l'honcteté  ne  permet 
pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dépofî- 
tion,  les  évêques  &  les  abbez  qui  confentent  â  ces  de- 
fordres. 

Un  auteur  qui  vivort  dans  le  même  tems,. parle  W-*/**- 
fortement  contre  les  moines  avocats  :  qui  meditoient  ?•  v,a*r. 
les  décrets  &  les  loix ,  au  lieu  de  méditer  les  pleau- 
mes  :  qui  cherchoient  à  défendre  des  mariages  illégi- 
times, en  étudiant  les  généalogies,  car  c'étoit  une 
des  matières  plus  ordinaires  de  procès  :  qui  palToient 
ks  Alpes  chargez  de  papiers ,  pour  aller  à  Rome  piau- 
lé h  h  ij 
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der  la  caufe  d'un  prince  fcculicr.  Il  eft  remarquable 
que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreflement 
qu'aux  religieux  profes  d'être  avocats  &  médecins, 
comme  le  permettant  tacitement  aux  clercs  feculiers; 
&  en  effet  l'ignorance  des  laïques  rendoit  ce  mai  ne- 
ceflaire,  puilque  ces  profeflions  ne  peuvent  être  exer- 
cées que  par  des  gens  de  lettres. 
t.  h.  Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les.  fêtes  où 
les  chevaliers  s'aflTcmbloient  a  un  jour  marqué ,  pour 
£iire  preuve  de  leur  force  &  de  leur  adrefTe,  c'eft-àr 
dire  les  tournois.  La  raifon  de  les  défendre,  eft  que 
l'on  y  mectoit  en  péril  la  vie  des  corps  &  des  ames  : 
c'eft:  pourquoi  on  refufe  la  fcpulture  ecclefïaftiquc  à 
ceux  qui  y  mourront,  quoiqu'on  leur  accorde  la  pe. 
nitence  &  le  viatique  s'ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroifl:  point  que  ces  défenfesde  l'églife ,  quoique  fou- 
vent  réitérées,  aient  eu  aucun  effet  pour  em pêcheries 
jouftes  &  les  tournois  :  dont  l'ufagc  a  continué  d'être 
fréquent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autre  canon  pro- 
nonce  anathême  contre  celui  qui  aura  porté  fes  mains 
avec  violence  fur  un  clerc  ou  fur  un  moine  ;  §c  dé- 
fend à  aucun  évêque  de  l'abfoudre,  jufqucs  à  ce  que 
le  coupable  fe  foit  prefenté  devant  le  pape,  &  que  i'é- 
cmh  i,.  vêque  ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims ,  porte  excommunication  contre  les  in- 
cendiaires, crime  fréquent  dans  la  province  Belgi- 
que ;  &  on  leur  donne  pour  pénitence  un  an  de  fer* 
vice  de  guerre  à  la  terre  fainte,  ou  en  Efpagne. 
X.    .     Le  famedi  vingt-quatrième  d'O&obre ,  le  roi  Louis 

facre  de  Louis  ,  *  \  >    i    t»  1 

ic  itunc.       le  gros  vint  au  concile  accompagne  de  Raoul  comte 
or.  Hum*  (je  Vcrmandois  &  fenéchal  de  France  fon  parent,  5ç 
de  pluficurs  autres  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la  tri- 
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bune  où  étoit  le  pape,  lui  baifa  les  pieds,  puis  s'aflîc 
auprès  de  lui  dans  une  chaire  &  parla  de  la  mort  de 
fon  fils  en  peu  de  mots,  qui  tirèrent  des  larmes  à 
tous  les  aflïftans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui, 
lui  fit  un  difcoursdeconfolation,  l'exhortant  à  élever 
fes  penfées  au  roi  des  rois,  &  à  fe  foumettrc  à  les  ju- 
gemens.  Il  a  pris,  dit-il,  vôtre  fils  aîné  dans  l'inno- 
cence, pour  le  faire  régner  dés  à  prefent  avec  lui  dans 
le  ciel,  vous  en  laidant  plufieurs  autres  pour  régner 
ici  bas  après  vous.  Ceft  a  vous  à  nous  confoler  nous 
autres  étrangers  chaflcz  de  nôtre  pais  :  comme  vous 
avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant  d'honcur  ;  & 
nous  comblant  de  tant  de  bienfaits ,  dont  vous  rece- 
vrez une  récompenfe  éternelle.  Auflî-tôt  le  pape  fe 
leva  &  dit  tout  bas  l'oraifon  dominicale  &  les  prières 
acoutumées  pour  i'ame  du  jeune  prince  :  puis  il  aver- 
tit les  cvcques  &  les  abbez  de  venir  le  lendemain  di- 
manche revêtus  pontificalement  comme  ils  étoient 
à  la  féance  du  concile,  pour  affilier  au  facre  du  nou-, 
veau  roi. 

Ce  jour-là ,  qui  étoit  le  vingt-cinquicme  d'Octo- 
bre, le  foieil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume, 
pour  éclairer  la  cérémonie.  Le  pape  dés  le  grand 
matin  fortant  du  palais  archiepilcopal  avec  fa  couc 
&  les  prélats  du  concile  alla  à  S.  Rcmi ,  où  le  roi  lo- 
geoit  avec  le  prince  fon  fils  i  &  fut  reçu  en  proceffion 
avec  toute  la  décence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye,  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
aulli  Louis,  &  âgé  d'environ  dix  ans,  &  le  conduifit 
à  leglife  métropolitaine  de  Nôtre- Dame.  Le  pape 
étoit  revêtu  de  les  ornemens  les  plus  folemnels,  avec 
la  tiare  fur  la  tete,  &  lui  &  le  prince  ctoient  fuivis 
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An.  1131.  d'une  multitude  innombrable  de  clergé,  de noblefïe" 
&  de  peuple.  A  la  porte  de  Nôtre- Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendoit  avec  quantité  de  fei- 
gneurs  &  de  prélats  :  ils  entrèrent  dans  l'églife ,  pre- 
ienterent  le  jeune  prince  a  l'autel ,  &  le  pape  Te  facra? 
avec  l'huile  dont  S.  Remi  avoit  oint  le  roi  Clovis  a 
Ton  batême ,  &  qu'il  avort  reçue  de  la  main  d'un  an- 
ge :  c'eft  ainfl  qu'en  parle  l'auteur  du  tems.  Louis  le 
gros  ainfï  confolé,  s'en  retourna  avec  la  reine  fort 
époufe,  qui  étoit  aufli  venue  au  facre  &  avec  le  nou- 
veau roi  leur  fils. 

*ih* concile     *-e  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  Magde- 

4*  Rcimi.  bourg ,  prefènta  au  pape  en  plein  concile,  des  lettre* 
du  roi  Lothaire  :  par  lefquellcs  il  promettoit  de  nou- 
veau obé'nTance  au  pape,  &  lui  declaroit  qu'il  fc  pré- 
parait pour  le  voyage  d'Italie  avec  toutes  les  forces 
de  fon  royaume.  Henri  roi  d'Angleterre  envoya  auffi 
des  lettres  dobediance  au  pape,  par  Hugues  arche- 
vêque de  Rouen  -,  &  les  deux  rois  d'Efpagne  en  en- 
voyèrent de  femblables  par  les  éveques  du  pais.  Ces 
deux  rois  étoient  Alphonfe  \t  vieux  roi  d'Arragon,, 

s?.*»  ttr.  &  Alfonfe  le  jeune  VIIL  du  nom,  roi  de  Caftille. 

Après  la  mort  d'Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille,  le  roi 
d'Arragon  fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille, 
fous  le  nom  d'Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d'Al- 
fonfe VIII.  fils  de  fa  femme  Utraque,  &  de  ion  pre- 
mier mari  Raimond  comte  de  Bourgogne  :  mais  en 
niz.  ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille,  & 
y  régna  trente  cinq  ans.  Son  beau-pere  demeura  ainiî 
réduit  au  royaume  d'Arragon ,  qu'il  avoit  confidera- 

Mmn*mm,x  blement  augmenté  en  m 8.  par  la  prifede  Sarragocc 
fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoyèrent  donc  au 
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concile  de  Reims  demander  du  fecours  contre  les  An.  1131. 
infidèles  :  particulièrement  contre  les  Morabites  ou  mm.  oriem.  t. 
Marabouts,  nouvelle  fectc  de  Mufulmans,  qui  de-  4i,4>7' 
puis  quarante  ans  étoient  venus  d'Afrique  s  établir 
en  Efpagne  fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  Tefle- 
fm  fondateur  de  Maroc.  Enfin  l'abbé  de  Pontigni  ap- 
porta au  concile  de  Reims  une  lettre  des  ermites  de 
la  Chartreufe,  qui  y  fut  lue  par  Geofroi  évcque  de 
Chartres  &  admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y  mar- 
quent l'extrémité  où  étoit  réduit  déflors  le  faint  évé- 
que  de  Grenoble ,  ils  exhortent  le  pape  à  refifter  cou- 
rageufement  aux  fchifmatiqucs,  &  lui  recommandent 
les  nouvelles  religions  de  Ciftcaux  &  de  Fontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims,  ap- 
porta les  anciens  titres  de  fon  églifè,  prefque  rongez 
des  vers,  qu'il  fit  tous  renouvejler  &  corriger  par 
l'autorité  du  pape.  Il  y  fit  joindre  l'expremon  des 
biens  qu'il  avoir  retirez  d'entre  les  mains  des  ufurpa- 
teurs-,  &  obtint  un  privilège,  mais  qu'il  tint  fecret, 
d'établir  dans  fa  cathédrale  lobfervance  de  Prémon- 
tré, quand  il  en  trouveroit  l'occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu'il  gouvernoit  l'églife  de  Mag-      x  1 1. 
debourg  il  avoit  fouffert  de  grandes  perfecutions.  tmk 
Car  incontinent  aptes  fa  prife  de  pofleflîon ,  fâchant  Kiw«.if.».n 
qu'un  évcque,  félon  l'apôtre,  doit  bien  gouverner  fa  t.  iï».  m.  & 
raaifon;  il  appellatous  fes  officiers,  &  leur  demanda 
quels  étoient  les  revenus  de  la  menfe  épifcopale,  Se  ■  • 

pr  qui  ils  étoient  adminiftrez.  Quand  on  eut  tout 
compté  &  mis  par  écrit  ,  avec  les  depenfes  que  l'on 
■en  devoit  tirer,  à  peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  fubfif- 
ter  quatre  mois.  L'archevêque  fort  furpris,  demanda 
û  cette  églife  avoit  été  autrefois  plus  riche,  &  fi  fes 
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prcdcccfleurs  en  avoient  néglige  les  droits.  On  lui 
répondit  que  quelques  uns  d'entre  eux  avoient  donné 
ou  prêté  des  terres  de  l'églife  à  leurs  parens,  que  d'au- 
tres en  avoient  donné  en  fief,  ou  n'avoient  pas  eu  la 
force  de  relifter  aux  ufurpateurs. 

Alors  l'archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à  ceux  qui  polfedoicnt  des  terres  de  fon  églife, 
qu'ils  ne  fuifent  pas  allez  hardis  pour  les  retenir  plus 
long-tems,  à  moins  qu'ils  ne  filTent  voir  qu'elles  leur 
venoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  Ci  abfolu , 
de  la  part  d'un  homme  pauvre  &  défarme ,  qui  étoit 
venu  fur  un  âne  i  &  ils  crûrent  que  ce  feroit  une  me- 
nace fans  exécution.  Mais  le  prélat  les  excommunia  ; 
&  par  là  ils  fe  virent  réduits  à  une  fàcheufe  condi- 
tion :  car  l'ulage  étoit,  que  ceux  qui  étoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  reputez  infâmes ,  6c 
toute  audiance  leur  étoit  refufée  dans  les  tribunaux. 
Ils  quittèrent  donc  une  grande  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  ufurpé  fur  l'églife  de  Magdebourg:  mais  ce 
fut  bien  malgré  eux,  8c  îlsconferverent  une  naine  mor- 
telle contre  l'archevêque.  Il  s'attira  encore  celle  du 
clergé,  obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
lacrez  a  garder  la  continence,  ou  à  renoncer  à  leurs 
bénéfices.  Pourquoi ,  difoient-ils,  avons-nous  appelle 
cet  écranger ,  dont  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres?  ils  le  chargeoient  d'injures  &  le  décrioient 
parmi  le  peuple,  en  forte  qu'il  devint  univerfelle- 
mcnt  odieux  :  aux  uns,  parce  qu'ils  fe  fentoient  mal- 
traitez ,  aux  .autres ,  parce  qu'ils  craignoient  de  l'ê- 
tre: aux  autres,  parce  qu'ils  fe  laiflbient  entraîner 
aux  bruits  populaires.  Il  fe  rendit  encore  odieux  par 
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la  fondation  de  plufieurs  maifons  rel igieu fes,  parti- 
Gulicremenc  de  fon  ordre,  comme  de  fainte  Marie 
de  Magdcbourg ,  d'où  il  ôta  vingt  chanoines  fecu- 
liers  pour  y  mettre  des  fiens.  Enfin  la  haine  vint  à 
tel  point,  que  l'on  attenta  plufieurs  fois  contre  fa  vie. 

Un  jour  de  jeudi  faint  comme  il  recevoit  les  con- 
férions des  penitens,  il  vint  un  jeune. homme  deman- 
dant avec  emprelTement  au  portier  d'entrer  aufli  pour 
fe  confefler.  Mais  l'archevêque  le  referva  pour  le  der- 
nier ;  &  quand  il  entra  lui  défendit  d'aprocher ,  Ôc 
lui  fit  ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  a  fon  côté  un  couteau 
pointu  long  d'un  pied  &  demi  \  &  étant  interrogé  ce 
qu'il  en  vouloir  faire,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat, 
éc  confclTa  qu'on  l'avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nom- 
ma même  les  auteurs  de  cet  attentat  ;  &  les  afliftans 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c'étoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  confeik  de  l'archevêque. 
Il  pardonna  a  laiTa/Iin,  mais  il  le  fit  mettre  en  prifon 
afin  de  découvrir  les  defleins  de  fes  complices,  &  les 
punir  par  la  honte  qui  leur  en  reviendroit.  Ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'un  de  fes  clercs  domeftiques  ne 
tentait,  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  il  alloit  à 
matines. 

Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de  Pré- 
montré d'élire  un  autre  abbé  2  fa  place  ;  &  ce  fut 
Hpgues  fon  premier  dtfciple,  qu'il  renvoya  de  Mag- 
debourg  pour  les  gouverner,  comme  il  fit  jufques  à 
l'an  n<>4.  qu'il  mourut.  On  établit  aufli  desabbez  a 
S.  Michel  d'Anvers,  à  Floref,  à  S.  Martin  de  Laon, 
à  Viviers  &  Bonne- Efperance  en  Hainaut.  Ces  fix 
premiers  abbez  tinrent  auflï-tôt  un  chapitre  gênerai, 
Tome  XI  F,  Iii 
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où  ils  ordonnèrent  qu'ils  en  ticndroient  tous  les  an* 
à  l'imitation  des  moines  de  Ofteaux ,  pour  la  confer- 
vacion  de  l'obiervancc  -,  &  dés  le  quatrième  chapitre 
ils  fe  trouvèrent  dix -huit  abb:z  :  tant  l'inflituc  de 
Prémontre  rît  de  progrés  en  peu  de  tems. 

s«oX î  iovsge     Au  commencement  du  pontificat  d'Innocent  II. 

^  s  oteon  en  s.  Otton  de  Bamber£  entreprit  un  fécond  voyage  en 

I'e:ne>arie.  ©  }    .  .  t    A     ?  J. 

viui.b  m.  r«.  Pomeranie,  quatre  ans  après  le  premier ,  c  eft- a  dire 
i^îtfwliî  '*an  n3°-  ^  fuivit  une  autre  route  j  &  s  étant  embar- 
que  fur  l'hibe  il  traverfa  la  Saxe,  &  par  la  rivière 
d'Havel  il  entra  au  pais  des  Lutitiens,  ibrtc  de  Scia- 
ves,  qui  occupoient  une  partie  du  Meclcbourg  & 
du  Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  char- 
gez de  provifions  &  de  quantité  de  richeiTcs  pour 
faire  des  prefens.  Il  pafîa  dans  quelques  villes  peu, 
connues,  où  il  délivra  des  captifs,  reconcilia  des 
apofrats ,  convertit  &  batifa  des  payens ,  ab;itit  des 
temples  d'idoles  &:  confacra  des  églitts.  fcnfuite  il 
refolut  d'aller  a  Stetin,  fâchant  que  cette  ville  etoic 
retournée  à  l'idolâtrie.  Mais  les  ecclefiaftiques  qui 
dévoient  l'y  acompagner,  craignant  la  barbarie  de  ce 
peuple,  l'en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir.  Fati- 
gué de  leurs  remontrances  il  leur  dit  :  Je  voi  bien 
que  nous  ne  fommes  venus  que"  pour  goûter  dis  dé- 
lices, &  nous  croyons  devoir  éviter  toutes  les^difficul- 
tez  qui  fe  rencontrent.  Soit  ;  je  voudrois  vous  exhor- 
ter tous  au  martyre,  mais  je  n'y  contrains  perfone: 
fi  vous  ne  voulez  pas  m 'aider,  je  vous  prie  au  moins 
de  ne  me  pas  empêcher,  &  me  lailfer  la  liberté  que  je 
vous  donne. 

Ayant  ainfi  parlé  il  s'enferma  (êul  dans  fa  cham- 
bre ,  &  fe  mie  en  pricre  jufques  au  foir  ;  enfuite  il 
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Commanda  a  un  de  Tes  gens  de  fermer  toutes  les  por- 
tes &  ne  laifler  entrer  perfone  fans  ordre.  Alors  il 
prit  Ces  habits  de  voyage,  mit  Tes  ornemens,  fon  ca- 
lice &  les  autres  meubles  d'autel  dans  un  fac  qu'il 
chargea  fur  Tes  épaules  ;  &  fortit  feul  la  nuit  prenant 
le  chemin  de  Stctin.  Ravi  de  fc  trouver  en  liberté ,  il 
commença  à  dire  matines  &  marcha  fi  bien  le  refte 
de  la  nuit,  qu'il  fit  tout  le  chemin.  Cependant  Tes 
clercs  s'étant  levez  pour  dire  matines, allèrent  à  la 
chambre  de  1  eveque,  &  ne  le  trouvant  nulle  part,  ils 
furent  étrangement  concernez  :  ils  partirent  les  uns  à 
pied ,  les  autres  à  cheval  pour  le  chercher  de  tous  co- 
tez y  &  le  jour  étant  verni  ils  le  trouvèrent  preft  à  en- 
trer dans  une  barque,  il  en  fut  fort  affligé,  &  pria 
Dieu  tju'au  moins  ils  ne  le  détournaient  pas  de  Ion 
deflein.  Eux  étant  defeendus  de  cheval  fe  jetterent  a 
fes  pieds  :  il  fc  profterna  de  fon  côté,  ils  fondoient  en 
larmes  de  part  &  d'autre  -,  &  comme  il  vouloit  les  ren- 
voyer, ils  lui  protefterent  qu'ils  ne  l'abandonncroient* 
jamais ,  &  le  fuivroient  par  tout,  foit  a  la  mort,  foit  à 
la  vie. 

Etant  arrivez  à  Stctin ,  ils  logèrent  à  une  églife  qui 
'  ctoit  à  l'entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divifé", 
quelques-uns  avoient  gardé  la  foi,  mais  la  plufparc 
étoient  retournez  au  paganifme.  Ceux-ci  furent 
troublez  de  l'arrivée  du  laint  éveque,  mais  les  plus 
furieux  ctoient  les  facriheatcurs  des  idoles  :  en  forte 
qu'ils  vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  en- 
vironner l'églife,  criant  comme  des  infenfez,  qu'il 
faloit  l'abattre  &c  tuer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
.dans.  Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
martyre ,  fc  revêtit  pontiticalement  -,  &  prenant  h 
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croix  &  les  reliques  pour /es  armes,  il  commença 
avec  (on  clergé  à  chanter  des  pfeaumes,  pour  recom- 
mander à  Dieu  le  combat  qu'il  alloit  ioutenir.  Les 
birbarc-*  en  furent  touchez?  ils  admirèrent  ces  gens 
qui  chantoient  a  l'article  de  la  mort,  ils  s'adoucirent; 
&c  ks  plus  figes  prenant  en  particulier  leurs  facrifîca- 
teurs ,  difoient  que  leur  devoir  étoit  de  défendre  leur 
religion  par  raifon  &  non  par  force.  Ainfi  ils  fc  reti- 
rèrent peu  à  peu.  C  ecoit  un  vendredi  ;  &  l'évêque 
avec  les  liens  paflèrent  ce  jour  &  le  luivant  en  jeûnes 
&  en  prières. 

Il  y  avoit  à  Stetin  un  homme  noble  nommé 
Viftac,  qui  peu  de  tems  auparavant  étant  allé  en 
courfe  iur  mer,  fut  pris  par  les  ennemis,  &  enfermé 
dans  une  obfcure  prifon.  Ayant  prié  Dieu  atdem- 
nient  de  le  délivrer,  il  s'endormit  &  vit  en  fonge  l'é- 
vêque Otton,  qui  l'avoit  batifé  au  premier  voyage, 
&  qui  lui  dit  :  Je  fuis  venu  pour  te  délivrer,  mais  ne 
•  manque  pas  enfuite  de  porter  mes  ordres  a  Stetin. 
Viftac  éveillé  cfT.ye  de  marcher,  &  fe  fent  libre  de 
fes  fers,  il  s'avance  à  la  porte  de  la  prifon  &  la  trouve 
ouverte  :  au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle 
avec  laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arrivé  à  Stetin,  il 
afïemble  les  habitans,  leur  raconte  fon  aventu^  &. 
ajoute  :  Cette  ville  elt  menacée  d'une  terrible  ven- 
geance de  Dieu ,  parce  que  vous  avez  profané  fon 
culte,  foit  en  le  quittant  pour  les  idoles ,  foit  en  les 
joignant  avec  lui.  Quand  1 evêque  fut  arrivé,  Viftac 

farloit  encore  plus  hardiment  contre  l'idolâtrie,  &ç 
excitoit  à  prêcher  le  peuple. 
Le  dimanche  étant  venu ,  l'évêque  après  avoir  cé- 
lébré la  méfié  encore  reyetu  des  ornemens  &  la  croix 
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marchant  devint  lui ,  fe  fit  conduire  au  milieu  de  la 
place  publique-,  &  monta  fur  des  degrez  de  bois  d'où 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé 
à  parler  &  que  la  plufparc  1  ecoutoient.  avec  plailîr  : 
un  facrificateur  d'idoles  fendit  la  preûc ,  &  de  fa  voix 
qui  étoit  tres-forte  étouffant  celle  de  l'évêque,  il  le 
chargea  d'injures ,  &  exhorta  le  peuple  à  punir  cet 
ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous  des  dards  à 
la  main  ,  &  plusieurs  fe  mirent  en  devoir'  de  les  lan- 
cer: mais  ils  demeurèrent  immobiles  en  cette  pofture, 
fans  pouvoir  ni  darder  ni  abaiffer  les  mains ,  ni  fe  re- 
muer de  leur  place.  C'êtoit  un  fpectacle  agréable  aux  ' 
fidèles  ;  &  l'évêque  prenant  occafion  de  ce  miracle, 
Jeur  dit  :  Vous  voyez,  mes  frères,  quelle  eft  la  puif- 
fance  du  Seigneur  :  que  ne  jettez-vous  vos  dards? 
combien  demeurerez  vous  en  cet  état  ?  que  vos  dieux 
vous  fecourent  s'ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur  avoir 
donné  fa  bénédiction  il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  &  les  fages  de  la  ville  tin-  ««•  . 
rent  confeil  depuis  le  matin  jufques  à  minuit ,  &  con- 
clurent qu'il  faloit  extirper  cntierem,ent  l'idolâtrie 
&  embrafllr  de  nouveau  la  religion  chrétiene.  Viftac 
vint  auflî  tôt  apporter  à  l'évêque  cette  agréable  nou- 
velle ;  &  le  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous  difpo- 
fez  &  fournis  :  ^réconcilia  les  apoftats  par  l'impofi- 
tion  des  mains ,  batifa  les'  autres ,  &  confirma  leur 
foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stetin  il  pafTa  a  Julin,  *  lt» 
dont  il  reduifit  tous  les  habitans  fans  aucun  obfta- 
cle,  tant  ils  étoient  frapez  de  l'exemple  de  la  capi*. 
taie. 

Saint  Otton  voulut  enfuite  pafTcr  chez  les  Ruthe-     <■  **• 
niens  :  j'entens  les  habitans  de  rifle  de  Ruden,  qui  B*M+*».&»j* 
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faiioit  autrefois  partie  de  celle  de  Rùgen.  Mais  les 
Pomcranicns  lui  reprefenterent  que  cetoit  des  hom- 
mes féroces,  légers  &  brutaux  ;  ôc  d'ailleurs  levcque 
confïderant  que  ce  pais  dependoit  de  l'archevêque  de 
Danemarc,  ne  voulut  pas  y  aller  prêcher  fans  fa  per- 
miffion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêrre  nommé  Inuan, 
avec  des  lettres  &  des  prefens.  Il  fut  reçu  de  l'arche- 
vêque avec  une  très-grande  joye  ;  &  ce  prélat  s'infor- 
ma avec  foin  de  l'état  de  S.  Otton ,  qu'il  connoiflbit 
depuis  long  tems  pap  fa  réputation,  de  fa  doctrine 
&  de  fes  actions.  Car  cetoit  un  homme  droit  Se 
fïmplc,  dont  la  feience  &  la  pieté  n'étoit  pas  médio- 
cre, quoique  Ton  extérieur  fentît  la  rufticité  Scla- 
vonc.  Quant  à  la  mifïion  chez  les  Rutheniens,  Par-: 
chevêque  dit  qu'il  ne  pouvoit  donner  alors  de  répon- 
fe,  parce  qu'il  faloit  auparavant  confultcr  les  fei- 
gneurs  Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  attendre  ce 
délai,  &  retourna  chargé  de  prefens  retrouver  fon 
„  maître  S.  Otton  :  qui  reçut  peu  de  tems  après  des 

nouvelles  par  lefquclles  il  étoit  rappelle  à  Bamberg. 
'•  z>-      Il  revint  par  la  Pologne,  au  grand  contentement  du 
duc  &  de  fes  autres  amis ,  &  arriva  a  Bamberg  la 
veille  de  S.  Thomas  vingtième  de  Décembre. 
*,?!v;         A  Jerulalem  le  patriarche  Eticne  mourut  l'an 

IgllK  de  Jeru-  ,  t        »    i  *  r  ^ 

faicm.  Foulques  11301  n  ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontificat.  Quel- 
r  '  ques-uns  difoient  qu'il  avoit  été  empoifonné  ;  &  il 

m-  palioit  pour  confiant ,  que  le  roi  Baudouin  l'étant  ve- 

nu voir  pendant  la  dernière  maladie  \  &  lui  ayant 
demaiidc  comment  il  fe  portoit,  il  répondit  :  Sei- 
gneur, je  fuis  maintenant  comme  vous  me  voulez. 
*  u<  Son  fuccefleur  fut  Guillaume  prieur  du  S.  Sépulcre, 
homme  (impie  &  médiocrement  lettré,  mais  de  boa- 
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ne  mine,  &  recommandable  par  fes  mœurs.  Il  étoic  An.  mi, 
Flaman  de  nation  &  fort  agréable  au  roi ,  aux  fei- 
gneurs  &  à  tout  le  peuple,  &  tint  ce  fiege  quinze 
ans. 

L'année  fuivante  1131.  le  roi  Baudouin  fe  voyant 
malade  à  la  mort,  fortit  de  Ton  palais  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité ,  &  fe  fit  porter  en  la  mai  Ton 
du  patriarche,  pour  être  plus  prés  du  S.  Sépulcre.  Là 
il  fit  venir  Melifende  fa  fille  aînée,  le  comte  Foulques 
Ton  gendre  &  leur  fils  Baudouin,  âgé  de  deux  ans; 
&  en  prefenec  du  patriarche,  des  prélats  ôc  de  quel- 
ques Jeigneurs ,  il  leur  Liifla  le  gouvernement  du 
royaume  &  la  pleine  puiflance  avec  fa  bénédiction: 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux ,  &" promit  d'en  gar- 
der les  voeux  s'il  vivoit.  Ainfi  mourut  le  roi  Bau- 
douin du  Bourg  le  vingt-unième  jour  d^oufl  1131. 
&  fut  enterré  au  S.  Sépulcre  avec  fes  deux  predecef- 
feurs. 

Foulques  fon  çendre  Se  fon  fucceiïeur,  éroit  au-  liv.xi+f.u 
parav.int  comte  d'Angers ,  du  Mans  &  de  Tours,  fils 
ae  Foulques  Rcchin  &  de  Bertrade,  ou  Bertelée  dç 
Monfort,qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques 
le  juine  époufa  en  premières  noces  Guiburge  fille 
.d'Elie  comte  du  Maine,  dont  il  eut  deux  fils  &  deux 
,  filles.  Après  qu'elle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à 
Jcrufalem ,  où  il  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers à  fes  dépens,  &  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
&  des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria 
fes  enfans  &c  régla  fes  états  ;  &  quelques  années  après 
il  fut  rappelle  à  Jerufalcm  par  le  roi  Baudouin,  qui 
l'avoir  choifi  pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  fo- 
leomcllement  le  jour  de  1  exaltation  de  la  fainte  croix, 
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An.  ihi.  quatorzième  de  Septembre,  dans  l'églifedu  S.  Sépul- 
cre, par  le  patriarche  Guillaume  \  &  quoiqu'il  eût 
plus  de  foixante  ans  il  en  régna  dix. 
xv.         Le  pape  Innocent  étoit  cependant  en  France,  & 

vlurx.'caC  "  voulut  vifiter  par  lui  même  le  monaftere  de  Clair- 

Fiutut.h  vaux  :  où  il  fut  reçu  avec  une  arTccïion  finguliere, 
par  les  moines  vêtus  pauvrement,  portant  une  croix 
de  bois  mal  polie  &  chantant  modeftemenr.  Les  éve- 
ques  pleuroient  &  le  pape  lui-même,  &  tous  admi- 
roient  la  gravité  de  cette  communauté  :  voyant  que 
dans  une  joye  fi  publique  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtez  à  terre,  fans  les  tourner  de  côté  ou  d'autre  par 
curiofité  :  en  forte  qu'ils  ne  voyoient  perfone  étant 
regardez  de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent 
rien  dans  cette  églife,  qui  excitaft  leur  cupidité  :  il 
n'y  avoit  aue  les  murailles  toutes  nues  -,  &  ces  moines 
n'avoient  rien  de  defirable  que  l'imitation  de  leurs 
vertus.  La  joye  de  cette  réception  fut  toute  fainte^  on 
fervoit  à  manger  du  pain  bis,  des  herbes,  des  légu- 
mes i  &  s'il  fc  trouva  quelque  poiflbn  ce  fut  pour  le 

M*m.  chr.  pape.  L'année  précédente  S.  Bernard  avoit  refufé 
Tévcché  de  Gennes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroii 
&  cette  année  1151.  il  rcfufa  l'évcché  de  Chaalons 
pour  lequel  il  avoit  été  élu,  &  y  fit  mettre  en  fa  place 
Gcoffroi  abbé  de  S.  Mcclard  de  Soi  (Tons. 

uEilto  Penda*c  ,<ïue  le.faPe  Innocent  étoit  en  France, 
Bcmaijpouiic  S.  Bernard  écrivit  plu  heurs  lettres  très- fortes  a  ceux 
qui  ne  le  reconnoiflbient  pas  encore,  pour  les  ame- 
ner à  fon  obéuîance.  Il  en  parle  âinfi  à  Hildebert  ar- 
niï  >i«.  cheveque  de  Tours,  que  Gérard  d'Angoulcfme  s'ef- 
forçoit  d'attirer  au  parti  de  Pierre  de  Léon  :  Tous  les 
princes  n'ont-ils  pas  reconnu  qu'il  cft  véritablement 

l'élu 
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l'élu  de  Dieu  ?  Le  roi  de  France ,  celui  d'Angleterre ,  An.  1131. 
ceux  d'Efpagne,  enfin  le  roi  des  Romains ,  reçoivent  •  p 
Innocent  pour  pape.  Architophcl  eft  le  feul  qui  ne  *.Ri**?ti.7. 
.fait  pas  encore  que  Ton  confeiieft  découvert  &  diftîpé. 
C'eft  Gérard  d'Angoulefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
nue :  Le  choix  des. plus  gens  de  bien,  l'approbation 
du  plus  grand  nombre  ;  &  ce  qui  eft  plus  fort,  une 
probité  reconnue,  rendent  Innocent  recommandabic 
a  tout  le  monde.  Ecrivant  à  GeofFroi  de  Loroux 
docteur  fameux ,  depuis  archevêque  de  Bordeaux , 
&  déflors  homme  de  grande  autorité*;  il  dit  :  Les  rois 
d'Allemagne,  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecoflc,  des 
Efpagnes  &  de  Jerufalcm ,  avec  tout  leur  clergé  ôc 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c'eft 
avec  juftice  que  l'églife  reçoit  celui  dent  la  reputa^ 
tion  eft  plus  entière  &  l'élection  plus  légitime,  par  le 
nombrfc  &  le  mérite  de  ceux  qui  l'ont  faite.  Il  ex- 
cite ce  dcclcur  à  s'oppofer  à  l'évêque  d'Angou- 
lefme ,  &  ramener  à  l'unité  de  l'églife  le  comte  de 
Poitiers;  . 

Enfin  S.  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande 
lettre  à  quatre  éveques  d'Aquitaine  j  fa,voir  ceux  de 
Limoges,  de  Poitiers,  de  Perigueux  &  de  Saintes:  où  *t 
il  décrit  ainfî  la  conduite  de  Gérard  d'Angoulefme. 
Dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  depuis  peu  au  chancelier, 
il  demande  la  légation  dV  .e  manière  baffe  &  indi- 
gne ;  &  plût  à  Dieu  qu'il  l'eût  obtenue  ?  il  n'eut  gue- 
res  nui  qu'à  lui-même.  Voyez  ce  que  fait  l'amour  de 
la  gloire.  La  légation  eft  une  charge  pelante,  princi- 
palement à  un  vieillard  ;  &c  toutefois  cet  homme  fi 
âgé  trouve  plus  de  peine  à  pauer  (ans  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  reftent.  Et  enfuite  :  Il  écrit  des 
Tome  KIT.  Kkk 
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An.  uy.  premiers  au  pape  Innocent,  il  demande  la  légation 
•  &  ne  l'obtient  pas.  Il  fc  fâche,  il  quitte  le  pape  & 

paflfe  au  parti  de  Ton  compétiteur,  il  (e  vante  d'etre 
.  *  ion  legat.  S'il  ne  Ta  voit  pas  demande  auparavant  au 
premier ,  ou  s'il  ne  l'avoit  pas  enfuite  reçu  de  l'autre, 
on  pourroit  croire  que  dans  fa  prévarication  il  auroit 
eu  quelque  autre  vue,  quoique  mauvaife  :  mais  à 
prêtent  fon  ambition  n'a  point  d'exeufe.  C'eft  qu'a- 
prés  avoir  long-tems  pafle  pour  grand  entre  les  ficns, 
il  rougit  de  fe  dégrader  -,  &  voila  cette  honte  crimi- 
ïwiiiT.  if.  nellc  dont  [parle  l'écriture,  qui  fait  que  celui  qui 
neft  que  terre  &  cendre  craint  non  feulement  de  fe 
foumettre,  mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  legat 
fait  a  fon  pape  de  nouveaux  éveques  chez  vous,  afin 
qu'il  ne  ioit  pas  pape  pour  lui  feul  •>  &  il  n'attend  pas 
que  les  éveques  (oient  morts  pour  leur  donner  des 
fuccelfeurs ,  il  met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs 
dans  leurs  Cic^ts:  s'appuyant  de  la  puiflfance  tiranni- 
que  des  feigneurs ,  injuftement  irritez  contre  les  éve- 
ques de  leurs  villes. 

Eft-cc  gratuitement  que  ce  legat  agit  ainu"  pour 
fon  pape  >  Il  fe  vante  que  ce  pape  a  ajouté  à  fon  an- 
cienne légation,  la  France  &  la  Bourgogne.  Il  peut  y 
joindre  s'il  veut  les.  Medes  &  les  Perfes ,  &  tous  les 
lieux  où  il  mettra  le  pied,  pour  fe  glorifier  au  moins 
de  vains  titres.  Il  ne  voit«pas  qu'il  efl:  la  rifée  de  tous 
fes  voifins  :  femblable  à  un  négociant  qui  marchan- 
de avec  pluheurs  vendeurs,  jufques  à  ce  qu'il  ait 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu'il  délire  au  plus  bas 
prix  ;  il  choint  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
legat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  a  moins 
que  tu  ne  fois  legat  :  cVoù  te  vient  ce  privilège  danjs 
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l'églife  de  Dieu?  Tant  que  tu  as  eu  quelque  efpcrance 
d'obtenir  d'Innocent  la  grâce  que  tu  lui  demandois 
impudemment,  il  étoit  faint  &  pape  danf  tes  lettres: 
comment  donc  l'accufc-tu  maintenant  d'être  fchif- 
matique  ?  fa  fainteté  &  fa  dignité  fe  font-elles  éva- 
nouies avec  ta  vaine  efperance  ?  Hier  il  étoit  catholi- 
que &  fouverain  pontife  :  aujourd'hui  c'eft  un  mé- 
chant ,  un  fchifmatique,  un  feditieux.  Hier  c  etoit  le 
faint  pere  Innocent,  aujourd'hui  c'eft  Grégoire  diacre 
de  S.  Ange.  C'eft  reflembjer  à  ce  juge  inique,  qui 
n'avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  pour  les  hom-  t«-.xvm.». 
mes. 

S.  Bernard  dépeint  enfuite  l'ambition,  qui  fe  dé- 
crie à  mefure  qu'elle     découvre,  &  ne  réiïfîît  que 

Ear  le  fecours  de  l'hypocrifie  :  puis  venant  au  fond  de 
1  queftion  du  fciiHme,  il  parle  ainfi  du  prétendu 
paDe  Anaclet  :  Celui-là  n'eft-il  pas  l'homme  de  pé- 
ché, qui  après  l'élection  canoniquement  faite  par  les 
catholiques ,  a  ufurpé  le  lieu  faint ,  non  comme  faint, 
mais  comme  le  plus  éminent  ?  qui  l'a  ufurpé,  dis- je, 
par  le  fer  &  le  feu ,  à  force  d'argent,  fans  mérite  &  fans 
vertu ,  &  qui  s'y  maintient  de  même.  Car  l'élection 
dont  il  fe  vante  n'en  eft  qu'une  ombre  &  un  prétexte 
pour  couvrir  la  malice  de  fes  partifans.  On  peut  l'ap- 
peller  élection,  mais  impudemment  &  fauflement. 
Car  la  maxime  ecclefiaftique  eft  confiante,  qu'après 
une  première  élection  il  ne  peut  y  en  avoir  une  fé- 
conde. Suppofe  donc  qu'il  eût  manqué  quelque  for- 
malité à  la  première,  comme  prétendent  les  ennemi» 
de  l'unité  :  faloit-il  procéder  à  une  autre  élection, 
fans  avoir  auparavant  examiné  la  première  &  l'avoir 
cafTée  juridiquement  \  C'eft  pourquoi  ceux-là  font  les» 
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plus  coupables,  qui  fc  font  preiTez,  contre  la  defenfe  . 
de  l'apôtre,  d  impofer  les  mains  à  ce  téméraire  ufur- 
patcur  :  ils  (ont  les  auteurs  du  fchifine. 

Au  refte,  ils  demandent  à  prefent  le  jugement 
qu'ils  dévoient  attendre  auparavant  -,  &  ils  nous  of- 
frent à  contre- tems  la  juftice  qu'ils  ont  refufée  quand 
on  leur  offroic  :  afin  que  fi  on  la  leur  refufe  vous  pa- 
roiflicz  injuftes  -,  &  que  fi  on  l'accepte,  la  conteftation 
aporte  un  délai  pendant  lequel  il  pu ifle  arriver  quel- 
que chofe.  Vous  défiez -fous  de  vôtre  droit ,  &  ne 
craignez- vous  point  que  le  mal  augmente,  quelque 
illuc  que  la  caufe  puifle  avoir  >  Quoi  qu'il  en  foit  du 
pafTe ,  difent-ils ,  nous  demandons  maintenant  au- 
diance ,  nous  fommes  prefts  à  fubir  le  jugement  : 
C'eft  une  fuite.  Ils  n'ont  plus  autre  chofe  à  dire  pour* 
feduire  les  (impies  &  armer  les  mal  intentionnez. 
Dieu  a  déjà  jugé,  non  par  une  fentence,  mais  par  l'é- 
vidence du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a  été  reconnu 
&  approuvé  par  les  archevêques  Gautier  de  Ra- 
venne,  Hildegairedc  Tarragone,  Norbert  de  Mag- 
debourg,  Conrad  de  Salibourg.  Il  a  été  reconnu  & 
iuivi  par  les  évéques  Ecbert  de  Munfter,  Hildebrand 
de  Piftoye,  Bernard  de  Pavie,  Landulfe  d'Afte,  Hu- 
gues de  Grenoble,  Bernard  de  Parme.  La  fainteté  & 
l'autorité  de  ces  prélats,  refpechbleà  leurs  ennemis 
même,  nous  a  facilement  perfuadé  de  les  fuivre,  nous 
qui  leur  fommes  fi  inférieurs  en  mérite  &  en  rang, 
duflions  nous  nous  égarer  avec  eux.  Je  ne  parle  point 
de  tous  les  autres  archevêques  &  éveques  de  Toicane, 
de  Campanie,  de  Lombardie,  de  Germanie,  d'Aqui- 
taine, des  Gaules  &  des  t (pagnes,  &  de  toute  l'églifç 
Orientale. 
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Tous  de  concert  ont  rejette  franchement  Pierre  de 
Léon,  &  ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom 
d'Innocent  :  fans  être  ni  gagnez  par  argent ,  ni  ftduits 
par  artifice ,  ni  attirez  par  affection  de  la  parenté ,  ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puifTancc  fèculiere  :  mais 
obéiflTant  à  la  volonté  de  Dieu ,  qu'ils  n'ont  ni  igno- 
rée ni  dhTimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun 
de  nos  prélats,  parce  que  je  ne  pourrois  les  y  com- 
prendre tous,  ni  en  nommer  quelques-uns  fans  foup- 
çon  de  flaterie.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  les  faints, 
qui  font  morts  au  monde,  &  rie  cherchent  qu'a  plaire 
à  Dieu.  Les  Camaldules,  ceux  de  Vallombreule,  les 
Chartreux ,  ceux  de  Clugni  ôc  de  Marmoutier,  mes 
confreres  de  Cifteaux,  ceux  de  S.  Eftienne  de  Caën, 
'  de  Tiron  Se  de  Savigni  :  enfin  toutes  les  communau- 
tcz  régulières,  de  clercs  &  de  moines  font  attachées 
à  Innocent  à  la  fuite  de  leurs  évêques. 

Que  dirai- je  des  rois  &  des  princes  de  la  terre?  ne 
reçoivent- ils  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujets  >  y  a-t-il  enfin  quelque  homme  diftingué 
par  fa  vertu  &  fa  réputation  en  quelque  rang  que» ce 
ibit,  qui  ne  foit  du  même  avis  >  Et  ceux  ci  toutefois 
#  s'opiniâcrent  encore  à  reclamer.  Ils  appellent  en  caufe 
toute  la  terre ,  &  veulent  qu'elle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit,  je  vous  prie, 
aflfembler  une  Ci  grande  multitude  de  prélats  &  de 
feigneurs ,  pourjie  pas  dire  de  peuple  ?  qui  pourroit 
perfuader  a  tant  de  milliers  de  faints  perfonages  de 
détruire  ce  qu'ils  ont  édifié  &:  fe  rendre  prévarica- 
teurs ?  quel  lieu  feroit  affez  grand  &  affez  fur  pour  une 
telle  arfemblée  ?  car  c'eft  l'affaire  de  toute  l'égljfe  ôc 
non  d'un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chicanez 
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vôtre  mere,  en  lui  demandant  l'impoffible,  &  vou* 
forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  fon 
fcin. 

Mais  foit  :  que  Dieu  change  d'avis ,  je  parle  hu- 
mainement, qu'il  révoque  fa  fentenec,  qu'il  afTemble 
un  concile  de  toute  la  terre  :  quels  juges  fe  donneront- 
ils  >  car  tous  ont  pris  parti  &  ne  conviendront  pas  aifé- 
raent  de  juges  :  tinfi  on  ne  fe  fera  afTemble  à  fi  grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  favoir  encore  à 
qui  l'anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome,  qui 
lui  a  tant  coûté  à  aquerîr,  qu'il  poffede  avec  tant  de 
fafte,  qu'il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon- 
de entier  fe  feroit  aflemblé  inutilement ,  fi  l'anti-pape 
perdoit  fa  caufe  fans  perdre  Rome  >  &  d'ailleurs  le 
pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant  qu'il  demeure  dé- 
pouillé ,  ni  les  loix  ni  les  canons  ne  l'y  obligent.  Il 
s'agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  être  reconnu  pour 
pape  :  fl  on  compare  les  perfbnes ,  je  dirai  fans  médi- 
ïance  &  fans  flaterie,  ce  que  Ton  dit  par  tout,  que  la 
réputation  d'Innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mii  i  &  que  celle  de  l'autre  n'eft  pas  en  fûretc  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections ,  celle 
du  nôtre  eft  la  plus  pure ,  la  plus  raifonable  &  la  pre-  f 
micre.  Le  tems  eft  certain ,  les  deux  autres  points  fe 
prouvent  par  le  mérite  &  la  dignité  des  électeurs. 
Vous  trouverez ,  Ci  je  ne  me  trompe ,  que  c'eft  la  plus 
faine  partie  des  évêques,  des  cardinaux,  diacres  Ôc 
prêtres,  qui  ont  le  principal  intereft  a  l'élection  du 
pape,  &  en  nombre  fuffifant  pour  élire  félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confecration ,  n'avons-nous  pas  lève-' 
que  d'Oflie  à  qui  elle  apartient  fpecialement  ?  faint 
Bernard  conclut  fa  lettre,  en  exhortant  les  évoques- 
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-et* Aquitaine  à  refiftet  courageufement  aux  {chifmaci-  . 
ques,  fur  tout  a  l'évêque  d'Angoulefme. 

Ils  lui  rcfîHerent  en  effet ,  comme  il  paroift  par  les    x  vi  i. 
lettres  adreflees  à  Vulgrin  archevêque  de  Bourges  JJSlt 
par  trois  d'entre  eux,  Guillaume  de  Saintes,  Guii-  &sJ°*r  Inno' 
Iaume  de  Perigueux  &c  Guillaume  de  Poitiers.   Ils  Patr.  Biturit  t. 
avoient  recours  à  ce  prélat  comme  primat  d'Aqui- 
taine ,  parce  que  Gérard  lui- même  avoir  envahi  le 
fiegede  Bourdeaux  leur  métropole.  L'évêque  de  Sain- 
tes donne  avis  à  l'archevêque,  que  Gérard  foutenu  • 
par  le  prince, a cha fle  de  leurs  fieges,  l'évêque  de  Poi- 
tiers &  celui  de  Limoges,  &  y  en  a  intrus  d'autres.  , 
Mais ,  ajoûte-t-il ,  il  ne  les  a  pas  facrez ,  parce  qu'il 
n'a  pû  avoir  d'éveques.  Il  a  auffi  chatte  de  Ton  mo- 
nafiere  l'abbé  de  S.  Jean  d'Angeli.  Il  nous  a  telle- 
ment rendus  odieux  à  nôtre  prince ,  parce  que  nous 
n'avons  pas  voulu  facrer  Ces  intrus  ;  que  nous  &  nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville. & 
d'abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu  a  permis  que 
ce  feelerat  partant  par  nôtre  diocefe*  a  été  pris  par 
Aimar  brave  chevalier  nôtre  beau- frère,  qui  le' tient 
prifonier. 

C'efl  pourquoi  nous  vous  prions  d'écrire  à  l'églife 
de  Bourdeaux,  qui  l'a  élu  archevêque,  &  aux  éve-  * 
ques  d'Agen,  de  Perigueux ,  de  Poitiers,  de  Limoges 
&  à  nous,  pour  nous^défendre  de  lui  obéïr  >  &  caflèr 
fon  élection  faite  par  la  violence  du  comte,  fans  le 
confentement  des  furTragans  ;  &  nonobftant  l'oppoil- 
tion  formelle  de  l'évêque  d'Agen.  Que  vous  donniez 
l' ablolution  a  ceux  qui  l'ont  pris,  &  excommuniiez 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  le  délivrer. 
Enfin ,  que  vous  ordonniez  aux  éveques  nos  confrère* 
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d'aider  Aimar  d'argent  &  d'autres  fecours  pour  fer 
défendre  contre  nôtre  prince  &  le  comte  d'Angou- 
lefme. 

L'évéque  de  Periçueux  prie  l'archevêque  de  Bour- 
ges au  nom  de  toute  la  province,  de  les  affurer  qu'il 
demeure  ferme  dans  l'obciflance  du  pape  Innocent  ; 
&  qu'il  les  protégera  pour  ce  fujet ,  &  leur  procurera 
la  protection  du  roi  de  France.  L'éveque  de  Poitiers 
prend  le  titre  d'éxilé  pour  la  juitice,  &  prie  l'arche- 
vêque d'excommunier  de  nouveau  Girard  &fes  com- 
plices. L'archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivant  leur 
defir,  aux  quatre  évéques  d'Agcn,  de  Poitiers,  de 
Perigueux  &  de  Saintes:  qui  avec  celui  d'Angoulef- 
me,étoient  alors  tous  les  fufTragans  de  Bourdeaux. 
La  lettre  eft  aufli  adrelîée  au  peuple  &  au  clergé  de 
Bourdeaux  ;  &  il  les  exhorte  tous  a  demeurer  fermes 
dans  l'obéiïTance  du  pape  Innocent ,  à  méprifer  les 
menaces  des  princes  &  la  perfecution  qu'ils  pourront 
foufTrir  pour  une  fi  jufte  caufe,  &  à  refifter  de  tout 
leur  pouvoir  à  Girard  d'Angoulefme  fchifmatique 
manifeitc.  Dans  une  féconde  lettre  il  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  eft,  reconnu  par  les  rois  de 
France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Efpagne,  de 
Jerufalem ,  &  prefque  par  tous  les  princes  du  monde; 
&  que  Girard  a  été  condamné  &  dépofé  au  concile 
de  Reims. 

Le  duc  d'Aquitaine  étoit  le  fcul  au  deçà  des  Al- 
pes, qui  foutînt  le  parti  de  l'antipape  ;  &  S.  Bernard 
lui  écrivit  vers  le  même  tems  au  nom  de  Hugues  duc 
de  Bourgogne  fon  parent,  pour  l'exhorter  â  quitter  le 
fchifme.  Dans  cette  lettre  il  dit  entre  autres  chofès, 
parlant  des  fchifmatiques  :  Ils  ont  le  duc  dç  Poùille , 
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ttiais  c'eft  le  feui  prince,  encore  l'a-t-on  gagne  par  le 
ridicule  appaft  d'une  couronne  ufurpée.  Au  refte, 
quelles  font  les  vertus  &  les  bonnes  qualitez  qu'ils 

{mblient  de  leur  prétendu  pape,  pour  nous  exciter  a 
e  favorifer  >  fi  ce  que  l'on  en  dit  par  tout  eft  vérita- 
ble, il  n'eft  pas  digne  de  gouverner  un  village  :  fi  ces 
bruits.font  faux,  il  convient  toutefois  au  chef  de  l'é- 
glife d'avoir  non  feulement  les  mœurs  bonnes,  mais 
la  réputation  entière. 

Nous  aprenons  ce  que  Ton  difoit  alors  contre  l'anti-  Tr^"L»I 
pape  Anaclet,  par  un  traité  d'Arnoul  archidiacre  de  Jecss(é"(cont.rc 
Sées  &  depuis  évêque  de  Lifieux ,  adreffé  à  Gcofroi  ^ue$. 
eveque  de  Chartres  &  légat  du  pape  Innocent.  Ar-  Sfieit' 
noul  étoit  alors  en  Italie,  où  le  defir  d'aprendre  les 
loix  Romaines  l'avoit  conduit  :  c'efl:  pourquoi  ne 
pouvant  rendre  d'autre  fervice  â  l'églife  pendant  fon 
•abfence,  il  écrivit  ce  traité  :  où  il  examine  toute  l'affaire 
du  fchifme  i  &  parle  premièrement  de  Girard  d'An- 
goulefme,  puis  de  Pierre  de  Léon,  &  enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à  Girard ,  il  dit  que  la  bafTefle  de  fa     *  * 
naifTance  &  la  pauvreté  de  fes  parens ,  l'obligèrent  à 
quitter  la  Normandie  &  pafTer  en  un  païs  étranger, 
c'efl- à-dire  en  Aquitaine  \  &  qu'il  fut  élu  évêque  non 
par  fon  mérite,  mais  par  hafard:  parce  que  deux  par- 
tis divifez  ne  trouvèrent  point  d'autre  moyen  de  fi- 
nir èc  de  faire  une  élection.  Tu  fis,  lui  dit-il ,  bâtir 
une  églife  pour  avoir  un  prétexte  d'amaffer  de  l'ar- 
gent :  tu  élevas  aux  dignitez  ecclefiaftiques  tes  ne- 
veux ,  gens  fans  lettres  de  fans  mérite ,  &  leur  confias 
le  gouvernement  de  l'églife.  Tu  donnois  les  autres 
bénéfices  à  ceux  qui  avoient  le  plus  d'argent ,  &  ne 
faifbis  ni  dédicaces  d'églifes,  ni  benedicïions  &au- 
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/.  i.  tels,  ni  ordinations,  fans  en  tirer  quelque  profit.  H 
vient  enfuitc  à  la  légation  de  Girard,  qui  lui  donnoit 
jurifdiclion  fur  cinq  archevéchez.  Il  convient  qu'il 
avoit  de  l'habileté  pour  les  affaires,  de  la  feienec  &:  de 
l'éloquence  :  mais  il  prétend  qu'il  abufa  de  Ton  pou- 
voir pour  contenter  fon  avarice  &  Ton  ambition  :  a£ 
femblant  des  conciles  (ans  befoin  pour  avoir  le.plaifir 
d'y  prefider,  &  aviluTant  la  dignité  de  ces  faintes  a£ 
femblces. 

**  Quant  2  Pierre  de  Léon,  l'auteur  dit  que  le  Juif 
fon  ayeul  ayant  amaflfé  des  richefles  par  Ces  ufures ,  fe 
fît  Chrétien  pour  devenir  plus  puiiïant  ;  &  que  Pierre 
dont  il  étoit  queftion,  portoit  encore  fur  (on  vifage 
les  marques  de  fon-origine.  Il  fut,  ajoute- t-il,  en- 
voyé en  France ,  pour  aquerir  la  bienveillance  de  la 
nation ,  par  la  conformité  des  mœurs  &  du  langage; 
&  s'étant  étrangement  décrié  pendant  fa  jeuneflè  par 
fon  infolence  &  fes  déb  mehes  :  il  entra  a  Clugni,  pour 
couvrir  l'infamie  de  fa  vie  paflee,  par  la  réputation 
de  ce  monaftere,  le  plus  illuftre  des  Gaules.  Etant 
devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille ,  il  fut  en- 
voyé en  diverfes  légations,  où  il  ne  fongeoit  qu'à  fa- 
tisfaire  fa  cupidité  &  vivoit  avec  un  luxe  fcandaleux  : 
deux  grands  repas  par  jour,  des  viandes  exquifes  & 
parfumées ,  une  profufion  qui  épuifoit  les  revenus 
des  éveques  &  des  abbez  :  encore  mlloit-il  les  orne- 
mens  des  églifes.  Enfin  on  l'acculoit  des  débauches 
les  plus  abominables,  d'avoir  eu  des  enfans  de  fa 
propre  fœur,  &  de  mener  avec  lui  une  fille  déguifée 
en  homme.  Telle  étdic  la  réputation  de  l'anti-papç 
Anaclct. 

Fin  ^HiMcbm     *"a  'cttrc  ^e    Bernard  a  Hildtbert  archevêque  de 
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Tours  ne  fut  pas  fans  effet  -,  &  ce  prélat  demeura  atta- 
ché au  pape  Innocent  le  refte  de  fa  vie,  qui  ne  fut  pas 
long.  Car  il  mourut  dans  une  heureufe  vicillcfle  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  de  l'année  1133.  ou  de  la  ru*. 
fuivante.  Il  eft  eclebre  par  fes  écrits,  qui  font  fes  let- 
tres au  nombre  de  cent  trente,  cent  quarante  fer- 
mons, la  vie  de  fainte  Radegonde  &  celle  de  faint 
Hugues  de  Clugni ,  quelques  traitez  moraux  &  theo-  ».  tn.  **•  sh 
logiques ,  &  grand  nombre  de  pocfîes.  Il  avoit  auflï *  '  3' 
commencé  un  recueil  de  canons  ;  &  quelques-uns  lui 
attribuent  la  préface  qui  fe  trouve  a  la  tête  de  celui 
d'Ives  de  Chartres. 

Fouques  Rechin  comte  d'Anjou  ,  ayant  fait  vœu 
d'aller  en  pèlerinage  à  S.  Jacques,  Hildebert  lui  en 
écrivit  ainh  :  Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foit  un  bon  def-  «*.  1.4.1;.  4 
fein  :  mais  quiconque  eft  chargé  du  gouvernement ,  5y" 
eft  attaché  â  un  devoir  qu'il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus  utile.  Entre 
les  tafens  que  le  pere  de  famille  diftribuë  a  fes  fervi- 
teurs,  aucun  docteur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde  -,  &:  S.  Hilarion  étant  preft  de  Jerufalem, 
n'y  alla  qu'une  fois ,  pour  ne  pas  paroître  méprifer 
les  lieux  faints.  Hildebert  reprelen  te  en  fuite  au  comte, 
qu'il  fe  met  en  péril  en  paflant  par  les  places  du  duc 
d'Aquitaine  fon  ennemi  ;  &  que  le  roi  d'Angleterre 
défaprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue  :  Vous  me 
direz  peut-être  :  J'ai  fait  un  vœu ,  &  je  me  rens  cou- 
pable fi  j'y  manque.  Mais  confiderez  que  c'eft  vous 
qui  vous  êtes  engagé  à  ce  vœu ,  &  que  c'eft  Dieu  qui 
vous  a  impofé  une  charge  :  voyez  n  le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage ,  rccompeniera  la  perte  de  l'in- 
terruption de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans 
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comparaifon  plus  grand ,  comme  on  ne  le  peut  nier  : 
demeurez  dans  vôtre  palais,  vivez  pour  vôtre  état, 
rendez  juflice,  protégez  les  pauvres  &  les  églifes. 
Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Hono- 
ti.tf  41  «/.!».  rius  II.  Je  vous  fuplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
part  ce  que  je  vous  écris  par  pure  neceffité  &  pour  la 
juflice.  Nous  n'avons  point  apris  au  deçà  des  Alpes, 
&  nous  ne  trouvons  point  dans  les  maximes  ecclcfîaf- 
tiques ,  que  1  eglife  Romaine  doive  recevoir  toutes 
fortes  d'appellations  indifféremment  ;  Se  Ci  on  établit 
cette  nouveauté,  l'autorité  des  éveques  périra ,  &  la 
difeipline  de  leglife  n'aura  plus  aucune  vigueur.  Qui 
fera  le  ravuTeur ,  qui  étant  menacé  d'anatheme ,  n'ap- 
pellera pas  aufli-tôt?  qui  fera  le  prêtre,  qui  ne  con- 
tinuera pas  fa  vie  fcandaleufe  à  l'abri  d'un  appel  fruf- 
tratoire  ?  les  facrileges ,  les  pillages,  les  adultères 
inonderont  de  toutes  parts,  tandis  que  les  éveques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fuper- 
flué's.  Et  enfuite  :  Je  fai  &  toute  leglife  l'enfeigne, 
que  le  fecours  de  l'appellation  efl  dû  à  ceux  qui  font 
.  bleffez  par  un  jugement,  qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fufpeéls ,  ou  qui  craignent  la  violence  d'une  multi- 
tude emportée  j  fur  quoi  il  cite  une  fauffe  decretale 
du  pape  S.  Corneille  :  mais  il  foutient  qu'il  faut  re- 
jetter  les  appellations  frivoles,  qui  ne  tendent  qu'à  re- 
tarder le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildcbert  blâme  un  prêtre,' 
qui  avoit  fait  donner  la  queftion  à  un  homme  qu'il 
ioupçonnoit  de  lui  avoir  pris  de  l'argent  :  apparem- 
ment un  homme  de  condition  fcrvile.  Il  dit  que 
cette  procédure  convient  aux  cours  feculiercs  &  non 
à  la  difeipline  de  leglife,  qu'il  ne  fled  pas  a  un  pretr.fi 
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cl'être  bourreau ,  &  qu'il  doit  plutôt  laifler  un  cou- 
pable impuni ,  que  de  faire  (ourFrir  un  fuplice  certain 
pour  un  crime  incertain.  Sur  quoi  il  cite  la  lettre  de  ah  ^.  ,f)  a 
S.  Auguftin  à  Macedonius.  ^  3%.  th.  mu 

Levcque  de  Chartres  avoit  interdit  un  pretre  pour  »•  S'- 
avoir tué  d'un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou- 
loit  tuer.  Apres  que  ce  pretre  eut  été  fept  ans  feparé  , 
du  faint  autel ,  1  evêque  de  Chartres  confulta  Hilde- 
bert  s'il  devoir  le  rétablir.  Hildebert  répondit,  qu'il  ^ 
n'en  ctoit  pas  d'avis,  quoiqu'il  n'eût  tué  que  pour  dé- 
fendre fa  vie  :  alléguant  fur  cefujet  l'autorité  de  faint 
Ambroife.  m.of.t.^ 

Les  fermons  d'Hildebert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  doctrine  &  de  difeipline. 
Quoiqu'il  eût  été  difciple  de  Berenger ,  il  parle  très- 
correctement  de  l'euchariftie,  &  dit:  Nous  ne  devons  s*.  31./.41J1 
pas  douter  que  par  les  paroles  facrées  de  la  bénédic- 
tion du  pretre,  le  pain  ne  foit  changé  au  vrai  corps 
de  nôtre  Seigneur  -,  en  forte  que  la  îubftance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fc  fert  même  du  mot  de  Tranf-  \ 
fubftantiation  ;  &  on  ne  trouve  perfonc  qui  l'ait  em-  str.  n.  p-  *«#- 
ployé  avant  lui. 

Touchant  la  grâce  il  dit  :  Etant  reparé  &  reconci- 
lié par  la  grâce  du  nouvel  homme  tu  tombes  tous  les  fcr.m.f.7*»< 
jours,  &  toutefois  la  grâce  fecourable  ne  t'abandonne 
point.  Et  ailleurs  :  La  grâce  de  Dieu  cft  tres-officieufe  nb.i.  *f.u.n 
envers  les  hommes ,  &  comme  engagée  par  ferment  M* 
à  les  fecourir.  Et  enfuite  :  Si  la  créature  n'eil  pas  jufte, 
c'eft  fa  faute,  non  celle  de  Dieu.  Il  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  -,  &  pour  ôter  toute  exeufe, 
il  leur  prépare  fa  grâce  qui  les  foutient  ;  il  diftribuë 
des  moyens  pour  les  aider,  il  offre  des  récompenfçs 

Ml»;  , 
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pour  les  exciter,  il  menace  pour  les  intimider.  * 

Stm.  is  ;  pi.  Sur  la  pénitence  il  dit,  que  l'on  doit  fe  confefler 
avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  Carême,  parce 
que  c'eft  renverfer  l'ordre  de  punir  les  peche2,  avant 

nd.  f.  %9t.     que  de  les  confefler  :  que  les  penitens  demeuroient 

term.^t  îj4.  hors  de  leurs  maifons  :  que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioit  avant  la  fin  de  leur  pénitence ,  pour  commu- 

itrm  ts- 1.  <jo.  nier  à  Pâque  avec  le  refte  des  fidèles.  Il  marque  qu'on? 
jeûnoit  le  jour  des  TrepafTez. 

p.zco*.  Entre  les  traitez  d'Hildebcrt  le  plus  confîderable 

efl:  celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps  entier  de 
théologie,  &  qui  femble  avoir  fervi  de  règle  &  de 
modèle  à  ceux  qui  ont  enfuite  traité  cette  feience  par 
méthode.  Il  eft  divifé  en  quarante- un  chapitres  j  te 
l'auteur  y  traite  premièrement  de  la  foi ,  puis  de  l'é- 
xiftence  &  de  l'unité  de  Dieu,  de  la  Trinité  &  des 
t.  n.      principaux  attributs.  De  là  il  pafle  à  l'incarnation  : 
puis  aux  anges  &  à  l'ouvrage  des  fix  jours  :  enfuite  à 
«•  *4.     la  création  de  l'homme,  à  fon  premier  état,&  la 
chute,  puis  au  péché  en  gênerai.  Enfin  il  vient  aux 
*         facremens  :  mais  la  fin  y  manque ,  &  nous  n'avons 
pas  ce  qu'il  avoit  dit  des  lacremens  en  particulier.  Ce 
traité  eft  compofé  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
précifion ,  &  les  preuves  y  font  bien  choifies. 

;  **■         Le  pape  Innocent  ayant  féjourné  en  France  envi- 

Fxemption  de  i-     L    •  •     »     •  C>  il    «  li 

dhnci  k  eu    ron  dix-nuit  mois  &  impole  une  coile&e  d  argent 

*p"  cimn  i.  Pour  *es  ^ais  ^e  **on  vovage  >  rcPrit  k  chemin  d'Italie 
&jt.i%.       au  printems  de  l'année  1132..  Il  célébra  à  Clugni  la 

féte  de  la  Purification  de  Nôtre-Dame ,  &  v  reçut  les 
lettres  d'obédience  de  Guillaume  patriarche  de  Jeru- 
f  i\  tem  j.  falcm.  Il^  confirma  les  privilèges  ac  Clugni ,  particu- 
lièrement l'immunité  du  lieu  &  la  fureté  contre  le* 
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violences:  comme  il  paroift  par  deux  bulles,  l'une  An.  1131. 
adreffée  à  l'abbé  Pierre,  datée  de  Vienne  Te  fécond 
jour  de  Mars ,  l'autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  même  mois  &  adreflee  à  tous  les  évêques.  Mais 
en  même  tems  ce  pape  accorda  à  S.  Bernard  en  con- 
sidération des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  i'églife 
pendant  ce  fchifme,  un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
deClairvaux,que  pour  tout  l'ordre  de  Cîteaux,  où 
il  dit  entre  autres  chofes  :  Nous  ordonnons  que  per-  3Sfcl 
fone  ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  des  terres  que  vous  &  tous  les  frères  de 
vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres  mains  & 
à  vos  dépens,  ni  les  dîmes  de  vos  beftiaux.  Ce  privi- 
lège eft  daté  de  Lionledix-feptiémcde  Février  1131.  & 
caufa  dans  la  fuite  de  grands  différends  entre  les  moi- 
nes de  Cifteaux  &:  les  autres,  particulièrement  ceux 
de  Clugni. 

L'abbaye  du  Miroir,  fille  de  Cifteaux  dans  le  dio- 
cefc  de  Lion ,  ayant  été  fondée  la  même  année  «31. 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  de 
Clugni,  leur  demandèrent  les  dîmes;  &  comme  ils 
les  pourfui voient  à  cet  effet,  le  pape  Innocent  mena- 
ça d'interdire  I'églife  de  ceux  de  Gigni ,  s'ils  ne  fe  dé~ 
fiftoient  dans  cjuarante  jours ,  &  en  écrivit  à  l'abbé  de 
Clugni.  L'abbe  fe  plaignit  au  pape,  que  cette  conduite  ». ,.  tf. 
ctoijt  extraordinaire  &  préjudiciable  à  fon  ordre. 
Nous  payons ,  dit-il ,  les  dîmes  non  feulement  à  des 
moines  &  à  des  chanoines ,  mais  à  des  curez  &  à  des 
gentilshommes:  pourquoi  ne  les  recevrons- nous  pas 
aufli  des  autres  >  J'en  ai  donné  en  quelques  lieux  aux 
frères  de  Cifteaux  :  mais  Dieu  merci  eux  &  les  autres 
religieux  font  tellement  augmentez  par  tout  dans 
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notre  voifinage ,  que  fi  nous  leur  remettons  à  tou« 
les  dîmes,  il  faut  perdre  la  dixième  partie  de  nos 
religieux  3  ou  même  en  quelques  lieux  abandon- 
ner nos  maifons.  Nous  vous  fuplions  donc  que  vos 
nouveaux  enfans  ne  chaflfent  pas  les  anciens  :  autre- 
ment fi  nôtre  églife  perd  fes  droits,  elle  ne  me  gar- 
dera pas  non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fuT  ce  fujet  au 
chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefente  la  dignité  du  mo- 
naftere  dcClugni  &  la  protection  finguliere  qu'il  a 
reçue  du  faint  fiege  depuis  fa  fondation  ;  puis  il 
ajoute  :  Qui  a  jamais  oiii  dire  que  le  pane  ait  dé- 
pouillé de  fon  droit,  je  ne  dis  pas  une  telle  églife, 
mais  la  moindre  femme  par  fa  (êule  volonté  fans 
conoiflancede  caufe  ?  &  que  l'on  ait  fait  pa(Ter  le  bien 
des  uns  aux  autres  fans  le  confentemenr  des  proprie^ 
taires  ?  fi  les  Cifterciens  ont  quelques  nouveaux  pri- 
vilèges, nous  en  avons  de  la  même  fource  de  plus  an- 
ciens &  en  plus  grand  nombre.  Mais, dit-on,  ils  font 
pauvres  &  vous  êtes  rickes.  Que  l'on  compare  nos  reve- 
nus &  nos  dépenfes ,  &  que  l'on  juge  qui  font  les  plus 
riches.  Mais  loit,, s'ils  ont  befoin  d'aumônes,  s'enfiiir- 
il  qu'ils  doivent  prendre  le  bien  d'aucrui  ?  Je  leur  ai 
donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  demandées 
par  charité,  mais  autre  chofe  eft  de  nous  les  ôter  par 
force.  Et  enfuire  parlant  du  pape  :  Ses.  ennemis  nous 
infulteront  comme  ils  ont  commencé  de  faire  ;  &c 
nous  diront  :  Voilà  vôtre  pape  que  vous  avez  choifï 
au  préjudice  de  vôtre  confrère.  Gardez- le  bien ,  -vous 
avez  la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce  confrère 
eft  Pierre  de  Léon  qui  avoir,  été  moine  de  Clu* 
gai. 

i/abbç 
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L'abbé  Pierre  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  au  chapitre  h. 
gênerai  de  Cifteaux.  Il  commence  par  leur  reprefen- 
ter  l'eftime  &  l'affection  qu'il  a  toujours  eue  pour 
leur  congrégation  nailTante ,  puis  il  répond  à  leurs 
objections.  Il  n'eft  pas  jufte ,  dites-vous ,  que  des 
étrangers  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux.  Mais 
nos  pères  en  ont  toujours  ufé  ainfï  :  ce  ne  font  pas 
feulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes ,  les  égliks 
les  payent  aux  églifes ,  les  monafteres  aux  monafteres  -y 
&  non  feulement  du  travail  des  païfans,  mais  du 
leur.  Vous  perdrez  plus ,  ajoûte-t-il,  par  la  diminu- 
tion de  vôtre  réputation ,  qu'en  abandonnant  un  fi 
petit  profit  :  tout  le  monde  vous  admiroit,  ôc'vous* 
pafTeréz  pour  intereflez.  Il  vaudroit  mieux  foufTrir 
vôtre  pauvreté ,  qu'exciter  ce  fcandale  &  altérer  la 
charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  :  l'affaire  parti-  r.     »p  nj. 
culiere  de  Gigni  &  la  querelle  générale  des  dîmes  Sf^J^jf  , 
s'aigrirent  de  plus  en  plus ,  U  eurent  de  fàcheufcs 
fuites. 

Le  pape  Innocent  ayant  paffé  i  S.  Gilles  en  Pro-  xxi. 
vence,  entra  en  Lombardic  par  les  montagnes  de  JjW"1»- 
Genes ,  &  célébra  à  Afl|la  fete  de  Pâques ,  qui  cette  Az**p  Bar,* 
année  1131.  étoit  le  dixième  d'Avril.  De  là  il  vint  à 
Plaifance,  où  il  appella  les  évéques  &  ks  autres  pré- 
lats de  Lombardie,  de  la  province  de  Ravenne  &  de 
la  baffe  Marche,  &  tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  roi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  ar-  cir 
nue,  comme  il  avoir  promis,  &  célébra  la  fête  de  Ms- 
Noël  i  Meduinc  dans  la  Marche  Trevifane.  Il  me- 
noit  avec  lui  S.  Norbert  :  qui  en  ce  voyage  fît  la  fonc- 
tion de  chancelier  d'Italie,  parce  que  le  fiege  de  Co* 
logne  étoit  vacant.  Lothaire  tint  a  Roncaille  une 
Tome  Xir.  Mmru 
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A  n.  1133.  aflembléc  générale  avec  le  pape  &  les  Lombards  tou- 
chant l'état  de  1  cghfc  &  de  l'empire.  Le  pape  patîa 
outre,  &  entrant  en  Tofcanc  il  vint  2  Pife,  où  ayant 
appelle  les  Génois  il  les  accommoda  avec  les  Pifans  : 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  Ôc.d'autre  qu'ils  s'en 
tiendroient  à  fon  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s'cxcitoit  entre  eux  -,  &  il  leur  ordonna  de  vivre  de- 
ter».  $p.  »/.  formais  en  paix.  S.  Bernard  qui  avoir  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage,  fut  le  médiateur  de  cette  paix,  pour 
laquelle  il  fut  envoyé  à  Gènes,  &c  y  parla  fi  efficace- 
ment ,  qu'il  conclut  l'affaire  prefque  en  un  jour.  Il 
refufa  alors  encore  une  fois  l'évêché  de  Gencs. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  &  récom- 
penfer  la  fidélité  de  la  ville  de  Gènes,  le  pape  Inno- 
cent l 'érigea  en  archevêché  :  accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque,  lui  donnant  pour  fuffragans  trois 
évéques  de  l'ifle  de  Corfej  &  l'arTranchiflant  lui-mê- 
me de  toute  fujetion ,  c'eft-a-direde  la  jurifdi&ion  de 
l'archevêque  de  Milan,  dont  jufques  alors  il  avoit 
été  fufïragant  ;  en  forte  que  le  nouvel  archevêque  de 
Gènes  ne  dépendrait  que  du  pape,  &  ne  feroit  facrc 
dp.  vfM  ».  que  par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C'efr,  ce  qui  pa- 
4  M1**     rojfl.  par  Ja  bulledudix-neuviémede  Mars  1133.  Ainfï 
Innocent  II.  Corrigea  ce  qu'avoit  fait  Urbain  II.  en 
nu  n.       1091.  donnant  rifle  de  Corfe  entière  à  la  ville  de 
Hl  Uv.  1x17.  Pife,  &  foumettant  à  fon  archevêque  tous  les  évê*- 
"  *!  chez  de  cette  ifle  :  ce  qui  avoit  excité  une  graiîdc 

jaloufie  entre  ces  deux  puifTmtes  villes. 

TLe  pape  Innocent  attendoit  à  Pife  le  roi  Lothaire, 
dn*»i.ur$».  qui  étant  arrivé  en  Tofcane,cut  encore  une  confé- 
rence avec  lui  -,  &  ils  convinrent  de  marcher  incef- 
ûmment  à  Rome.  Le  roi  alla  par  le  grand  chemin } 
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le  pape  le  long  de  la  côte  jufques  à  Viterbe.  Le  roy  A  n.  1133. 
célébra  la  Pâque  à  faint  Flavien  à  douze  mille  de 
Rome.  Cétoit  le  vingt- fixiéme  de  Mars  :  puis  s  e- 
tant  joint  avec  le  pape ,  ils  palTcrent  par  la  Sabine,  Se  c*r.  m^m. 
campèrent  prés  Téglife  de  lainte  Agnes,  où  Thibaud  MS' 
préfet  de  Rome  &  d'autres  nobles  vinrent  les  rece- 
voir. Us  entrèrent  ainli  dans  Rome  le  premier  jour 
de  Mai.  Le  pape  logea  au  palais  de  Latran,  &  le  roi 
dont  l'armée  n'étoit  que  de  deux  mille  chevaliers, 
campa  fur  le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pifans  & 
les  Génois  vinrent  au  fecours  du  pape  Innocent  avec 
une  armée  navale,  &  lui  fournirent  Civita  vecchia 
&  toute  la  côte.  S.  Bernard  qui  ctoit  avec  le  pape, 
écrivit  alors  au  roi  d'Angleterre,  2 qui  il  marque I'cj  *p$.  11*. 
tat  deschofes,  pour  l'exciter  à  fecourîr  le  pape  qu'il 
avoit  reconnu  de  Ci  bonne  grâce. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  aufïï  une  lettre  à  tous  les 
rois,  les  éveques,  les  princes  &  généralement  à  tous  /*  i  SftoLf* 
les  fidèles,  où  il  dit  en  fubftance:  Dieu  nous  ayant 
établi  défenfeur  de  la  fainte  égiife  Romaine ,  nous 
fommes  allez  pour  la  délivrer  accompagnez  d'évê- 
ques,  d'abbez ,  de  princes  &  de  feigneurs  \  &  allant  i  . 
Rome,  nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du 
fchifmatique  Pierre  de  Léon,  qui  prétendoient  qu'on 
ne  devoit  pas  l'attaquer  à  main  armée,  ni  lui  refufer 
audiance ,  puifqu'il  étoit  preft  à  comparoître  en  juge- 
ment. Nous  l'avons  fait  favoir  aux  éveques  &  au* 
cardinaux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent  ;  &  ils 
nous  ont  répondu  comme  bien  inftruits  des  canons, 
que  l'églife  univerfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce  fu- 
jet  &  condamné  Pierre  de  Léon  :  aucun  particulier 
ne  pouvoit  s'en  attribuer  le  jugement. 

Mmm  ij 
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An.  1133.  N°us  avons  donc  mené  gloricufement  à  Rome 
le  pape  Innocent,  &  l'avons  rétabli  dans  la  chaire  de 
Latran.  Cependant  nous  campions  fur  le  mont 
Aventin  ,  où  Pierre  de  Léon  n'a  cette  de  nous  follici- 
ter ,  jufqjes  a  nous  offrir  pour  fitreté  des  forterefTes 
êc  des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  1  e- 
glife  fans  effuiion  de  fang,  nous  avons  communiqué 
ces  proportions  à  ceux  qui  étoient  avec  le  pape  Inno- 
cent, qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des  otages  & 
des  places.  Alors  l'autre  parti  voulant  gagner  du 
tems ,  nous  a  amufez  quelques  jours  par  de  vaines 
promettes  :  mais  comme  ifs  ne  les  accompiiflbient 
point,  après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis,  ils  ont 
été  enfin  condamnez  comme  criminels  de  leze  ma- 
jefté  divine  &  humaine  par  les  feigneurs  de  nôtre 
cour  :  favoir  Norbert  de  Magdebourg  nôtre  chance- 
lier, Adalberon  de  Brème  &  les  autres  qui  y  font 
nommez. 

xxu  Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  &  la 
ron°né  empH0-  reine  Richilde  fon  époufe,  dans  l'églife  du  Sauveur, à 
'cur-      .   Latran  &  non  dans  leeliiè  de  S.  Pierre,  parce  que 

Oit»  m.  Chr.  ...  .  P  .   .  1  F.    1  * 

#.  h.         1  antipape  Anaclet  en  etoit  le  maître.  C  etoit  le  qua- 
trième de  Juin,  troifiémc  dimanche  d'après  la  Pen- 
tecôte.  Avant  le  couronnement,  Lothaire  fit  fer- 
ment au  pape,  &.le  pape  lui  donna  l'ufufruit  des  do- 
i>ipt.sf.BMr«n.  maines  de  la  comtefle  Mathilde,  pour  lui,  fa  fille  & 
fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière  :  l'acte  eft  daté  du 
vit*  s.  tir»,  huitième  de  Juin.  L'anti-pape  cependant  fe  tenoit 
ôraîr'uZ t). p.  à  couvert  dans  les  hauteurs  &  les  tours  ,  d'où  il  in- 
%f7,         commodoit  par  fes  machines  les  gens  de  Lothaire , 
£àns  permettre  aux  fiens  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Il  refufa  opiniâtrement  toute  conférence  avec 
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ce  prince,  &  ne  voulut  écouter  aucun  confeil  fur  fon  A  n.  ii 33. 
état,  ne  révoquant  point  en  cloute  Ton  droit.  Ainfi 
Lothaire  Rit  contraint  de  fe  retirer  3 prés  fèpt  femai- 
nes  de  féjour  :  n'ayant  pas  allez  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  S.  Ange  5c  Ls  autres  forterefles  de 
l'anti  pape,  bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  protecteur.  Loihaire  n'avoit  pas  même  de 
quoi  faire  fubfifter  (a  petit:  armée.  Il  fut  donc  ré- 
duit à  retourner  en  Allemagne  ,  &  célébra  à  Virf- 
bourg  la  nativité  de  la  Vierge.  Le  pape  Innocent  ne 
fe  trouvant  plus  en  fureté  "a  Rome,  après  fon  départ, 
revint  à  Pife.  Sur  quoi  S.  Bernard  écrivit  à  cette  yille,  13* 
pour  la  féliciter' du  fecours  &  de  la  retraite  qu'elle 
donnoit  au  pape  :  ce  qui  l'clevoit  en  quelque  ma- 
nière à  la  dig^té  de  Rome. 

S.  Norbert  qui  fuivoit  l'empereur  étant  revenu  à  r;/«^.*//.r, 
Magdcbourg,  tomba  malade  peu  de  tems  après.  Son 
corps  étoit  depuis  long-tems  affoibli  par  les  aufteritez 
de  la  pénitence  :  mais  il  acheva  de  fuccomber  à  la  fa- 
tigue du  voyage,  au  changement  d'air,  &  au  mou- 
vement continuel.  Il  fut  quatre  mois  malade,  &  mou- 
rut le  mercredi  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin  1134. 
ayartt  gouverné  l'églife  de  Magdebourg  pendant 
huit  ans,  &  en  ayant  vécu  environ  cinquante.  L'é- 
glife honore  (a  mémoire  le  jour  de  fa  mort,  mais 
il  n'a  été  canonifé  qu'en  1581.  par  le  pape  Gré- 
goire XIII. 

En  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis  ^JJ/K 
avoit  irrité  quelques  feigneurs,qui  prétendoient  aug-  viaor  tu*c 
inefiter  leur  pouvoir  après  la  mort  du  pere  ;  &  quel-  cfr\"iM'  *" 
ques  prélats,  qui  vouloient  s'attribuer  l'élection  &  le 
Couronnement  du  roi.  Loiiisle  gros  voyant  ces  entre- 
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A  N.  1133.  prjfeS)  qUi  tendoient  à  ôter  la  courone  de  fa  famille, 
en  voulut  prendre  vengeance  ;  &  l'on  attribua  à  fon 
indignation  deux  meurtres  fameux,  qui  furent  com- 
mis allez  près  l'un  de  l'autre.  Jean  III.  eveque  d'Or- 
léans, qui  étoit  fort  âgé  ayant  quitté  fon  évêché, 
Hugues  doyen  de  la  même  églile  fut  élu  pour  lui 
fucceder  :  mais  comme  il  revenoit  de  la  cour  du  roi, 
il  fut  tué  en  chemin,  &  le  ficge  d'Orléans  demeura 
long-tems  fans  eveque. 

f?id*ttf"i  ^riene  eveque  de  Paris  étoit  allé  à  Chelles  du 
confentement  du  roi,  &  même  à  fa  prière,  pour  cor- 

%.i»K.,.97i.  rjger  &  rCg[cr  Jes  reljgieufes.  Il  avoit  pris  avec  lui 

l'abbé  de  S.  Victor,  celui  de  S.  Magloire,  le  fou- 
pricur  de  S.  Martin  &  plufieurs  autres,  moines,  cha- 
noines &  clercs.  En  revenant  comap  ils  paflbient 
prés  du  château  de  Gournai,  ils  furent  attaquez  par 
les  neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris ,  vaffiux 
du  feigneur  de  Gournai,  qui  avoient  drefle  à  levê- 
que  une  embufeade  fur  le  chemin.  Ils  vinrent  fondre 
l'épée  à  la  main  fur  cette  troupe  défarmée  j  &  fans 
refpecter  ni  la  fainteté  du  jour  qui  étoit  iin  diman-  . 
chc,  ni  la  qualité  des  perfoncs  confacrées  â  Dieu  :  ils 
malflacrerent  Thomas  prieur  de  S.  Victor  entre  les 
mains  de  l'évêque,  le  menaçant  lui-même  de  mort 
s'il  ne  fe  retirait  promptement.  Mais  il  fe  jetta  coara- 
geufement  au  milieu  de  leurs  épées ,  &  retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort ,  &  horriblement  déchi- 
ré ,  l'exhortant  â  fe  confefler  &  â  pardonner  à  fès 
meurtriers.  Il  le  fît  de  bon  cœur,  demanda  la  remit- 
fion  de  fes  péchez  avec  grande  componction ,  rocuc 
le  viatique,  protefta  devant  tout  le  monde  qu'il  mou- 
roic  pour  la  juftice,  &  rendit  ainfi  Telprit,  Ce 
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meurtre  fut  commis  le  vingtième  d'Aouft  1133.     An.  1133. 

L'évêquc  de  Paris  publia  un  mandement  adrefle  a 
Tes  archiprccres ,  par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre,  leurs  complices,  ceux  qui  leur 
donneroient  retraite,  ou  quicommuniqueroîent  avec 
eux  :  s'en  refervant  à  lui  feul  l'abfolution.  Enfuite 
frapé  de  l'horreur  de  cet  attentat,  &  ne^ croyant  pas 
lui  même  en  fureté,  il  fe  retira  à  Clairvaux  :  d'où  il 
écrivit  à  Geoffroi  éveque  de  Chartres,  légat  du  faint 
fiege,  une  lettre  où  il  lui  raconte  ce  funefte  accident: 
le  priant  de  fe  rendre  i  Clairvaux ,  pour  délibérer  en- 
femble  fur  les  moyens  d'en  prévenir  les  fuites. 
Geoffroi  vint  à  Clairvaux  fuivant  cette  lettre  -,  &  par 
fon  autorité  de  légat  /  manda  aux  archevêques  de 
Reims ,  de  Rouen ,  de  Tours  &  de  Sens  &  à  leurs  fuf- 
fragans,  de  fe  rendre  à  Joûarre  dans  le  diocefe  de 
Meaux ,  pour  y  tenir  un  concile.  Comme  les  prélats 
y  étoient  aflémblez,  ils  reçurent  une  lettre  de  Hu- 
gues éveque  de  Grenoble,  fucceffeur  de  faint  Hugues 
6c  de  Guigue  prieur  de  la  Chartreufe,  qui  les  exnor- 
toient  à  faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas:  ce  qu'ils 
firent,  &  frappèrent  d'excommunication  les  coupa- 
bles. 

S.  Bernard  étoit  alors  à  Clairvaux  au  retour  d'Al- 
lemagne, où  il^toit  allé  faire  la  paix  entre  l'empe- 
reur Lothairc  &  les  neveux  de  fon  predecefTeur 
Conrad  &  Frédéric.  Comme  on  eut  avis  cjue  l'archi- 
diacre de  Paris  setoit  adrciTé  au  pape,  prétendant  fe 
juftifier  de  ce  meurtre  :  le  faint  abbé  lui  écrivit,  de  *ft  ni 
peur  qu'il  ne  fe  laifTaft  furprendre.  Et  parce  que  l'ar- 
chidiacre difoit  pour  fa  défenfe,  qu'il  n'avoit  pas  tué 
Je  prieur  :  S.  Bernard  foutient  cjue  c'eft  lui  qui  l'a  fa« 
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An.  ii)}.  tuer  par  ^es  neveux.  Il  le  haïflbit,  dit-il,  &  le  mena~ 
çoit  de  mort,  à  caiife  des  exactions  illicites  fur  les 
prêtres,  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer  à  fon  ordinaire 
a  l'occafion  de  fon  archidiaconé  :  parce  que  Thomas 
s'y  oppofoit  avcczele  &  induftrie.  Plufieurs  perfones 
dignes  de  foi  témoignent  maintenant  avoir  oui  fes 
menaces.  Enfin  qu'il  dife,  s'il  le  peut ,  quel  autre  fu- 
jet  ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  facriieges 
fur  ce  faint  prêtre.  S'il  demeure  donc  impuni,  com- 
me il  a  l'inlolence  de  fe  le  promettre  par  vôtre  auto- 
rité, lui  qui  eft  la  caufe,  &  comme  prefque  tous  le 
foupçonnent ,  l'ordonateur  de  ce  crime  :  combien 
cette  impunité  produira-t-elle  dans  1  eglife  d'actions 
puniiTables  >  L'un  des  deux  arrivera  necelTairemcnr, 
ou  que  l'on  n'admettra  plus  aux  dignitez  ecclefiaftî- 
ques  aucun  des  nobles,  ou  des  puiiTans  du  fiecle  ou, 
que  les  clercs  abu feront  de  leur  miniftere  pour  toutes 
fortes  de  crimes  :  parce  que  fi  quelqu'un  eft  alTez  zélé 
pour  s'y  opporer,  il  s'expofera  à  être  aulTi- tôt  mafTa- 
cré.  S.  Bernard  écrivit  aufTi  au  pape  au  nom  de  l'é- 
vêque  de  Paris ,  une  lettre  fort  pathétique,  où  il  lui 
reprefente  la  perte  qu'il  a  faite  en  la  perfone  du 

Î>rieur  Thomas,  qui  lui  aidoit  à  porter  le  poids  de 
epifeopat  ;  &  finit  en  difant  :  Si  Thibaud  Notier, 
c'eft  l'archidiacre,  a  recours  à  vous,#'ayez  point  d'é- 
gard à  fes  paroles,  jufques  à  l'arrivée  de  celui  que 
nous  devons  envoyer,  qui  vous  inlhuira  plus  ample- 
ment de  la  vérité. 

A  Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d'archidia- 
cre, faifoit  auflï  des  vexations  au  (que  lies  s'oppofoic 
zpi/i  te. 3 .sfi.  \e  fous-doyen  Archembaud  &  quelques  autres  du 
7os%j£*  cierge.  Archembaud  en  porta  fes  plaintes  à  Henri 

archevêque 
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archevêque  de  Sens,  le  fiege  d'Orléans  étant  vacant,  An.  1135. 
&  au  pape  Innocent  :  mais  enfin  l'archidiacre  Jean  le 
fit  tuer  vers  le  même  tems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  Victor  ;  &  S.  Bernard  en  écrivit  au  pape,  l'exci-  ftf  imi- 
tant à  faire  une  juftice  fevere  de  ces  meurtres  jedou- 
blez.  Il  feroit  tres-utile ,  dit-il ,  &  tres-jufte,  à  ce  que 
plufieurs  penfent,  que  les  coupables  fuflènt  privez 
par  votre  autorité  de  toute  dignité  ecclefiaftique, 
fans  efperance  d  être  jamais  élevez  à  aucune  autre. 
Pierre  abbé  de  Clugni  écrivit  auffi  au  pape  au  fujet 
de  ces  deux  meutres  d'Archembaud  &  de  Thomas  :  »• 
l'exhortant  à  les  venger  par  les  peines  canoniques ,  ôc 
à  confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoient  pro- 
noncée contre  eux  dans  leur  concile.  C'eft  ce  que  fit 
le  pape  Innocent  par  fa  conftitution  adreûee  a  Rai- 
nai archevêque  de  Reims ,  Hugues  de  Rouen,  Hu-  ^  VJ*  £ 
gues  de  Tours  &  leurs  fufTragans:  où  il  fait  mention  2^.$!"*"' 


des  deux  meurtres  de  Thomas  &  d'Archembaud , 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonné  dans  le  . 
concile  de  Joiiarre,  &  ajoute  :  Mais  parce  que  vôtre 
fentence  nous  paroift  trop  modérée,  nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  prefens,  ori 
ne  célèbre  point  l'office  divin  -,  &  que  fi  quelqu'un  les 
maintient  &  les  favorife  il  foit  excommunie.  Nous 
ordonnons  encore  que  Thibaud  Notier  &  les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu'ils  ont  acquis  ou  eonfer- 
vcz  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  à  VïCc y  &  fainr  xxiv. 
Bernard  y  étant  appelle,  fut  obligé  de  faire  un  fécond  Cone,,cdcP,fe- 
voyage  en  Italie  l'an  1134.  Les  Milanois  avoient  fuivi 
le  parti  de  l'ami-  pape  Anaclet  &  de  Conrad ,  qui  s'é-  ch.  b»™** 
toit  fait  reeonnoftre  roi  d'Italie  :  mais  voyant  que  ce 
Tome  XI K  N&a 
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A  n.  1134.  prince  avoit  fait  fa  paix  avec  l'empereur  Lothaire  par 

tf.iix  133-  la  médiation  de  S.  Bernard:  ils  prièrent  le  faint  abbé 
de  les  réconcilier  auffi  avec  l'empereur  &  avec  le 
pape  Innocent ,  qui  les  avoit  excommuniez  &  été  à 
leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard  leur 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à  l'unité  de  l'é- 
glife,  &  du  defir  qu'ils  témoignoient  de  rétablir  la 
paix  dans  le  pais  :  s'exeufant  de  ne  pas  aller  chez 
eux ,  parce  qu'il  étoit  prefle  de  fe  trouver  au  concile , 
&  promettant  de  les  fatisfaire  au  retour. 

pfas.im.it.  Etant  arrivé  à  Pife  il  affilia  au  concile,  qui  fut 
grand, comme  étant  compofé  de  tous  les  évêques 
d'Occident.  Le  faint  abbé  alfiftoit  à  toutes  les  déli- 
bérations &  à  tous  les  jugemens  :  il  étoit  refpe&é  de 
tout  le  monde ,  &  on  voyoit  les  évêques  attendre  à 
fa  porte  :  mais  ce  n'étoit  pas  le  fafte  qui  le  rendoit 
de  difficile  accès,  c'étoit  la  multitude  de  ceux  qui 
vouloient  lui  parler  :  en  forte  que  malgré  fon  humi- 
.  lité,  il  fembloit  avoir  toute  l'autorité  du  pipe.  En  ce 
concile  on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Léon , 
&  on  dépofafes  fauteurs  fans  efperance  de  rétabliiTe- 

um  x.tcnt.f.  ment.  Alexandreufurpateurdel'évcchédeLiegey  fut 
dépofe ,  &  mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu'il 
en  eut  apris  la  nouvelle.  On  raporte  auifi  à  ce  con- 
cile la  canbnization  de  S.  Hugues  de  Grenoble  faite 
à  Pife  par  le  pape  Innocent,  de  l'avis  des  évêques  & 
des  cardinaux  :  comme  il  paroift  par  fa  lettre  du 

tw.  *it.  vingt-deuxiéme  d'Avril ,  ad reflee  à  Guigues  prieur 
de  la  Chartreufe,  à  qui  il  ordonne  d'écrire  la  vie  du 
faint,  comme  en  ayant  une  connoilfance  particuliè- 
re, &  Guigues  l'exécuta.  • 

Au  retour  du  concile  planeurs  prélats  étant  en- 
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corc  en  Tofcane,  furent  attaquez  en  chemin  &  mal-  An.  1134. 
traitez.  Leur  troupe  étoit  grande,  compofée  d'arche-  rtrr.  c/«*  1. 
vêques,  d'évêques,  d'archidiacres,  &  d'autres  clercs  ,f  *7' 
diflinguez,  d'abbez  &  de  moines.  Ils  furent  çjifper- 
fez,  pillez,  blcfTez,  pourfuivis  l'épée  à  la  main, quel- 
ques-uns pris  &  enfermez  dans  les  châteaux  voifjns. 
L'archevcque  de  Reims  après  avoir  été  infulté  & 
blefTé,  fans  refpeâ:  pour  fon  âge  &  fa  dignité,  fut 
mis  en  prifon  :  l'évequc  de  Perigueux  fut  traité  de 
même.   L'archevcque  de  Bourges  ôc  celui  de  Sens 
ayant  perdu  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient,  arrivèrent 
à  grand  peine  a  Ponttremoli  :  mais  ils  y  furent  arrê- 
tez pour  la  féconde  fois,  avec  l'archevêque  d'Em- 
brun ,  l'évequc  de  Troyes  blefTé  d'un  coup  de  lance, 
qui  l'avoit  fait  tomber  de  fon  cheval ,  les  évêques  de 
Limoges,  d'Arras,  de  Bcllai,  de  Rennes  &  d'autres: 
les  abbez  de  S.  Martial  de  Limoges,  de  Vezelai,  de 
faint  Germain  de  Paris,  de  Corbie,  de  Bourgucil  &: 
plufieurs  autres  :  la  ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  abbé  deClugni,  qui  étoit  de  leur 
troupe  s'y  rendit  avec  eux  -t  &  à  leur  prière  il  écrivit 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiftoire,  le  priant 
d'exercer  en  cette  occafion  la  ftverité  de  fa  jufticc  j 
&  d'étendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs 
du  crime,  mais  fur  tout  le  diocefe  de  Lune ,  Jcnt  l'é- 
vequc au  lieu  de  les  accompagner  coûte  une  journée, 
n'avoit  r>as  fait  avec  eux  une  Tiçiië.  Mais  les  cenfuies 
ccclefiathques  éioient  de  foibies  arrnes  contre  de  tels- 
ennemis. 

Après  le  concile  de  Pife  le  pape  envoya  S.  Bernard  Saîn* *t*ardi 
a  Milan  où  il  étoit  tant  defiré,  &  avec  lui  deux  car-  MiI»n- 
dinaux,  Gui  évêque  de  Pife  &  Mathi$#évcquc  d'AL  "H*tlh  * 
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An.  1134.  D3ne  :  pour  reconcilier  à  1  eglife  les  Milanors,  &  les 
abfoudre  du  fchifme  où  leur  archevêque  Anfelme 
les  avoit  engagez.  Saine  Bernard  fie  trouver  bon  aux 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Gcofroi  éveque 
de  Chartres,  dont  il  avoit  reconnu  le  mérite  en  plu- 
fleurs  occafïons.  Les  Milanois  vinrent  à  grandes 
troupes  au  devant  du  faint  abbé  jufques  à  fept  milles. 
Ils  lui  baifoient  les  pieds  fans  qu'il  pût  s'en  défendre, 
ils  arrachoient  des  poils  de  fes  habits  pour  fervir 
de  remèdes  aux  maladies  :  ils  marchoient  devant  & 
après  avec  des  acclamations  de  joye,  &  le  conduifî- 
rent  ai n Ci  à  fon  logis.  On  traita  èn  public  de  l'affaire 
pour  laquelle  le  faint  abbé  &  les  cardinaux  étoienc 
venus  :  toute  la  ville  fe  fournit,  l'eglife  fut  reconci- 
liée, &  la  paix  établie  entre  les  peuples. 
*.  10.  Pendant  ce  fejour  de  Milan ,  faint  Bernard  fit  plu- 
fieurs  miracles,  principalement  fur  des  polTedez  :  il 
les  attribuoit  à  la  foi  de  ce  peuple,  &  le  peuple  à  la 
vertu  du  faint  abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue 
de  tout  le  monde ,  tourmentée  depuis  fept  ans  de 
l'efprit  malin ,  le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom- 
me éroit  confus  de  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui ,  8c 
l'humilité  lui  défendoit  d'entreprendre  des  chofes  ex- 
traordinaires :  d'un  autre  côte  il  rougiflbit  d'avoir 
moins  de  foi  que  ce  peuple,  &  craignoit  d  oftvnfer 
Dieu  en  fe  défiant  de  fa  toute- pu i (Tance  :  enfin  il  s'a- 
bandonna au  faint  Efprit  ->  &  s'etant  mis  en  prière ,  il 
chaffa  le  démon  &  rendit  la  femme  tranquille.  Les 
afïîftans  tranfportez  de  joye  &  levant  les  mains  au 
ciel,  rendirent  grâces  à  Dieu-,  &  le  bruit  s'en  étant 
répandu  par  la  ville,  la  mit  toute  en  mouvement  : 
pn  s'afTçmblflfc  de  tous  cotez,  on  ne  parloir  que  de. 
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l'homme  de  Dieu,  on  ne  pguvoit  fe  rafla  fier  de  le  An.  1134. 
voir,  ou  de  l'entendre  :  on  s'empreiToit  pour  le  tou- 
cher, ou  recevoir  fa  bénédiction. 

Il  délivra  encore  d'autres  po(Tedez  par  la  vertu  de  ».  u.iu  tj  &c. 
la  fainte  euchariftie^  par  l'eau  bénite  &  le  figne  de  la 
croix  :  il  guérît  auffi  plufieurs  malades  -,  &  la  foule  du 
peuple  étoit  G  grande  à  fa  porte  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir,  que  la  foiblelTe  de  fon  corps  n'y  pou- 
vant refifter,  il  fe  mettoie  aux  fenttres  pour  fc 
montrer  &  leur  donner  fa  bénédiction.  Us  aportoienr 
du  pain  &  de  l'eau  qu'ils  lui  faifoient  bénir ,  &  les 
gardoient  comme  des  chofes  facrées.  On  accouroit  à 
Milan  pour  le  voir  des  villages  &  des  villes  voifines.  H 
guerit  piufieurs  malades  de  la  fièvre ,  leur  impofant  les      ».  »*• 
mains  &  leur  faifant  boire  de  l'eau  bénite  :  il  rétablie 
des  mains  feches  &  des  membres  paralytiques  en  les 
touchant  i  il  rendit  la  vue  à  des  aveugles  par  le  figne 
de  la  croix  en  prefence  de  piufieurs  témoins.  Au 
milieu  de  tant  de  miracles  6c  de  tant  d'aplaudifTc- 
mens,  le  faint  abbé  conferva  toujours  une  humilité 
profonde  ;  &  refufa  constamment  l'-archevcché  de 
Milan,  qu'on  le  preffoit  opiniâtrement  d'accepter. 
Ribalde  fut  donc  élû  archevêque  à  la  place  d'Anfel-  *r. 
me  fchifmatiquc  ;  &  le  pape  rendit  a  Milan  la  digni- 
té de  métropole  qu'il  lui  avoit  ôtée.  S.  Bernard  y 
fît  tant  de  converfions,  qu'il  y  eut  de  quoi  peupler  ^ 
un  nouveau  monaftere  de  fon  ordre,  qui  fut  fondé 
dans  le  voifinage  l'année  fuivante  1135.  &  nommé  *»/  154. 
Caravalle.  De  Milan  il  pa (Ta  par  ordre  du  pape  à  Pa- 
vic  &  à  Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie  :  mais 
les  Crémonois  enflez  de  leur  profperité ,  ne  profite-  ,t\p.  ,54< 
*  £cnt  point  de  fa  médiation. 
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An.  1134.     Le  cardinal  Matthieu  éveque  d'Albane  retourna  a 
xxvi.     Pife  malade  d'un  cours  de  ventre,  qu'il  avoir  con- 

F:n  iu  cardinal  /  «    r  t  1»  1 

Matthieu.  tr  ;cce  tant  par  la  tangue  du  voyage,  que  par  l  ardeur 
Te».  cUn.  ».  du  foleil ,  car  c'étoit  1  etc.  •  Il  combatit  pendant  qua- 
tre mois  &  demi  contre  Ton  mal ,  fans  vouloir  Ce  met* 
tre  au  lit,  ni  rien  omettre  de  (es  occupations  ordi- 
naires. Il  travailloit  affiduement  à  la  cour  du  pape 
aux  affaires  ecclefiaitiques,  il  s'aquittoit  fidèlement 
de  l'office  divia  &:  delà  longue plalmodie de Clugni, 
&  difoit  tous  les  jours  la  meile  luivant  fi  coutume.  It 
refifta  ainfi  depuis  le  quinzième  de  Juillet,  jufques 
au  premier  de  Décembre ,  fans  que  perfonc  lui  pût 
perfuader  de  fe  ménager.  Enfin  la  première  fêmaine 
de  lavent  la  nature  défaillant ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  lit  ;  &  voyant  que  fa  fin  étoit  proche,  il 
appella  les  moines  qui  le  fervoient,  &  les  chargea  de 
faluer  de  fa  part  l'abbé  &  les  principaux  officiers  de 
Clugni ,  &  fur  tout  fes  chers  enfjns  de  S.  Martin  des 
«  *■«  champs.  Il  faiioit  fa  confeffion  â  tous  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir  &  leur  demandoit  l'abfolution  fuivant 
l'ufage  monaftique  :  c'eft-à-dire  leurs  prières  pour  la 
remiffion  de  fes  péchez.  En  recevant  le  viatique  il  fit 

*  »*•      fa  profelTion  de  foi  fur  ce  facrement,  &  dit  :  Je  con- 

fefle  que  ce  facré  corps  de  mon  Sauveur  efl:  vraiment 
&  cflentiellement  celui  qu'il  a  pris  de  la  fainte  Vierge, 
qui  a  été  crucifié  pour  le  falut  du  monde,  qui  eft  réf. 
fufrité  &  monté  au  ciel,  &  qui  tiendra  juger  les 
vivans  &  les  morts  :  par  lequel  j'efpere  lui  être  incor- 
poré ,  de  venir  un  avec  lui ,  &  avoir  la  vie  éte/neile.  Il 
mourut  fur  la  cendre  &  le  cilice ,  le  matin  du  jour  de 

*  *3-     Ne  él ,  &  fut  enterré  le  lendemain ,  après  que  le  pape 

eut  cekbrc  lui-même  la  mciTe  folemnelle  wr  le  corps*  ' 
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Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  ;  &  com-  An.  1134. 
Tne  il  pafToic  les  Alpes,  les  paftres  dtfcendoient  du  xxvu. 
haut  des  rochers,  ôc  lui  demandoient  de  loin  fa  bc-  b.3.  "  n 
nediction  :  puis  ils  retoilrnoient  à  leurs  troupeaux,  rtt»u.iut.u 
fe  rejoùiflant  de  l'avoir  vu,  &  de  ce  qu'il  avoit  cten-  *  a 
du  la  main  fur  eux.  Arrivant  à  Clairvaux  il  fut  reçu 
par  fes  frères  avec  une  joye  qui  éclatoit  fur  leurs 
vifaees,  mais  fans  préjudice  de  la  gravité  &  de  la 
modeftic  religieufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans 
fa  communauté  après  une  fi  longue  abfence  :  ni 
plaintes  à  écouter,  ni  différends  à  appaifer,  l'union 
s'y  étoit  confervée  parfaite.  Ceux  dont  il  prenoit 
confeil ,  favoir  fes  frères  &  le  prieur  Geofroi ,  depuis 
«vcque  de  Langres,  lui  reprefenterent  que  le  monaf- 
tere  ne  pouvoit  plus  fuffire  à  une  communauté  fi 
nombreufe,  &  qu'il  étoit  bâti  dans  un  lieu  trop  ferré 
pour  pouvoir  l'étendre  :  lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Le  faint  abbé  leur  dit  r  Vous  voyez  que 
cette  maifon  a  été  bâtie  â  grands  frais ,  fi  nous  l'abar- 
tons  les  gens  du  monde  nous  accu  feront  de  légèreté , 
ou  diront  que  les  richeiTes  nous  font  tourner  la  tetc  : 
quoique  nous  ne  foyons  point  riches  :  car  vous  favez 
ue  nous  n'avons  point  d'argent ,  &  par  confequent 
y  auroit  de  la  "témérité,  félon  l'évangile,  â  entre-  ut$.tir-x*i 
prendre  un  bâtiment.  Ils  répondirent  :  Cela  feroit 
bon  fi  depuis  que  nôtre  maifon  eft  achevée ,  Dieu 
avoit  ceifé  d'y  envoyer  des  habitans  :  mais  puifqu'il 
augmente  tous  les  jours  fon  troupeau  ,  il  faut  chafler 
ceux  qu'il  envoyé ,  ou  pourvoir  â  leur  logement  ;  8c 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en  prenne  foin  lui-même. 
L'abbé  fe  rendit  \  &  le  deifcin  du  nouveau  bâtiment 
étant  devenu  public,  Jhibaud  comte  de  Champagne 
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donna  de  grandes  fommes  pour  cet  effet  ;  &  en  pro- 
mit encore  plus  i  les  évêques  voifins,  les  nobles,  les 
riches  marchands  contribuèrent  volontairement  ôc 
avec  joye  :  les  moines  travailloient  eux-mêmes  avec 
les  ouvriers  à  tailler  les  pierres,  à  maçonner,  à  cou- 
per le  bois,  à  conduire. l'eau  de  la  rivière  par  des  ca- 
naux :  ainfi  ce  grand  ouvrage  fut  achevé  beaucoup 
plutôt  que  l'on  ne  l'efpcroit. 

î  *bé  iiJpm  Ce^  k  tems  mourut  l'dhé  Rupert  fameux  par 
k  ici  c««k».  fes  écrits:  Il  fut  premièrement  moine  à  S.  Laurent 
prés  de  Liège,  où.  il  eut  pour  maîtres ,  Berenger  abbé 
de  ce  monaftere ,  &  Heribrand  fon  fuccefleur.  Il 
pafTa  fa  vie  a  étudier  &  compofer  des  livres ,  dont  le 
premier  fut  celui  des  divins  offices,  écrit  en  mi.  Il 
fît  enfuir!  des  commentaires  fur  l'écriture,  fuivant  ua 
dcfTein  qu'il  s'étoit  propofé ,  de  raporter  tout  ce  qu'el- 
le contient,  aux  œuvres  des  trois  perfones  de  lafainte 
Trinité,  L'œuvre  du  Pcre  eft  la  création,  depuis  le 
commencement  jufques  à  la  chute  du  premier  hom- 
me :  l'œuvre  du  .Fils  eft  la  rédemption,  depuis  cette 
chute  jufques  à  la  paffion  de  Jefus-Chrift,  ce  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  des  livres  faims. 
L'œuvre  du  faim  Efprit  eft  le  nouvellement  de  \x 
créature,  depuis  la  refurreclion  dc'J.  C.  jufques  à  la 
fin  du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1117.  i 
Cunoabbé  de  Sigeberg,  &  depuis  évéque  de  Ratis- 
bone  fon  protecteur,  qui  le  fît  connoître  à  Frideric 
archevêque  de  Cologne  j  &  ce  prélat  le  fit  abbé  de 
Duits  vis-à-vis  de  la  même  ville. 
tf,fi.  Mi  cun.  Quelques  uns  fc  plaignoient  que  Rupert  &  les  au- 
*re  Dtv' °f  très  favans  de  ce  terris  écrivoient  trop  j  &  ils  difoienr, 
comme  il  raporce  lui-même  :  Les  écrits  des  faims. 

nous 
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nous  fuffifenc,  nous  ne  pouvons  pas  même  lire  touc  A  n.  i  135. 
ce  qu'ils  onc  écrit  :  beaucoup  moins  ce  que  ces  doc- 
teurs inconnus  &  (ans  autorité  écrivent  de  leur  tête. 
On  reproche  en  particulier  à  Rupert  d'avoir  dit,  que  uh.xvUzx»*. 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  n'eft  point  changés e' ,0" 
dans  l'euchariftie,  non  plus  que  la  fubftance  du  verbe 
dans  l'incarnation.  Mais  il  s'explique  lui  même,  en 
difant,  que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  n'eft  point 
changée  quant  aux  efpeces  lenfibles  ;  &  il  dit  ailleurs 
nettement  :  Croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  'M  ûic**j 
nous  ne  voyons  pas  :  c  eft-a-dire  que  le  pain  &  le  vin 
a  pafle  dans  la  vraie  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon 


V.  Gtrberen 


fâng.  Il  s'en  explique  encore  en  plufieurs  autres  en-  ^ 
droits  de  fes  ouvrages.  L'abbé  Rupert  mourut  le  qua-  jm/^ÏS*, 
triéme  de  Mars  1155.  &  quelques-uns  l'ont  compté *** %9% 
entre  les  faints.  Son  nom  eft  le  même  que  Robert, 
félon  la  prononciation  Allemande, 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long-tems  à  Clairvaux  s  **J *-  r 
après  fon  retour  d'Italie.  GeofFroi  évêque  de  Char-  «  Aquitain-, 
très,  légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine,  le  de-'* 
manda  &  l'obtint  :  pour  lui  aider  a  délivrer  cette 
province  du  fchifme,où  Gérard  d'Angoulcfmc  l*a- 
voit  engagée.  Bernard  y  confentit  &  promit  de  faire 
ce  voyage,  après  qu'il  auroit  établi  l'abbaïe  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtefle  de 
Bretagne,  qui  fe  fît  elle-même  religieufe.  Bernard  %t'£f  ue  & 
avoit  déjà  fait  un  premier,  voyage  en  Aquitaine  avec  'vu*  '».  5*. 
Joflcbn  évêque  de  Soiflons,  par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu'il  étoit  en  France,  c'eft-à-dirc  en  H31. 
Ils  vinrent  jufques  à  Poitiers,  pour  conférer  avec  le 
duc  &  avec  révcqued'AngouIeimc  :  mais  cette  entre- 
vue fut  fans  effet ,  i'évêque  Gérard  s'emporta  contre  lç 
Tome  XIV,       "  Qoo» 
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A  n.  1135.  PaPc  *nnocent>  &  «mima  fi  furieufement  Ton  cierge, 
quedéflors  ils  commencèrent  à  perfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques.  Jufques-là  qu'après  que  faint 
Bernard  fut  parti,  le  doyen  de  Poitiers  brila. l'autel 
où  il  avoit  cclebré  la  méfie* 

Le  duc  d'Aquitaine  feul  appui  du  fchifme  deçà 
les  Alpes,  ctoit  Guillaume  IX.  du  nom,  né  l'an 

t'm  4°  «Jï  l0^?^•  4U*  ^VLCCC^A  en  ni<»'  à  Guillaume  VIII.  fon 
tm.4.t.4}  ^  reconnut  d'abord  le  pape  Innocent,  puis  il 

fe  biffa  entraîner  dans  le  fchilme  par  1  evêque  d'An- 
goulcfme.  Ayant  infulté  les  moines  de  S.  Jean  d'An- 
geli  le  jour  meme  de  la  S.  Jean  lorfqu'ils  celebroient 
l'office  &  enlevé  les  offrandes ,  il  leur  en  fit  répara- 
tion en  plein  chapitre  :  puis  en  leur  prefence  &  de 
fes  barons x  il  alla  a  l'églue  nuds  pieds  des  verges  à  la 
main  -,  &  profterné  à  terre  devant  l'autel ,  il  fe  recon- 
nut coupable-,  &  pour  réparation,  fie  au  monaftere 
une  donation  confiderable ,  dont  l'a&e  cft  daté  de 
éjmBr/ii.  \>m  g£  cju  p0ntificat  d'Anaclet.  Du  confente- 
ment  de  ce  prince,  Gérard  s'étoit  emparé  de  l'arche- 
vêché de  Bourdeaux,  fans  toutefois  quitter  l'éveché 
d'Angoulcfme.  Mais  l'argent  qu'il  avoit  diftribué  à 
fes  partifans  venant  à  fe  dilïiper,  &  la  vérité  fe  re~ 
connoiffant  de  plus  en  plus,  les  feigneurs  commen- 
çaient à  l'abandonner.  Il  demeuroit  donc  dans  les 
lieux  où  il  fe  croyoit  le  plus  en  fureté ,  &  ne  fe  trou- 
voit  pas  volontiers  aux  aflemblées  publiques, 
xxx.        Cependant  on  fit  favoir  au  duc  par  des  perfones 

Convfrfion  de  1:/*t   •  1.  I   I  *    t.  M  f 


G«iiu»mc  aoc  qualifiées,  qui  iaprochoient  avec  plus  de  liberté,  que 
draine,  dc  clairvaux ?  l'éveque  de  Chartres,  d'autres 

éveques  &  d'autres  hommes  pieux  demandoient  à 
conférer  avec  lui,  pour  traiter  de  la  paix  de  1  eglife -t 
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Bc  on  lui  perfuada  de  ne  pas  éviter  cette  entrevue ,  An.  1135. 
parce  qu'il  pourroit  arriver,  que  ce  qu'on  croyoit  im- 
pofïible  deviendrait  facile.  On  s'aftembla  donc  à  %r- 
thenai,  &  on  parla  fi  fortement  fur  l'unité  de  l'églife 
&  le  mal  du  fchifme,  que  le  duc  déclara  qu'il  pourr 
roit  confentir  a  reconnoître  le  pape  Innocent  :  mais 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  rétablir  les.évêques 
qu'il  avoir  chaflez  de  leurs  lièges,  parce  qu'ils  l'a- 
voient  trop  offenfé,  &  qu'il  avoit  juré  de  ne  leur  ja- 
mais accorder  la  paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de 
part  &  -d'autre  ;  &  comme  la  négociation  tiroit  en 
longueur,  S.  Bernard  eut  recours  à  des  armes  plus 
puidantes ,  &  s'approcha  de  l'autel  pour  offrir  le  faine 
facrifice.  Ceux  qui  pouvaient  y  affifter,  c'eft-àdire 
Jes  catholiques,  entrèrent  dans  l'eglife  :  le  duc  com- 
me étant  d'une  autre  communion,  attendoic  à  la 
porte. 

La  conlecration  étant  faite  &  la  paix  donnée  au 
peuple,  Bernard  pouffé  d'un  mouvement  plus  qu'hu-  ».  **« 
main,  mit  le  corps  de  nôtre  Seigneur  fur  la  patène , 
le  prit  avec  lui,  &  ayant  le  vifage  enflammé  &  les 
yeux  étineelans,  il  fortit  dehors,  non  plus  en  fup- 
pliant,  mais  en  menaçant  -,  &  adrelîaau  duc  ces  pa- 
roles terribles  :  Nous  vous  avons  prié  &  vous  nous 
avez  meprifez.  Voici  le  Fils  de  la  Vierge  qui  vient  à 
vous ,  le  chef  &  le  Seigneur  de  l'eglife  que  vous  per- 
sécutez :  voici  vôtre  juge,  au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel ,  fur  la  terre  &  aux  enfers  :  vôtre  juge 
entre  les  mains  duquel  vôtre  ame  viendra.  Le  mé- 
prilerez-vous  aufll,  comme  vous  avez  meprifé  fes 
ferviteurs  ?  A  ces  mots  tous  les  ail  if  tans  fondoient  en;  • 
larmes ,  &  priant  avec  ferveur,  attendoient  l'éveno 
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A  n.  1135.  mcnt  de  cctte  a&ion  :  dans  l'efpcrance  de  voir  quel- 
que coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l'abbé  s'avancer 
t^nfporté  de  zele,  &  portant  a  Tes  mains  le  corps  de 
nôtre  Seigneur,  fut  épouvanté  ;  Se  tremblant  de  tout 
Ton  corps,  il  tomba  à  terre  comme  hors  de  lui.  Ses 
gentilshommes  l'ayant  relevé,  il  retomba  fur  le  vifa- 
ge.  Il  ne  parloir  à  perfone,  ne  regardoir  perfone  :  fa 
falive  couloit  fur  fa  barbe,  il  jettoit  de  profonds  fou- 
pirs  &:  fembloit  frapé  d  epilepfie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s'aprocha  plus  prés  de 
lui,  &  le  pouffant  du  pied,  lui  commanda  de  fe  le- 
ver ,  de  le  tenir  debout  &  d  écouter  le  jugement  de 
Dieu.  Voilà ,  dit-il ,  l'évêque  de  Poitiers  que  vous 
avez  chaflë  de  fon  églife.  Allez  vous  reconcilier  avec 
lui ,  donnez-lui  le  baifer  de  paix  &  le  remenez  vous- 
même  à  fon  fiege  :  rétablifTez  l'union  dans  tout  vôtre 
état,&  vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme 
fait  toute  i'églife.  Le  duc  n'ofa  rien  répondre,  mais 
il  alla  aufïî-tôt  au  devant  de  l'évêque,  le  reçut  au 
biifer  de  paix  ;  &  de  la  même  main  dont  il  l'avoit 
chafTé  de  fon  fiege,  l'y  remena  avec  la  joye  de  toute 
la  ville.  L'abbé  parlant  enfuite  au  duc  plus  familiè- 
rement &  plus  doucement ,  l'avertit  en  pere  de  ne 
plus  fe  porter  à  de  telles  entreprifes ,  ne  plus  irri- 
ter la  patience  de  Dieu  par  de  tels  crimes ,  ôc  ne 
violer  en  rien  la  paix  qui  venoit  d'être  faite. 
0.  if-  Ainû  la  paix  étant  rendu^  à  toute  I'églife  d'Aquu 
taine ,  Gérard  feul  perfeveroit  dans  le  mal  :  mais  la 
colère  de  Dieu  éclata  bien-tôt  fur  lui.  On  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  le  corps  exccfliyement  enflé  ;  &  il 
périt  ainfi  fans  confelhon  &  fans  viatique.  Ses  ne- 
yeux  l'enterrèrent  dans  une  églife,  d'où  enfuite  lé*. 
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vcquc  de  Chartres  le  fie  tirer  &  jetter  ailleurs.  On  An.  1135- 
chafla.  aufli  de  l'égiife  de  Poitiers  fes  neveux ,  qu'il  y 
avoit  élevez  aux  dignitez^  onchafla  toute  fa  famille; 
&  ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les- 
pais  étrangers. 

L  evêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  preuves  1».  <«■« 
fingulieres  de  Ton  définterefTement  en  ce  voyage  &/  *,,*MI 
pendant  tout  le  tems  de  fa  légation ,  qui  dura  plu- 
sieurs années.  Il  vécut  toujours  a  fes  dépens  -,  &  un 
prêtre  lui  ayant  un  jour  prefenté  un  efturgcon,  il  ne 
voulut  l'accepter  qu'à  la  charge  d'en  rendre  le  prix 
que  le  prêtre  reçut* malgré  lui  &  en  rougiffant.  Geo- 
froi étant  dans  une  ville  la  dame  du  lieu  lui  offrit  par 
dévotion  un  effuye  main  avec  deux  ou  trois  affrètes 
fort  belles,  mais  qui  n'étoient  que  de  bois.  L'évêque 
les1  regarda  quelque  tems,  &  les  loua,  mais  on  ne  put 
lui  perfuader  de  les  prendre. 

S.  Bernard  retourna  à  Clairvaux  rempli  de  joyc;i    XXXJ-  . 

m    r  1  1  »      1     I  -1.   Sctmons  de  S. 

&  le  trouvant  alors  un  peu  de  repos  &  de  Jouir,  il  Bernard  nu  le. 
prit  d'autres  occupations  ;  &  Ce  retirant  feul  dans  une  Ca™qu4e^ 
petite  loge  couverte  de  feuillages  de  pois ,  il  rëfôlut' 
de  s'employer  à  la  méditation  des  choies  divines.  Le       ,5 " 
premier  fujet  qui  fe  prefenta  à  lui,  fut  le  Cantique 
des  cantiques,  qui  ne  refpire  que  l'amour  celefte  & 
les  délices  des  noces  Spirituelles  -,  &  fes  méditations 
fur  ce  livre  divin,  produi firent  les  fermons  qu'il  en  um  m  m 
fit  à  fes  confrères,  &  qy'il  commença  pendant  1 V "m  4  S' 
vent  de  cette  année  1135.  Il  les  continua  Tannée  fui- 
vante,  &  parloit  fouvent  plusieurs  jours  de  fuite, 
mais  il  étoit  fouvent  interrompu  par  les  affaires  & 
par  les  vifites,<]ui  l'obligeoient  même  à  finir  plutôt 
jju'il  ne  vouloit.  il  prononçoit  quelquefois  ces  ferv 
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mons  fur  le  champ  :  les  novices  y  afTiitoient ,  mais 
non  les  frères  convers  i  &  il  marque  fouvent  que  Ces 
auditeurs  étoient  inftruits  des  faintes  écritures.  L'heu- 
re de  ces  fermons  étoit  ou  le  matin  avant  la  mefTc  & 
le  travail  manuel,  ou  le  foir.  S.  Bernard  fit  ainii  les 
vingt-trois  premiers  pendant  l'année  1136.  &  la  fui- 
vante,  jufques  à  fon  troisième  voyage  d'Italie.  Voici 
,  comme  il  commence  le  premier  :  Il  vous  faut  dire,  mes- 
freres  ,  d'autres  chofes  qu'aux  gens  du  fïeclc,  ou  du 
moins  d'une  autre  manière  :  ils  ont  befbin  de  lait,  fé- 
lon l'apôtre,  &  vous  de  viande  folide.  Il  marque  en- 
fuite  qu'ils  font  fufnTamment  infhuits  des  deux  au- 
tres livres  de  Salomon,  les  Proverbes  &  l'Eccle- 
Cafte. 

Bernard  chartreux  de  la  maifon  des  Portes  prés  de 
Bellai,  avoit  demandé  au  faint  abbé  quelque  ouvrage 

*tm.tp;ji  i$y  fpirituel  ;  &  il  s'en  défendpit  depuis  long-tems,  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  digne  de  ce 
pieux  folitaire.  Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de 
ces  fermons  fur  le  Cantique,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas 
encore  rendus  publics  :  &  il  les  lui  envoya  quelque 

f  ifi.  U4;  tems  après  :  le  priant  quand  il  les  auroic  lûs,  de  lui 
mander  s'il  devoit  continuer.  Le  pape  Innocent  con- 
noiflant  le  mérite  de  Bernard  des  Portes ,  le  choifit 

4  555.  pour  un  évêché  de  Lombardie  :  mais  S.  Bernard  écri- 
vit au  pape  pour  l'en  détourner.  Non  qu'il  ne  jugeait 
ce  chartreux  tres-digne  de  l'épifeopat,  mais  à  caufe 
de  l'infolcnce  &  de  l'inquiétude  des  Lombards.  Que 
fera,  dit-il,  ce  jeune  homme  d'une  fanté  afFoiblie  & 
accoutumé  au  repos  de  la  folitude  dans  un  peuple 
barbare,  tumultueux  &  orageux?  Comment  accorder 
tant  de  faintetc  &  tant  de  corruption  t  tant  de  fimpli; 
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cité  &  tant  de  fourberie  ?  Refervez-le,  je  vous  prie, 
pour  un  lieu  plus  convenable  &  pour  un  peuple  qu'il 
puifle  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  faint 
Bernard  fut  fuivi ,  &  Bernard  des  Portes  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Bellai ,  qu'il  quitta  après  quelques  an- 
nées ,  &  revint  à  fa  Chartreufe. 

Ce  fat  vers  le  même  tems  &  avant  l'an  113 c.  que  xxxri/ 

Sn  1  '      •    •    r  L  *T*  _      _  1  •  \  Exhortation 

.  Bernard  écrivit  ion  exhortation  aux  I  emplieri,  a  au» Templier* 

la  prière  de  Hugues  leur  premier  maître,  mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fut  confiderablement  étendu,  o/»/*.  ti, 
C'eft,  dit  S.  Bernard,  un  nouveau  genre  de  milice      1. i< 
inconnu  aux  iîècles  precedens  :  où  Ton  joint  les  deux 
combats,  contre  les  ennemis  corporels  &  contre  les 
fpirituels  :  il  n'eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer- 
riers, le  monde  eft  plein  de  moines,  mais  il  eft  mer- 
veilleux d'avoir  allié  l'une  &  l'autre  profefïïon.  Il  dit* 
enfutte  que  perfone  ne  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance ,  que  cciuMui  font  aflurez  de  rem- 

rrter  la  victoire,  ou  le  martyre,  en  mourant  pour 
caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
ordinaires  on  met  fon  ame  en  péril ,  fi  la  caufe 
de  la  guerre  n'eft  jufte  &  l'intention  droite  dans  le 
guerrier;  &  il  n'approuve  pas  même  la  victoire  de 
celui  qui  tue  pour  tauver  fa  vie.  Mais  il  foutient  que  *  U 
la  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à  Dieu  : 
ajoutant  toutefois  :  Il  ne  faudroit  pas  tuer  les  payent 
mêmes,  fi  on  pouvoit  les  empêcher  par  quelque  au- 
tre moyen  de  trop  infulter  aux  fidèles,  ou  de  les  op- 
primer. « 

Il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple.  Ils     t.  £ 
obeiffent  parfaitement  a  leur  fuperieur  :  ils  évitent» 
joute  fuperfl uité  ?  dans  la  nourriture  &  le  vêtement. 
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Ils  vivent  en  commun  dans  une  focieté  3grcable  3  mais 
frugale:  fans  femmes,  ni  enfans ,  fins  poQeder  rien  en 
propre,  pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
,  ni  répandus  au  dehors  par  curiohté  :  mais  quand 
ils  ne  marchent  point  à"  la  guerre,  ce  qui  eft  rare, 
ils  raccommodent  leurs  armes ,  ou  leurs  habits ,  ou  les 
mettent  en  ordre,  ou  font  enfin  ce  que  le  maître  leur 
ordonne.  Une  parole  infoiente,  un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure ,  ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Ils  déteftent  les  échets,  les  dcz,  la  chafle  &  la 
fauconnerie:  ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons,. 
les  charlatans,  les  chanfons  ridicules  &  les  fpectacles. 
Ils  coupent  leurs  cheveux,  fe  baignent  rarement, 
font  pour  l'ordinaire  négligez,  couverts  de  poufliere 
&  brillez  du  foleiL  A  l'approche  du  combat  ils  s'ar- 
ment de  foi  au  dedans,  de  fer  au  dehors ,  fans  orne- 
ment fur  eux  ni  fur  leurs  dkvaux  :  ils  fc  préparent  à 
l'aclion  avec  toute  fortc^ie  foin  &  de  prévoyance , 
mais  quand  il  cft  tems  W  chargent  vigoureufemenc 
l'ennemi,  fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  des 
barbares  :  fe  confiant  non  en  leurs  forces,  mais  en  la 
puiflance  du  Dieu  des  armées  :  ainli  ils  joignent  en- 
semble la  douceur  des  moines  &  la  valeur  des  foldats. 
{-  Et  enfuite  :  Ce  qui  fc  pafTe  à  Jcrufalem  excite  tous» 
les  peuples  a  y  prendre  part  -,  &  ce  qu'il  y-  a  de  plus 
conîblant,  c'elt  que  la  plufpart  de  ceux  qui  s'enrôlent 
a.  cette  fainte  milice,  étoient  des  fcelerats,  des  im- 
pies ,  des  ravifleurs ,  des  facrilcgcs ,  des  homicides 
des  parjures,  des^adulteres.  Ainfi  leur  convcrfïon 
produit  deux  biens,  d'en  délivrer  leur  païs  &  de  fe- 
courir  la  terre  fainte. ,  C'eft  ainfi  que  Jefus-ChriH 
ïe  vange  de  fes  ennemis  en  triomfant  d'eux  &c  fe 
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fcfvant  d'eux  enfuite'pour  triomfer  des  autres. 

En  ce  tems-là  un  gentilhomme  de  Languedoc  xxxni. 
donna  un  exemple  mémorable  de  pénitence.  Il  fc  PmtdtSnl 
nommoit  Pons  feigneur  de  Laraze,  château  impre-  x*rr«t  t»m.%. 
nablc  dans  le  diocefe  de  Lodeve  :  il  étoit  diftingué  "tos; 
par  fa  noblcfle,  fes  richclfes,  fon  efprit,  fa  valeur: 
mais  n'ayant  pour  règle  de  fa  conduite  que  (es  paf- 
dons,  il  ctoit  incommode  à*  plufieurs  de  les  voilins. 
Il  furprenoit  les  uns  par  les  difeours  artificieux,  il 
forçoit  les  autres  par  les  armes,  &  dépoùilloit  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu'il  pouvoit,  n'étant  occupé 
jour  &  nuit  que  de  brigandages.  C'étoit  fon  vice  .do- 
minant entre  plufieurs  autres.  A  la  fin  étant  touché 
de  Dieu  il  rentra  en  lui-même  ;  &  après  y  avoir  bien 
penfc  il  rcfolut  de  quitter  le  monde,  &  pafler  le  refte 
de  fa  vie  en  pénitence.  Il  en  fit  confidence  à  fii  fem- 
me, la  priant  inftamment  d'en  faire  de  même  ;  &  la 
dame  dont  le  cœur  étoit  aufli  noble  que  la  naiflanec , 
y  confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voir à"  leurs  enfans  :  car  ils  avoient  un  fils  &  une  fille. 
Il  le  fit  ;  &  mit  la  mere  &:  la  fille  au  monafterc  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  ;  &-fon 
fils  à  S.  Sauveur  de  Lodcve. 

Ses  voifins  &  fes  amis  furpris  de  fa  conduite  l'étant 
venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  &  quel 
étoit  fon  dclfun  :  il  ne  leur  dilTîmula  rien  ;  &  profi- 
tant de  l'occafion ,  comme  il  ctoit  éloquent ,  bien  que 
fans  lettres,  il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
monde  &  des  avantages  de  la  pénitence,  que  quel- 
ques uns  en  furent  touchez  5  &  Ux  fc  joignirent  à  lui , 
promettant  de  ne  s'en  feparcr  ni  a  la  vie  ni  a  la  mort. 
Pons  de  Laraze  ainfi  affermi  dans  fa  refolution ,  6c 
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publier  qu'il  mettoit  en  vente  tous  Tes  biens.  Il  y  vint 
des  acheteurs  de  toutes  fortes,  gentilshommes,  paï- 
fans,  clercs  &  laïques  -,  &  quand  ils  eurent  employé 
tout  leur  argent,  comme  il  refloit  encore  bien  des 
chofes  a  vendre ,  Pons  déclara  qu'il  prendroit  en 

{>aycment  toutes  fortes  de  beftiaux  &  de  fruits ,  dont 
es  hommes  fe  nourriffent  :  ainfi  il  en  amafïa  une 
grande  quantité.  Sôn  deflein  étoit  de  les  donner  aux 
pauvres,  mais  il  comprit  qu'il  faloit  commencer  par 
Elire  reftitution.  Il  envoya  donc  publier  par  tous  les 
marchez  &  toutes  les  églifes  de  la  province ,  que 
tous  ceux  à  qui  Pons  de  Laraze  devoir  quelque 
choie ,  ou  avoit  fait  quelque  tort ,  fe  trouvaient  au 
village  de  Pegucroles  le  lundi  de  la  femainc  fainte, 
ou  les  deux  jours  fuivans,  Ôc  que  chacun  y  feroit  fa- 
tisfait. 

Le  dimanche  des  Rameaux  à  Lodeve  après  la  pro- 
ceflion  &  la  lecture  de  l'évangile,  l'évcque  &  fon 
clergé  étant  fur  un  échafaut  drcfl'e  exprés  dans  la 
place  au  milieu  du  peuple  :  Pons  fe  prefenta  avec  fes 
Mx  compagnons  :  il  étoit  en  chemife  &  nuds  pieds, 
ayant  une  nart  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  me- 
noic  comme  un  criminel ,  le  fuftigeant  avec  des  ver- 

fes  continuellement  :  car  il  l'avoit  ainli  ordonné, 
tant  arrivé  devant  l'évêque  il  demanda  pardon  a 
genoux  &  lui  donna  un  papier  qu'il  tenoit  à  la 
main ,  &  où  il  avoit  fait  écrire  tous  fes  péchez ,  priant 
inftamment  qu'on  le  lût  devant  tout  le  peuple.  L'é- 
vêque voulant  lui  en  épargner  la  honte ,  le  défen- 
dit d'abord  :  mais  Pons  l'en  prcfTa  tant  qu'il  l'obtint. 
Pendant  qu'on  lifoit  fa  confeffion  il  fe  faifoit  frapper 
avec  les  verges,  demandant  toujours  qu'on  frappaft 
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plus  foft,  fe  confeffant  coupable  de  tous  ces  crimes, 
&  arrofant  la  terre  de  fes  larmes,  qui  attiroicnt  celles 
du  peuple.  Tous  l'admiroient,  le  refpectoient ,  & 
prioient  Dieu  de  lui  donner  la  perfeverance.  Sa  con- 
fefllon  fut  même  utile  a  plufïeurs,  qui  par  mauvaife 
honte  avoient  celé  leurs  pechez,  &  qui  animez  par 
fon  exemple,  eurent  recours  à  la  pénitence. 

Le  lendemain  &  les  deux  jours  fuivans,  plufïeurs 
perfones  fe  trouvèrent  à  Pegueroles,  pour  demander 
ce  qu'ils  avoient  perdu.  Pons  fe  jugeant  lui-même, 
commençait  par  le  jetter  aux  pieds  de  chacun  d'eux 
&  leur  demander  pardon  :  puis  il  leur  rendoit  ce  qui 
leur  étoit  dû ,  foit  en  bétail ,  en  argent,  ou  en  autres 
cfpeces ,  des  chofes  necefTaires  à  la  vie,  dont  il  avoic 
fait  provifion  :  en  forte  qu'ils  fembloient  retrouver 
les  chofes  mêmes  qu'ils  avoient  perdues.  Ils  s'en  re- 
tournoient donc  chacun  chez  eux ,  le  comblant  de  bé- 
nédictions au  lieu  des  malédictions- dont  ils  le  ehar- 
geoient  autrefois.  Enfin  voyant  un  païfan  de  fes  voi- 
fîns  il  lui  dit  :  Qu'attens-tu  ?  que  ne  dis-tu  aufll  de 
quoi  tu  te  plains  ?  Seigneur,  dit  le  païlan,  je  n'ai  au- 
cune plainte  a  faire  contre  vous  :  au  contraire  je  vous 
loue  Ôc  vous  bénis,  parce  que  vous  m'avez  fouvent 
protégé  contre  mes  ennemis,  &  ne  m  avez  jamais 
fait  aucun  ton.  Non ,  reprit  Pons ,  je  t'ai  fait  tort , 
mais  peut-être  ne  l'as-tu  pas  fçû.  N'as- tu  pas  perdu: 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  tems  >  Ce  fut  moi  qui 
le  fis  enlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par- 
donner &  de  prendre  ces  bêtes  qui  reftent.  Le  païfan 
les  prit  comme  venues  du  ciel,  &  s'en  retourna  avec 
joye ,  benifTant  Pons ,  qu'il  appelloit  fon  bienfai- 
teur, 
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Apres  ces  reftitutions  Pons  diftribua  aux- pauvre» 
ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ;  &  partit  avec  Ces  Gx  com- 
pagnons la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  laint  pour  aller 
en  pèlerinage,  n'ayant  chacun  qu'un  hmple  habit, 
un  bâton,  une  gibecière  &  marchant  nuds  pieds.  Ils 
allèrent  d'abord  à  S.  Guillem  du  defert  par  un  chemin 
tres-rude.  Le  lundi  de  Pâques  ils  partirent  pour  aller 
à  S.  Jacques  en  Galice,  &  firent  ce  voyage  vivant 
d'aumônes  fans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Là 
ils  s'affermirent  dans  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
un  defert  &  y  vivre  du  travail  de  leurs  mains  :  à  quoi 
l'archevêque  de  Compoftclle  les  encouragea,  &c  vou- 
loit  d'abord  les  retenir  dans  fon  diocele  :  mais  fai- 
fant  reflexion  qu'ils  feroient  peu  de  fruit  dans  un 
païs  dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue,  il  leur  confeilla 
de  retourner  chez  eux ,  les  exhortant  à  perfevercr 
.  dans  leur  fainte  refolution.  Ils  allèrent  enfuite  au 
mont  S.  Michel, -à  S.  Martin  de  Tours,  à  S.  Martial 
de  Limoges ,  à  faine  Léonard,  &  terminèrent  leur 
voyage  à  Rodes. 

Adcmar  qui  en  étoit  éveque,  étoit  un  prélat  ver-» 
tueux  &  libéral,  qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  confiderables  pour  la  fondation  de  l'abbaye  du 
wSl'*9,  Loc-dieu,  fille  de  Dalones,  &  réunie  avec  elle  a  l'or- 
dre de  Ci  fléaux.  Il  reçut  les  fept  amis  avec  joye  & 
refpccl:,  fâchant  que  c  etoit  des  gentilshommes  con- 
nus Ôc  voifins  i  &  le  comte  de  Rodes  aprenant  que 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  étoit  à  l'évcché,  le 
vint  voir  &  lui  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l'exécution  de  fon  deflein.  L'cvêquc  &  lui  offri- 
rent aux  fept  amis  des  villages  &  des  églifes  abandon- 
nées  pour  bâtir  un  monafterc  :  mais  ils  fuyoient  le 
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commerce  du  monde  &  cherchoicnt  les  folitudes.  Ils 
choifîrent  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  de  La- 
vaur,que  leur  donna  un  feigneur  nommé  Arnaud 
du  Pont;  &  ils  commencèrent  à  y  batiftes  cabanes 
de  leurs  propres  mains  &  à  défricher  la  terre.  Leur 
réputation  vint  aux  oreilles  des  évêques  voifins  de 
Lodcve  &  de  Bezicrs,  &  du  peuple  de  ces  diocefes: 
d'où  plusieurs  perfones  les  venoient  vifiter  &  leur 
ofFroient  des  prefens. 

Le  païs  étant  affligé  d'une  grande  famine,  une 
multitude  innombrable  de  pauvres  vint  a  Salvanés  : 

Î>arce  que  ces  pieux  folitaires  exerçoient  l'aumône, 
'hofpitalité  &  toutes  les  autres  œuvres  de  mifericor- 
de.  Effrayez  de  cette  multitude  ils  vouloient  s'enfuir: 
mais  Pons  les  retint  &  leur  dit  :  Il  faut  vendre  nos 
beftiaux  k  tout  ce  que  nous  avons  pour  a  (lifter  nos 
frères,  &  mourir  enfuite  avec  eux  s'il  eft  befoin  :  ce- 
pendant je  vais  demander  l'aumône  pour  eux  aux 
grands  du  fiecle.  Ayant  ainfi  parlé,  il  partit  monté 
fur  un  afnc  un  bâton  à  la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  (blitaires  vouloient  tout  ven- 
dre pour  les  pauvres,  ouvrit  fes  greniers  &  donna 
une  quantité  de  vivres  qui  multiplia  de  telle  forte, 
qu'il  y  eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuple  jufques  à  la 
récolte.  Pons  revint  aufli  avec  une  quelle  abondan- 
te ;  &  le  jour  de  la  S.  Jean  il  donna  un  repas  à  ceux 
qui  s'y  trouvèrent,  puis  il  les  congédia  remplis  de  re- 
connoiflanec. 

Peu  de  tems  après  l'habitation  de  Salvanés  étant  aug- 
mentée en  biens  &  en  nombre  de  folitaires  :  on  trouva 
qu'on  pouvoir  y  fonder  une  a,bbaye  &  y  pratiquer 
l'obfèrvancc  régulière.  La  queftionfutquelinftituton 
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An.  u$C.  dcvoit  prcndre,clcs  Chartreux, ou  de  Cîreauxj&  on  re- 
folut  de  s'en  raporter  au  jugement  des  Chartreux.  Pons 
alla  donc  à  laChartrcufe  confulter  le  prieur, qui  étoit 
encore,  G#igues  &  fes  confrères,  ils  confeillerent 
de  prendre  l'inftitut  de  Cifteaux  preferablement  a 
tous  les  autres,  &  de  s'adreiîer  à  l'abbaye  la  plus  pro- 
che. C'étoit  celle  de  Mas- Adam, aujourd'hui  Ma- 
2an ,  au  diocefc  de  Viviers.  Pons  y  alla  ;  &  étant  entré 
au  chapitre ,  il  donna  la  maifon  de  Salvanés  à  l'ordre 
de  Cifteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  ce  monaftere,  fondé  en  1115.  L'abbé  envoya  des  , 
hommes  choiiis  d'entre  fes  moines,  pour  préparer  les 
lieux  réguliers,  &  fit  venir  les  folitaires  dé  Salvanés  , 
à  qui  il  fit  faire  une  année  de  noviciat  ;  &  après  leur 
avoir  donné  l'habit  les  renvoya  :  leur  donnant  pour 
abbé  un  d'entre  eux  nommé  Ademar ,  homme  fage 
&  lettré.  Quant  à  PonS  de  Laraze,  fon  humilité  lui 
fît  toujours  chercher  la  dernière  place,  &  il  demeura 
entre  les  frères  lais,  afin  de  pourvoir  plus  librement  à 
la  fubfiftance  de  la  maifon.  Ainfi  fut  fondée  l'abbaye 
de  Salvanés  l'an  113*.  &  elle  devint  Ci  célèbre,  qu'elle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  princes  proches  & 
éloignez  ^  favoir^lu  comte  Thibaud  de  Champagne  y 
de  Roger  roi  de  Sicile ,  &  même  de  l'empereur  de  C  P„ 
Cette  niftoire  fut  écrite  environ  trente  ans  après  par 
ordre  de  Pons  quatrième  abbé. 
MwdcHmri  Henri  I.  roi  d'Angleterre  mourut  2  Lions  en  Nor- 
| .  EfWioi  mandie,  le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 

■  Angleterre.  *  .  •   *  .  *  .  c 

smp.iiv.  ny.  1135.  après  avoir  règne  trente-cinq  ans  j  &  en  Jui  n- 
cJui.  Maiwtib  n"  ^  "ïpz  mafeuline  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
h.fi.  H»vor.  f.  cheveque  de  Rouen,  qui  avoit  aflîfté  ce  prince  à  la 
<w~.  U.  nu.  mort,  en  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  termes  :  Le 
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roi  mon  maître  étant  fubitement  tombé  malade,  An.  n3<f. 
nous  a  auflî-tôt  appeliez  pour  le  confolcr,  &  nous 
avons  parte  trois  jours  fort  trilles  avec  lui.  Il  confef- 
foit  fes  péchez  fuivant  ce  que  nous  lui  difions,  fra- 
poit  fa  poitrine  &  renonçoit  à  toute  mauvaife  volon- 
té. Par  nôtre  confeil  &  celui  des  évêques ,  il  promet- 
9  toit  l'amendement  de  fa  vie  ;  &  fous  cette  promcfTe, 

nous  lui  av*>ns  donné  trois  fois  l'abfolution  pendant 
ces  trois  jours.  Il  a  adoré  la  croix  de  nôtre  Seigneur, 
a  reçu  dévotement  fon  corps  &  fon  fang,  &  ordonné 
fes  aumônes  en  difant:  Que  l'on  aquitte  mes  dettes, 
que  l'on  paye  les  livrées  &  les  gages  que  je  dois ,  Se 
qu'on  donne  le  refte  aux  pauvres.  Enfin  nous  lui 
avons  propofé  l'autorité  de  l'églifc  touchant  l'onction 
des  malades  :  il  l'a  demandée  &  nous  lui  avons  don- 
née :  ainfi  il  a  fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de 
l'archevêque. 

Le  corps  du  roi  fut  porté  à  Rouen ,  puis  à  Caën , 
où  on  le  garda  jufques  a  ce  que  la  faifon  permift  de 
le  porter  en  Angleterre ,  &  il  fut  enterré  au  monaf- 
terc  de  Radingucs  qu'il  avoit  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  fa  fille  unique  ,  avoit  époufé  en  premières 
noces  l'empereur  Henri  V.  dont  elle  n'avoit  point  eu 
d'enfans.  Après  fa  mort  elle  époufa  GeofFroi  comte 
d'Anjou,  furnommé  Plante- geneft,  fils  de  Foulques 
alors  roi  de  Jcrufalem.  Elle  devoit  fucceder  au  royau- 
me d'Angleterre,  fuivant  l'intention  de  fon  pere  : 
mais  elle  fur  prévenue  par  Etiene  comte  de  Bologne 
fon  coufin  germain,  fils  d'Alix  fœur  du  roi  Henri  &c 
d'Eciene  comte  de  Blois  &  de  Champagne.  Le  comte 
d«  Bologne  pffi  en  Angleterre,  &  y  fut  couronné 
foi  le  dimanche  vingt-deuxierae  de  Décembre  1155, 
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An.  1136.  par  Guillaume  archevêque  deCantoiberi,  aififte  âcf 
evéques  de  Vincbeftre  &  de  Sarifbcri. 

Le  roi  Etiene  à  (on  avènement  à  la  courone,  pro- 
mit de  conferver  les  libettez  de  Pcglife  Anglicane, 
comme  il  paroift.par  une  charte  donnée  à  Oxford 

t*m  x  une.  p.  1»^  u^6  oll  j|  reconnoifl:  d'abord  que  Ton  élection  a 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent.  Il  promet  de  ne 
rien  faire  par  nmonic  dans  les  affaires  ccclffiaftiques, 
&  ne  rien  permettre  de  fcmblable.  La  jurifdiclion 
fur  les  petfoncs  ecclefiafliques  &  la  diftribution  des 
biens  de  1  eglife  demeurera  aux  évoques.  La  dignité 
&  les  privilèges  des  églifes  &  leurs  anciencs  coutu- 
mes feront  inviolablementconfervécs.  Les  églifes  pof- 
federont  librement  &  fans  trouble,  tous  les  biens  donc 
elles  ont  joui  du  tems  du  roi  Guillaume  le  conqué- 
rant. Si  elles  ont  perdu  quelque  chofe  de  ce  qu  elles 
pollcdoient  alors ,  ou  de  ce  qu'elles  ont  aquis  depuis, 
le  roi  Etiene  promet  de  leur  en  faire  jufticc.  Il  confer- 
vera  les  difpohrions  que  les  éveques,  les  abbez  &  les 
autres  ecclefialtiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  ficge,  tous 
les  biens  de  l  eglife  feront  «1  la  ^arde  du  clergé,  ou 
de  perfbnes  de  probité  de  la  même  églife.  Toutes  les 
exactions  ôc  les  injuftices  introduites  par  les  vicomtes 
&  les  autres  officiers  feront  abolies.  C'eft  ce  que  pro- 

* ,7S-  mit  le  roi  Etiene:  mais  Guillaume  de  Malmeiburi 
auteur  du  tems,  remarque  que  ce  prince  étoit  léger  y 
&c  peu  fur  en  les  promefles. 

Il  pafla  en  Northumbrc  avant  le  carême  de  la- 
meme  année  113^.  pour  voir  le  roi  d'Ecoce  ;  ôc  le 
vingt-neuviéme  de  Mars,  qui  étoit  l'oclave  de  Pâ- 
ques, il  fit  tenir  un  concile  où  prefida  Tourftain  ar- 
chevêque 
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chèvcque  d'Yorc,  aflïftc  de  plufieurs  évêques,  abbez  A  n.  113^. 
&  fcigneurs.  Le  ficge  d'Exceftcr  étoit  vacant  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Varevaft  ;  &  l'archidiacre  Ro- 
bert fut  élu  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  :  on  y 
donna  aufli  deux  abbayes. 

Cependant  l'empereur  Lothaire  vint  en  Italie ,  où    x  x  x  v. 

1  li  il  '   j  '    1,  '  1  I    •  L'.mpt »e"ur  La* 

Jc  pnpc  1  avoit  appelle  des  1  année  précédente  :  lui  en-  -ju •«„  i .aiie. 
voyant  le  cardinal  Gérard  &  Robert  prince  de  Ca- 
pouê",  chalTc  de  Ton  état  par  Roger  roi  de  Sicile.  C'étoic 
contre  ce  prince,  l'unique  protecteur  de  l'ami- pape r 
que  le  pape  Innocent  imploroit  le  fccours  de  Lo- 
thaire :  a  qui  faim  Bernard  écrivit  de  fon  côté  fur  le 
même  fujet  :  l'exhortant  à  défendre  1  eglifîT contre  les  1sov 
fchifmatiqucs ,  &  fa  couronne  contre  Roger,  qu'il 
traite  d'ufurpateur.  Il  écrivit  aufli  à  l'empereur  en  fa-**/  n«r 
veur  des  Pi<àns,à  qui  l'on  avoir  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  lui,  &:  lui  reprefenta  fortement  les 
ferviecs  qu'ils  avoient  rendus  à  l'églife  &  à  L'état.  Et 
pour  confoler  le  pape  en  attendant  l'arrivée  de  l'em- 
pereur, S.  Bernard  lui  écrivit  au  nom  d'Alberon  ar- 
cheveque  de  Trêves,  par  Hugues  archidiacre  de 
Toul,  qui  alloit  à  Rome.  Il  afllire  le  pane  de  la  fidé- 
lité de  l'églife  de  deçà  les  monts  j  &  ajoute  que  l'em- 
pereur prépare  une  puuîante  armée  pour  la  délivran- 
ce de  l'églife  Romaine. 

En  effet  Lothaire  pafTa  les  Alpes  en  w^c.  fuivi 
d'une  armée  nombreufe,  qui  répandit  la  terreur  dans» 
toute  l'Italie  :  mais  les  affaires  de  Lombard ie  J'oWi- 
gerent  à  fejourner  dans  cette  province  le  refte  de. 
l'année.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  ctok  l'au- 
torité de  l'abbé  du  mont-Caflin,  &  les  grands  do- 
maines que  ce  monaftcre  pofledoit-dans  la  Cam panier 
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A  N.  113*.  &  dans  la  Pouille,  il  écrivit  à  Scignoret  qui  en  étoit 
abbé:  que  Ci  quelque  crainte  I'avoit  feparé  de  l'unité 
de  l'églife,  il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde,  promettant  de  fa  part  à  ce  monafterc, 
toute  forte  de  protection.  Il  écrivit  de  même  aux 
moines,  &  leur  fit  écrire  par  l'impératrice  Richife 
fbn  époufe. 

x  x  x  v  i.      Mais  le  roi  Roeer  retournant  en  Sicile .  avoit  laifle 
roiRo^rTuric  en  Poiiille  Gucrin  Ion  chancelier,  qui  voulut  s'afTu- 
chï.ctfn.f.  rer  ^u  Mont-Caffin  pour  Ton  maître.  Il  manda  donc 
f*-        à  l'abbé  Scignoret  de  le  venir  trouver  à  Capouc, 
pour  traiter  des  affaires  du  royaume  avec  les  feigneurs 
du  pais.  L'abbé  étoit  alors  grièvement  malade  ;  & 
étant  guéri ,  il  envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines 
'   trouver  le  chancelier  à  Benevent,  &  lui  faire  fes  ex- 
eufes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à  Capouc 
après  la  fcte,finon  qu'il  iroit  lui-même  le  trouver. 
Les  deux  moines  revinrent  au  mont-Caflin  le  jour 
de  S.  Jean  l'évangelifte ,  &  dirent  qu'en  allant  &  en 
venant  ils  avoient  apris  par  les  amis  du  monaftere, 
que  le  deflein  du  chancelier  n'étoit  que  de  prendre 
l'abbé.  Il  feignit  d'être  encore  malade ,  mais  l'évcque 
élû  d'Aquin  manda  au  chancelier,  que  l'abbé  n'étoit 
point  pour  le  roi  Roger ,  &  qu'au  contraire  il  Ce  prepa- 
roit  à  recevoir  l'empereur Lothaire  &  le  pape  Innocent. 
Le  chancelier  vint  au  mont-Ca(Tin  la  veille  de  l'E- 

Î)iphanie  cinquième  de  Janvier  1137.  &  commanda  à 
'abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  aufli  tôt  le  mo- 
nafterc, de  fe  retirer  avec  vingt  moines,  ou  autant 
qu'il  voudroit,a  la  fortcrcfTe  nommée  Bantra  ;  &c  y 
emporter  le  trefor  de  l'églife  &  tous  leurs  meu- 
bles :  que  les  autres  moines  feroient  feparez  dans 
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les  obédiences ,  c'eft-à-dire  les  pricurez  dépendans  A  n.  1137. 
de  l'abbaye  :  dans  laquelle  on  laifleroit  quarre  prê- 
tres &  trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fervice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoift.  Le 
chancelier  ajouta  :  Ce  qui  nous  oblige  d'en  uler  ainfi , 
c'eft  que  le  monaftere  du  mont-Caflin  eft  d'une 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien , 
comme  étant  le  plus  riche  d'Italie  :  en  forte  que  Ci 
l'empereur  Lothairc,  ou  d'autres  ennemis  du  roi  s'en 
rendoient  les  maîtres,  il  en  arriveroit  de  grands  maux 
à  fon  royaume.  L'abbé  furpris  d'un  tel  ordre,  de- 
manda pcrmiflion  d'en  délibérer,  &  nppella  les  an- 
ciens du  monaftere  :  qui  lui  déclarèrent  tout  d'une 
voix  ,  qu'il  ne  faloit  en  aucune  manière  livrer  cette 
maifon  aux  laïques ,  &  qu'ils  ctoient  refolus  de  fouf- 
frir  plutôt  les  dernières  extremitez  :  parce  que  fi  on 
conlervoit  le  chef,  on  pourroit  fauver  les  membres 
qui  en  dépendoient. 

L'abbé  répondit  donc  au  chancelier  :  Cette  affaire 
clï  de  telle  importance,  que  nous  ne  pouvons  vous 
répondre  Ci  promtement.  C'eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  délai,  pour  appeller  tous  nos  frères  qui  * 
font  dans  les  obédiences  &  en  délibérer  en  commun. 
Pourquoi  délibérer?  dit  le  chancelier  en  colère  :  Vous 
n'aurez  point  de  délai  :  je  vous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  reponfe 
précife.  Et  lacaufe  de  cet  ordre,  c'eft  que  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent  -,  &  nous  voulons, 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fidèles  au  roi ,  &  fi  vous 
combattrez  pour  conferver  fa  couronne.  L'abbé  ré- 
pondit :  Nous  fommes  prefts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoin,  &  de  vous  en  faire  dés  a  prefent  prêtes: 
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An.  1137.  ferment  par  nos  vafîaux.  Nous  promettons  de  plus,1 
de  nous  préparer  contre  les  ennemis  du  roi ,  &  de  dé- 
fendre le  mont-Caflin  contre  l'empereur.  Le  chan~ 
cclier  lui  demanda  avec  quoi  il  le  d<  fendroit  ;  & 
1  abbé  répondit  :  Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 
S.  Germain  &  de  toutes  les  terres  de  nôtre  monafte- 
re,  les  hommes  les  plus  braves  &  les  plus  forts,  & 
nous  les  joindrons  à  vos  troupes.  Le  chancelier  re- 
jetta  cette  offre  avec  mépris  &  indignation,  char- 
gea les  moines  d'injures ,  les  appellant  fourbes  & 
trompeurs  ;  &  fc  retira  en  grande  colère,  demandant 
repente  dans  le  jour.  N'en  ayant  point  reçu  ,  il  fai- 

*  foit  fes  préparatifs  pour  aificger  le  mont  Canin  :  ce 
qui  obligea  l'abbé  de  faire  venir  Landulfc  de  S.  Jean, 
qui  tenoit  le  parti  de  l'empereur.  Ses  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troihéme  jour  d'après  l'E- 
piphanie, &  on  leur  en  livra  les  fortereifes  :  mais  on 
rît  une  pénitence  particulière  dans  le  monaftere,  pour 
avoir  rompu  le  filcnce  en  ces  jours  de  tumulte.  Ce- 

#.  un.  pendant  toutes  les  terres  de  l'abbaye  fe  révoltèrent 
contre  l'abbé  &  les  moines,  excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Caflin,  &  l'on  envoya  deux  moi- 
nes en  donner  avis  à  l'empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guerin  mourut  à  Salcrnc  le  dix- 
fepdéme  jour  après  qu'il  fut  venu  au  mont-Caffin: 

1. 101.  dont  les  moines  regardèrent  fa  mort  comme  une  pu- 
nition divine  ;  &  un  d'entre  eux  vit  fon  ame  plongée 

/.  103.  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l'abbé  Seignoret  ne  le  fur- 
vécut  pas  long-tems,  Se  mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février'  1137.  Avant  que  l'on  fçût  fa  mort,  le 
doyen  &  les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lan- 

f.  104.     dulfe,  qu'ils  aYoicnt  reçus  dans  le  monaftere,  Sijg 
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jours  fe  paflcrent  avant  qu'on  pût  procéder  à  l'élcc-  An.  1137, 
tion  d'un- nouvel  abbé  :  enfin  le  jour  de  faintc  Scho- 
laftique  dixième  de  Février  la  communauté  s  'afTem- 
bla  pour  cet  effet,  mais  elle  fe  trouva  divifée  :  les 
uns  vouloient  élire  Rainald  de  Col lemezzo,  les  au- 
tres Rainald  le  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  diffé- 
rer l'élection,  jufques  à  ce  qu'on  envoyait  des  dépu- 
tez au  roi  Roger  &  au  pape  Innocent,  qui  étoit  tou- 
jours à  Pife ,  &  que  l'on  reçut  leurs  avis  :  mais  ils  ne 
purent  en  faire  convenir  les  autres,  qui  malgré  leur 
oppoiition ,  prirent  Rainald  le  Tofcan ,  le  mirent  dans 
la  chaire  de  S.  Bcnoifl:,  ôc  le  reconnurent  pour  leur 
abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix ,  envoyèrent  fe- 
çretement  un  courier  aux  deux  moines,  que  Seigno- 
ret  avoit  députez  à  l'empereur  Lothaire:  avec  des  let- 
tres par  lefquellesiîs  marquoient  que  Rainald  le  Tof- 
can avoit  été  élu  feditieufement;  &  les  chargeoient 
de  prier  l'empereur  &  le  pape  de  leur  donner  un  abbé. 
Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris,  il  traita  fe- 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger;  Se  fe  fît 
confirmer  l'abbaye  par  ce  prince  &  par  l'anti-pape 
"Pierre  de  Léon ,  dont  il  avoit  été  foudiacre.  L'empe- 
reur qui  étoit  a  Ravenne,  écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont-Caflin  :  &  fe  dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald,  en  haine  princi- 
palement du  roi  Roger,  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  grand  ennemi  de  l'empire. 

Au  mois  de  Mars  1137.  le  pape  Innocent  partit  xxxvir; 
de  Pile  &  vint  a  Viterbe,  pour  conférer  avec  1  empe-  voyage  de  une 
reur,  qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gen-  £fr,4ld  cn  lt4* 
dre  avec  trois  mille  chevaux  :  lui  ordonnant  de  fe  te-  chr  Bc»ev.  *f. 
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An.  1137.  nir  aux  environs  de  Rome,  &  de  rétablir  Robert" 
dans  fa  principauté  de  Capouë  ;  car  l'empereur  avoic 
refolu  cependant  d'aller  dans  la  marche  d'Anconc 

r#«  lu.  11.  t.  £c  papC  avojt  écrit  à  S.  Bernard  de  venir  au  fecours 
de  1  egliie  ,  &  les  cardinaux.avoient  joint  leurs  priè- 
res :  en  forte  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  un 
rroifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  fur  le  cantique  &  fes  autres  occupations. 
En  partant  il  affembla  (es  moines  de  plufieurs  en- 
droits, leur  reprefenta  l'état  de  l'églife  &  la  foiblelTe 
du  fchifme  :  les  exhortant  à  prier  pour  achever  de 
l'abattre,  &  à  conferver  la  régularité  pendant  fon  ab- 
fenec.  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape 

Sem.  itf.  in  £  Viterbe ,  où  il  penfa  perdre  fon  frère  Girard,  qui 

C*nt.  n.  14.  'or  1    J     >  1 

lavoit  accompagne  &  qui  fut  malade  a  la  mort. 
Le  pape  Se  les  cardinaux  ayant  communiqué  à 
rit**  i*.  Bernard  leur  deflein  fur  l'affaire  prefente,  il  fut  d'a- 
vis de  la  conduire  par  une  autre  voye,  ne  mettant 
point  fon  efperance  dans  la  force  des  armées.  Il 
s'informa  par  diverfes  converfations ,  quelle  étoic 
la  puilTance  des  fchifmatiques  &  la  difpodtion  de 
leurs  protecteurs  :  Il  c'étoit  par  erreur,  ou  par  ma- 
lice ,  qu'ils  entretenoienc  ce  mal.  Il  aprit  de  ceux* 
qu'il  entretint  en  particulier  ,  que  les  ecclellafti- 
ques  attachez  a  l'anti-papc  étoient  en  peine  de  leur 
fituation  ;  qu'ils  connoiffoient  bien  leur  faute,  mais 
qu'ils  n'ofoient  revenir ,  de  peur  de  fc  voir  méprifez 
&:  couverts  d'infamie  :  aimant  mieux  demeurer  ainfl 
fous  une  ombre  d'honneur,  qu  être  chafTez  de  leurs 
fîeges  &  expofez  à  mandicr  publiquement.  Les  pa- 
rens  de  Pierre  difoient,  que  perfone  ne  fe  fieroit  plus 
à  eux ,  s'ils  contribuoient  i  la  ruine  de  leur  nuifon  U 
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en  abandonnoient  le  chef.  Les  autres  s'exeufoient  fur  An.  1157. 
le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  i  &  per- 
fone  ne  s'attachoit  à  ce  parti,  par  un  vrai  motif  de 
conférence. 

Bernard  leur  declaroit ,  que  les  confpirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  &  aux  canons,  ne  pou- 
voient  être  autorifées  par  les  fermens,  ni  foutenuës 
fous  prétexte  de  religion,  puifque  l'autorité  divine 
oblige  à  les  diflbudre.  Ces  diicours  retiroient  plu- 
fîeurs  perfones  du  parti  de  Pierre  ,  qui  fe  dimpoit  de 
jour  en  jour  :  lui-même  perdoit  courage ,  voyant 
augmenter  le  crédit  d'Innocent,  à  mefure  que  le  fien 
diminuoit.  L'argent  lui  manquoit,  on  voyoit  fondre 
fa  cour  &  fes  domeftiques  :  la  table  peu  fréquentée, 
nctoit  plus  fervie  que  de  viandes  communes,  fes  offi- 
ciers n'avoient  plus  que  de  vieux  habits  j  ceux  qu'il 
tenoit  a  fes  gages,  étoient  maigres  ôc  chargez  de  det- 
tes :  la  trille  image  de  fa  maifon  montroit  fa  ruine 
prochai  ne- 

Apr^s  la  conférence  avec  l'empereur  à  Viterbe,  le  xxxvm. 
pape  saprocha  de  Rome,  ians  toutefois  y  vouloir  en-  percureocam- 
trer,  pour  ne  pas  s'embarralTer  dans  les  affaires  des  ?^'BtntVt 
Romains  :  mais  il  fournit  a  fon  obéïiTance  la  ville 
d'Albanc  &  toute  la  Campante.  Le  duc  Henri  gen-  car.ctfif.* 
dre  de  l'empereur,  étoit  avec  lui  -y  &  comme  ils  fe  IOÎ* 
trouvèrent  prés  du  mont-CalIni,  ils  y  envoyèrent  Ri- 
chard chapelain  du  pape  &  moine  de  cette  abbaye; 
favoir  Ci  on  les  y  vouloir  recevoir,  &  reconoître  le 
pape  Innocent, auquel  cas  ils  mettroient  le  monaftere 
lous  la  protection  de  l'empereur.  L'abbé  Rainald, 
qui  s'étoit  livre  au  roi  Roger  &  a  l'anti-pape,  refîfta 
d'abord,  ôc  chajflfa  l'envoyé  du  pape  :  mais  au  bouc 
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An.  1137.  d'onze  jours  il  fe  rendit  au  duc  Henri ,  &  reçut  dans 
le  monaftere  l  etendart  de  l'empereur.  Capouc  fe  ren- 
dit enfuite  avec  toute  la  principauté,  &  Robert  y  fut 
rétabli. 

'  Le  vingt-troiuéme  cle  Mai  le  pape  6c  le  duc  Henri 
Or.  mn,v.  campèrent  prés  de  Bencvent  :  où  ic  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L'ar- 
chcvcquc  Rofceman,  intrus  par  l'anti  pape  Anaclct,. 
s'y  oppofa ,  &  excita  les  citoyens  à  fe  défendre  :  mais 
après  quelque  combat  contre  les  Allemans,  la  ville: 
fe  rendit  :  le  pape  la  garantit  du  pillage,  délivra  les 
prifonniers,  &:  permit  aux  exilez  de  rentrer.  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence,  qui  foutenoit  dans  la 
ville  îe  parti  d'AnacIet ,  &  le  pape  y  mit  de  fa  part 
le  cardinal  Gérard  :  l'archevêque  Rofceman  s'enfuit. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l'empereur  au  flegc  de 
Bari ,  qu'il  prit,  &  fe  fournit  toute  la  Fouille. 

Alors  il  manda  à  Rainald  abbé  du  mont-Calïïn> 
ctr  ctftr.r.  (fe  fe  trouver  à  Melfc  pour  la  cour  qu'il  y  devoir  te- 
nir à  la  S.  Pierre.  Après  plufîcurs  ordres  réitérez,, 
l'abbé  partit  à  la  S.  Jean  accompagné  de  plufieurs  de 
fes  moines  ;  entre  autres  de  Pierre ,  diacre  &  biblio- 
thequnire  du  mont-Caffin,  qui  a  écrit  cette  Kiftoire^ 
L'empereur  étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago  péfolc 

Î>rés  de  Melfe,  &  le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand: 
es  moines  du  mont  Caflïn  y  furent  arrivez,  le  pape 
leur  envoya  dire,  qu'avant  que  d'entrer  au  camp,  ils- 
Tinflent  nuds  pieds  lui  faire  fatisraétion ,  demandée 
pénitence  d'avoir  adhéré  au  ichifme,  anathematifer 
Pierre  de  Léon ,  &  promettre  obéïïTancc  au  pape  par 
ferment.  L'abbé  Rainald  étonné ,  appclla  à  l'empe- 
leur,,  &  dit  qu'il  fuivroic  Ion  conleil  :  l'empereur 

voulut 
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Voulut  bien  fe  rendre  arbitre  entre  le  pape  &  les  An.  1137. 
moines,  pour  favoir  s'ils  dévoient  palTer  pour  ex- 
communiez \  Ôc  l'on  députa  devant  lui  de  part  ôc 
d'autre. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet ,  que  l'empereur  com-   x  x  x  1 1. 
mença  à  examiner  l'affaire,  étant  affilié  de  Percgrin  atti^P"«7te 
patriarche  d'Aquilée  &  de  plusieurs  autres  éveques  JJJ^J ^JJ!** 
&  abbez.  De  la  part  du  pape  y  ctoit  le  chancelier  c»ffia- 
Aimeri,  trois  autres  cardinaux,  S.  Bernard  &  plu- 
fieurs  autres  :  de  la  part  du  mont-Caffin,  Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suaube  &  plufjcurs  au- 
tres feigneurs ,  Henri  évêque  de  Ratilbone  St  Adal- 
beron  de  Balle,  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Ainfi  cAr.rn.n3f, 
c'étoit  un  concile,  où  l'empereur  afliftoit  a  l'exemple 
de  plufieurs  autres.  On  choifît  premièrement  ceux 
qui  dévoient  parler  j  favoir  Gérard ,  cardinal  du  titre 
de  fainte  Croix,  pour  l'éguie  Romaine,  &  Pierre 
diacre, pour  le  mont-Calïin  :  on  nomma  aufli  des 
interprètes,  pour  expliquer  en  Alleman,  ce  qu'on  du 
roit  en  latin,  &  en  latin  ce  qu'on  diroit  en  Alleman. 

Le  cardinal  Gérard  dit  :  L'églifc  qui  vous  a  facre, 
invincible  empereur,  ne  peut  allez  s  étonner ,  que 
vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L'empereur  ré- 
pondit  :  C'elt  de  quoi  il  s'agit  en  cette  difpute ,  de 
favoir  s'ils  font  excommuniez.  Gérard  dit  enfuite  : 
L'églife  a  ordonné ,  qu'ils  promettent  par  ferment  y 
©béïfTance  au  pape  Innocent.  A  quoi  Pierre  diacre 
oppofa  la  défenic  générale  de  jurer,  portée  dans  l'é- 
vangile j  &  la  défenfe  particulière  de  la  règle  de  fairrt  u*ttb.  r.  j* 
Benoift  à  l'égard  des  moines ,  confirmée  par  les  loix 
de  Charlcmagne  &  de  fes  fuccefleurs.  L'empereur 
Lothaire  les  ayant  viles  ,  chargea  les  députez  du  pape 
Tome  Xir*  *k 
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A  n.  1137.  de  le  prier  de  fa  parc  de  n'y  point  donner  d'atteinte  f 
&  termina  la  première  féance.  Le  lendemain  le  cardi- 
€.  1.0.  nal  Gérard  dit ,  que  le  pape  ne  pouvoit  accorder  ce 
que  l'empereur  dem  indoit  :  favoir  de  difpenfcr  les 
moines  du  ferment,  &  qu'il  quitteroit  plutôt  les  or- 
nemens  pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit,  que 
fa  communauté  avoit  toujours  été  fidèle  à  l'éghfe 
Romaine ,  le  cardinal  dit  :  Quand  vous  avez  laifTé 
le  pape  Innocent  pour  adhérer  au  fchifmatique,  n'a- 
vez vous  pas  été  infidèles?  Pierre  répondit:  Dites- 
moi,  je  vous  prie,  eft-cc  nous  qui  l'avons  quitté,  ou 
lui  qui  Yious  a  abandonnez  ?  aceufant  Innocent  d'a- 
voir abandonne  fon  troupeau  comme  un  pafteur 
mercenaire ,  lorfqu'il  s'enfuit  en  France.  Sur  quoi 
l'empereur  dit  :  Ce  moine  fait  voir,  que  fi  les  ouail- 
les ont  failli,  c'eft  la  faute  du  pafteur  &  non  la  leur  j 
c'eft  pourquoi  il  faut  prier  le  pape  de  leur  pardon- 
ner, comme  nous  leur  pardonnons  ce  qu'ils  ont  fait 
contre  nous.  Ainfi  finit  la  féconde  féance. 

A  la  troisième  l'empereur  dit ,  que  ce  différend 
*sn.  ne  devoit  point  paroître  une  conteftation  juridique: 
puifqu'il  ne  s'agiflbit  que  de  réunir  un  membre  au 
chef,  &  reconcilier  les  enfans  a  un  pere  irrité,  qui 
après  être  appaifé ,  en  fauroit  gré  à  ceux  qui 
les  auroient  tirez  de  fes  mains.  Le  cardinal  Gérard 
dit  :  Ne  favez-vous  pas,  feigneur,  qu'ils  ont  conjuré 
avec  Roger  comte  de  Sicile,  contre  l'églife  Romaine 
&  contre  vous,  &  qu'ils  ont  même  olé  nous  anathe- 
matifer  ?  L'empereur  répondit  :  Je  foufTre  patiem- 
ment ce  que  les  moines  du  mont-Caflin  ont  fait 
contre  moi ,  &  je  leur  pardonne  de  bon  cœur  :  que 
le  pape  leur  pardonne  auiU  ce  qu'ils  ont  fait  çontrç 
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l'églife  Romaine  &  contre  lui.  Le  cardinal  reprit:  An.  1137. 
Quoique  nous  agirons  ici  pour  le  pape,  nous  ne 
,  pouvons  toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  l'on  fe  fepara.  La  nuit  fuivante 
comme  l'empereur  à  fon  ordinaire  ne  dormoit  point, 
Pierre  diacre  fe  mit  à  genoux  devant  lui,  &  lui  fit 
un  difeours  pathétique  pour  relever  la  dignité  du 
mont-Caiïîn,  &  montrer  à  l'empereur,  qu'ilétoit  de 
fon  propre  intereft  de  la  conferver. 

.  Dans  la  quatrième  felTîon  le  cardinal  Gérard  dit,     ft  u*« 
que  le  pape  ne  pouvoit  abandonner  le  droit  épifcopal 
qu'il  avoit  fur  le  mont-Caflîn  :  mais  Bertulrc  chan- 
celier de  l'empereur  foutint,  que  ce  droit  fe  reduifoit 
à  la  confecration  de  l'abbé.  Et  comme  le  cardinal 
infîftoit  fur  le  ferment  que  le  pape  demandoit  aux 
moines ,  &  difoit  que  le  pape  étoit  furpris ,  que  l'em-  . 
pereur  prit  leur  parti  contre  lui:  l'empereur  en  colère 
dit  :  Et  moi  je  m'étonne  qu'il  ne  veuille  rien  faire  à 
ma  prière ,  vu  qu'il  y  a  quatorze  mois  que  je  fuis,  en 
campagne  atec  mon*  armée  pour  l'amour  de  lui  :  v.  r.  nj.  ». 
<jue  j'ai  employé  à  fon  fervice  l'argent  deftiné  au  fer-  t047, 
\ice  de  l'état  :  que  je  l'ai  rétabli  fur  le  faint  llege,  & 
lui  ai  concilié  tous  les  peuples  de  delà  les  monts.  Il 
xeleva  enfuite  la  dignité  du  mont-Çaffin  &  conclut  : 
Ou  l'églife  Romaine  recevra  ce  monaftere ,  ou  l'em- 
pire fe  feparera  d'elle.  Le  cardinal  promit  d'en  faire 
ion  raport  au  pape ,  &  la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara,  que  le  . 
pape  en  faveur  de  l'empereur,  remettoit  aux  moines 
le  ferment  de  fidélité ,  mais-  non  lé  ferment  d'obéïf- 
lance  ;  &  ajouta  :  Il  nous  a  donné  ordre  de  contefler 
rélection  de  l'abbé  faite  par  des  excommuniez  en  fi- 
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A  n.  1137.  veur  d'un  excommunié  &:  d'un  fchifmatique.  Et  pre- 
mièrement le  cardinal  fc  plaignit,  que  cette  élection 
eût  été  faite  fins  le  consentement  du  pipe  :  mais 
Pierre  diacre  foutint ,  que  1  élection  de  l'abbé  fe  de- 
voit  faire  librement  par  les  moines ,  fui vant  la  règle 
de  S.  Benoift  &  l'uUgC  :  &  répondit  aux  exemples 
que  l'on  allcguoit  au  contraire.  Le  cardinal  Gérard 
objecta  çnfuite ,  que  l'on  avoit  élu  Rainald,  quoique 
feulement  foudiaerc ,  au  lieu  que  les  canons  ordon* 
noient  d'élire  un  preerc,  ou  du  moins  un  diacre,  afin 
qu'il  pût  lire  l'évangile.  Cette  objection  fut  fans  ré- 
ponfe  ;  &  l'empereur  en  revint  à  prier  le  pape.de  par* 
donner  aux  moines.  Ainfi  finit  la  cinquième  feance. 
Alors  l'empereur  touché  d'eftime  pour  le  diacre 
Pierre,  qui  avoit  G  bien  défendu  la  caufe  du  monaf- 
tere  ,.le  retint  à  fon  fervice. 
t.n$.         Enfin  le  pape  fe  rendit  aux  inftanecs  de  l'empe- 
reur^ conknrir  de  pardonner  aux  moines  &  à  l'abbé 
du  mont-Caflm.  Donc  le  jour  de  Gante  Sympho- 
rofe  martyre  dix-huitiéme  de  Juillet,  l'empereur 
envoya  avec  l'abbé  Rainald  &  les  moines  ,  fon  gen- 
dre Henri  duc  de  Bavière,  &  plufieurs  autres  fèi- 
gneurs  &  prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente 
du  pape,  quelques  cardinaux  vinrent  au  devant,  ôc 
rirent  faire  à  Rainald  un  ferment,  par  lequel  il  renon- 
çait au  fchifme,  à  Pierre  de  Léon  &  à^Roger  de  Si- 
cile ;  &  promettoit  obéïffance  au  pape  Innocent  &  à. 
fes  fuccefTcurs.   Les  moines  faifoient  difficulté  de 
prêter  ce  ferment ,  mais  Rainald  les  y  obligea  par 
l'obéïffancc  qu'ils  lui  dévoient.  Alors  étant  abfous  de 
l'excommunication ,  ils  entrèrent  nuds  pieds,  &  fe 
jctcere.it  aux  pieds  du  pape,  qui  les  reçut  au  baifer 
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<îe  paix.  Rainild  fur  enfuice  mené  à  l'empereur,  à  An.  1137- 
qui  julques  là  il  ne  s  étoit  point  prefènté  :  ma»  alors 
il  le  reçut  avec  grand  honeur,  &  le  mit  au  nombre 
de  fes  chapelains. 

En  ce.  tems  là  arrivèrent  auprès  de  l'empereur  Lo-  htJ^e 
thaire,  des  ambaiTadeurs  de  Jean  Comnene  empe-  c^|jS3jj£ 
reur  de  Conftantinople ,  pour  le  féliciter  de  fa  vie- 
toire  contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un 
philofophe ,  qui  commença  à  déclamer  contre  le 
faint  fiegc  &  toute  leglife  d'Occident  rdifant,  que  le 
pape  étoit  un  empereur  &  non  pas  un  eveque  i  &c 
traitant  le  clergé  Romain  d'excemmuniez  &  d'Azy- 
roites.    Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre,  & 
l'empereur  Lothaire  les  fit  difputer  devant  lui.  Le  «. 
Grec  déclara,  qu'il  tenoit  les  Latins  excommtmiez , 
pour  avoir  ajouté  au  fymbole  :  puis  il  ajouta  :  Nous 
voyons  maintenant  l'accompliflcirjentdcceque  Dieu 
dit  par  le  prophète  :  Le  prêtre  fera  comme  le  peu-  *• 
pie  :  puifque  les  éveques  vont  à  la  guerre,  comme 
fait  vôtre  pape  Innocent.  Ils  aflemblent  des  troupes-, 
ils  diftribuent  de  l'argent,  ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C'eft  que  les  Grecs  ne  voy oient  rien  de  fem- 
blable  chez  eux.  -Après  que  la  nuit  eut  terminé  la 
difpute,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
&  à  l'empereur  de  C  P.  &  donna  par  écrira  Pierre /«1  Gnn-*m. 
diacre,  les  autoritez  par  lefquelles  les  Grecs  foute-  j  JOÏ* 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.  Le  patriarche  de 
CP.  étoit  alors  Léon  Stypiote,  qui  en  1134.  avoir  fuc- 
cedé  à  Jean  de  Calcédoine,  &  tint  le  fiege  huit  ans  8c 
huit  mois. 

L'empereur  Lothaire  marcha  enfuite  a  Salerne 
av$c  fon  armée  &  une  flotte  commandée  par  Gui-  chr.csff.u7 

Rrriij 
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An.  1137.  bald  abbé  de  Stavelo.  la  ville  fe  rendit  à  compofï- 
tion  qui  caufa  un  grand  différend  entre,  le  pape 
&  l'empereur,  qui  prétendoient  chacun,  que  Salerne 
lui  apartenoit.  Ils  furent  aufli  en  difpute  à  qui  établi- 
es. b,»iv.  roit  un  duc  de  Poùille  :  ce  qui  les  divifa  pendant  prés 
d'un  mois  :  enfin  du  confentement  de  l'empereur,  le 

Î>ape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfe  ,  Se  ils 
ui  donnèrent  enfenjble  l'étendart  publiquement.  Ils 
•  vinrent  enfuite  à  Benevent,#où  le  pape  mit  un  ar- 
chevêque nommé  Grégoire  :  après  avoir  demandé 
en  prelence  du  cierge  Se  du  peuple ,  li  1  on  avoïc 
quelque  chofe  à  dire  contre  fa  perfone,  ou  fon  élec- 
tion. Comme  il  n'y  eut  aucune  oppofition ,  Je 
pape  le  facra  le  dimanche  cinquième  de  Septem- 
bre 11^7. 

Ra^Vibbé  Cependant  l'empereur  fut  averti  que  Rainald 
au  mon  .caffin  abbé  du  Mont-Cafjjn ,  tenoit  toujours  le  parti  du  roi 

ctccir.s.ni.  R°ger  i  &  qu'il  av°lc  demandé  des  twoupes  à  Gré- 
goire fils  d'Adenulfe  de  S.  Jean ,  pour  défendre  le 
*h*     monaftere  contre  l'empereur.  Sur  ces  avis  il  fit  arrê- 
ter Rainald,  &  vint  lui-même  au  mont-Caflin,  où 
il  entra  avec  l'impératrice  le  jour  de  la  fainte Croix, 
•   quatorzième  de  Septembre  ;  &  ils  y  firent  l'un  &  l'au- 
tre des  offrandes  magnifiques,  d'ornemens  Se  d'ar- 
jf.n+     genterie.  Enfuite  l'empereur  aflis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  &  les  feigneurs  de  fa  fuite,  fit  exami- 
ner l'affaire  de  Rainald  :  mais  voyant  que  la  dif- 
cution  en  feroit  longue,  il  fit  convenir  les  parties 
de  fe  fbumettre  a  ce  que  le  pape  &  lui  en  ordonne- 
ftni.     roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à  S.  Germain 
au  pied  du  mont-Canin ,  trouva  fort  mauvais  que 
lui  prefent,  l'empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  (cigneurs  de  fa  cour,  &  menaça  de  dépofer  les  An.  1137, 
prélats  qui  y  avoienc  aflifté.  L'empereur  repondit, 
qu'il  n'y  entendoit  aucune  finefle  ;  &  que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  pape,  oh  avoit  tout  remis  à 
fa  difefetion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Caflîn  vu 
le  chancelier  Aimeri  avec  d'autres  cardinaux  &  faint 
Bernard.  Ils  s'aflïrent  en  chapitre,  le  faint  abbé  fit  un 
fermon,  puis  les  cardinaux  de  l'autorité  du  pape,  dé- 
clarèrent nulle  l'élection  de  Rainald;  &  allèrent  à 
l'églife,  où  en  prefence  de  l'empereur  &  des  fei- 
gneurs,  Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  S.  Benoift, 
la  crolTe ,  l'anneau  &  le  livre  de  la  règle,  qui  étoîcnc 
les  maraues  de  fa  dignité. 

On  élut  à  fa  place  Guibaîd  Lorrain  de  naiflance,  <tt* 
qui  dés  fa  jeunefle  avoit  embrafle  la  vie  mon  îftique 
dans  l'abbaye  de  Stavelo,  y  avoit  apris  les  arts  libé- 
raux, &  en  avoit  été  fait  abbé  par  l'empereur  Henri 
V.  Il  venoit  de  commander  la  flotte  de  Lothaire,  & 
n'étoit  pas  alors  avec  lui  :  mais  l'empereur  l'envoya 
quérir,  &  l'obligea  à  accepter  l'abbaye  du  mont- 
Caflin,  dont  les  moines  l'avoient  élu  malgré  l'oppo- 
fition  du  pape  :  mais  l'empereur  leur  conferva  la  li- 
berté de  HÉlection.  Il  eut  peine  à  vaincre  la  refiftan- 
ce  de  Guibald  ;  &  enfin  il  lui  donna  l'inveftiture  par 
le  feeptre  qu'il  portoit  à  fa  main,  &  obligea  Rainulfc 
duc  de  Poùillc ,  Robert  prince  de  Capouc  &  les  autres 
feigneurs  d'alentour,  a  prêter  ferment  de  fidélité  a  cet 
abbé. 

Apres  avoir  demeure  huit  jours  au  mont-Caflin,  jiwïïkwa 
l'empereur  revint  avec  le  pape  vers  Rome,  puis  il  p«cur  l,u 
pafTa  en  Tofcanc  &  reprit  le  chemin  d'Allemagne.  $^ 
Il  célébra  la  fetc  de  S.  Martin  à  Trente,  où  iUomba  Chr.  dt*m  De- 
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An.  1137. -malade  ;  &  quoique  le  mal  augmentait  tous  les 
jours,  il  ne  laiflTa  pas  de  continuer  Ta  marche,  &: 
mourut  dans  un  village  à  l'entrée  des  Alpes  ,  le  qua- 
trième de  Décembre  1137.  Il  avoit  vécu  prés  de  cent 
ans  :  c'étoit  la  treizième  année  de  Ton  règne,  &  la 

s*p. Hv  ivrix  cinquième  de  Ton  empire  depuis  le  quatrième  de 
Juin-.  Pierre  diacre  décrit  ainfî  les  dévotions  qu'il 
avoit  vu  pratiquer  à  ce  . prince  pendant  qu'il  faifoit 

chr.ctfir.c.  la  guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il  entendoit  une 
mefle  pour  les  morts ,  puis  une  pour  l'armée,  &  en- 
fin la  mefle  du  jour  :  enfuite  avec  l'impératrice  il  la- 
voit  les  pieds  à  des  veuves  &  à  des  orfelins,  &  leur 
diftribuoit  abondamment  à  boire  &  à  manger  :  puis 
il  écoutoit  les  plaintes  des  cglifcs ,  &  enfin  il  s'ap- 
pliquoit  aux  affaires  de  l'empire.  Il  étoit  toujours 
accompagné  d'évêques  &  d'abbez  pour  recevoir  leurs 
confeils  :  il  étoit  Je  perc  des  pauvres  &  le  protecteur 
de  tous  les  mifèrables  :  il  veilloit  beaucoup,  prioit 
fouvent  &  avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fut 
porté  en  Saxe  &  enterré  à  Lutere ,  monaftere  qu'il 
avoit  rétabli*  '  * 
TlIIT.        En  France  le  roi  Louis  Te  gros  au  retour  d'une  er- 

L^'icdgros0i  Pecntion  ™  Touraine,  tomba  malade  d*ân  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été. 

Supr.  vit»  Lui.  Durant  fa  maladie,  il  fe  eonfcflbit  fouvent  &  prioit 

ord«tt.M.  ij.  he^ucoup:  demandant  à  Dieu  inftamment  de  pour 
voir  fc  faire  porter  à  S.  Denis,  pourdépofer  facou- 
rone  devant  les  corps  des  martyrs ,  &  y  prendre  l'ha- 
bit monaftique  de  S.  Benoift.  Comme  la  maladie 
augmentait ,  craignant  d'être  furpris  de  la  mort ,  il 
afTembla  des  évêques,  des  abbez  &  pîufîeurs  prêtres  , 
pour  faire  devant  eux  fa  confçilion  &  recevoir  le  via- 
tique h 
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rique-,  &  pendant  qu'on  s'y  preparoit  il  fc  leva,  s'ha-  A  n.  1155. 
billa  ôc  vint  au  devant  du  corps  de  nôtre  Seigneur, 
ce  qui  furprit  tout  le  monde.  Là  il  confefla  devant 
tous  les  afliftans  clercs  &  laïques,  qu'il  a  voit  commis 
bien  des  péchez  dans  le  gouvernement  de  Ton  royau- 
me: puis  il  en  invefr.it  (on  fils  Loiiis,  en  lui  donnant 
Ton  anneau,  &  lui  fit  promettre  de  protéger  leglife 
&  les  pauvres,  de  conferver  à  chacun  fon  droite  &  ne 
faire  arrêter  perfonc  dans  fa  cour,  qu'il  n'y  eût  com- 
mis quelque  crime.  Il  donna  aux  pauvres  tous  Tes 
meubles  &gfes  habits,  jufques  aux  chemifes  ;  &  fa 
chapelle,  qui  étoit  très- riche,  à  l'abbaye  de  faine 
Denis. 

Enfuite  il  fe  mit  à  genoux  devant  le  corps  &  le 
fang  de  nôtre  Seigneur ,  qu'on  lui  avoir  aporté  eit 
proceflion  après  une  meife  qui  venoit  d'être  dite  ;  51 
il  fit  ainfi  fa  profeffion  de  toi  :  Moi  Loiiis  pécheur, 
je  confelîe  qu'il  y  a  un  feul  vrai  Dieu ,  Père  &  Fils  Se 
S.  Efprit  :  qu'une  perfbne  de  cette  fainte Trinité,  fâ*- 
voir  le  Fils  unique  confubftantiel  &  coéternel  à  Dieu 
le  père,  s'eft  incarné  de  la  tres-facrée  Vierge  Marie: 
a  folifTert,  eft  mort,  a  été  enfeveli,  eft  reilufcitc  le  .  " 
troifléme  jour  &  monté  aux  creux ,  eft  affis  a  la  droite 
de  Dieu  le  Pere  &  jugera  les  vivans  &  les  morts  au 
grand  Se  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  fainte 
cuchanftk  eft  le  même  corps  qu'il  a  pris  de  la  Vierge 
&  qu'il  a  donné  à  fes  difciplcs  pour  s'unir  à  eux  &s 
demeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement,  que  ce  facré 
fang  eft  le  même  qui  a  coulé  de  fon  côté  a  la  croix  r 
&  je  defire  ardemment  d'are  fortifié  à  la  mort  par 
ce  faint  viatique,  6c  protège  contre  les  puiflanecs  de 
J'air.  Il  fie  enfuite  laconfellion  de  fes  péchez,  &  rc- 
Tome  KIT,.  Sff 
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An.  1137.  çut  tres-devotement  le  corps  &  le  fang  de  nôtre  Sei- 
gneur :  puis  comme  s'il  eût  commencé  à  fc  mieux 
porter,  il  retourna  à  fa  chambre.  Il  fe  fit  porter  i 
Mclim  &  de  là  à  S.  Denis  ;  &  par  tout  le  chemin  on 
accourait  des  châteaux  2c  des  villages  pour  le  recom- 
mander à  Dieu,  le  peuple  quittoit  les  charuës  &  ve- 
noit  prier  pour  ce  prince,  qui  leur  avoit  conferve  la 
paix.  Il  arriva  à  cheval  à  S.  Denis  j  &  s'etant  profter- 
né  devant  les  châties  des  martyrs ,  il  leur  rendit  grâces 
avec  larmes ,  &  leur  demanda  la  continuation  de  leurs 
fu  tirages.  . 

Il  lui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume  duc 
d'Aquitaine,  qui  lui  aprirent  que  ce  prince  étant  allé 
en  pèlerinage  à  S.  Jaques,  étoit  mort  pendant  le 
voyage  :  mais  qu'avant  que  de  partir  &  encore  dans 
le  chemin ,  il  avoit  laifle  au  roi  le  pouvoir  de  marier 
fa  fille  Alienor,  &  de  garder  fon  état.  Le  roi  accepta 
cette  offre  avec  plaifir,  &  promit  de  faire  époufer  la 
prjncelTe  a  Louis  fon  fils  aîné  :  qu'il  fit  auflï-rât  partir 
bien  accompagné  pour  aller  prendre  polTeflîon  de 
l'Aquitaine  &  accomplir  fon  mariage.  Le  duc  Guil- 

y.  b«//.io.f^.  laume  étoit  mort  à  Compoftclle  même,  devant  l'au- 
tel de  S.  Jaques,  le  vendredi  faint  neuvième  d'Avril 
de  la  même  année  1137.  Les  écrivains  plus  modernes 
l'ont  confondu  avec  fon  pere,  avec  S.  Guillem  du  de-» 

%uf  nv  xl?.  fert,  plus  ancien  de  trois  cens  ans,  &  avec  S.  Guil- 

* i9'  laume  ermite  mort  en  1157.  &  en  ont  compté  plufieurs 
fables. 

yu»  f  in.  Le  roi  Louis  le  gros  étoit  revenu  a  Paris ,  où  les 
chaleurs  exceflives  du  mois  de  Juillet  le  firent  retom- 
ber dans  la  dilTenterie,  qui  le  reduifit  à  l'extrémi- 
té. Il  fit  venir  Etiene  éveque  de  Paris ,  &  Gilduir* 
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abbé  de  S.  Vi&or,  auquel  il  fe  confefToit  plus  fami-  An.  1137. 

lierement ,  parce  qu'il  avoic  bâti  ce  monaftere  de  fond 

en  comble.  Il  réitéra  fa  confeflion  &c  reçut  encore  le 

viatique.  Il  vouloit  fe  faire  porter  «1  S.  Denis  pour 

accomplir  fon  vœu  de  prendre  l'habit  monaftique, 

mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  fie 

donc  étendre  un  tapis  a  terre,  &  par  delTus  des  cen* 

dres  en  croix  fur  lefquclles  on  le  coucha -y  &  ayant 

fait  le  ligne  de  la  croix,  il  y  mourut  le  premier  jour 

d'Aouft  1137.  Il  étoit  âgé  d'environ  cinquante-fîx 

ans,  &  en  avoit  régné  vingt-neuf:  il  fut  enterré  à 

S.  Denis  :  la  vie  fut  écrite  par  l'abbé  Suger ,  &  on  en 

lifoit  des  leçons  à  l'office  de  fon  anniverfairc.  Louis  cir  u**rb. 

fon  fils  aîné  lui  fucceda  â  l'âge  d'environ  dix  fept  ans, f' ,Si> 

&  en  régna  quarante- trois  :  on  le  nommoit  Louis  le 

jeune  pour  le  diltinguer  de  fon  pere,  &  ce  furnom 

lui  eft  demeuré. 

En  Italie  (î  tôt  que  le  roi  Roger  eut  apris  que  Pem-  xliv. 

pereur  Lothaire  setoit  retire  :  il  revint  de  Sicile,  en-  |etnc. 

tra  en  Poùille.  mit  tout  â  feu  &  a  fane,  reprit  la  plu-  ckr.  b,»,v. 

1      h  r>       »      .  !  chr  c*jf.  n. 

part  des  villes  \  entre  autres  Capouc,  qu  il  ruina  par  1. 110. 

le  fer  &  le  feu ,  fans  épargner  les  églifes  Benevent  fe 
rendit  par  la  crainte  du  même  traitement,  &  recon- 
nut de  nouveau  l'anti  pape.  Alors  le  pape  Innocent 
envoya  S.  Bernard  pour  eflfaycr  de  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  &  Rainulfe  nouveau  duc  de  Poùille.  Le 
faint  abbé  prédit  au  roi,  que  s'il  donnoit  bataille  il  Viuiem.iib. 
la  perdroit  :  mais  le  roi  voyant  fes  forces  beaucoup 
fuperieures ,  méprifa  cette  prédi&ion,  &  attaqua  le 
duc  qui  le  bâtit  ;  en  forte  qu'il  s'enfuit  honreufement. 
Alors  le  roi  écouta  les  proportions  de  paix,  &i  con- 
vint avec  Bernard ,  qu'il  Yiendroit  trois  cardinaux 


h.  t. 
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An.  1137.  du  parti  d'Innocent,  &  de  ceux  qui  avoient  affilié  â 
fpn  élection,  &  trois  autres  du  parti  d'AnacIer,  afin 
de  l'inflruirc  de  ce  qui  s'etoit  pafle  à  l'élection  de  l'un 
&  de  l'autre  :  après  quoi  le  roi  prendroit  le  parti  qu'il 
trouveroit  le  plus  jufte.  Car  il  favoit  que  tout  le  refte 
de  la  Chrétienté  reconnoiffoit  Innocent,  à  l'exception 
de  lui  &  de  fon  royaume. 

Ce  projet  fut  exécuté ,  le  pape  Innocent  envoya  à 
Salerne,  qui  ctoit  la  relidence  du  roi,  deux  cardi- 
naux, le  chancelier  Aimeri  &  Gérard  &  S.  Bernard 
avec  eux  :  l'anti-pape  Anaclet  y  envoya  trois  cardi- 
naux, le  chancelier  Matthieu,  Pierre  de  Pifc  &  un 
autre  nommé  Grégoire.  Le  roi  examina  première- 
ment l'élection  d'Innocent  pendant  quatre  jours  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir,  avec  une  patience  mer- 
veillcufe;  &  les  quatre  jours  fuivans  il  examina  de 
même  l'clection  d'Anaclet.  Enfuite  il  aflembla  le 
peuple  &  le  clergé  de  Salerne /avec  les  évéques  &  les 
abbez  qui  s'y  trouvèrent  ;  &  leur  déclara,  qu'il  ne 
pou  voit  feul  décider  cette  queftion.  C'eft  pourquoi, 
ajoûta-t-il,  s'il  plaid  à  ces  cardinaux ,  ils  écriront  la 
forme  de  l'une  &  de  l'autre  élection  j  &  de  chaque 
côté  il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile  ,  où  j'efperc 
célébrer  la  fête  de  Noël.  Là  j'aflemblerai  les  éveques 
&z  les  autres  hommes  fages ,  par  le  confeil  defquels 
j'ai  fuivi  jufques  ici  le  parti  d'Anaclet  j  &  je  termine- 
rai cette  affaire  par  leur  avis.  Le  cardinal  Gérard  ré- 
pondit :  Sachez  que  de  nôtre  part  nous  n'écrirons 
point  l'élection  du  pape  Innocent ,  nous  vous  l'avons 
îurnfamment  expliquée  de  vive  voix  :  mais  nous  vou- 
lons bien  envoyer  avec  vous  en  Sicile  le  cardinal  Gui 
de  Cartel.  On  envoya  auflï  un  cardinal  du  côté  d'A-, 
naclcr. 
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Pendant  cette  négociation  de  Salcrnc ,  S.  Bernard  An.  1137. 
eut  une  conférence  en  prefence  du  roi  avec  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pifc,  qui  palToit  pour  très  cloquent  &c 
tres-favant  dans  les  loix  &  dans  les  canons.  Apres  que 
Pierre  eut  parlé  en  faveur  d'AnacIet,  Bernard  répon- 
dit :  Je  fai  quelle  eft  vôtre  capacité  &  vôtre  érudi- 
tion -,  &  plût  à  Dieu  que  vous  euffiez  à  défendre  une 
meilleure  caufe  !  il  n'y  auroit  point  d'éloquence  qui 
vous  put  refifter.  Quant  à"  nous  autres  gens  ru  (tiques, 
plus  accoutumez  à  manier  la  beche,  qu'à  plaider  des  . 
caufes,nous  garderions  le  filence,  fi  l'intercur  de  la 
foi  ne  nous  preiîbit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur  l'u- 
nité de  l'églife,  &  montra  qu'il  étoit  impofliblc,  que 
le  roi  Roger  marchait  dans  le  bon  chemin,  puifqu'il 
étoit  fcul  de  tous  les  princes  pour  Anaclet.  Enfin  il 
prelTa  Pierre  de  Pifc  pa.r  de  Ci  puiflantes  raifons,  qu'il 
lui  perfuada  de  retourner  à  Rome  &  fe  reconcilier 
au  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger  il  étoit  re- 
tenu dans  le  fchifme  par  fon  intereft  :  car  il  avoit 
ufurpé  des  patrimoines  de  l'églife  Romaine  prés  du 
mont-CaiTin  &  de  Benevent  ;  &  il  efperoit  en  diffé- 
rant de  fe  réunir  ,  obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les 
conferver. 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d'un  miracle  que  faint 
Bernard  fit  pendant  ce  fejour.  Il  y  avoit  à  Salerne  un 
homme  noble  &  tres-connu,  dont  la  maladie  avoir 
épuifé  tout  l'art  des  médecins,  quoique  cette  étude 
fut  alors  cultivée  principalement  à  Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  fonge ,  qu'il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  faint  homme  qui  avoit  le  don  des  guéri fons.  Il  eut 
ordre  de  le  chercher  &  de  boire  de  l'eau  dont  il  auroit 
iayçfcs  mains.  Il  le  fit  &  fut  guéri.  Ce  miracle  fuç 
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An.  1137-  içû  dans  toute  la  ville,  &  vint  aux  oreilles  du  roi  & 
de  toute  fa  cour. 

chr  c*/ if.  Guibaid  abbé  du  mont-Cailïn,  voyant  le  roi  Ro- 
ger maître  du  pais,  envoya  lui  demander  la  paix: 
mais  le  roi  lui  répondit ,  qu'il  ne  fouffriroit  point 
dans  ce  monafterc  un  abbé  établi  par  l'empereur;  &c 
que  fi  Guibaid  tomboit  entre  fes  mains  il  le  feroie 
pendre.  Alors  Guibaid  voyant  que  fa  prefence  ne  fai- 
fbit  que  nuire  au  monaftere ,  &  qu'il  s'cxpolcroit 
inutilement  à  la  mort,  fe  retira  fecretement  &  de 
nuit ,  le  fécond  jour  de  Novembre  :  puis  il  écrivit  à 
la  communauté  délire  un  autre  abbé  a  fa  place,  & 
t.  m.  revint  à  Stavelo  fa  première  abbaye.  Douze  jours 
après  fa  fortie  les  moines  du  mont-Canin  élurent 
pour  abbé,  Rainald  de  Collemezzo,  qui  avoir  été 
compétiteur  de  Rainald  le  Tofcan.  Le  roi  Roger  lui 
accorda  une  trêve  ;  &  c'eft  ici  que  finit  la  chronique 
du  mont-Caflîn,  continuée  par  Pierre  diacre  &  bi- 
bliothequaire  de  ce  monaftere. 

m  *<£  îw;      ^u  commencemeni:  de  l'année  (uivante  1138.  Se  le 
pape  Aoaclct.   leptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Léon  mourut  à  Rome, 
vus  s  *Sm  h  aPr^s  av°ir  porté  le  nom  de  pape  Anaclet  pendant 
fr  7-  »•  *7t     prés  de  huit  ans.  Il  fut  enterré  fecretement,  pour  dé- 
rober aux  catholiques  la  connoiffance  de  fa  icpulture. 
Les  cardinaux  de  fon  parti ,  de  concert  avec  fes  pa- 
rens,  envoyèrent  au  roi  Roçer  lui  donner  avis  de 
cette  mon,  &  favoir  s'il  lui  plaifoit  qu'ils  élutTcnt  un 
autre  pape.  Il  le  leur  permit  -,  &  ayant  reçu  fa  ré- 
ponfe,  ils  affemblerent  ceux  de  leur  parti  ;  &  à  la  mi- 
Mars  ils  élurent  Grégoire  prêtre  cardinal ,  qu'ils 
nommèrent  Victor.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas 
tant  dans  l'intention  de  perpétuer  le  fchifme,  que 
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pour  gagner  du  tems  &  fe  reconcilier  plus  avanta-  An.  1138, 
geufement  avec  le  pape  Innocent.  En  effet,  les  frères 
de  l'anti  pape  Anaclcc,  c'cft-à-dire  les  enfans  de 
Pierre  de  Léon,  ennuyez  de  ce  trouble  rentrèrent  en 
eux-mêmes  &  firent  leur  paix  avec  Innocent  :  qui, 
a  ce  que  l'on  difoit,  leur  donna  de  grandes  fom- 
mes  d'argent.  Le  prétendu  Victor  vint  de  nuit  trou-  chr.c*fc.uiti 
ver  S.  Bernard ,  qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  Ôc 
la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  après  qu'il  en 
eut  porté  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi  finit 
le  fchifme  le  jour  de  i'o&av*  de  la  Pentecôte  vingt- 
neuvième  de  Mai  1138.  Les  enfans  de  Pierre  de  Léon  i*r*.t$  31* 
vinrent  les  premiers  auprès  du  pape,  &  lui  firent 
hommage  lige  :  Us  clercs  fchifmatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obeiflance ,  la  joye  fut  grande  par- 
mi le  peuple.  Toutefois  Gilon  cardinal  évêque  de 
Tufculum,  demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchifme  après  la  mort  de  l'anti  pape  :  comme  il  pa- 
roifl:  par  une  lettre  que  Pierre  le  Vénérable  lui  écri- 
vit pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de 
Clueni. 

Ail  t  J        t»  1»  Tttr.  Clun.  II. 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  lauto-  ^j/M* 
rité  toute  entière.  On  venoit  le  vifiter  de  tous  cotez,  74 
les  uns  pour  affaires ,  les  autres  feulement  pour  lui 
faire  des  complimens  de  conjoùiffance.  On  faifoit  par 
les  églifes  des  procédons  folemncllcs  :  le  peuple 
ayant  quitté  les  armes,  accouroit  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu.  :  la  fureté  &  l'abondance  fe  rétablif- 
foient.  Avec  le  tems  le  pape  rétablit  au  m*  le  fervice 
des  églifes  &  en  repara  les  ruines  :  il  rappella  les 
exilez  &  repeupla  les  colonies  defertes.  Innocent 
croit  à  Rome  dés  le  premier  jour  de  Mai  nj8.  corn- 
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An.  1138.  me  il  paroifl:  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau^ 
f.vjhtL  t,m.  dcùin,  qui  cette  année  même  fut  élevé  à  l'archcvc-. 

cy  je  pj('e.  &  n     •  je  pape  accor<ja  jun"fdicl:ion  fur 

trois  évêchez  de  l'iflc  de  Corfe  &  fur  deux  de  Sar- 
daigne,  avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudouin  étoit 
a*Vtïi  âd tfîft,  de  Pifc  même,  moine  de  Ciflcaux,  &  le  premier  de 
144.  s.  B*r».  cet  ordre  qui  fut  cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l'cle- 
va  à  cette  dignité  en  1130.  au  concile  de  Clermont  -, 
&  il  honoroit  tellement  S.  Bernard,  que  tout  cardi- 
nal qu'il  étoit ,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fervir  de 
fecretaire.  Le  laint  abl^p  de  fon  coté  écrivant  à  fes 
«p.  m*      frères  cfc  Clairvaux,  dit  que  Baudouin  étoit  fon 
unique   confolation  pendant  qu'il  étoit  éloigné 
d'eux. 

xl  vi.  Cette  abfénce  lui  étoit  très- fenfible,  comme  on 
Ë?*f  lE?  voit  par  les  lettres  tendres  &  affc&ueufes  qu'il  leur 
nard.  écrivoit  d'Italie,  pendant  ces  voyages  qu'il  fut  obligé 

,,ijf.M3  U4.  dy  fajre  j  caufe  du  fchifmc^  Auln  revint.  il  fi-tôs 

rîMfi*.iv.«.i.  que  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Il  partit  de 
\7i    '* 7     Rome  cinq  jours  après,  n'en  rapportant  que  des  reli- 
ques-, &  a  fa  fortie  il  fut  reconduit  par  le  clergé,  le 
peuple  &  toute  la  noblcffe,  car  on  le  regardoit  corn- 
»•  *•       nie  l'auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  à  Clairvaux , 
il  reprit  l'explication  du  Cantique ,  comme  il  paroifl: 
par  le  commencement  du  fermon  vingt- quatrième. 
Peu  de  tems  après  il  perdit  fon  frere  Girard  ,  dont  il 
Stm.  %6.  ».  3-  iriiera  l'orailon  funèbre  dans  un  de  ces  fermons.  Il 
avoit  commencé  a  continuer  l'explication  du  Canti- 
que ,  mais  if  ne  put  retenir  fa  douleur,  qu'il  avoic 
diflimulée  pendant  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
n'efl:  poirit  ce  cher  frère  qu'il  plaint,  étant  perfuade 
de  fou  bonheur  ;  il  fe  plaine  lui-même  d'être  prive 
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de  (ôn fecours. Car  Girard ,  quoique  fans  lettres ,  étoit  An.  113S. 
homme  d'un  grand  fens,  d'une  prudence  confom- 
mée,  &  d'une  habileté  fîngulicre  pour  l'ceconomie, 
les  arts  &  les  affaires  :  en  forte  qu'il  foulageoit  Ton 
frère  de  tous  les  foins  du  temporel ,  &  lui  procuroic 
du  loifir  pour  vaquer  a  la  prière,  à  l'étude  de  à  l'inf- 
truction.  Girard  ne  laiiToit  pas  d'être  fort  intérieur  & 
fort  avancé  dans  la  fpiritualité  ;  &  en  cette  matière 
même  il  donnoit  quelquefois  à  Bernard  des  avis  im-  *™ 
portans  :  comme  quand  pour  l'humilier,  il  le  reprit  ».  * 

d'avoir  promis  la  guerifon,  qui  fut  fon  premier  mi-  4i' 
racle.  Au  refte,  Bernard  déclare,  qu'il  ne  prétend 
point  être  exempt  des  fentimens  de  liiumanitéi  &  il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel ,  de 
David,  de  Jcfus-Chrift  même:  qui  non  feulement 
n'empêcha  point  les  autres  de  pleurer  Lazare ,  mais  le 
pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  tems  ii.furvint  à  S.  Bernard  une  xLvir. 
affaire, 'qui  ne  lui  fut  gueres  moins  fenllble.  Guillau-  ^^SiéH 
me  de  Sabran  éveque  de  Langres  étant  mon  la  même  srcs« 
année  1138.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lut mettre  fur  ce  fiege  un  moine  deClugni,  qui  en 
étoit  très  indigne  :  à  quoi  le  faint  abbé  s'oppofa  de 
toute  fa  force,  non  feulement  pour  l'intereft  gênerai 
de  l'églife,  mais  pour  celui  du  monaftere  de  Clair-, 
vaux  en  particulier,  fkué  dans  le  diocefe  de  Langres, 
&  entièrement  fournis  à  1  evêque.  Il  explique  ainfi 
cette  affaire  dans  un  mémoire  qu'il  en  envoya  au 
pape  :  Comme  nous  étions  encore  a  Rome,  l'arche-  ^ 
vcque  de  Lion  y  arriva,  &  avec  lui  Robert  doyen  de 
l'églife  de  Langres  &  Olric  chanoine ,  demandant 
pour  eux  &  pour  leur  chapitre,  la  pcrmiflîon  d'élire- 
Tome  Kl  F.  Ttt 
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A  n.  1138.  un  évêquc.  Car  ils  avoient  reçu  ordre  du  pape,  de  né 
le  faire  que  par  le  confeil  de  perfones  pieufes.  Ils 
vouloienc  que  je  leur  rillc  obtenir  cette  permifïion  : 
mais  je  leur  déclarai  que  je  n'en  ferois  rien  ,  fi  je  n'é- 
tois  allure ,  qu'ils  pretendoient  élire  une  perfone  ca-  \ 
pable.  Ils  me  répondirent  que  j'en  ferois  le  maître, 
&  qu'ils  ne  feroient  que  ce  que  je  leur  confcillerois  ; 
&  ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m'y  riois 
pas  allez ,  l'archevêque  s'y  joignit  &  me  promit  la. 
même  chofe  :  ajoutant  que  fi  le  clergé  vouloit  agir 
autrement,  il  ne  confirmeroit  point  ce  qu'ils  auroienc 
fait.  On  prit  pour  témoin  le  chancelier  9  &  de  plus 
nous  allâmes  ci^prcfence  du  pape,  afin  qu'il  autori- 
fait,  nôtre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant 
enfemble  une  longue  conférence  fur  l'élection  -,  &c 
de  plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux,  donc 
nous  convinmes  tous ,  que  l'on  pouvoit  élire  celui 
qu'on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d'obferver 
inviolablement  ce  dont  nous  étions  convenus,  &  tant 
l'archevêque  que  les  chanoines  le  promirent  ferme-» 
ment.  Ils  s'en  allèrent  &  je  partis  aufli  peu  de  jours 
après. 

En  pafTant  les  Alpes  nous  aprîmes,  que  dans  peu 
de  jours  on  devoit  facrer  éveque  de  Lançres  un  hom- 
me dont  plût  à  Dieu  qu'on  nous  eût  dit  des  chofes 
meilleures  &  plus  honnêtes  :  car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j'en  ai  oui  malgré  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
mes vertueux,  qui  étoient  venus  au  devant  de  nous 
pour  nous  falucr,nous  perfuaderent  de  pafler  par 
Lion,  pour  détourner  ce  mauvais  coup,  s'il  étoit 
pofliblc.  Car  javois  refolu  de  prendre  un  autre  che- 
min plus  court,  i  caufe  de  ma  nuuvaife  fanté  &  d$ 
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ma  lafïîtude  -,  &  d'ailleurs,  je  l'avoue,  je  ne  croy ois  An.  113?. 
pas  trop  à  ces  bruits,  En  effet ,  qui  auroit  crû ,  qu'un 
fi  grand  prélat  eût  été  aflez  léger,  pour  impofer  les 
mains  à  une  perfone  notée  :  au  préjudice  de  la  pro- 
meuve fi  récente,  $:  de  Tordre  de  Ion  iuptrieur  ?  Tou-  1 
tefois  étant  arrivez  à  Lion ,  nous  vîmes  ce  que  l'on 
nous  avoit  dit  :  on  faifoit  les  préparatifs  de  cette 
malheureufe  cérémonie.  Il  cft  vrai  que  le  doyen  &  la 
plus  grande  partie, fi  je  ne  me  trompe, des  chanoines 
de  Lion  s'y  oppofoient  ouvertement;  &  la  ville  étoic 
remplie  de  ces  honteux  &  trilles  difeours,  qui  ne  fai- 
foient  qu'augmenter. 

Que  faire  î  Je  reprefentai  refpectucufcment  a  l'ar- 
chevêque la  convention  qu'il  avoit  faite  &  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu,  &  il  en  convint.  Mais  il  rejata  for* 
manque  de  parole  fur  le  fils  du  duc  :  qui  avoit  man- 
qué a  la  fienne,  &  l'avoit  obligé  à  changer  aufïï, 
pour  ne  le  pas  irriter,  &  en  vue  de  la  paix.  Il  ajouta, 
que  quoiqu'il  eût  fait  jufques-là,  il  ne  feroit  défor- 
mais que  ce  que  je  voudrois.  A  Dieu  ne  plaife,  lui 
dis- je,  en  le  remerciant  :  ce  n'eft  pas  ma  volonté 
qu'il  faut  faire,  c'efl:  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de 
la  connoître  fera  peut  -être  de  s'en  raporter  au  confeil 
des  évêques  &  des  autres  gens  de  bien,  qui  font  ve- 
nus ici  fur  votre  mandement ,  ou  qui  y  viendront 
encore.  Si  après  avoir  invoqué  le  faint  Efprit,  ils  font 
tous  d'avis  de  paner  outre,  faites- le:  finon  il  faut 
écouter  l'apôtre,  qui  défend  de  fe  prefler  pour  impo-  t//».t.si* 
fer  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce  confeil.  On  vint 
dire  cependant ,  que  celui  dont  étoit  queftion,  étoit 
arrivé  dans  une  hôtellerie  &  non  au  palais.  Il  arriva 
le  vendredi  au  foir  &  fe  retira  le  famedi  matin.  Ce 
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A  N.  1138.  n  Pas  *  mo*  ^e  ^lTC  pourquoi  il  ne  voulut  pas  mê- 
me paroître  a  la  cour  de  l'archevêque ,  après  être  ve- 
nu de  fi  loin  dans  ce  deflein  :  peut-être  pourroit-on 
croire  qu'il  l'auroit  fait  par  pudeur  monaftique  Se 
par  mépris  des  honeurs ,  u  la  fuite  pe  faifoit  voir  le 
contraire.  En  effet,  pouvions-nous  alors  en  foupçon- 
ner  autre  chofe  ?  puifquc  l'archevêque  revenant  de 
lui  parler,  témoigna  devant  tout  le  monde,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  voulu  .aquiefeer  ;  &  qu'il  défaprouvoit 
abfolument  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  fon  fujet. 

Enfin  l'archevêque  ordonna  auflî-tôt  que  l'on  pro- 
cédait à  l'élection  :  il  le  manda  &  par  des  chanoines 
de  Langres  qui  étoient  prefens ,  &  par  une  lettre  qui 
fubfïfte  encore.  Mais  après  qu'elle  eut  été  lûë  dans 
le  chapitre  de  Langres,  on  en  lut  auffi-tôt  une  autre 
toute  contraire  :  qui  porto;t  que  le  facre  n'étoit  que 
différé,  &  aflignoit  un  jour  &  un  lieu  pour  décider 
l'affaire,  que  la  première  lettre  difoit  être  décidée.  On 
eût  crû,  quec'etoit  deux  perfones  oppofées-qui  par- 
loient,  fi  on  eût  vu  le  même  feau  à  ces  lettres,  &  le 
même  nom  a  la  tête.  Nous  avons  en  main  ces  lettres 
contradictoires.  Cependant  cet  homme  qui  avoit  fui 
le  ficre ,  &  renoncé  à  l'élection ,  va  trouver  le  roi 
en  diligence  &  obtient  l'inveftiture  des  droits  regar 
liens:  par  quels  moyens,  c'eft  à  lui  à  en  répondre. 
Aulfi-tôt  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lieu 
du  facre  &  en  anticiper  le  jour  :  afin  doter  les 
moyens  de  s'y  oppofer  &c  d'en  appeller.  Mais  la 
providence  y  a  remédié.  Il  y  a  eu  des  appellations 
interjettées  par  Falcon  doyen  de  l'églife  de  Lion ,  par 
Ponce  archidiacre  de  Langres ,  &  Bonami  prêtre  8c 
chanoine  de  la  même  ég&e/&  par  no,  frètes  Bru., 
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non  &  Geoffroi.  Le  terme  étoit  Ci  court;  que  depuis  A  n.  1138. 
que  nous  l'avons  fçû ,  à  peine  avons-nous  eu  quatre 
jours*pour  envoyer  nôtre  député, qui  étoit  un  cha- 
noine de  Langres  :  afin  de  prévenir  cette  ordination 
facrilege.  Il  s'y  eft  oppofé,  a  appelle  au  faint  fiege, 
où  il  a  cité  l'élu  &  ceux  qui  dévoient  le  facrer.  Je  n'ai 
rien  dit  ici  que  par  l'amour  de  la  vérité,  j'en  prens  â 
témoin  la  vérité  même. 

S.  Bernard  envoyant  ce  mémoire  a  Rome,  écri-  xlviîî.  , 

I        *         r  .          .  Lettres  Je  Ulnt 

vit  au  pape  &  lui  reprelenta  ce  qui  s  y  etoit  pafle  au  Bernard  fur  r*. 
fujet  de  l'évêché  de  Langres  :  les  ordres  qu'il  avoir  gS°D<kUn" 
donnez  &  la  promette  de  l'archevêque  de  Lion  de  les  *vfi>  »«7, 
exécuter  fidel  ement.  Il  fe  plaint  de  l'inconftancc  de 
ce  prélat ,  &  prie  le  pape  de  s'informer  quel  étoit 
l'homme^  qu'on  vouloit  mettre  fur  ce  fiege.  Il  le  ren- 
voyé à  ce  que  lui  dira  l'archidiacre  Ponce,  qui  par 
confequent  étoit  allé  à.  Rome  folliciter  cette  affaire. 
S.  Bernard  en  écrivit  aufli  aux  évêques  &  aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce  m* 
qu'il  a  fait  &  fouffert  avec  eux  durant  le  fchifme, 
où  il  a  tellement  épuifé  fes  forces ,  qu'à  peine  a-t-il 
pû  revenir  chez  lui.  A  mon  retour,  ajoûte-t-il,  je 
n'ai  trouve  qu'affliction  &  que  douleur  :  les  dieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous ,  je  veux  dire  l'ar- 
chevêque de  Lion  &  l'abbé  de  Clugni ,  qui  fe  con- 
fient en  leur  puiffance  &  en  leurs  richefles. 

L'abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l'intereft  de  fon  vttr.  ciim.  nu 
moine  élu  éveque  de  Langres.  On  le  voit  par  la  lei>  * l*6' 
tre  qu'il  en  écrivit  au  pape,  le  priant  d'accorder  à 
cette  églife  la  liberté  de  l'élection,  &  de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  de  Bourgogne,  qui  alloic 
i  Rome  pour  la  première  fois  j  &  peut-être  que  cette 
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An.  1138.  affaire  étoit  le  principal  fujet  de  Ton  voyage.  Pierre 
de  Clugni  en  écrivit  aufli  à  S.  Bernard ,  foutenant 

1  ■  *i- que  ce  qu'on  lui  avoit  dit  contre  l'élu  de  Langres, 
n  etoit  que  dts  calomnies  j  &  ajoutant  à  la  fin  :  Si 
c'eft  peut-êcre,  car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfe,  Ci 
c'efl:  que  les  moines  de  Ciftcaux  craignent  ceux  de 
Clugni  :  il  faut  lever  ce  foupçon,  &  apprendre  de 
la  nature  même ,  que  chacun  aime  fon  fcmbiablc.  Si 
donc  un  moine  devient  évêque  de  Langres,  il  aime- 
ra les  moines  de  Ciftcaux  &  les  autres  :  il  fuivra  en 
cela  fon  propre  intèreft  ;  &  voyant  que  nous  les  ai- 
mons, il  n'olera  s  écarter  de  nôtre  exemple. 

Nonobftant  l'appel  au  pape ,  ce  moine  fut  facré 
cvêque  de  Langres  par  l'archevêque  de  Lion  ,  afîifté 
des  éveques  d'Autun  &  de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
redoubla  fes  cris  &  fes  plaintes ,  écrivant  au  pape  une 
lettre  tres-preflante ,  où  il  dit  :  Je  fuis  au  lit,  mais 
mon  cœur  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n'eft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore,  il  s'agit  de  mon 
falut.  Voulez-vous  que  je  confie  mon  a  me  a  un  hom- 
me qui  a  perdu  la  henne  >  Ces  remontrances  eurent 
leur  effet  :  l'élection  du  moine  de  Clugni  fut  cafléej; 
ôc  on  élut  évêque  de  Langres,  Geonroi  parent  de 
S.  Bernard,  &  prieur  de  Clairvaux.  Mais  le  roi  fit 
quelque  difficulté  de  lui  donner  i'inveftiture,  l'ayant 
donnée  au  premier  :  fur  quoi  S.  Bernard  lui  écrivit 
t>  170*  en  ces  termes  :  Si  le  monde  entier  conjuroit  pour  me 
faire  entrependre  quelque  chofe  contre  la  majefté 
royale,  je  craindrois  Dieu  &  la  puiflance  qu'il  a  éta- 
blie. D'ailleurs  je  n'ignore  pas  combien  le  menfonge 
eft  inc|igne  de  tout  Chrétien,  &  particulièrement 
d'un  homme  de  ma  profeflion.  Or  je  vous  le  dis  eo> 
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vérité,  ce  qui  s'efl  fait  à  Langrcs  touchant  nôtre  An.  1138. 
prieur,  s'en:  fait  contre  l'intention  des  évêques  & 
contre  la  mienne  ;  mais  il  y  a  un  fouverain  maître, 
qui  tourne  comme  il  lui  plaift  les  volontez  des  hom- 
mes. Et  comment  n'aurois  je  pas  craint  pour  celui 
que  j'aime  comme  moi-même,  le  péril  que  j'ai  craint 
pour  moi  ?  Toutefois  ce  qui  eft  fait  eft  fait  :  il  n'y  a 
rien  contre  vous,  mais  beaucoup  contre  moi.  On 
m'a  ôté  l'appui  de  ma  foiblelTe,  la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  enfuitc  le  roi  de  la 
colère  de  Dieu,  s'il  ne  pourvoit  promptement  à  faire 
remplir  les  deux  fieges  vacans  de  Reams  &  de  Lan- 
gres.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  tromper  les  belles  efpernn^  • 
ces  que  l'on  a  conçues  de  fon  nouveau  règne  ;  &  à 
confirmer  promptement  l'élection  de  Georïroi  pour 
fon  intereft  propre  &  pour  la  fureté  du  pis.  Ber- 
nard fut  écouté  i  &  GeofFroi  étoit  en  poflefTîon  du 
fieçe  de  Laneres  dés  l'année  1140.  Quant  a  celui  de  c\>*n».»f.Tê- 
Reims,  11  vaqua  par  le  deces  de  1  archevêque  Kai- 
nald,  arrivé  le  treizième  de  Janvier  1139.  &  ne  fut 
rempli  qu'au  bout  d'environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l'empereur  Lo-  _  XVÎ*-  . 

r>  T  1  Conrad  III  roi 

thaire ,  on  avoir  indiqué  à  Mayence  une  alTemblée  <*«  Romains, 
générale  pour  la  Pentecôte  1138.  mais  quelques  fei-  Skfï.™ 
gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba- 
viere ,  gendre  du  défunt  empereur ,  ne  fc  rendît  mai-  chr*»?.  /«*# 
tre  de  cette  alTcmblee  par  fon  autorité ,  qui  étoit 
alors  la  plus  grande  dans  le  pais.  C'eft  pourquoi  ils 
s'afTemblerent  à  Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  faint 
Pierre  vingt-deuxième  de  Février  ,&  élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suaube ,  fils  de  la  fœur  de 
Henri  V.  Cette  élection  fe  fit  en  prefence  de  Théo. 
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A  n.  1138.  duin  évcque  cardinal  &  légat  du  (aint  fïege ,  qui  pro^4 
mit  le  confcntcment  du  pape,  des  Romains  &  de 
toutes  les  villes  d'Italie.  Enfuite  le  nouveau  roi  Con- 
rad III.  vint  a  Aix-la-Chapelle,  &  y  fut  facré  le  di- 
manche de  la  mi-carême  treizième  jour  de  Mars,  par 
le  cardinal  légat,  aflifté  des  archevêques  de  Cologne 
&  de  Trêves  &  des  autres  évêques.  L'archevêque  de 
Cologne  auroit  dû  faire  cette  cérémonie ,  mais  il  n'a- 
voit  pas  encore  reçû  le  pallium.  Le  roi  Conrad  célé- 
bra à  Cologne  la  fere  de  Pâque,  qui  cette  année  1138. 
étoit  le  troifiéme  d'Avril;  &  de  là  il  pafla  a  Mayence, 
dont  le  fiege  ctoit  vacant  par  le  décès  de  Parchevê- 
•  que  Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
Albert  comme  lui,  fuivant  l'élection  du  clergé  &  du 
peuple.  Cependant-  les  Saxons  &  le  duc  Henri ,  qui 
outre  la  Bavière,  avoit  aufli  la  bafle  Saxe,  réclamè- 
rent contre  l'éleétion  de  Conrad ,  &  furent  invitez  a 
une  cour  générale  qu'il  tint  à  la  Pentecôte  à  Bam- 
berg.  Ils  s'y  rendirent  :  mais  non  pas  le  duc  Henri  ;  & 
ce  prince  déchu  de  fon  autorité,  mourut  l'année  fui- 
vante. 

En  cette  afTemblée  de  Bamberg,  le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  Albert  II.  fut  facré  le  dimanche 
de  l'octave  de  la  Pentecôte ,  par  S.  Otton  évêque  de 
Bamberg,  qui  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  cetre  fonc- 

rit**  4f  *<.  tion.  Car  étant  épuifé  de  vicillciïe  &  de  maladie,  il 
fm.  x.  L**tf.  s»aff0ib|j(f0ic  je  jour  en  joun  5on  dernicr  fom  fuc  cc._ 

lui  des  pauvres,  dont  il  remplit  fa  ville  &  les  villages 
voifins  pour  les  faire  fecourir.  Il  pourvut  auffi  aux  » 
befoins  des  églifes  &  des  monafteres  de  fon  diocefe  ; 
&  dans  ces  faintes  occupations  il  mourut  le  vingt- 
jicuvicme  de  Juin  1139.  On  le  porta  trois  jours  du- 
rant 
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rant  par  toutes  les  églifes  de  la  ville:  où  l'on  offrit  An.  1158. 
le  faint  facrifice  &  des  prières  continuelles ,  accom- 
pagnées d'aumônes  pour  le  repos  de  fon  ame.  Le 
quatrième  jour,  qui  étoit  le  fécond  de  Juillet,  ïm- 
bricon  éveque  de  Virfbourg  fon  ami,  arriva  pour 
faire  fes  funérailles  ;  &  y  prononça  une  oraifon  fu- 
nèbre, où  il  reprefenta  la  perte  que  faifoient  les  pau- 
vres, Pcmpcreur  &  le  pape,  Péglife  &  l'état.  Saint 
Otton  fut  ainfi  enterré  dans  l'égïife  du  monaftere  de 
S.  Michel  qu'il  avoit  fonde,  &  canonizé  cinquante 
ans  après  par  le  pape  Clément  III.  Leglife  honore  u*rtp. tm,  * 
fà  mémoire  le  jour  de  fa  fepulture. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  Alberie  évêque  t. 
d'Ortie,  en  qualité  de  fon  légat  en  Angleterre  &  en  J^£xln" 
Ecoce.  Alberie  étoit  François  né  à  Beauvais,  &  avoit  t»m  x.rcn,.f. 
été  moine  de  Clugni  &  prieur  de  S.  Maftin  des  9*\  ■ 
Champs ,  &  le  pape  venoit  de  le  faire  cardinal.  Etant  xû's. ' 
arrivé  en  Angleterre  il  montra  les  lettres  du  pape, 
contenant  fes  pouvoirs,  &  adrefleesau  roi  d'Angle- 
terre ôc  au  roi  d'Ecoce ,  à  Turftain  archevêque 
d'Yorc,  car  le  fiege  de  Cantorberi' étoit  vacant,  aux 
éveques  ôc  aux  abbez  de  l'un  &  l'autre  royaume.  Il 
fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoit  avec 
lui  l'abbé  de  Molefme  &  plufieurs  autres  moines  de 
deçà  la  mer  -,  &  fi-tôt  qu'il  fut  arrivé,  il  appella  au- 
près de  lui  Richard  abbé  de  Fontaines  au  dioceie 
d'Yorc,  de  l'ordre  de  Cifteaux,  homme  d'une  gran- 
de autorké.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  prefque 
cous  les  évêchez  &  les  monaftercs  d'Angleterre» 
Etant  entré  en  Ecoce,  il  trouva  à  Carlile  le  roi  Da- 
?id  ,  avec  Jes  évêques,  les  abbez  &  les  feigneurs  du 
pais,  qu'il  reduifit  à  Pob.éiflance  du  pape  Innocent':- 
Tome  XlK  Vuu, 
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1138.  car  ils  avoient  favorifé  le  parti  de  Pierre  de  Léon.  Il 
demeura  trois  jours  avec  eux  ;  &  ayant  apris  que 
Jean  éveque  de  Glafcou  a  voit  abandonné  fon  fiege, 
&  étoit  venu  fecreterrient  5c  fans  congé  fe  rendre 
moine  à  Tiron  :  il  ordonna  que  le  roi  lui  erivoyeroit 
un  couricr  avec  des  lettres  pour  le  rappeller  ;  &  que 
s'il  n'obcuToit  on  donneroit  une  fentence  contre  lui  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  prefla  le  roi  d'Ecoce  de  faire  la 
paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  &  fe  jetta  même  à  fes 
pieds  :  mais  il  ne  put  obtenir  qu'une  trêve  de  Cix  fe- 
maines  jufques  a  la  S.  Martin.  Il  obtint  des  Pietés, 
peuples  du  Nord  de  l'Ecoce ,  encore  barbares,  cjue 
dans  le  même  terme  ils  rameneroient  à  Carlile  toute» 
les  filles  &  les  femmes  qu'ils  avoient  prifes,  &  les 
y  mettraient  en  liberté  :  il  leur  fit  auffi  promettre  & 
ï  tous  lés  autres ,  de  ne  point  profaner  les  églifes  dans 
la  guerre,  d'épargner  les  femmes  &  les enfans,  &  nç 
tuer  que  ceux  qui  refiftoient. 

Le  légat  Alberic  partit  d'Ecoce  à  la  S.  Michel ,  & 
5n*  revint  à  la  cour  d'Etienne  roi  d'Angleterre  : 'd'où  il 
convoqua  tous  les  évêques  &  les  abbez  du  royaume, 
pour  fe  trouver  à  Londres  à  la  S.  Nicolas,  &  y  célé- 
brer un  concile  gênerai  :  mais  il  ne  s'affembla  que  le 
treizième  de  Décembre  de  cette  année  1138.  Le  legat 
Alberic  y  prefida,  &  il  s'y  trouva  dix-huit  évêques  & 
environ  trente  abbez.  TuHlain  archevêque  d'Yorc 
étoit  malade,  &  y  envoya  pour  député,  Guillaume 
doyen  de  fon  églife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons,  répétez  pour  la  plufpart  des  derniers  conciles 
precedens.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  nôtre 
Seigneur  plus  de  huit  jours  :  il  nç  fera  porté  aux  ma- 
lades que  par  un  prêtre,  ou  un  diacre  :  ou  çu  cas 
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de  neceflké  par  toute  pcrfone,  mais  avec  un  très-  An.  11357, 
grand  refpcct.  Défenfe  aux  religieufes  de  porter  des     *.  u. 
fourures  de  prix,  comme  des  martres  ou  des  her- 
mines ,  d'avoir  des  bagues  d'or,  ou  de  frifer  leurs  che- 
veux :  le  tout  fous  peine  d'anathême.  Défenfe  aux     t.  *r. 
maîtres  de  louer  à  d'autres  leurs  écoles  à  prix  d'ar- 
gent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le  fîege 
deCantorberi ,  vacant  depuis  deux  ans,  par  le  décès 
de  Guillaume  de  Corbeil,  qui  étoit  mort  en  ujtf. 
après  quatorze  ans  de  pontificat.  On  élut  Thibauc 
abbé  du  Bec,  du  confentenient  de  Jeremie  prieur  de 
1  eglifc  de  Cantorbcri  \  &  il  fut  facré  par  le  légat  au 
commencement  de  l'an  1139.  incontinent  après  l'Epi- 
phanie. C  etoit  un  homme  d'une  prudence  &  d'une 
douceur  finguliere,  &  il  tint  le  fiege  vingt-deux  ans. 
A  la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les  éveques 
d'Angleterre  &  plufieurs  abbez  a  venir  à  Rome,  pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoir  tenir  à  la  mi- 
carême.  (  Pour  s'y  trouver  lui-même  à  tems ,  il  partit 
aufll-tôt  après  l'o&ave  de  l'Epiphanie,  &  fut  fuivi 
par  le  nouvel  archevêque  Tnibaud ,  quatre  autres 
éveques  &  quatre  abbez,  qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d'Angleterre.  Car  le  roi 
Etiene  ne  voulut  pas  qu'ils  y  allafTent  en  plus  grand 
nombre,  a  caufe  des  troubles  dont  le  royaume  étoic 
agité. 

Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentré  à  Rome,  foJtà\sé^ 
il  y  reçut  Foucher  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui  véqucdcTyr. 
vint  lui  demander  le  pallium.  Il  étoit  d'Angoulcme,  £2  Tjr  Xïr' 
abbé  de  la  Celle,  monafterc  de  chanoines  réguliers  : 
mais  étant  perfecuté  par  fon  évéque  Gérard,  chef 
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A  n.  u)9,  des  fchifmatiques  en  Aquitaine ,  il  prit  congé  de  Tes 
confrères  &  s'en  alla  en  pèlerinage  à  Jerufalem,  où. 
il  vécut  régulièrement  dans  la  communauté  du  faine 
Sépulcre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de 
Tyr  d'entre  les  Latins  mourut,  &  Foucher  fut  élu. 
pour  lui  fucceder.  Il  étoit  médiocrement  favant, 
mais  pieux ,  ferme  &  amateur  de  la  difeipline.  Il 
gouverna  l  eglife  de  Tyr  douze  ans.  Après  qu'il  eut 
été  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem,  il 
voulut  aller  a  Rome  demander  le  pallium,  à  l'exem- 
ple de  fes  predecefleurs  :  mais  le  patriarche  lui  fie 
drefler  des  embûches  fur  le  chemin,  en  forte  qu'il 
n'arriva  à  Rome  qu'à  grand  peine,  après  avoir  fou- 
fert  des  mauvais  traitemens  •&  échapé  a  de  grands 
périls.  A  fon.  retour  il  trouva  encore  le  patriarche 
indigné  contre  lui  :  en  forte  qu'il  ne  voulut  pas  réta- 
blir 1  eglife  de  Tyr  dans  fon  ancienne  dignité,  ni  re- 
parer les  dommages  que  l'archevêque  avoit  foufferts. 
C'eft  ce  qui  paroift  par  une  lettre  du  pape  au  pa- 
triarche de  Jcrufalem,  datée  du  palais  de  {-atran  le 

i»».efiji.A.   dix-feptiéme  de  Décembre  apparemment  de  l'an 
1 1 3  S. 

Le  fiege  de  Tyr  étoic  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d'Antiochc,  &  qui  avoient  chacun  fous  eux  pluficurs 
cvêchez.  Tyr  en  avoit  quatorze,  &  portoit  le  titre 
Quoi.  1. 14.  de  protothrone.  Mais  depuis  la  conquefte  des  Latins, 
le  patriarche  de  Jerufalcm  prétendit  que  Tyr  dévoie 
être  de  fa  dépendance,  en  vertu  de  la  conceflion  faite 
par  le  pape  Pafcal  II.  au  roi  Baudouin  &  au  patriar- 
che Gibelin  :  par  laquelle  il  foumettoit  au  patriarche 
de  Jerufalem  tous  les  évêchez  dont  le  roi  feroix  I4 
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«onquefte.  Le  patriarche  de  Jerufalem  avoir  aufll 
-donné  à  l'archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre 
fes  fuffragans  :  mais  il  lui  avoir  ôté  trois  évêchez  dé- 
pendans de  fa  métropole,  Acre,  Sidon  &  Beryte  ;  £c 
le  patriarche  d'Antioche  lui  retenoit  Biblis, Tripoli 
&:  Antarade  :  non  qu'il  niaft  qu'ils  fufTent  dépendans 
de  Tyr,  mais  parce  que  l'archevêque  ne  le  reconoif- 
foic  pas  pour  fon  fuperieur.  Quand  l'archevêque  *  «H 
Foucher  revint  de  Rome,  le  patriarche  de  Jerufalem 
lui  rendit,. quoi  qu'avec  peine,  les  trois  fufïragans 
qu'il  lui  rerenoitj  &  pour  les  autres,  le  pape  leur 
écrivit  de  revenir  à  leur  métropolitain  &  au  patriar-  */•  h4-  *-  * 
che  d'Antioche  de  les'rendre. 

Le  patriarche  d'Antioche  étoit  alors  Raoul  natif    ti  tv^ 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  &  de  la  Nor-  chefA^iœbe. 
mandie  :  homme  de  guerre,  magnifique  &  libéral,  Gu'a  e- l0- 
&  par  la  fort  agréable  au  peuple  &  à  la  noblcfle.  Ber- 
nard premier  patriarche  Latin  d'Antioche,  étant  mort  sip.  a».  uir< 
la  rrente-fixiéme  année  de  fon  pontificat,  c'eft-i-dire  *"58" 
l'an  1135.  les  archevêques  &  les  évêques  dépendans 
de  ce  grand  fiege ,  s'affemblerent  au  palais  patriarcal , 
pour  procéder  a  l'élection  :  mais  le  peuple  fans  leur 
participation ,  élut  tumultuairement  Raoul,  déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra,  qui  eft  l'ancienne  Mopfuefte 
en  Cilicic  ;  &  il  fut  intronifé  dans  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Les  prélats  qui  s'étoient  aflemblez  pour  l'é- 
lection craignant  la  fureur  du  peuple ,  dont  ils  enten- 
doient  les  cris,  fe  feparerent  &  refuferent  d'obéir  à  ce 
patriarche  qu'ils  n'avoienr  point  élu  :  mais  il  ne  laifTa 
pas  de  fe  mettre  en  polTeflion  de  l'églife  &  du  palais 
patriarcal  ;  &  fans  s'embarriflcr  de  demander  au  pape 
le  pailiuro,  il  le  prit  auffi-tpc  fur  l'autel  de  S.  Pierrç, 
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Avec  le  tems  il  attira  à  fa  communion  quelque s'-un* 
de  Tes  fuffragans ,  &  s'il  avoit  vécu  en  paix  avec  Tes 
chanoines  il  atvoit  pu  fc  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  -,  &  fes  richefles  le  rendirent  Ct 
infolcnt,  qu'il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des 
hommes.  Il  chaffa  par  violence  les  principaux  de  Ton 
églife  y  ôc  il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  prifon  &: 
aux  fers,  difant  qu'ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie. 
Ainfî  il  s'attira  la  haine  publique ,  &  fe  croyoit  à 
peine  en  fureté  entre  fes  domeftiques  :  tant  il  étoic 
agité  des  reproches  de  fa  confeience.  Ses  deux  princi- 
paux adversaires  et  oient  Lambert  archidiacre  de  fon 
cuiii  Tjr.tr.  églife,  &  Arnoul  Calabrois,  homme  noble,  lettré  & 
habile  dans  les  affaires ,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Cofence.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Rome  pour  y 
porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche  Raoul  j  Ôc 
Raimond  prince  d'Antioche  qui  les  foutenoit,  con- 
traignit ce  prélat  par  force  à  faire  auffi  le  voyage. 
Arnoul  prit  les  devans  ;  &  étant  arrivé  en  Sicile,  il 
alla  avec  Ces  amis  &  fes  parens  trouver  le  duc  Roger 
&  lui  dit  :  Voici  que  Dieu  met  entre  vos  mains  le 
patriarche  qui  vous  a  ôté  injuftement  la  principauté 
d'Antioche ,  il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  duc 
donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports  -,  Se  Raoul  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrivé  à  Brindes,  y  fut  ar- 
rêté, mis  aux  fers  &  envoyé  en  Sicile.  Là  par  for» 
adrcfTe  &  fon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec  le  duc  fous 
certaines  conventions,  &  fut  renvoyé  avec  honeur  pour 
aller  à  Rome. 

D'abord  il  y  trouva  l'accès  difficile  auprès  du 
pape,  étant  regardé  comme  un. ennemi  du  faint 
fiege,  auquel  il  prétendoic  égaler  le  fien  :  car  il  dir 
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foie ,  que  la  chaire  de  S.  Pierre  étoit  à  Ancioche  aufli-  *  *j« 
bien  qu'à  Romc;.&  que  Ton  églife  étoit  même  la 
fœur  aînée.  Enfin  par  le  moyen  de  Tes  amis  il  eut  au- 
diancedu  pape7&  rut  reçu  en  prefence  de  toute  la 
cour  avec  grande  magnificence.  Ses  adverfaires  fe 
prefenterent  aufli  j  &  ayant  donné  leurs  libelles,  ils 
étoient  prefts  à  pourfuivre  leur  aceufation  dans  les 
formes.  Mais  comme  la  cour  vit, qu'ils  n'avoient  pas 
les  inftruclions  neceflàires  pour  convaincre  pleinement 
1'accufé:  on  fignifia  aux  deux  parties  qu'ils  fe  tinflent 
en  repos,  jufqucs  à  ce  que  le  pape  envoyaft  un  légat  fur 
les  lieux ,  pour  informer  plus  amplement  de  l'affaire. 
Cependant  le  patriarche  rendit  le  pallium  qu'il  avoit 
pris  à  Antioche  de  fon  autorité,  au  mépris,  difoit- 
on  du  faint  ficge  -,  &  en  reçut  un  autre  de  la  main  du 
premier  diacre  pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre  félon  la 
coutume.  Ainh  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du 
pape,  &  repafla  en  Sicile,  où  le  duc  lui  donna  des 
galères  qui  le  menèrent  en  Syrie.  Mais  quand  il  y  *  ta 
fut  arrivé,  l'églife  d'Antioche  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir i  U  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  premièrement  à 
un  monaftere  de  la  montagne  noire  dans  le  voifi- 
nage,  puis  chez  le  comte  d'EdefTe,  qui  l'invita  à 
venir  auprès  de  lui.  Enfin  le  patriarche  fe  reconci- 
lia du  moins  en  apparence  avec  le  prince  d'Antio- 
che ,  St  fut  reçu  folemnellement  dans  la  ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie,  * 1$ 
Pierre  archevêque  de  Lion ,  qui  étant  débarqué  à. 
Acre ,  alla  d'abord  faire  fes  prières  à  Jerufalem  : 
mais  Lambert  &  Arnoul  le  prenant  de  venir  à  An- 
tioche, il  revint  à  Acre,  où  il  tomba  malade  &  mou- 
rut étant  déjà  avancé  en  âge.  On  difoit  même  qu'on 
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An.  hj5>.  lui  avoit  donné  un  bruvage  empoifonné.  Alors  les 
adverfaircs  du  patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance ,  &  fatiguez  de  la  peine  qu'jls  avoient  eue  à  la 

Î>ourfuite  de  cette  affaire,  cherchèrent  à  Ce  reconci- 
ier  avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  Ton  archidia- 
coné  :  mais  il  ne  voulut  point  pardonner  à  Arnouly 
qui  pouffé  à  bout  &  appuyé  par  le  prince,  retourna  à  ' 
Rome  follicitcr  l'envoi  d'un  nouveau  légat.  Pierre 
archevêque  de  Lion  mourut  le  vingt- neuvième  de 
c*u.  cbr.  Mai  1159.  &:  eut  pour  fucceffeur  Falcon  doyen  de  la 
même  églife  :  qui  étant  élu,  fut  recommande  au 
tfiji.  «7*-  pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langrcs  &  par  S.  Ber- 
nard ,  avec  des  témoignages  avantageux  <je  foa 
mérite, 

candie  Jncrai  l~e  concile  gênerai  que  le  pape  Innocent  avoic 
ic  uuan.  indiqué  à  Rome,  fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  La- 
tom.x.f.  999-  tnm  ]e  huitième  d'Avril  1139.  qui  étoit  le  famedi  de 
la  quatrième  femaine  de  carême.  14  s'y  trouva  en- 
viron mille  évêques,  &  on  le  compte  pour  le  di- 
*hr.  Mmrin.  xiéme  concile  gênerai.  Un  auteur  du  tems  raportanc 
la  harangue  qu'y  fit  le  pape,  lui  fait  dire  entre  autres 
chofes  ;  Vous  favez  que  Rome  eft  la  capitale  du 
monde,  que  l'on  reçoit  les  dignitez  ecclefiaftiques 
par  la  permifTion  du  pontife  Romain,  comme  par 
droit  de  fief,  &  qu'on  ne  peut  les  polTcdcr  légitime- 
ment fans  fa  permifTion.  Jufques  ici  nous*'avorî* 
point  vu  cette  comparaifon  des  dignitez  ecclefiafti- 
ques avec  les  fiefs,  dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
différente.  Le  difeours  du  pape  tendoit  principale- 
ment à  la  rciinion  de  l'èglife  après  le  fclnfme ,  aufti 
étoit-ce  le  principal  objet  du  concile.  On  y  fit  trente 
canons ,  qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  du 

concile- 
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concile  de  Reims' en  1131.  répétez  mot  pour  mot,  An.  113?. 
mais  divifez  autrement.  Il  e(t  vrai  qu'on  les  cite  plus     »  ». 
ordinairement  fous  le  nom  du  concile  de  Latran ,    <*».  14. 
comme  plus  nombreux  &  plus  autentique.  En  celui-     '  £ 
ci  on  répète  la  defenfe  des  tournois  -,  &  on  fait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  &  les  archers, 
leur  défendant  d'exercer  leur  art  contre  les  Chré- 
tiens &  les  Catholiques  :  mais  il  ne  paroifl:  pas  que 
cette  défenfe  ait  jamais  été  mieux  obi  ervecque  l'au- 
tre. On  défend  aux  laïques  de  poffeder  les  dîmes  ec- 
clefiaftiques ,  foit  qu'ils  les  ayent  reçues  des  évêques, 
des  rois,  ou  de  quelques  perfones  que  ce  foit  ;  &  on 
déclare  que  s'ils  ne  les  rendent  à  Péglife,  ils  encou- 
rent le  crime  de  facrilege  &  le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peine  d'ana-  * l* 
thème,  d'exclure  de  l'élection  de  1 evêque  les  hom- 
mes religieux  :  mais  il  veut  que  l'élection  fe  faiTe 
par  leur  confeil ,  ou  du  moins  de  leur  contentement , 
lous  peine  de  nullité.  Il  femblc  que  ces  religieux  font 
ceux  que  nous  nommerions  encore  ainfi,  c'eft-à  dire 
les  moines  &  les  chanoines  réguliers  j  &  ce  canon  eft 
h  première  preuve  que  je  fâche  de  l'entreprife  des 
chanoines  des  égliCcs  cathédrales,  pour  s'attribuer  à 
eux  fculs  l'élection  des  éveques  :  à  l'exclu fion  non 
feulement  des  laïques,  mais  des  curez  &  de  tout  le 
refte  du  clergé  feculier  &  régulier.  Car  toutes  ces 
perfones  dévoient  y  avoir  part  fuivant  les  canons, 
comme  il  paroift  par  les  actes  que  j'ai  raportez  en  sh>.uv.  vu%i 
leur  tcmsk  n'iy 

On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
&ns  obfervcr  la  règle  de  S.  BenoiH,  de  S.  Bafile,  ni     *  sfS 
Tome  XlFl  Xxx 
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An.  1135?.  de  S.  Auguftin,  &  fans  vivre  en  communauté ,  votU 
loient  paiTer  pour  religieufes  :  demeurant  dans  leurs 
maifons  particulières,  où  fous  prétexte  d'hofpitalirc, 
elles  recevoient  toutes  fortes  d  notes  même  peu  ver- 
*?*     tueux.  On  dérend  auffi  aux  relideufes  de  venir  chan- 
ter  dans  un  même  chœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  répète  mot  pour  mot  le 
t*p.  iiv.  Lsni.  troidéme  canon  du  concile  tenu  à  Toulouze  par  le 
pape  CaUille  II.  en  1119.  contre  les  nouveaux  Ma- 
nichéens, qui  rejettoient  les  facremens  :  ce  qui  mon- 
tre que  ces  hérétiques  continuoient  de  femer  leur? 
erreurs ,  &  la  fuite  ne  le  fera  que  trop  voir, 
tv.         Le  concile  de  Latran  condamna  auffi  celles  d'Ar- 
ErfircVonJam  naud  de  BreflTe  (impie  lecteur,  &  autrefois  difciple 
Tom  x  «ne    d'Abailard.  Il  ne  manquoit  pas  d'efprit,  &  parloit 
m%.         avec  plus  de  facilité  que  de  folidité ,  aimant  les  opi- 
u°"r.rF[o  H  nions  nouvelles  &  fingulieres.  Etant  revenu  en  Italie 
&m*Qî*\.U  après  avoir  étudié  long-tems  en  France,  il  fe  revêtit 
d'un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  >  & 
commença  à  déclamer  contre  leséveques,  fans  épar- 
gner le  pape,  contre  les  clercs  &  les  moines,  ne  flatant 
que  les  laïques.  Il  difoit ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fo- 
lut  pour  les  clercs,  qui  avoient  des  biens  en  proprié- 
té, pour  les  évéques  qui  avoient  des  feigneuries,  ni 
pour  les  moines  qui  pofTedoicnt  des  immeubles ,  que 
tous  ces  biens  apartenoient  au  prince ,  que  lui  feul 

Î>ouvoit  les  donner  &  feulement  à  des  laïques  -,  que 
e  clergé  devoit  vivre  des  dîmes  &  des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple,  fe  contentant  de  ce  qui  fuffit 
pour  une  vie  frugale.  On  difoit  d'ailleurs,  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  bons  fentimens  du  faint  facrement  de 
l'autel  &  du  bateme  des  enfans.  Par  fes  djicours  il 
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troubloit  l'églife  de  Brcffe  fa  patrie  j  &  expliquant  An.  113p. 
malicieufement  l'écriture  fainte,  il  animoit  les  laï- 
ques déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  fifle 
des  éveques  &  des  abbez,  6c  la  vie  molle  &  licen- 
tieufe  des  clercs  &  des  moines,  ne  lui  donnoit  que 
trop  de  matière  :  mais  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Ses  difeours  firent  un  tel  effet ,  qu'à 
Brefle  &  dans  plusieurs  autres  villes,  le  clergé  tomba 
dans  le  dernier  mépris,  &  devint  l'objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  aceufé  dans  le  concile 
de  Latran  par  Ton  éveque  ôc  par  des  perfones  pieufes; 
&  le  pape  lui  impofa  filcnce.  Il  s'enfuit  de  Brcffe, 
paffa  les  Alpes,  &  fe  retira  à  Zuric  :  où  il  s'arrêta, 
recommença  à  dogmatifer,  &  en  peu  de  tems  infecta 
tout  le  pais  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclare  m.£vt: 
nulles  les  ordinations  raitcs  par  Pierre  de  Léon  &  par  dépote», 
les  autres  fchifmatiques  &  hérétiques.  C'efT:- à-dire, 
comme  l'explique  un  auteur  du  tems,  que  le  pape  cir.Mwn*. 
interdit  pour  toujours,  &  dépofi  ceux  qui  avoient 
été  ordonnez  par  les  fchifmatiques,  principalement 
par  l'anti-pape  &  par  Girard  d'Angoulefmc  :  avec 
défenfe  de  monter  à  un  ordre  fupericur.  Enfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  éveques  prefens  au 
concile  ordonnez  dans  le  fchifme  ;  &  après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation,  il  leur  arracha 
les  croffes  des  mains,  les  anneaux  des  doigts  &  les 
palliums  des  épaules.  Pierre  de  Pife  ne  fut  pas  exempt 
de  cette  rigueur,  &  le  pape  le  priva  de  la  dignité, 
quoiqu'il  la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  fchif- 
me à  la  perfuafion  de  S.  Bernard.  C'eft  de  quoi  le  s»p.  ». 
Clint  abbé  fe  plaignit  au  pape  par  une  lettre  très-  «> 
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An.  1139.  vigoureufe  :  où  loinnt  Ton  zele  contre  les  fchifmati- 
ques ,  il  dit  que  la  peine  ne  doit  pas  être  égale ,  quand 
la  faute  ne  l'eft  pas ,  &  qu'il  importe  pour  fa  réputa- 
tion ,  de  ne  pas  défaire  ce  qu'il  a  fait.  . 
iv  m.  lc  roj  Roger  qui  foutenoit  le  rcfle  du  fchifme, 
faitfapaiiatce  fut  publiquement  excommunie  au  concile  de  Latraa 
cIr?Btnrp,  avec  tous  &s  partifans.  Mais  à  peine  le  concile  étoit 
fini,  quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile,  arriva  a 
Saleme  le  feptiéme  de  Mai  1139.  &  parcourut  la 
Poùille,  dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à  lui,  ex- 
cepté Troye  &  Bari.  Le  pape  l'ayant  apris,  fortit  de 
Rome  avec  les  troupes  qu'il  put  ramafler,  &  s'avança 
jufques  à  S.  Germain  au  pied  du  mont-Cafïïn.  On 
envoya  des  députez  de  part  &  d'autre  pour  négocier 
la  paix  :  mais  cependant  le  fils  du  roi  à  la  tête  de 
mille  chevaux ,  attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une 
marche,  le  prit  &  l'amena  à  fon  père  le  dixième  de 
Juillet.  Aufïi  tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez 
au  pape  fon  prifonnier,  lui  demander  la  paix  dans  les 
termes  les  plus  fournis  -,  &  le  pape  fe  voyant  aban- 
donné, fans  force  &  fans  armes,  y  confentit.  On 
drefla  les  articles  du  traité,  dont  les  principaux  fu- 
rent, que  le  pape  accordoit  à  Roger  le  royaume  de 
Sicile,  à  un  de  les  fils  le  duché  de  Poùille,  &  à  l'autre, 
la  principauté  de  Capouë. 

Quand  on  fut  convenu  de  tout ,  le  roi  &  Ces  deux 
fils  vinrent  en  prefence  du  pape  -,  &  fe  jettant  a  fes 
pieds^  lui  demandèrent  pardon,  &  lui  promirent 
obéïffance.  Ils  lui  jurèrent  fidélité  à  lui  &  à  fes  fuc- 
ctlfturs,  &  aufll-tôt  le  pape  donna  à  Roger  l'in* 
veftiturc  du  royaume  de  Sicile  par  1  ctendart.  C'cft 
ainfi  qu'il  fc  fît  confirmer  le  titre  qu'il  aveit  reçu  dp 
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Vanti-pape  Anaclcc.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  An.  1139. 

S.  Jacques  vingt  -  cinquième  de  Juillet  ■>  &c  le  pape 

en  fit  expédier  fa  bulle,  où  fans  parler  de  la  concef-  /*».  *pJl  », 

fion  de  l'anti-pape,  il  parle  des  fervices  rendus  à  i'é- 

glife  par  Robert  Guifchard  ayeul  du  nouveau  roi ,  &: 

par  ion  pere  Roger ,  &  de  la  dignité  que  le  pape  Ho- 

norius  lui  a  accordée  à  lui-même,  c'eft  à- dire  le  titre 

de  duc.  C'eft  pourquoi,  dit-il,  nous  vous  confirmons 

le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poùille  &  la 

principauté  de  Capouc,  à  vous  &  à  vos  fucccflcurs, 

qui  nous  feront  hommage  lige:  à.  la  charge  d'un  cens 

annuel  de  fix  cens  Squifates,  c'étoit  une  monnoye 

d'or,  marquée  d'une  coupe.  C'eft  le  premier  titre  de  c*»£  chjj. 

ce  royaume,  qui  depuis  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de 

Naples. 

Le  pape  vint  enfuite  à  Benevent,où  il  fut  reçu  chr.  b«»*v. 
comme  h  ç'ut  été  S.  Pierre  en  perfone  ;  &  il  en  chafla 
pour  la  féconde  fois  l'archevêque  Roftiman  facre  par 
l'anti-pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  il  retourna 
à  Rome,  où  il  étoit  extrêmement  déliré  -,  &  comme 
les  Romains  l'exhortoient  à  rompre  la  paix  qu'il 
avoit  faite  avec  le  roi  Roger,  il  rejetta  abfolument  ce 
confeil:  difant,  que  ç'avoit  été  la  volonté  de  Dieu, 
que  fa  prife  fût  loccafion  de  cette  paix.  Auffi  fut- elle  .  • 

aprouvée  de  tout  le  monde,  &  Roger  fut  reconnu 
pour  roi  légitime  de  ceux  qui  le  traitoient  aupara- 
vant d'ufurpateur  &  de  tyran.  C'eft  ce  qui  paroift  b<">  *  "7. 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujet  S.  Bernard 
&  Pierre  abbé  de  Clugni.  Fltr- m  *  > 

En  ce  tems  S.  Malâchie  vint  à  Rome  pour  les.  g1*^^ 
affaires  ac  fon  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa  quarante-  i'ithoâ*. 
cinquième  année ,  étant  né  en  lo^dc  parens  nobles  JJJJ^J,^ 
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&  d'une  mere  trcs-pieufe.  Il  fut  élevé  dans  la  ville 
d'Armac,  où  ayant  fait  fes  études,  il  fe  mit  fous  la 
*  *  conduite  d'un  faint  homme  nommé  Imarius ,  &  me- 
na à  fon  exemple  une  vie  tres-auftere.  Quelque  tems 
après  Celfc  archevêque  d'Armac  l'ordonna  diacre  & 
t  i>  enfuitc  prêtre  ,  malgré  lui ,  mais  de  l'avis  de  fon  maî- 
tre, fans  attendre  l'âge  preferit  par  les  canons,  qui 
sobfcrvoicnt  encore  alors-,  favoir  vingt-cinq  ans  pour 
le  diaconat,  &  trente  ans  pour  la  pretrife.  L'archevé- 
que  l'ayant  fiit  fon  vicaire,  il  commença  a  travailler 
avec  fruit  à  l'inft:ruc~tion  de  ce  peuple  encore  barbare: 
arracher  les  fupcrftitions,  établir  léchant  des  heures 
canoniales  &  les  coutumes  de  1  eglife  Romaine,  l'u- 
fage  de  la  confellion,  le  facrement  de  confirmation, 
la  règle  dans  les  mariages. 

Pour  fe  mieux  inftruire  lui-même,  il  alla  trouver 
Malc  éveque  de  Lefmor  en  Moumonie,  qui  étant  né 
en  Irlande,  avoit  vécu  long-tems  en  Angleterre  dans 
le  monaftere  de  Vinchcftre.  Il  étoit  fort  âçé,  &  cé- 
lèbre non  feulement  par  fa  doctrine  &  fa  vertu,  mais 
encore  par  fes  miracles.  Malachic  demeura  quelques 
».  *>       années  auprès  de  lui  :  puis  ayant  été  rapellé  en  Ulto- 
sup.  Uv.xxxY.  nie,  il  rétablit  le  fameux  monaftere  dcBencor  ou  Ban- 
cor,  où  avoit  vécu  S.  Colomban  cinq  cens  ans  aupa- 
ravant i  &  qui  ayant  été  depuis  ruiné  par  des  pirates, 
étoit  demeuré  long-tems  defert.  Le  fîege  épifcopal 
de  Conner  ou  Conneret,  dans  la  même  province 
M-      d'Ultonie  étant  venu  a  vaquer,  Malachie  fut  élu 
malgré  lui  pour  le  remplir  ;  &  obligé  de  l'accepter 
par  1  ordre  de  fon  maître  Imarius  &  de  Çelfe  fon 
métropolitain  :  il  avoit  environ  trente  ans  quand  il 
fut  facre  éycquo,  &  ce  fut  par  confcqucnc  vers  l'a* 
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1115.  ma*s  q11311^  >l  voulut  commencer  l'exercice  de 
fes  fonctions ,  il  trouva  des  barbares  plus  fcmblables  à 
des  bêtes  qu'à  des  hommes..  Ils  netoient  Chrétiens 
que  de  nom,  ne  donnoient  ni  dîmes  ni  prémices  à 
I'églife,ne  contracfoient  point  de  mariages  légiti- 
mes ,  ne  fe  confeflbient  point  Se  ne  demandoient 
point  de  pénitence.  Audi  perfone  ne  fongeoit  à  leur 
en  donner  :  les  miniftres  de  l'autel  ctoient  en  petit 
nombre,  &  vivoient  parmi  les  laïques  dans  l'oiiîve- 
té  :  on  n'entendoit  ni  prêcher  ni  chanter  dans  les* 
églifes.  Le  faint  évêque  ne  perdit  point  courage  :  il 
exhorta  en  public,  en  particulier,  il  vifita  le  diocefe, 
il  foufFrit  la  fatigue ,  les  mépris  &  les  mauvais  trai- 
temens,  ilpafla  des  nuits  en  prière  devant  Dieu.  En- 
fin, il  vainquit  la  dureté  de  ce  peuple,  il  y  établit  la 
difeipline,  la  fréquentation  des  églifes,  l'ufage  des 
facremens,  les  mariages  légitimes. 

Quelques  années  après,  Celfe  archevêque  d'Ar-  f.m 
mac  étant  tombé  malade,  &  fe  voyant  prés  de  fa 
fin,  ordonna  que  l'évcque  Malachie  fut  fon  fuccef- 
feur ,  ne  connoiflfant  perfone  qui  en  fut  plus  digne  ; 
&  il  l'ordonna  par  l'autorité  de  S.  Patrice ,  à  laquelle 
perfone  en  Irlande  n'ofoit  refifter.  Or  il  s'étoit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d'Armac 
étoit  héréditaire  -,  &  qu'on  n'y  fouffroit  point  d'ar- 
chevêque, que  d'une  certaine  famille,  qui  en  étoit 
en  pollefTîon  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  S'il  ne  fc 
trouvoit  point  de  clercs  de  cette  race,  on  y  mettoit 
des  Jacques;  &  il  y  en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe, 
qui  étoient  mariez  &  (ans  ordres,  quoique  lettrez. 
De  là.  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline,  cet 
oubli  de  la  religion,  cette  barbarie  dans  toute  l'Ir- 
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lande  :  où  les  évcchez  écoient  changez  &  multipliez 
fans  règle  &  (ans  rai  (on ,  fuivanc  la  fantaifie  du  mé- 
tropolitain :  en  forte  que  l'on  mettoit  des  éveques 
prefque  en  chaque  églife.  C'eft  afin  de  remédier  à 
ces  maux,  que  Celfe  voulut  avoir  Malachie  pour  fuc- 
ceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfe:  mais  un 
nommé  Maurice  de  la  famille,  qui  étoit  en  pofTef- 
fîon  de  ce  fiege,  s'en  empara  &  s'y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  manqua  pas  d'em- 
braffer  l'occaîîon  de  refuicr  cette  dignité  :  reprefen- 
tant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  abolir  un  abus-fi  invé- 
téré ,  que  l'ufurpateur  ne  pourroit  être  chaffé  fans 
erfufion  de  fang  :  enfin  qu'il  étoit  lié  à.  une  autre 
•  églife.  Toutefois  après  que  l'ufurpation  de  Maurice 
eut  duré  trois  ans,  Malachie  fut  tellement  prefle  par 
tous  les  gens  de  bien',  qu'il  accepta ,  difant  qu'on 
le  menoit  à  la  mort ,  &  qu'il  n'obénfoit  que  dans 
l'efpcrance  du  martyre  :  mais  à  condition  que  quand 
l'églife  d'Armac  ferok  délivrée  des  ufurpatcurs,  de 
que  la  paix  y  feroit  affermie,  on  lui  permettroit  de 
retourner  a  fon  premier  fiege.  Toutefois  pendant  les 
.  deux  années  que  Maurice  vécut  encore ,  il  n'entra 
point  dans  la  ville  ,  de  peur  de  donner  occafion  à  la 
mort  de  quelqu'un.  Maurice  eut  foin  de  laiifer.pour 

►  «»  fucceifeur  un  de.  fes  parens  nommé  Nigei  :  mais  le 
roi,  les  éveques  &  tout  le  peuple  fidèle  établirent 
Malachie;  &  Nigel  oblige  i  s'enfuir,  emporta  les 

•.  u.  marques  de  la  dignité  ,  (avoir  le  vangiJe  de  S.  Patrice 
&  le  bâton  de  Jeius  :  ainfi  nommoient-ils  un  bâton 
revetu  d'or  &  de  pierreries ,  qu'ils  croyoient  que  nô- 
tre Seigneur  avoit  tenu  entre  les  mains.  Avec  ces  rei 

.  licpc* 
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liqucs  Ni^el  fe  faifoic  refpedcer  du  peuple  ignorant  An.  113?. 
par  tout  où  il  alloit. 

Malachie  avoit  trente -huit  ans,  quand  il  prit 
pofTeflfion  du  fîegc  d'Armac  >  par  confequenc  c'é- 
toit  en  1133.  &  pendant  les  premières  années  il  eut 
beaucoup  à  foufTrir  de  la  violence  &  des  calomnie^ 
de  fes  ennemis  :  mais  il  les  furmonta  par  fon  cou- 
rage &  fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  réta- 
bli la  paix  &  la  liberté  de  l'églife,  chafTé  la  barbarie  <  1+ 
&  ramené  les  mœurs  chrétiennes  :  il  quitta  fuivant 
la  condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté,  &  mit  à 
fa  place  dans  le  fiege  d'Armac,  Gclale  homme  de 
mérite  &  digne  de  le  remplir, du  confentement  du 
clergé  &  du  peuple,  qui  n'ofa  s'y  oppofer  à  caufe  de 
Ja  convention.  Malachie  l'ayant  facré  &  recomman- 
dé au  roi  &  aux  feigneurs,  retourna  à  fon  ancien  dio- 
cefe  :  non  pas  toutefois  a  Conneret,  mais  à  Doune. 
Oeil  que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
deux,  ce  qu'il  jugea  à  propos  de  rétablir  ;  &c  comme 
il  avoit  ordonné  un  éveque  à  Conneret,  il  s'établit  à 
Doune ,  qui  par  la  fuite  eft  devenu  le  principal  îlege. 
Il  y  forma  une  communauté  de  chanoines  réguliers, 
avec  lefquels  il  penfoit  vivre  en  retraite  :  mais  il  lui 
fut  impoflible.  Tout  le  monde  venoit  en  foule  le 
confulter ,  même  les  plus  puiflans  :  on  le  regar- 
doit  comme  un  apôtre,  &  les  dédiions  étoient  des 
oracles. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  refolut  d'aller  à  Rome ,  $  1 1  x. 
pour  aflurer  fa  conduite,  en  faifant  confirmer  ce  qu'il  Rom/"  ,c 
avoit  fait  >  &  demander  le  pallium  pour  le  fîege  d'A'r-  »^ 
mac  qui  ne  i'avoit  jamais  eu  ,  &  pour  un  autre  fîege 
métropolitain ,  que  Celfe  avoit  établi  de  nouveau , 
TormXlF.  Yyy 
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An.  1139.  nuis  av  c  dépendance  d'Armac,  comme  du  fîcgè 
primatial.  Tout  le  païs  eut  bien  de  la  peine  à  laifler 
pn»vir  Malachie  :  rruis  enfin  il  fe  mit  en  chemin  en 
113?.  &  ayant  pafle. en  Ecoce  &  en  Angleterre,  il 
vint  en  France  &  fejourna  à  Clairvaux,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Bernard.  Il  fut  reçu  très- favo- 
rablement par  le  pape  Innocent  \  &  prem^rement  il 
lui  demanda  avec  larmes  ce  qu'il  avoir  le  plus  à 
coeur,  favoir  la  permiflioifde  fe  retirer  &  de  mourir 
1. 1*.  à  Clairvaux  :  mais  le  pape  ne  lui  accorda  pas ,  jugeant 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  utile  en  Irlande.  Il  demeura 
un  mois  entier  à  Rome  à  vifiter  les  faints  lieux  ;  & 
pendant  ce  tems  le  pape  s'informa  foigneufement  de 
lui  &  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  touchant  la 
qualité  du  païs,  les  mœurs  de  la  nation,  l'état  des 
églifes,  &  les  grandes  chofes  que  Dieu  y  avt>it  faites 
par  fon  minifterc.  Quand  il  fut  fur  fon  départ,  le 
pape  lui  donna  fes  pouvoirs  &  le  fit  fon  légat  par 
toute  l'Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  confir- 
mation de  la  nouvelle  métropole,  dont  le  pape  lui 
donna  aufli-rôt  la  bulle  :  mais  quant  aux  palliums  il 
lui  dit  :  Il  faut  y  obferver  plus  de  cérémonie  :  quand 
vous  ferez  en  Irlande  vous  affemblerez  un  concile  gê- 
nerai, &  d'un  commun  confentement  vous  envoyé- 
rez  demander  le  pallium ,  qui  vous  fera  accordé.  En- 
fuite  le  pape  ôta  la  mitre  de  fa  tete  &:  la. mit  fur  celle 
de  Malachie  :  il  lui  donna  auflî  1  erole  &  le  mani- 

f)ule  dont  il  fe  fervoit  à  l'autel  ;  &  i'ayant  falué  par 
e  baifer  de  paix,  il,  le  renvoya  avic  fa  bénédic- 
tion; 

A  fon  retour  il  fejourna  encore  a  Clairvaux,  bien 
affligé  de  n'y  pouvoir  demeurer:  mais  il  y  lailla  quatre 
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de  fes'difciplcs  pour  aprendre  linfritut  de  cette  mai-  An.  1139. 
{on.  On  les  éprouva,  ils  furent  reçus  à  la  profeflion  ; 
&  le  faint  évêque  étant  retourné  en  Irlande  en  en- 
voya d'autres,  qui  Rirent  reçus  de  même,  &  fi  bien 
inftruits,  que  deux  ans  après,  c'cft-à-dire  en  1141. 
S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques  uns  des  fiens,  chr 
fonder  dans  le  diocefe  d'Armac  l'abbaye  de  Melli- 
font,  qui  en  produifir  cinq  autres  dans  la  fuite.  &- >î7' 

.Malachie  étant  arrivé  en  Irlande,  commença  à 
exercer  fa  légation  -,  ôc  tint  plufieurs  conciles  en  dir 
vers  lieux,  pour^ramener  les  anciennes  traditions 
abolies  par  la  négligence  des  évéques,  &  faire  de 
nouveaux  reglemens.  Tout  ce  qu'il  ordonnoit  étoit 
reçu  comme  venant  du  ciel ,  &  on  le  mettoit  par 
écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  C'cft  que  fes  pa- 
roles étoient  foutenucs  de  vertus  &  de  miracles. 
Tout  étoit  édifiant  en  la  perfone  :  il  étoit  ferieux  * 19- 
fans  aufterité,  gai  fans  diflipation ,  tranquille  fans 
être  oifif,  ne  négligeant  rien,  quoiqu'il  diffimulaft 
plufieurs  chofes  félon  l'occafion.  Il  n'avoit  rien  en  pro- 
pre ,  &  pen  n'étoit  aHîgné  pour  fa  manfe  épifcopale: 
il  étoit  prefque  toujours  en  vifite  &  faifoit  fes  vifites 
2  pied,  même  étant  légat  :  il  logeoit  tant  qu'il  pou- 
voit  dans  les  monafteres  qu'il  avoit  établis,  &  y  fui- 
voit  l'obfervance  commune  fans  aucune  diftindion. 
C'eft  S.  Bernard  qui  nous  aprend  ces  particularitez 
de  la  vie  du  faint  prélat  fon  ami  ;  &  il  raconte  auffi  <  »•  «  à*, 
en  détail  grand  nombre  de  fes  miracles,  des  prophé- 
ties, des  révélations,  des  punitions  d'impies,  des  guë- 
rifons  &dtsconverfions  miraculeufes  :  mais  il  avoue, 
qu'il  s'arrête  plus  volontiers  fur  ce  qui  eft  imitable, 
que  fur  ce  qui  n'eftyqu'admirable. 
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An.  i  139.     k°  Angleterre  on  tint  un  concile  à  Vincheftre  le 
lx      vingt-neuvième  d'Aouft  1 139.  où  fe  trouvèrent  pref- 
pUm«en>ptU  <juc  tous  les  évêqucs  du  royaume  avec  Thibaud  nou- 
fomez.        vci  archevêque  de  Cantorberi.  Turftain  archevêque 
t$m.x.  (ont  f.  j»yorc  s«cn  excufa  à  caufe  de  fa  maladie^  &  les  au- 
tres éveques  à  caufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  le 
pais.  Henri  évêque  de  Vincheftre,  avoit  convoqué 
ce  concile  &  y  prefida  en  qualité  de  légat  du  faine 
fiege.  Il  étoit  fils  d'Etiene  comte  de  Champagne,. & 
frerc  de  Thibaud  IV.  alors  régnant,  &  d'fctiene  roi 
d'Angleterre.  Il  avoit  été  moine  de  Clugni ,  puis  abbé 
de  Glaftemburi  \  &  le  roi  Henri  fon  oncle  1  avoit  fait 
CKin'n. 4*tr*f,  évêque  en  1115?.  On  fit  l'ouverture  du  concile  par 
A"il  h  l7°"   les  lettres  du  pape  Innocent,  qui  l'établi flbient  légat 
dés  le  premier  jour  de  Mars  -,  &  on  loua  la  modéra- 
tion du  prclat ,  d'avoir  différé  fi  long-tcms  à  exercer 
{es  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difeours  latin  adreffé 
aux  gens  lettrez ,  où  il  fe  plaignit  avec  indignation  , 
de  la  prifon  des  deux  évêques  Roger  de  Sarifberi  8c 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  les  plus 
puûTans  sntre  les  éveques  d'Angleterre,  avoient  été 
rendus  fufpects  au  roi  â  caufe  de  plufieurs  châteaux 
qu'ils  avoient  fait  bâtir  -,  &  à  l'occafion  d'une  grande 
cour  tenue  à  Oxfor  vers  la  S.  Jean ,  le  roi  les  fit  arrê- 
ter fous  prétexte  d'une  querelle  particulière,  &  fe 
faifit  de  leurs  châteaux. 

Cette  action  du  roi  fut  prife  diverfement  ;  les  uni 
difoient  qu'il  avoit  bien  fait ,  &  qu'il  ne  convenoit 
pas  à  des  évêques  de  bâtir  des  fortercfTcs  pour  fervir 
de  retraite  aux  gens  mal  intentionnez.  C'étoit  Hu- 
gues archevêque  de  Rouen,  qui  prenoit  le  plus  hau- 
tement le  parti  du  roi.  Henri  évêque  de  Vincheftre, 
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quoique  frcre  du  roi,  prenoit  le  fflirti  contraire,  &  An.  1139. 
difoit  :  Si  les  éveques  font  en  faute  ils  doivent  être 
jugez,  non  par  l'autorité  du  roi,  mais  félon  les  ca- 
nons i  &:  le  roi  n'a  pû  les  dépouiller  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  ecclefiaftique.  Aufli  voit-on  bien 
qu'il  ne  l'a  pas  fait  par  l'amour  de  la  jultice,  mais  par 
Ion  intereft  :  puifqu'il  n'a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
églifes  aufquelles  ils  appartiennent,  ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  &  â  leurs  dépens,  mais  il  les  a  donnez 
à  des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L'évcque  de 
Vinchcftre  parloit  ainfi  en  particulier  &  en  public 
devant  le  roi  fon  frère,  mais  il  netoit  pas  écouté  ;  & 
c'eft  ce  qui  le  fit  refoudre  â  convoquer  le  concile,  où 
il  cita  le  roi  lui-même.  • 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  prélats, 
dont  l'un,  favoir  l'évêque  de  Sarifberi,  avoir  été  pris 
chez  le  roi ,  l'autre  favoir  l'évcque  de  Lincolne  dans 
fon  logis  ;  &  l'évcque  d'Heli  n'avoir  évité  la  prifon 
que  par  la  fuite.  Il  fe  plaignit  de  l'injure  faite  â  la  re- 
ligion :  en  ce  que  fous  prctexre  de  la  faute  des  évé- 
ques ,  les  églifes  avoient  été  dépouillées  de  leurs  biens. 
Il  ajouta,  que  le  roi  ayant  été  plufieurs  fois  averti , 
n'avoit  pas  refufé-la  convocation  du  concile  i  &  con- 
clut en  demandant  le  confeil  de  l'archevêque  de  Can- 
rorberi  ôc  des  autres  prélats  -,  &  promettant  d'exécuter 
ce  qu'ils  auroient  refolu  ,  fans  aucun  égard  ni  â  l'a- 
mitié du  roi  fon  frère,  ni  à  la  perte  de  fes  biens,  ou 
même  au  dinger  de  fa  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
au  concile  demander  pourquoi  il  y  avoit  été  appelle. 
Le  légat  répondit  :  Etant  prince  Chrétien,  il  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  d'être  appelle  par  les  miniftres 
de  Jefus-Chrift  ,  pour  rendre  compte  d'un  crime 
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An.  113p.  inoiii  de  nôtre  tèms  :  car  emprifonner  des  évêques 
&  les  dépouiller  de  leurs  biens,  c'eft  agir  comme  da 
tems  des  payens.  Dites  donc  à  mon  frere,  que  s'il 
veut  croire  mon  confeil,  je  le  lui  donnerai  tel ,  qu'il 
ne  pourra  être  défaprouvé  ni  par  l'églife Romaine,  ni 
par  la  cour  du  roi  de  France,  ni  par  le  comte  de 
Champagne  nôtre  frere.  Enfin  qu'il  eft  obligé  plus 
qu'un  autre  à  favorifer  Péglife,  ciui  l'a  reçu  &  élevé 
au  royaume,  fans  qu'il  ait  eu  beioin  d'employer  les 
armes. 

Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de  tems 
après,  accompagné  d'Aubri  de  Ver  homme  çxercé 
dans  les  affaires  &  chargé  de  la  réponfe  du  roi.  Il  at- 
•  taqua  principalement  Roger  éveque  de  Sarifberi ,  car 
Alexandre  de  Lincolne  s'etoit  retiré,  épargnant  toute- 
fois Jcs  paroles  dures:  mais  quelques-uns  des  comtes 
qui  étoient  prés» de  lui  l'intcrrompoient  fouvent, 
ôc  difoient  des  injures  à  l'évêque.  Aubri  raflembla 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l'évcque  Roger  j  en- 
tre autres,  que  tout  le  monde  difoit,  qu'il  prendroit 
le  parti  de  l'impératrice  Mathilde  G  tôt  qu'elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu'il  avoit  été  plis,  non 
comme  éveque,  mais  comme  officier  du  roi,  chargé 
de  fes  affaires  &  recevant  fes  gages.  L'évêque  fe  re- 
cria contre  cette  qualité  d'officier  du  roi  \  6c  menaça 
que  Ci  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile,  il  la  de- 
manderait à  un  plus  grand  tribunal,  ctft-i-dire  a 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  la  douceur  ordinai- 
re :  Tout  ce  que  l'on  avance  contre  un  eveque,  doit 
être  examiné  dans  un  jugement  eedefiaftique.  Le  roi 
doit  commencer  par  rétablir  les  éveques  dépouillez  : 
autrement  fuivant  le  droit  commun ,  ils  ne  plaideront 
point  delTaifis. 
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Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à  deux  jours,  jnfques  a  A  n.  1139- 
l'arrivée  de  l'archevêque  de  Roiien  :  qui  étant  venu 
dit,  qu'il  demeuroit  d'accord  que  les  évêques  gar- 
daflent  leurs  châteaux,  s'ils  pou  voient  prouver  parles 
canons ,  qu'ils  euflent  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ra :  Je  veux  qu'ils  en  ayent  droit ,  nous  fommes  dans 
un  tems  fufpcct ,  où  félon  l'ufage  de  toutes  les  autres 
nations,  tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  fortereflès  au  roi,  qui  fait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L'avocat  Aubri  ajouta  :  Le  roi  cft 
averti,  que  les  évêques  menacent  d'envoyer  à  Rome 
contre  lui  ;  &  il  vous  fait  favoir,,  que  perfone  ne  foie 
affez  hardi  pour  le  fgire,  parce  que  fi  quelqu'un  fort 
d'Angleterre 'contre  fa  volonté  &  contre  la  dignité 
du  royaume,  il  pourra  bien  n'y  pas  rentrer  aifement. 
Au  contraire  le  roi  <<  fentant  grevé ,  vous  cite  lui- 
même  à  Rome.  On  vit  bien  a  quoi  tendoient  ces  me-  . 
naces  du  roi  :  c'eft  pourquoi  le  concile  fe  fepara  fans 
rien  conclure.  Car  le  roi  ne  fe  vouloit  point  fou  met- 
tre au  jugement  des  prélats  -y  &  ils  ne  jugeoient  pas  à 
propos  d'employer  contre  lui  les  cenfures  ecclcuafti- 
ques  :  tant  parce  qu'ils  croyoient  téméraire  d'excom- 
munier un  prince  fans  la  participation  du  pape,  que 
parce  qu'ils  voyoient  des  cpées  tirées  autour  d'eux, 
&  que  Parfaire  devenoit  tres-ferieufe.  Toutefois  le 
legat  &  1  archevêque  de  Cantorberi ,  pour  ne  pas 
moquer  à  leur  devoir  ^  allèrent  trouver  le  roi  dans 
fa  chamore,  &  fe  jettant  à  fes  pieds,  le  prièrent  d'a- 
voir pitié  de  l'églife,  de  fon  ame  &z  de  fa  réputation  i 
&  ne  pas  permettre  qu'il  fe  formai!  une  divifion  en-  - 
tre  le  royaume  &  le  facerdoce.  Il  les  traita  avec  hon- 
nêteté &  foutint  qu'il  n'y  avoic  poinc  de  fa  faute: 
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A  n.  1139.  mais  il  ne  leur  fie  aucune  bonne  promefTe.  Le  concile 
fe  fepara  le  premier  de  Septembre \  &  leveque  de  Sa- 
coiuin.f.  3>5.  rifberi  mourut  de  vieillcfle  &  de  chagrin.le  quatrième 
de  Décembre  la  même  année  1139. 
*]'«-      Depuis  dix-huit  ans  qui  s'étoient  paflez ,  après  que 
nouvelle  f«  «.  Pierre  Abailard  avoit  été  condamné  au  concile  de 
i«"/,v  ixtji.  Soiflbns,il  avoit  continué  d'enfeigner  :  s'apliquant 
»  10  principalement  à  la  théologie,  quoiqu'il  n'y  fût  pas 

fî  verfé  que  dans  les  arts  libéraux.  Auflî  répandit- il 
plufieurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mez.  Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  en  écrivit  ainfi  à 
Geofroi  évêque  de  Chartres  &  à  S.  Bernard  :  Pierre 
jtw.Gji  te  a.  Abailard  recommence  à  enfeigner  des  jiouveautez  & 
%!}%tt.  inttr  à  en  écrire  :  fes  livres  paiTent  les  mers  &  traverfent 
*cr9'  les  Alpes  :  fes  nouveaux  dogmes  fe  répandent  dans 

les  provinces,  on  les  public •  on  les  défend  libre- 
ment :  jufques-là  qu'on  dit  qu'ils  font  eftimez  mê- 
me à  la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis,  vôtre  filence 
eft  dangereux  tant  pour  vous,  que  pour  l'églife  de 
Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ouvrage 
de  cet  homme  intitulé  :  Théologie  de  Pierre  Abai- 
lard. J'avoue  que  ce  titre  excita  ma  curiofité  ->  & 
comme  j'y  trouvai  plu  fieurs  chofes  qui  mefraperent, 
je  les  marquai,  avec  les  raifons  pourquoi  elles  m'a- 
voient  frapé  ;  &  je  vous  les  ai  envoyées  avec  le  livre: 
vous  en  jugerez.  Je  n'ai  trouvé  que  vous  à  qui  je  pffTe 
m'adrefTer  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  :  fermez 
lcsycux,quicraindra-t-il?  &  que  ne  dira-c  il  pas  s'il 
ne  craint  perfonne  ?  Voici  donc  les  articles  que  j'ai 
tirés  de  fes  ouvrages.  1.  Il  définit  la  foi  :  L'eftimation 
des  chofes  qu'on  ne  voit  point,  t.  Il  dit,  qu'en  Dieu 
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les  noms  de  Pere,  de  Fils  &  de  S.  Efprit  font  impro- 
pres-, mais  que  e'eft  une  deferipeion  de  la  plénitude 
du  fouverain  bien.  3.  Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 
fanec,  le  Fils  une  certaine  putflancc,  &  que  le  faint 
Efprit  n'eft  aucune  puiffance.  4.  Le  S.  Efprit  n'eft: 
pas  de  la  fubftance  du  Pere  &  du  Fils,  comme  le  Fils 
eft  de  la  fubftance  du  Pere.  5.  Le  S.  Efprit  eft  i'ame 
du  monde.  6,  Nous  pouvons  vouloir  £e  l>ien  &  le 
faire  par  le  libre  arbitre ,  fans  le  fecours  de  la  grâce. 
7.  Ce  n'eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du 
démon  ,  que  Jeius-Chrift  s'eft  incarné  &  qu'il  a  fouf- 
fert.  8.  Jefus-Chrift  Dieu  &  homme  n'eft  pas  une  , 
troifîéme  perfone  dans  la  Trinité.  9.  Au  facre- 
ment  de  l'autel  la  forme  de  la  fubftance  précédente 
demeure  en  l'air.  10.  Les  fuggeftions  du  démon  fe 
font  dans  les  hommes  par  des  moyens  phyfiques. 
h.  Nous  ne  tirons  point  d'Adam  la  coulpe  du  pé- 
ché originel,  mais  feulement  la  peine.  11.  Il  n'y  a 
péché  que  dans  le  confentement  au  peché  &  le  mé- 
pris de  Dieu.  13.  On  ne  commet  aucun  peché  par  la 
concupifcence,  la  délectation ,  ni  l'ignorance  :  ce  ne 
font  que  des  difpofitions  naturelles.  L'abbé  Guillau- 
me réfute  enfuite  ces  treize  articles  l'un  après  l'au- 
tre,  raportant  en  plulîeurs  endroits  les  propres  paroles 
d'Abailard. 

Saint  Bernard  lui  repondit,  approuvant  fon  zèle*. 
Mais ,  ajoûta-t-il ,  je  n'ai  pas  accoutumé,  comme  ,/,y?.  ji7.  . 
vous  favez,  de  me  fier  à  mon  jugement,  principa- 
lement en  des  ctoofes  de  cette  confequence.  C'eft 
pourquoi  j'eftime  à  propos  de  prendre  nôtre  tems 
pour  nous  aflèmbler  en  quelque  lieu  &  conférer  de 
tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puifle  être  avant 
Tome  XIV.  ^  Zzz 
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Pâques,  pour  ne  pas  troubler  l'application  à  l'oraifon 
que  ce  tems-ci  nous  preferit.  Souffrez  mon  fîlence  ôc 
ce  délai  :  d'autant  plus  que  j'ai  ignoré  jufques  à  pre- 
fent  prefquc  tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voit 
ici,  que  S.  Bernard  fut  excité  par  l'abbé  Guillaume  à 
écrire  contre  Abailard.  On  voit  encore  avec  quelle 
religion  il  confervoit  le  recueillement  du  carême, 
lors  même  qu'il  s'agiffoit  de  i'intereft  de  la  reli- 
gion. 

IH  '  "  ^'  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  er- 
reurs fans  le  confondre,  l'avertit  en  fecret-,  &  traita 
avec  lui  Ci  modeftement  &  fi  raifonablemcnt ,  qu'A- 
bailard  en  fut  touché  &  lui  promit  de  tout  corriger 
félon  qu'il  lui  preferiroit.  Mais  quand  S.  Bernard 
l'eut  quitté ,  il  abandonna  cette  fage  refolution:  ex- 
cité par  de  mauvais  confeils ,  &  fe  fiant  à  fon  efprit 
&  au  grand  exercice  qu'il  avoit  de  difputer.  Sachant 
donc  qu'on  devoit  bien  tôt  tenir  un  concile  nombreux 
a  Sens ,  il  alla  trouver  l'archevêque  j  &  fe  plaignit  que  • 
l'abbé  de  Clairvaux  parloit  fecretement  contre  fes  li- 
vres. Il  ajouta,  qu'il  étoit  preft  à  les  défendre  en  public; 
&  demanda  que  l'abbé  fût  appelle  au  concile,  pour 
expliquer  ce  qu'il  pourroit  avoir  a  dire.  L'archevcque 
fit  ce  qu' Abailard  avoit  demandé,  &  écrivit  à  faint 
Bernard  de  fe  trouver  au  concile  :  mais  il  s'exeufa  d'y 
aller ,  &  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient  y  être 

*ttf.  i»7.  appeliez.  Un  bruit  court,  &  je  croi  qu'il  eft  venu 
juiques  à  vous,  qu'on  m'appelle  pour  me  trouver  à 
Sens  à  l'octave  de  la  Pentecôte  ;  &  que  c'eft  un  défi , 
afin  de  m'engager  à  une  difputc  pour  la  defenfe  de  la 
foi  :  quoiqu'il  ne  convienne  pas  a  un  ferviteur  de 

x.  tjw.h.m.  Dieu  de  difputer,  mais  d'ufer  de  patience  envers 
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tout  le  monde.  Si  c'étoit  mon  affaire  propre,  je  pour-  An.  1140. 
rois,  &  peut- être  avec  fondement,  me  flaterde  vôtre 
protection  :  mais  puifque  c'efi;  aulli  vôtre  caufe,  & 
plus  la  vôtre  que  la  mienne,  foie  vous  avertir  &  je 
vous  prie  inftamment,  de  vous  montrer  amis  au  be- 
foin  :  je  dis  amis  de  Jefus-Chrilt  &:  de  Ton  époufe. 
Et  ne  voiïs  étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
fi  fubitement  :  c'elt  un  artifice  de  nôtre  adverfaire 
pour  nous  prendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda 
toutefois  enfuite  au  conleil  de  fes  amis  :  qui  voyant  • 
que  tout  le  monde  fe  préparait  à  ce  concile,  comme  à 
un  fpectaclc ,  craignoient  que  fon  abfence  n'augmen- 
taft  le  fcandale  du  peuple  &  la  fierté  d'Abailard  -,  ôc 
que  Terreur  ne  fe  fortifiaft,  s'il  ne  fe  trouvoic  perfone 
pour  s'y  oppofer.  S.  Bernard  fe  rendit  donc  a  leur 
avis,  mais  avec  une  telle  répugnance,  qu'il  en  verfa 
des  larmes  ;  &  il  fe  trouva  au  lieu  &  au  jour  mar- 
qué ,  cjuoique  peu  préparé  a  la  difpute.  C'eft  ce 
qu'il  témoigne  lui-  même  dans  fa  lettre  au  pape  In-  9*/  »s>.  ».  * 
nocenr. 

Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marqué,  c'eft  à-    1  xti. 
dire  à  l'octave  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  fécond  s£™cûeic 
de  Juin  1140.  &  on  ne  peut  mieux  aprendre  ce  qui  s'y  ***  *  "ne  f- 
paffa,que  par  la  lettre  fynodale  que  S.  Bernard  en  'ol  ' 
écrivit  au  pape  ,  fous  le  nom  des  évêques  de  France,  ttfji.  337- 
c'eft-à-dirc  de  la  province  de  Sens  ;  favoir  Henri  ar- 
chevêque de  Sens,  Geoffroi  éveque  de  Chartres  & 
légat  du  faint  fiege,  Elie  éveque  d'Orléans ,  Hugues 
d'Auxcrre,  Hatton  de  Troyes,  Manaffés  de  Meaux. 
Après  avoir  raconté  ce  qui  s'étoit  pafle  jufques  au 
concile ,  l'archevêque  continue  ainfi  :  Ce  jour-là ,  qui 
étoit  l'octave  de  la  Pentecôre ,  les  éveques  nos  fuffra-- 
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A  m,  11 40.  gans  s'ctoient  aflemblcz  a  Sens  prés  de  nous ,  en  lho-r 
neur  des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peu* 
pie  dans  nôtre  églife.  Le  roi  de  France  Louis  étoit 
prefent  à  ce  concile,  avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
ott,  Frif. ,.  vers  &  Thibaud  comte  de  Champagne.  L'archevê- 

ir,d.  <.  43.     ^  je  j^cjms  v  £tojc  avec  quelques-uns  de  Tes  fuffra- 

gans ,  &  tous  les  nôtres ,  excepté  Paris  &  Nevers. 
Il  y  avoit  grand  nombre  d'abbez  &  de  fa  vans  eccle- 
fiaftiques,  Pierre  Abailard  y  étoit  avec  Tes  parti- 
fans. 

L'abbé  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de  l'alTern.» 
blée  le  livre  de  la  Théologie  d' Abailard ,  &  propofa  les 
articles  qu'il  y  avoit  remarquez ,  comme  abfurdes ,  ou 
plutôt  abfolument  hérétiques  :  demandant  qu'il  dé- 
niait les  avoir  écrits,  ou  s'il  les  avoùoit  pour  tiens, 
qu'il  les  prouvait. ,  ou  les  corrigeait..  Alors  Abailard 
paroiflant  fe  défier  de  fa  caufe  &  ufer  de  fuites,  ne 
voulut  point  répondre;  &  quoiqu'on  lui  donnait  au- 
diance  en  toute  liberté,. qu'il  fût  en  lieu  fur  &  devant 
des  juges  équitables:  il  appella  toutefois,  très- faint 
perc ,  à  vôtre  tribunal ,  &  le  retira  de  l'aflemblçe  avec 
les  fiens.  Pour  nous ,  quoique  cet  appel  ne  nous  parût 
pas  canonique,  toutefois  par  déférence  au  faint  uege, 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre 
fa  perfone  :  mais  ayant  fait  lire  &  relire  plufieurs  fois 
publiquement  les  proportions  de  la  mauvaiie  doc- 
trine ;  &  l'abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé  évidem- 
ment, tant  par  de  folides  railons,  que  par  l'autorité 
de  S.  Auguftin  &  dçs  autres  pères,  qu'elles  étoient 
non  feulement  faulTcs,  mais  hérétiques  :  nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l'appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induifent  plufieurs  perfonçs  en 
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erreur,  nous  vous  prions  inftamment  de  les  condam-  An.  1140. 
ner  par  vôtre  autorité ,  &  de  punir  tous  ceux  qui  les 
défendront  opiniâtrement.  Que  fi  vous  ivnpoflcz  fi- 
lence  à  Abailard,  avec  defenfe  abloluc  d'enieigner  Ôc 
d'écrire ,  &  condamnation  de  les  livres  :  vous  arra- 
cheriez les  épines  du  champ  de  Péglifc  &  la  verriez 
encore  fleurir  &  fructifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques uns  des  articles  que  nous  avons  condamnez ,  afin 
que  par  là  vous  jugiez?  plus  facilement  du  refte  de 
l'ouvrage. 

Samfon  archevêque  de  Reims,  qui* avoit  afliflé 
au  concile  de  Sens,  écrivit  aufli  au  pape  fur  ce  fujet  : 
ou  plutôt  lui  fit  écrire  par  S.  Bernard  une  lettre,  qui 
porte  les  noms  de  trois  de  fes  furTragans,  Joflllin  de  *"* 
Soi/Tons,  Geofroi  dcChâlons,  Alviie  d'Arras.  Il  ren- 
voyé à  la  lettre  de  l'archevêque  de  Sens,  &  dit  par- 
lant d'Abailard  :  Etant  prefle  par  l'abbé  de  Clair- 
vaux  en  prefence  des  éveques,  il  n'a  ni  confefle,  ni 
nié  fes  erreurs  :  mais  quoiqu'il  eût  choifi  lui-même 
&  le  lieu  &  le  juge ,  quoiqu'il  n'eût  ni  leflon  ni  grief 
à  alléguer,  il  a  appelle  au  laint  fiege.  Les  éveques  par 
refpedfc  pour  vôtre  fàintcté,  n'ont  rien  fait  contre  fa 
perfohe  :  feulement  ils  ont  condamné  les  articles  ex- 
traits de  fes  livres  &  déjà  condamnez  par  les-  faints 
Pères,  de  peur  que  le  mal  ne  s'étendît.  Parce  donc 
que  cet  homme  entraîne  une  grande  multitude  de 
peuple  qui  a  créance  en  lui  :  il  eft  neceflaire  que  vous 
arrêtiez  ce  mal ,  en  y  aportant  un  prompt  remède. 

S.  Bernard  écrivit  aufli  en  fon  nom  plufieurs  let- 
tres à  Rome  fur  ce  fujet,  &  les  envoya  par  Nicolas  J^1^ 
moine  de  Clairvaux  &  depuis  fon  fecretaire,  qui  b/imS/ 
avoit  été  prefent  à  tout.  Il  écrivit  premièrement  au  ?  ■*«>. 

Z  z  z  iij 
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An.  1140.  pape  une  grande  lettre,  où  il  réfute  les  erreurs  d'A- 
bailard ,  &  une  plus  courte,  où  il  raconte  ce  qui  se- 

tf.  i%9.  toit  pafle.  H  reconnoift:  en  celle-ci  qu'il  s'étoft  trom- 
pé, en  fe  promettant  du  repos  après  le  fchifme  de' 
Pierre  de  Léon  i  &  que  ces  nouvelles  erreurs  ne  font 
pas  moins  pernicieufes  à  l'églile.  11  dit,  qu'Abailard 
a  fait  venir  d'Italie  Arnaud  de  Brefle  fon  difciple, 
pour  attaquer  de  concert  la  doclrine  catholique.  Ils 
ont,  dit-il,  une  apparence  de*pieté  dans  leur  habit  & 
leur  manière  de  vivre,  qui  leur  fert  à  feduire  plus  de 
monde.  Abailard  relevé  les  philofophcs  par  de  gran- 
des louanges,  pour  abailfer  les  docîeurs  de  l'églife: 
il  préfère  leurs  inventions  &  les  Tiennes  à  la  doctrine 
des  percs-,  &  comme  tout  le  monde  fuit  devant  lui, 
il  veut  entrer  en  combat  fingu lier  avec  moi  qui  fuis 
le  moindre  de  tous.  Apres  avoir  marqué  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  au  concile  de  Sens  &  l'appellation  d'Abai- 
lard ,  il  ajoute  :  C'eft  a  vous  qui  êtes  le  fucceiTeur  de 
S.  Pierre,  à  juger  fi  celui  qui  attaque  la  foi  de  faint 
Pierre ,  doit  trouver  un  aille  dans  fon  flege.  Sou- 
venez-vous des  grâces  que»  Dieu  vous  a  faites  i  de 
après  avoir  éteint  le  fchifme ,  réprimez  auifi  l'he- 
refie  ,  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  vôtre  couronne. 

Les  autres  lettres  de  S.  Bernard  sadrefTent  aux 
principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Première- 

efiji.  iss.  ment  aux  évêques  &  aux  cardinaux  en  gênerai ,  à  qui 
il  dit  :  Lifez,  s'il  vous  plaift ,  la  Théologie  de  Pierre 
Abailard,  vous  l'avez  en  main,  puifqu'il  fe  vante 
que  pluficurs  la  lifent  à  Rome  :  lifez  fon  livre  des  (en- 
tences  &  celui  qui  en:  intitulé  :  Connois-toi  toi- 
même,  &  voyez  combien  ils  contiennent  de  fa- 

'^•3j*.      crileges  &  d'erreurs.  Une  autre  lettre  s'adrefle  au 
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chancelier  Aimcri,  à  qui  il  dit,  qu'Abailard  fe  glo-  An.  1140. 
rifie  qu'il  a  eu  pour  difciples ,  les  cardinaux  &  les 
clercs  de  la  cour  de  Rome:  que  Tes  livres  font  entre 
leurs  mains  &  qu'ils  prendront  la  défenfe  de  fa  doc- 
trine. Une  autre  lettre  eft  adreflee  au  cardinal  Gui 
de  Cartel,  qui  fut  depuis  le* pape  Celeftin  II.  Il  avoit  i9x. 
été  difciple  d'Abailard,  qui  comptoit  principalement 
fur  fon  crédit.  Les  autres  à  qui  S.  Bernard  écrit,  fotit  «p&. 
le  cardinal  Ives,  qui  avoit  été  chanoine  de  S.  Victor 
à  Paris  :  le  cardinal  Eciene  évêque  de  Paleftrine,  le  3ît.îju 
cardinal  Grégoire,  le  cardinal  Gui  de  Pife  &  deux 
autres  qui  ne  font  pas  nommez. 

La  çrande  lettre  de  S.  Bernard  au  pape  Innocent,  _  y*}** . 
elt  plutôt  un  trait*,  ou  il  rerute  les  principales  er-  Bernard  contre 


reurs  d'Abailard.  Ce  do&eur  définiflbît  la  foi  :  L'cfti-  tptJf  r 
mation  des  chofes  qui  ne  paroiffent  point  ;  &  difoit,  xi 
qu  il  taloit  examiner  avant  que  de  croire.  A  quoi  il  fa*, 
apliquoit  ce  palTage  de  l'Ecclefiaftique  :  Celui  qui  eÙu.xiTI'. 
croit  promptement  eft  léger  de  cœur.   Mais  faint 
Bernard  répond,  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la        1  &+. 
foi  divine,  mais  de  la  créance  que  nous  avons  les 
uns  aux  autres  :  que  Jefus-Chrift  reprocha  à  fes  dif- 
ciples, qu'ils  étoient  tardifs  à  croire  ;  &  que  faint  lhc.  %xtr.  »f. 
Paul  définit  la  foi  :  Le  fondement  des  choies  qu'on  »**r.xi.  1. 
doit  efperer  :  marquant  ainfi  fa  folidité.  Abailard 
voulant  expliquer  le  myftere  de  la  Trinité  difoic  : 
Le  Pere  eft  la  pleine  puiflance,  le  Fils  une  certaine 
puilîance,  le  S.  Efprit  n'eft  aucune  puiflance.  C'eft 
qu'il  difoit  que  toute  la  puiflance  étoit  propre  au 
Pere,  que  le  propre  du  Fils  étoit  la  fagefl*e,qui  eft 
feulement  la  puiltince  de  difeerner  le  bien  &  le  mal  : 
&  le  propre  du  faint  Efprit,  la  bonté  qui  n'enferme 


Digitized  by  Google 


I 


55^        Histoire  Ecclésiastique. 


An.  1140  point  l'idée  de  puiflance.  Et  confequemmenc  il  di> 
foit,  qu'encore  que  le  S.  Efprit  procédait  du  Pere  &5 
du  Fils  &  leur  fut  confubftantiel,  il  n'écoit  pas  de  la 
fubftance  du  Pere. 

S.  Bernard  répond  :  D'où  vient  donc  le  S.  Efprit? 
eft  il  tiré  du  néant  comme  les  créatures?  &  commens 
eft- il  confubftantiel  au  Pere  }  Enfin  s'il  n'y  a  que  le 
Pere  &  le  Fils  de  même  fubftance ,  ce  n'eft  plus  Tri- 

Xtm.  c  n[tQ  mais  Dualité.  S'il  y  a  quelque  inégalité  entre  les 
perfones  divines,  il  n'y  a  que  la  plus  grande  qui  foit 
.  Dieu,  puifq.uc  Dieu  eft  l'être  fouverainement  par- 
fait. Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  la  dif- 
tmclion  des  perfoncs  divines  dans  les  attributs  eflen- 
'  3  tiels  communs  à  toutes  les  trois  Pslu  lieu  qu'il  n'y  a 
que  les  proprietez  perfonclles  &  relatives  qui  lesdiftin- 
guent. 

*  f.  Abailard  difoit  :  Il  faut  favoir,  que  tous  nos  doc- 

teurs depuis  les  apôtres ,  conviennent  en  ce  point, 
que  le  diable  avoit  puilTance  fur  l'homme,  &  en  étoit 
en  poflteflîon  depuis  que  l'homme  s'étoit  laifle  vain- 
cre par  lui  i  &  c'eft  pour  cela,  difent- ils > que  le  Fils 
de  Dieu  s'eft  incarne ,  parce  que  l'homme  ne  pou-, 
voit  autrement  être  délivré  de  la  fèrvitude  du  dé- 
mon. Pour  moi ,  il  me  femble  que  le  diable  n'a  ja- 
mais eu  fur  l'homme  aucun  pouvoir,  fi  ce  n'eft  par 
la  permiflion  de  Dieu  comme  un  geôlier  ;  &  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s'eft  point  incarné  pour  délivrer 
l'homme.  S.  Bernard  reprend  premièrement  fa  témé- 
rité, de  s'oppofer  feul  à  tous  les  docteurs  de  l'cglife  : 

x.jim  ir.tf.  puis  il  montre  par  S.  Paul,  que  les  médians  font  re- 
tenus captifs  dans  les  filets  du  démon,  que  Dieu  nous 

coUf  1. 1*    a  délivrez  de  la  puiflancedes  ténèbres  ;  &  qu'encore 

que 
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que  la  délivrance  de  l'homme  foit  l'ouvrage  de  la  ttm.e.*.  • 
mifericorde ,  la  juftice  ne  laifle  pas  d'y  reluire  :  en  ce 
que  le  Sauveur  innocent  ayant  foufrerc  la  mort  par 
l'injufticedu  démon,  lui  a  juftcment  ôté  les  coupa- 
bles qui  lui  appartenoicnt.  C'eft  ainfi  que  la  juftice 
de  Jeius-Chrift  eft  devenue  la  nôtre. 

Enfin  Abailard  difoit,  que  le  but  de  l'incarnation  *■ 
de  Jefus-Chrift  n'é\oit  que  de  nousinftruire  par  fa  pa-  ^  Vi* 
joie  &  par  fon  exemple.  S.  Bernard  repond  :  On  dira 
donc  aufli  qu'Adam  ne  nous  a  nui  que  par  fon  exem- 
ple :  puifqu'il  eft  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam,  tous  recevront  la  vie  en  Jefus  Chrift.  C'eft  ré-  ,.c#r.  *».  *x. 
tablir  l'herefie.  de  Pelage.  Il  n'y  a  donc  point  de  re-  t*.£*.*uni. 
demption  pour  les  petits  enfans,  qui  ne  peuvent  pro- 
fiterdes  inftru&io§s  ni  des  exemples  de  Jefus-Chrift, 
afin  d'être  excitez  à  l'aimer  &  à  l'imiter.  Il  y  a  trois 
chofes  a  conflderer  dans  l'ouvrage  de  nôtre  falut: 
l'humilité  &  la  charité  du  Sauveur,  &  la  rédemption 
qu'il  nous  a,aquife  par  fa  mort:  les  deux  premières 
nous  (croient  inutiles  (ans  la  troifiéme ,  qui  en  nous 
juftifiant,  nous  a  mis  en  état  d'en  profiter.  S.  Bernard 
déclare  qu'il  laifle  plufîeurs  autres  erreurs  d'Abailard, 
pour  s'attacher  à  celles-ci  comme  aux  plus  importan- 
tes :  il  en  envoyé  toutefois  quelques-  unes  au  pape 
comprifes  en  quatorze  articles. 

Samfon  qui  allifta  au  concile  de  Sens,  avoit  été  lxv. 

t        /        V      a  t     n  «  *    Samfon  aichr- 

ordonne  archevêque  de  Reims  cette  même  année  »6qilcdcRum« 
1140.  après  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de 
Rainald  arrivée  le  treizième  de  Janvier  113S.  L'elcc- 
tion  fut  empêchée  tant  par  l'oppodtron  du  roi  irrité 
.  contre  le  comte  de  Champagne,  que  par  celle  des 
bourgeois  :  qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
TomeXlF.  1  AAaa 
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«•  4f.      llcgc  pour  établir  leur  commune,  en  prenoient  occa- 
fion  de  concéder  à  L'archevêque  d'anciennes  coutu- 
mes, qu'ils  piérendoicnt  mal  fondées:  comme  il  pa- 
*p  Maria.  Ub.  roift  par  une  lettre  du  roi  Louis  le  jeune  à  la  com- 
mune de  Reims,  où  il  marque  qu'il  leur  a  accordé 
sup.iiv.  un.  ce  droit  à  l'exemple  de  la  commune  de  Laon  :  mais 
*  faufle  droit  de  l'archevêque  &  de  toutes  les  éçlifes. 

r.  4«.         On  voulut  élire  S.  Bernard  pour  l'archevêché  de 
Reims  ,  mais  il  le  refufa-,  &  touché  du  trifte  état  de 
cette  églife,  il  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
#f.3.8.«/.|i:,.  mes  :  L'églife  de  Reims  tombe  en  ruine  :  cette  illut"- 
tre  cité  eft  dans  l'opprobre,  &  n'a  d'efperance  qu'en 
vous.  Le  roi  eft  appaifé,  il  refte  que  vous  tendiez  la 
main  à  cette  j>auvre  affligée  :  le  plus  preflTé  eft  l'élec- 
tion d'un  éveque,  de  peur  que  l^peuple  infolent  ne 
perde  ce  qui  refte,  fi  on  nes'oppole  a  (à  fureur.  On 
élut  donc  Samfon  de  Mauvoifin  d'une  famille  noble 
du  Vex in,. archidiacre  de  Chartres,  &  neveu  de  l'ar- 
che vcque  Rainald  fon  predecefteur.  j\prés  qu'il  fut 
tfifl.  i  o.      elû ,  S.  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocent 
comme  un  prélat  tres-attaché  au  faint  fiege,  &  qui 
honoroit  fon  minifterc.  Il  gouverna  i'égliifc  de  Reims 
plus  de  vingt  ans. 
utuJcLtc     Arnaud  de  Brefle  difciple^Abailard  chafle  d'Ita- 
Arnjua  dn     ]]C  &  de  France ,  s'étoit  retire  à  Zuricau  diocefe  de 
8mf  n.  ffl     Conftance  :  ce  qui  obligea  S.  Bernard  d'écrire  a  l'évc- 
epiji-  «5j.      que ,  pour  l'avertir  de  fe  garder  de  cet  homme  dange- 
reux, à  qui  fa  vie  tres-auftere  donnoit  du  crédit  pour 
infinuer  fes  erreurs ,  &  foutenir  celles  d'Abailard.  Il 
étoit  appuyé  des  nobles  &  s  elevoit  contre  tout  l'or- 
dre ecclcfi  iftiquc  &  contre  les  évêques  mêmes.  C'eft 
pourquoi  S.  Bernard  confeille  à  l'évêque  de  l'arrêter 
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&  l'enfermer, comme  le  pape  avoit  déjà  ordonné  An.  1140. 
étant  en  France  :  parce  cjue  n  on  fc  contentoit  de  le 
chalTer,  il  continuerait  de  courir  &  nuiroit  davanta- 
ge. Et  comme  on  difoit  qu'Arnaud  étoit  auprès  de 
Gui  légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  écrivit  aura  &  lui 
dit  :  Prenez  garde  cjue  fous  vôtre  autorité  il  ne  fafle  *W. 
plus  de  mal,  ayant  déjà  l'art  &  la  volonté  de  nuire. 
S'il  eft  vrai  que  vous  l'ayez  avec  vous,  je  crois  de 
deux  chofes  l'une  :  que  vous  ne  le  connoiflez  pas 
aflez,  ou  ce  qui  efl:  plus  croyable,  que  vous  vous  pro- 
mettez de  le  convertir.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foie 
pas  en  vain.  Mais  Ci  on  le  voit  dans  vôtre  familiarité 
&  même  à  vôtre  table,  il  parlera  plus  hardiment  & 
perfuadera  ce  qu'il  voudra  à  l'ombre  de  vôtte  protec- 
tion. Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  le  pape  l'a  châtie  d'I- 
talie ,  avec  déiènfe  d'y  rentrer,  quoique  ce  foit  fon 
païs  :  le  favorifer ,  c'eft  contredire  au  pape  &  par 
confequent  à  Dieu. 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évê-  ^VIT-. 
ques  &  de  S.  Bernard  contre  Abailard ,  rendit  fon  ju-  d'AhatUtd."0" 
gement  contre  lui,  par  une  lettre  adreifée  à  Henri  ar- 
chevêque  de  Sens,  à  Samfon  de  Reims,  à  leurs  fuf-  "«  x.ttm.f. 
fragans  &  à  S.  Bernard  :  où  ayant  marqué ,  qu'il  n'eft 
plus  permis  de  difputer  de  ce  qui  a  été  une  fois  jugé 
dans  les  conciles,  il  ajoute  :  Après  avoir  pris  le  con- 
fcil  de  nos  frères  les  évêques  &  les  cardinaux,  nous 
avons  condamné  les  articles  que  vous  nous  avez  en- 
voyez, &  tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard, 
avec  leur  auteur  ;  &  lui  avons  impofé  un  perpétuel 
filencc,  comme  étant  hérétique.  Nous  difons  au/ïî , 

3ue  tous  les  fectatcurs  &  les  defenfeurs  de  fon  erreur 
oivent  cerc  excommuniez.  Donné  à  Latran  le  fei- 
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An.  1140.  ziéme  de  Juillet.  A  cette  lettre  le  pape  en  joignit 
une  autre  datée  du  jour  précèdent,  &  adnflee  aux 
memes  archevêques  en  ces  termes  :  Nous  vous  or- 
donnons par  ces  prefentes,  de  faire  enfermer  (eparé- 
ment  en  des  monafteres  où  vous  jugerez  le  plus  à. 
propos,  Pierre  Abailard  &  Arnaud  de  BrefTe,  auteurs 
d'un  dogme  pervers  &  ennemis  de  la  foi  catholique  j 
&  de  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur,  quelque 
part  qu'ils  foient  trouvez.  Et  au  deflus  étoit  écrit  : 
Ne  montrez  ces  copies  à  perfone,  jufques  à  ce  que  les 
lettres  ayent  été  prefentées  aux  archevêques  dans  la 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Fta*Abdji'd  APrés  k  concile  de  Sens,  Abailard  prit  le  chemin 
a  at  '  de  Rome,  voulant  pourfuivre  fon  appel.  Il  pafla  à 

^ciun.  it.  clugni ,  où  l'abbé  Pierre  le  Vénérable  lui  demanda 
où  ilalloit.  Abailard  répondit  :  Je  fuis  perfecuté  par 
des  gens  qui  me  traitent  d'heretique ,  nom  qui  me  raie 
horreur  :  c'eft:  pourquoi  je  veux  avoir  recours  au  faine 
fiege.  L'abbé  loiia  fon  defTein ,  &  l'afTûra  que  le  pape 
ne  manquerait  pas  de  lui  rendre  juftice ,  &  même  de 
lui  faire  grâce  s'il  étoit  befoin.  Cependant  l'abbé  de 
Cifteaux  vint  à  Clugni,  &  traita  avec  l'abbé  de  Çlu- 
gni  8c  avec  Abailard  de  fa  reconciliation  avec  faint 
Bernard.  L'abbé  de  Clugni  y  travailla  de  fon  côté, 
&  confeilla  a  Abailard  d'aller  avec  l'abbé  de  Cifteaux. 
Il  l'exhorta  de  plus ,  à  retrader  &  effacer  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  dit  ou  écrit, qui  orTenfaft  les  oreilles  catho- 
liques. Abailard  fuivit  ce  confeil  \  &  étant  revenu  à 
Clugni ,  il  dit  à  l'abbé,  qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec 
l'abbé  de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  Ci* 
teaux. 

Cependant  fâchant  que  le  pape  avoit  confirmé  fa 
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condamnation  ^  il  fc  délîfta  de  fon  appel  -,  &  touche 
des  avis  falutaires  de  l'abbé  de  Clugni ,  il  rcfolut  de 
quitter  le  tumulte  des  écoles  &  de  paffer  dans  ce  mo- 
naftére  le  refte  de  fes  jours  i  &  l'abbé  y  confentit  avec 
joye  (bus  le  bon  plaifir  du  pape,  croyant  que  cette 
reiolution  convenoit  à  la  vieiilefle  d'Abailard  &  a 
fon  peu  de  fanté  -,  &  que  fa  feience  pourroit  être  utile 
à  une  communauté  Ci  iiombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à- la  prière  d'Abailard  lui-même:  deman- 
dant qu'il  lui  fût  permis  d'achever  en  repos  dans  cette 
fâinte  maifon ,  une  vie  qu'on  jugeoit  ne  devoir  pas 
être  longue.  Le  pape  y  confentit  ■>  &  Abailard  vécue 
encore  deux  ans ,  édifiant  toute  la  communauté  de 
Clugni  par  fon  humilité  &  fa  pénitence. 

Pendant  fa  retraite  if  écrivit  une  apologie,  où  il 
défavouë  en  gênerai  tout  ce  qu'il  peut  avoir  écrit  de  AW/ 1-  »*< 
mauvais:  mais  venant  enfuite  au  particulier  des  ar- 
ticles condamnez,  il  foutienc  qu'ils  lui  ont  été  impu- 
tez par  ignorance  &  par  malice,  quoique  la  plufparc 
fe  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages  :  il  eft  vrai  qu'on 
y  trouve  auflî  les  propofitions  contraires ,  car  il.n'eft 
pas  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  donne  dans  fon  apologie  une  confemon  de 
foi  catholique  fur  tous  les  articles  condamnez. 

Nous  aprenons  les  particularitez  de  la  pénitence 
&  de  la  mort  d'Abailard ,  par  une  lettre  de  Pierre 
abbé  de  Clugni  à  Heloïfe  :  où  après  avoir  beaucoup  **•  tu 
loué  cette  abbcfTe  de  fa  pieté  &  de  fon  érudition ,  il 
vient  à  Abailard  &  dit  :  Je  ne  me  fouviens  point  d'a- 
voir vu  fon  femblable  en  humilité,  tant  pour  l'habit, 
que  pour  la  contenance.  Je  l'obligeois  à  tenir.le  pre~ 
mierrang  dans  nôtre  nombreufe communauté,  mais. 
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il  paroiflbit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  Ton  habit. 
Dans  les  procédions  comme  il  marchoit  devant  moi 
félon  la  coutume,  j'admirois  qu'un  homme  d'une  fi 
grande  réputation  pût  s'abaifler  de  la  forte.  Il  obfervoit 
dans  la  nourriture  &  dans  tous  les  befoins  du  corps  la 
même  fimplicité  que  dans  les  habits  bc  condamnoic 
par  fes  difcours  &  par  fon  exemple  ,  non  feulement 
le  fuperflu  ,  mais  tout  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  ne- 
cefTaire.  Il  lifoit  continuellement ,  prioit  fouvent , 
gardoit  un  perpétuel  filence  :  Ci  ce  n'eft  quand  il  ctoit 
forcé  à  parler,  ou  dans  les  conférences,  ou  dans  les 
fermons  qu'il  faifoit  a  la  communauté.  Il  ofFroit  fou- 
vent  le  faint  facrifice,  &  même  prefquetous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  &  mes  follicitations  il  eut 
été  reconcilié  au  faint  fiege.  Enfin  il  n  etoit  occupé 
que  de  méditer,  ou  d'enleigner  les  veritez  de  la  reli- 
gion ,  ou  de  la  philofophie. 

Après  qu'il  eut  ainh  vécu  quelque  tems  à  Clugni, 
voyant  que  fes  infirmitez  augmentaient ,  je  l'en- 
voyai prendre  l'air  au  prieure  de  S.  Marcel  prés 
Challon  fur  Saône,  qui  cft  la  plus  agréable  fituation 
de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant  fes  lectures  &z 
fes  exercices  de  pieté,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
le  rcduifït  bien-tôt  à  l'extrémité.  Tous  les  religieux 
de  ce  monaftere  font  témoins  avec  quelle  dévotion 
il  fît  alors  premièrement  fa  confelïion  de  foi ,  puis 
celle  de  les  péchez ,  &  avec  quelle  fainte  avidité  il  re- 
çut le  viatique,  C'eft  ainfi  que  le  docteur  Pierre  a 
fini  fes  jours.  L'abbé  de  Clugni  joignit  à  cette  lettre 
*f.  KUd.  f.  l'cpitaphe  d'Abailard ,  où  il  marque  qu'il  ctoit  more 
le  vingt-unième  d'Avril.  Son  corps  fut  enfuite  porté 
furtivement  a  l'abbaye  du  Paraclet  :  mais  l'abbé  Pierre 
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y  alla  lui- me  me  en  faire  don  à  cette  communauté. 

Il  y  célébra  la  mefle  le  feizieme  de  Novembre ,  puis 

il  fît  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C'en:  ce  *».  p^r  c/«% 

qui  paroift  par  la  lettre  de  remerciement  qu'Heloïfè  lI* 

lui  en  écrivit,  où  elle  lui  recommande  Ton  fils  Aftra- 

labc,  pour  lui  obtenir  une  prébende  de  l'évcque  de 

Paris,  ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni  dans  fa  *9.  *m 

réponfc ,  promet  de  faire  tout  fon  poflible  pour  Aftra- 

labe :  mais  il  ajoute  que  la  chofe  eft  difficile,  &  que 

les  évêques  ne  manquent  pas  d  exeufes  pour  fe  dif- 

penfer  de  ces  fortes  de  prefens.  A  cette  lettre  il  en 

joignit  deux  autres  qu'Heloïfe  lui  avoit  demandées, 

l  une  pour  lui  promettre  un  trentain  de  méfies  dans 

Clugni  lorfqu'elle  mourroit  :  l'autre  eft  une  abfolu-  *h 

tion  pour  Abailard ,  comme  il  étoit  en  ufage  d'en  don- 

ner  aux  morts,  te  j'en  ai  raporté  des  exemples  :  mais  aaf.Uv.iit.  ». 

ce  n'étoit  que  des  furTrages  pour  le  repos  de  leurs  i7  LX"  *i4m 

ames.  Abailard  mourut  l'an  1141.  âgé  de  foixante- 

trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri,qui  excita  S.  Ber-  rxix. 

«\>.  a  1     •  1      J      a  •  1         f*        1-      Guillaume  de 

nard  a  écrire  contre  Abailard,  &  qui  le  reruta  lui-  s.Ttom. 
même,  écrivit  aufli  un  traité  de  l'euchariftie  qu'il  *M-aji.  wm. 
envoya  à  S.  Bernard  pour  l'examiner  &  le  corriger  3 
avant  que  de  le  mettre  en  lumière.  Son  deiîein  étoit 
de  comparer  les  autoritez  des  pères  fur  ce  fujet  &  de 
recueillir  leurs  paflfages,  principalement  ceux  de  faine 
Auguftin,  dont  quelques  perfones  étoient  troublées.      c.  u 
Sur  quoi  il  dit  entre  autres  chofes  :  Parce  que  depuis 
le  commencement  de  l'églife  prefque  jufqu'â  nôtre 
tems„  perfone  n'a  touche  cette  queftion  :  les  pères 
ne  défendoient  point  ce  qui  n'étoit  point  attaqué  : 
feulement  dans  leurs  traitez  ils  en  difoient  ce  que  de- 
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mandoit  le  fujet  qu'ils  avoicnt  entre  les  mains.  Er 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par  là  aux  qucftions 
qui  n'étoient  pas  encore  émues  j  ce  qu'ils  ont  die  ne 
paroift  pas  maintenant  fuffifant  pour  les  refoudre.  N'é- 
tant pas  en  garde  contre  ces  queftioas, ,,  ils  ont  laifle 
dans  leurs  écrits  pluficurs  chofes  fur  ce  facremeht ,  qui 
étoient  bien  dites  à  leur  place  &  félon  leur  (èns  :  mais 
qui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à  difputer,ou 
à  s'égarer,  lemblent  avoir  un  autre  fens  que  dans  le 
lieu  d'où  elles  font  prifes ,  &  que  le  fens  de  l'auteur. 
Ils  ont  au  (fi  laide  plufieurs  expreffions  obfcures ,  par- 
ce que  n'étant  que  des  hommes,  ils  ne  pouvoient 
pas  prévoir  toutes  les  chicanes  des  herefies  futures. 
Ce  paQage  eft  une  clef  importante  pour  la  contro- 
verfe. 

L'abbé  Guillaume  compofa  plufieurs  autres  ouvra- 

c^nc*rt!  ofur  Ia  Ses>  k  P^^P3"  ^e  P*ct*  »  &  l'affe&ion  qu'il  avoic 
<f*.  jjmT  Pour  Bernard  &  pour  l'ordre  de  Cifteaux  ,  l'obli- 
gea enfin  à  qùiter  fon  abbaye  pour  fe  rendre  fi  m  pie 
moine  à  Signi,  fille  de  Clairvaux ,  fondée  en  1134. 
dans  le  diocefe  de  Reims  -,  &  il  y  mourut  du  vivant 
de  faint  Bernard ,  dont  il  avoit  commencé  d'écrire 
la  vie. 

On  raporte  au  tems  de  la  condamnation  d'Abai- 
îard ,  c'eft  à-dire  à  l'an  1140.  ou  environ,  la  fameufe 
lettre  de  S.  Bernard  aux  chanoines  de  Lion ,  tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
nouvellement  introduite  chez  eux.  Il  commence  par 
l'éloge  de  l'cglife  de  Lion  :  diftin^uée  entre  toutes 
celles  des  Gaules,  par  les  études,  la  vigueur  de  la 
difcipline,  la  gravite  des  moaurs,  l'amour  de  l'anti- 
quité &  laverllon  des  nouyeautez,  principalement 

dans 
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dans  les  offices  de  l'églife.  C'cft  pourquoi ,  continuâ- 
t-il ,  je  ne  puis  alfez  admirer  à  quoi  penlent  quelques- 
uns  d'entre  vous,  de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête:  que  l'ufige  de  1  eghte  ignore,  &  qui  n'eft  auto- 
riiée  ni  par  la  railon,  ni  par  la  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans,  ou  plus  dévots  que  nos  peres  ?  C!cft 
une  prelomprion  dangcrcule  d'entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a  laide  ;  &  ceci  cft  de 
telle  nature,  qu'il  ne  leur  auroit  pa$  éehape.  Mais  di- 
rez-vous  la  merc  de  Dieu  mérite  de  grands  honcurs. 
Vous  avez  raifon  :  mais  il  faut  l'honorer  avec  juge- 
ment :  elle  n'a  pas  befoin  d'un  faux  honcur,  étant 
comblée  de  titres  &  de  dignitez  véritables.  Et  en- 
fuite  : 

J'ai  appris  de  l'églife  à  honorer  le  jour  de  fon 
Àflbmption  &  celui  de  fa  Nativité  :  croyant  ferme- 
ment avec.  1  cgi ifc,  qu'elle  a  reçu  dans  le  fein  de  fa 
merc  la  grâce  d'en  fortir  fainte.  Il  raporte  les  paflages 
de  l'écriture,  qui  portent,  que  Jcremie  6c  S.  Jean-  Jrfm.i.f. 
Baptifte  ont  été  fanclifiez  avant  leur  nailfince  :  puis  L"'  u*1' 
il  ajoute  :  Je  ne  voudrois  pas  décider  légèrement , 
quel  a  éré  dans  ces  deux  prophètes,  l'cftet  de  cette 
fan&i  fi  cation  contre  le  pèche  originel  :  mais  je  ne 
crains  point  de  dire,  que  la  tache  qu'ils  avoient  con- 
tractée en  leur  conception ,  n'a  pu  leur  ôter  à  leur 
naiflance,  la  bénédiction  qu'ils  avoient  déjà  reçue. 
Quoi  qu'il  en  foit,  c'cft  avec  grande  raifon ,  que  l'é- 
glife celcbre  la  nativité  de  S.  Jean  -,  &  il  n'eft  pas 
permis  de  foupçonner  que  Dieu  ait  refufe  à  la  fiinte 
Vierge  ce  qu'il  a  accordé  à  quelques  mortels.  Elle  a 
même  ce  privilège  (ingulier,  d'ayoïr  paile  fa  vie  fans 
aucun  péché. 

TomcXir.  BBbK 
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Que  croyons  nous  donc  devoir  encore  ajouter  a 
ces  honcurs  ?  ÇXie  l'on  honore,  die  on,  même  la 
conception,  qui  a  précédé  une  nai  (Tance  fidigned'ho- 
ncur  ôc  qui  en  a  été  la  fource.  Et  il  quelque  autre  par 
la  même  ra'fon  dit,  qu'il  faut  aufli  faire  la  fête  du 
pere  &  de  la  mere  de  Marie  ?  C'eft  que  les  fêtes  de 
S.  Joachim  ôc  de  fainte  Anne  n'ont  et:  inftituées  que 
plus  de  400.  ans  après.  Saint  Bernard  continue  :  On 
demandera  le  même  honeur  pour  le  refte  de  les  an- 
cêtres ,  ainfï  on  multipliera  les  fetes  a  l'infini  :  mais 
on  produit  un  écrit  d'une  prétendue  révélation. 
Comme  Ci  on  ne  pouvoit  pas  auflî  en  produire,  où  la 
.  Vierge  ordonnait  de  rendre  le  même  honeur  à  fes 
parens.  Pour  moi  je  ne  fuis  point  touché  de  ces 
écrits,  qui  n'ont  pour  fondement  ni  raifon,  ni  auto- 
e/»m*7,.;.  rité.  On  trouve  entre  les  œuvres  fauflement  attri- 
buées à  S.  Anfelme,  quelques-unes  de  ces  préten- 
dues révélations.  S.  Bernard  continue  :  Quelle  eft 
cette  confequence  ?  La  conception  a  précédé  une 
naifiance  fiinte,  donc  elle  doit  aufli  être  fainte.  On 
conclura  bien,  que  Marie  ayant  été  lanctifiée  après 
fa  conception,  a  été  fainte  en  fa  nativité  :  mais  cette 
fanctifîcation  n'a  pu  avoir  un  erîet  rétroactif. 
».  r-  D'où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ?  Di- 

ra-t-on  qu'elle  a  été  prévenue  par  la  fanctification  ?• 
mais  Marie  n'a  pu  être  fainte  avant  que  detre,  & 
elle  n'étoit  point  avant  que  d'être  conçue'.  Dira-t-on 
qu'elle  a  été  fanct-ifîée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception ?  mais  la  raifon  ne  le  fouftre  pas,  puifque  le 
S.  Efprit  cfl:  incompatible  avec  le  peené,  c'eft-à  dire 
avec  la  concupifccnce  infcparable  de  cette  action.  A 
moins  qu'on  ne  dife  que  Marie  a  été  conçue  du  faine 
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Efprit  fans  opération  de  l'homme  :  ce  qui  efl  inoiii 
jukjucs  ici.  C'eft  ôter  à  J.  C.  fa  prérogative  fingu- 
liere,  en  la  donnant  aufli  à  fa  mere  ;  &  par  conlc- 
quent  c'eft.  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
d'y  ajouter.  Le  privilège  d'être  conçu  fans  peché,  a 
été  refervé  à  celui-là  feul,  qui  devoit  fanctifier  tous  les 
autres  :  c'en:  à-dire  à  Jcfus-Chrifl: ,  qui  feul  ctoit  faint 
même  avant  fa  conception. 

Et  enfuite  parlant  de  la  fainte  Vierge  :  Elle  ne  peut 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  l'u- 
fage  de  l'églife  :  la  nouveauté  efl:  la  mere  de  la  teme- 
rité,  la  fœur  de  la  fu  perdition,  la  fille  de  la  légèreté. 
Si  l'on  avoir  ce  deflein,  il  faloit  auparavant  confulter 
le  faint  fiege,  &  ne  pas  fuivre  ainfi  précipitamment 
la  fimplicité  de  quelque  peu  d'ignorans.  J'avois  déjà 
remarqué  cette  erreur  che'7  quelques-uns  :  mais  je  Je 
diflimulois,  exeufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  coeur  &  d'amour  pour  la  fainte  Vierge. 
Mais  ayant  trouvé  cette  fupcrftition  chez  des  per- 
fones  fages  &  dans  une  cghfe  fi  fameufe,  &  dont  je 
fuis  particulièrement  fils  :  je  ne  fai  fi  j  aurois  pu  la 
difïîmuler  fans  commettre  une  grande  faute,  même 
contre  vous.  Toutefois  ce  que  j'en  ai  dit,  Toit  fans 
préjudice  du  fentiment  de  quelqu'un  plus  éclairé: 
principalement  de  l'églife  Romaine,  à  l'autorité  & 
l'examen  de  laquelle  je  referve  cette  queftion  &  tou- 
tes les  autres  de  cette  nature  :  preft:  à  corriger  félon 
fon  jugement ,  les  fentimens  que  je  pourrois  avoir 
differens  des  fiens.  S.  Bernard  fe  dit  fils  de  l'églife  de 
Lion  :  parce  que  fon  monaftere  &  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  font  dans  le  diocefe  de  Langres,  dont  Lion  eft 
la  métropole. 

BBbb  ij 


Digitized  by  Google 


564      Histoire  Ecclésiastique'. 
txxi         Vers  le  même  tems  S.  Bernard  fut  confulté  par 
co^&dfb  quelques  moines  de  S.  Pcre  en  Vallée  prés  de  Char- 
di:pCilc        très,  touchant  l'obligation  de  la  règle  de  S.  Bcnoift. 

Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à  i'inicû  de  leur 
abbe,  contre  la  difpoficion  de"  la  règle:  il  ne  leur 
o;»r<.  4  adrefla  pas  la  réponfe  ,  mais  à  l'abbé  de  Coulombs, 
monaftere-du  même  inftitut  &:  dans  le  memedio- 
ccfe  :  afin  qu'il  la  fift  tenir  à  l'abbé  de  S.  Pere.  Il  inti- 
*.>  tula  cet  ouvrage  :  Du  précepte  &  de  ladifpcnfc.  La 
principale  queftion  qu'il  y  traite,  cft  jufques  à  quel 
point  la  règle  de  S-  Benoift  cft  d'obligation  :  fi  tout 
ce  qu'elle  contient  eft  de  précepte ,  ou  s'il  y  en  a  quel- 
que partie  qui  ne  (bit  que  de  confeil.  Il  répond ,  que 
la  règle  entière  n'eft  qu'un  confeil  pour  ceux  qui  n'y 
font  pas  engagez  :  mais  qu'après  qu'on  en  a  fait  vœu  , 
elle  cft  de  précepte  ô:  d'obligation.  En  quoi  toutefois 
il  faut  difti nguer  ce  que  la  règle  enfeigne  touchant 
Jcs  vertus  fpirituellcs,  la  charité-,  l'humilité,  la  dou- 
ceur \  &:  touchant  les  obfervances  extérieures,  la  pfal- 
modic,  l'abftincnce,  le  filcnce,  le  travail  :  les  préce- 
ptes du  premier  genre  étant  d'inftitution  divine,  re- 
gardent tous  les  Chrétiens,  les  autres  n'obligent  que 
les  moines  \  &  ils  en  peuvent  être  difpenfez  ,  mais 
par  leurs  fuperieurs  feulement  &  en  cas  de  neceflité. 

Car  ces  pratiques  d'elles-mêmes  indifférentes , 
n'ont  été  établies  que  pour  procurer  ou  conferver  la 
charité  :  d'où  il  s'enfuit,  que  s'il  arrive  quelque  cas 
où  les  obfervnt  à  la  rigueur,  on  nuifift  à  la  charité, 
on  doit  alors  en  difpenîcr  :  mais  c'eft  au  fuperieur  lé- 
gitimement établi  à  juger  de  ces  cas.  Sur  cjuoi  faint 
Bernard  raporte  l'autorité  du  pape  Gclafe  &  du  pape 
Léon ,  qui  marquent ,  que  les  décrets  des  pères  doi* 
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"vent  être  inviolablement  obfcrvez,  fi  la  neccflné  n'o- 
blige à  en  difpcnfer.  Il  n'y  a  donc  que  ces  pratiques 
extérieures  qui  foient  foumifes  au  fuperieur:  encore 
ne  font-elles  pas  foumifes  à  fa  volonté,  car  il  eft  lui- 
meme  fournis  à  la  rcglc  qu'il  a  vouée  :  mais  à  la  dif- 
crerion ,  pour  en  difpcnfer  fuivanc  la  loi  de  la  charité 
fupeneure  à  toutes  les  règles. 

Les  particuliers  doivent  obéiÏÏànce  au  fuperieur,  «•  *• 
niais  félon  la  règle,  ni  plus  ni  moins  :  toutefois  cette 
obénTance  reftrainte  au  devoir  cfl  imparfaite  -,  &  le 
vrai  religieux  fc  porte  volontairement  à  une  obéïf-  « 
fanec  aufïi  étendue*  que  la  charité,  c'eft  à-dire  fans 
bornes.  Aufli  I'obcïflànce  n'eft  difficile  que  pour  les 
imparfaits,  qui  chicanent  fur  les  commandemens,  t.m 
Jcs  examinent  &  en  cherchent  les  raifons  j  ne  voulant 
obéir  qu'en  ce  qui  efl:  de  leur  gouft,  ou  dont  ils  ne 
peuvent  fe  difpcnfer.  Or  la  déïobéi (lance  qui  vient 
du  mépris  formel  du  précepte,  eft  beaucoup  plus 
coupable  que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligence  , 
puifque  celle-ci  ne  vient  que  d'une  langueur  de  pa- 
refle,  Qz  l'autre  d'une  enflure  d'orgueil  ;  &  par  cette  rai- 
fon  le  mépris  rend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que 
véniel  par  la  légèreté  de  fa  matière. 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion,  s'il  eft  per-  ».  14 
mis  de  paflcr  d'un  monaftere  à  l'autre  ;  &  ne  le  per- 
met qu'à  ceux  qui  ne  peuvent  gaeder  dans  celui  où 
ils  fe  trouvent  l'eflentiel  de  la  règle  qu'ils  ont  pro- 
mife.  Mais  il  ne  permet  pas  à  ceux  qui  font  dans  des 
monafteres  bien  réglez  de  paiTer  à  d'autres,  fous  pré- 
texte d'une  plus  grande  perfection,  comme  de  Clu- 
gni  à  Cifteaux.  Que  fi  quelqu'un  efl:  forti  par  feru- 
pule  &  par  inquiétude ,  il  ne  lui  confeille  pas  de  re- 
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tourner  à  fon  premier  monaftere,  de  peur  qu'il  ne 
caufe  un  nouveau  fcandale. 
l  x  x  1 1.       S.  Bernard  écrivit  auiTî  un  petit  traité  à  Hugues  de 

H^dcfaînt  Ç.   yjdor  fofc^  fameUX,^ui  l'avoit  COtlfulcé  tOU- 

o/ufe.  10.  chant  quelques  opinions  finguliercs  d'un  perfonage 
qu'il  ne  nommoit  point.  La  première  ctoit,  que  per- 
fone  n'avoit  pu  être  fauvé  fans  le  baptême,  depuis 
que  Jefus  Chrifl:  en  eut  déclaré  la  neceflîté  à  Nico- 
p.m.  j»  deme.  A  quoi  S.  Bernard  répond,  qu'il  n'ell:  pas 
croyable  que  Dieu  ait  voulu  obliger  tous  les  hommes 
à  un  précepte  pofitif,  du  moment  qu'il  a  été\lit  en 
fecret  :  mais  feulement  depuis  qu'il  a  été  publié  fuffi- 
famment,  pour  venir  à  la  connoifTance  de  tout  le 
monde.  La  féconde  erreur  de  l'anonyme  étoit,  qu'il 
n'y  a  que  le  martyre  qui  puifle  fuppléer  au  baptême , 
&  que  ledefir  ne  fert  de  rien  :  ce  que  S.  Bernard  ré- 
fute &  apporte  l'autorité  de  S.  Ambroife  &  de  faint 
Aimuftin.  Il  foutient  encore  contre  cet  anonyme, 

*  que  les  juftes  de  l'ancien  teftament  n'ont  pas  eu  une 
conoiflance  auffi  claire  de  l'incarnation  &  des  autres 
myftcres  du  nouveau  teftament,  que  celle  que  nous 
en  avons  depuis  qu'ils  font  accomplis.  Enfin  il  mon- 

*  *•      tre  contre  le  même ,  qu'A  y  a  des  péchez  d'igno- 

rance. 

Hugues  de  S.  Victor  étoit  d'Ypres  en  Flandres.  Il 
Kà&LuAHi.  quitta  fon  païs  dés  la  première  jeunefle,  &  étant  ve- 
nu à  Paris,  fe  fit  chanoine  régulier  a  S.  Vi&or,  où  il 
enfeigna  long-tems,  &  y  fut  enfin  prieur.  Cétoit  un  des 
i>lus  grands  théologiens  de  fon  teins,  &  quelques-uns 
l'ont  nommé  la  langue  de  S.  Auguftin  :  parce  qu'il 
avoit  particulièrement  étudié  les  écrits  de  ce  pere.  Il 
a  laiflé  grand  nombre  d'écrits,  qui  confident  princi- 


Digitized  by  Google 


Livre  soixa nt e-h uitie'me.  5^7 

{paiement  en  explications  de  l'écriture  fainte,  entre  t9 ,  ej;t  „c4t. 
efquelles  il  y  en  a  plulieurs  de  morales  &  d'allegori-  tom.  t. 
ques.  Il  y  a  plufieurs  traitez  de  pieté  &  pluheurs 
fermons.  Des  divifions  de  tous  les  arts  avec  l'hiftoirc  p  j». 
de  leur  origine  &  leurs  définitions,  mais  fuccintes  Se 
de  peu  d'inftruction.  Un  abrégé  de  Géographie  tiré  r  mj« 
des  anciens  fans  y  rien  ajouter  du  moderne,  comme 
fi  le  monde  n'eût  point  changé  depuis  plufieurs  fie- 
cles.  Un  abrégé  d'hiftoire  univerfellc ,  qui  finit  pour  f.  J4j, 
l'Orienta  Conftantin  &  Irène,  c'eft-à-dire  vers  l'an 
800.  fans  aucune  citation  d'auteurs  originaux.  Ces 
deux  ouvrages  font  voir  combien  l'étude  de  1  hiftoire  »ù 
étoit  alors  imparfaite  chez  nous  -,  &  on  le  voit  encore 
par  un  abrège  d'hiftoirc  naturelle,  toute  remplie  de 
fables  &  tournée  en  moralitcz. 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  cft  fon  traité 
des  facremens  :  où  il  marque  que  l'on.donnoit  en-  » 
core  l'euchariftie  aux  enfans  en  les  baptifant  :  c'eft  â-  "m  5  M<3' 
dire  l'efpece  du  vin,  qu'on  leur  faifoit  fucer  au  bout 
du  doigt.  Il  ajoute,  que  quelques  prêtres  ignorans 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang  j  &  qu'il  vaut  mieux  s'en  pafler,  s'il  y  a  péril  i 
le  referver ,  ou  à  le  donner  à  l'enfant.  Hugues  de  (aint 
Victor  mourut  l'onzième  de  Février  114;,.  âgé  feule- 
ment de  quarante-quatre  ans  ;  &  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pieté ,  particulièrement  à  la  réception 
du  viatique. 

La  même  année  1142..  Pierre ,  une  des  lumières  de  lxyiii. 
l'ordre  de  Cifteaux ,  fut  élû  archevêque  dcTarantaife.  ^"St*uuÎ- 
II  naquit  dans  le  diocefe  de  Vienne  i'ar^  not.  de  pa-  ^ 
rens  d'une  condition  médiocre,  mais  d'une  vertu  s 
éuunente,qui  aptés  avoir  élevé  leurs  enfans,  s'ap- >  3M* 
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pliqucrcnt  entièrement  à  l'aumône  Ôc  à  rhofpitalité, 
pratiquant  en  leur  particulier  la  vie  eremitique  fous 
la  direction  des  Chartreux  &  des  moines  de  Bonne- 
'  vaux.  Cette  abbaye  de  l'ordre  de  Cifleaux  fut  fondée 
en  ii  18.  par  Gui  archevêque  de  Vienne,  depuis  Cal- 
lifte  II.  pape-,  &  Jean  fon  premier  abbé,  fut  fait  évê-  * 
que  de  Valence  en  1138.  &  mourut  l'an  1145.  en  odeur 
de  fainteté.  Le  frère  aîné  de  Pierre  nomme  Lam- 
bert, fut  deftiné  à  leglife  &  mis  aux  études:  pour 
lui  il  étoit  deftiné  à  une  autre  profefïion ,  mais  il  ne 
Jaiifa  pas  d'étudier  par  émulation  de  fon  frère  &  par 
inclination  :  çn  forte  qu'il  fît  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès.  Les  deux  frères  devinrent  donc  tous 
deux  clercs  ;  &  toutefois  le  pere  &  la  mere  par  une 
conduite  rare  deflors,  ne  voulurent  leur  procurer  au- 
cun bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti,  em- 
braiTa  la  vie  monaftique  à  Bonnevaux,  luivant  le 
confeil  de  l'abbé  Jean  &  l'intention  de  ion  pere.  Il 
s'y  conduifit  fi  bien,  que  l'abbé  le  fit  pafler  par  diffé- 
rentes charges  -,  &  enfin  l'envoya  en  1131.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tamis  dans  le  diocefe  de  Taran- 
taife,  &:  en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fût 
ftenle  &  incommode,  Pierre  ne  laiflfa  pas  d'y  bâtir 
un  monaftere  &  un  hôpital  pour  les  pauvres  &  les 
paflans ,  avec"  le  fecours  d'Amedée  III.  comte  de  Sa- 
voye  &  deMaurienne,  qui  le  faifoit  fouvent  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  Ces  confeils.  Ainfi  il  com- 
mença à  être  connu  dans  le  monde  ;  &  le  fiege  de 
Tarantaile  venant  à  vaquer ,  il  en  fut  élu  archevê- 
que. 

Un  autre  Pierre  de  l'ordre  de  Cifteaux  &  abbé  de 
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fa  Ferté  >  avoit  déjà  rempli  ce  fiegc  depuis  1114.  juf~ 
ques  en  1132.  qu'il  mourut  en  odeur  de  fainteté  : 
mais  depuis,  cette églife  avoit  été  envahie  &z  occu- 
pée pendant  dix  ans  par  un  nommé  Idrahcl ,  qui 
ruina  tout  le  bien  qu'avoit  fait  fon  prcdeceiTeur  ,  tant 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Cet  indigne 
archevêque  ayant  été  depofé  par  l'autorité  du  pape , 
l'abbé  du  Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui  fuc- 
ceder;  &  comme  il  ne  vouloit  point  y  confentir ,  le 
clergé  de  Tarantaife  attendit  le  chapitre  gênerai  de 
Ciftcaux  ,où  l'abbé  Pierre  s'étant  trouvé  comme  les 
autres,  ne  put  refïfterà  l'autorité  de  tout  l'ordre  & 
principalemenc  de  S,  Bernard  ,«  pour  lequel  il  eut 
toujours  un  refpccT:  fmgulier.  Ainfi  il  fut  mis  entre 
les  mains  du  clergé  qui  le  demandoit  &  ordonné 
archevêque  de  Tarentaife.  C'étoit  environ  l'an  11 42;. 
&  il  gouverna  cette  églife  trente- trois  ans. 

Pierre  ne  changea  guère  Ùl  manière  de  vivre  dans 
l'épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre ,  &  fi  on  lui  en 
donnoit  un  meilleur ,  il  ne  le  gardoit  guère  (ans  le 
donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis  &  des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l'on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  reparoit  par  des  prières  fecrettes  le  long 
office  du  monaflcre,  dont  il  s'affligeoit  d'etre  privé; 
&  fupplcoic  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
voyages  &  des  fondions  cpifcopales ,  donnant  quel- 
quefois la  confirmation  depuis  le  matin  jufqucs  au 
loir.  Il  prechoit  affiduëment ,  mais  il  laiflbit  à  d'au- 
tres les  iermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats.; &  s'appliquoit  à  inftruirc  les  frmplcs ,  à  confo- 
1er  ,  à  exhorter  ,  à  reprendre  &  intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  (on  églife  un  clergé  compofé 
To*ic  XIK  Cccc 
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de  nobles  ,  mais  peu  réglez  &  quifaifoient  le  fervice 
négligemment;  &il  fit  (ï  bien  ,  que  fans  grand  fean- 
daleil  mit  à  leur  place  des  chanoines  réguliers,  qu'il 
imtrui{bit&  gouvernoit  comme  Tes  enfans  ,  afliftant 
avec  eux  au  chœur,  au  cloître  ,  au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fuffifant ,  &  ne  laifl'a  pas  d'augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  &  les  autres  biens 
ufurpez  qu'il  retira  des  feigneurs  ,  Coit  par  la  crainte 
des  cenfures  ecclefiaftiques,  foie  à  prix  d'argent.  Il 
pourvut  les  é^UCcs  de  meubles  &  d'ornemens  necef- 
laircs  ;  &  fit  en  forte  ,  nonobftant  la  pauvreté  du  pais, 
qu'il  ne  laifla  prefque  pas  une  chapelle  dans  fon  dio- 
ccfe  qui  n'eût  un  calice  d'argent.  Il  rebâtit  fes  mai- 
fons  &  celles  de  fon  clergé,  mais  de  telle  manière, 
que  fans  attirer  l'admiration  ,  elles  étoient  commo- 
des ôç  paflfablement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  faint  prélat  étoit  pour  les 
pauvres  &  les  malades  i  &  fa  maifon  étoit  toujours 
un  hôpital ,  mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moiflbn ,  où  les  vivres  manquent  le 
plus  dans  ces  montagnes.  Dans  les  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu'on  lui  demandât. 
Deux  fois  en  pafTant  les  Alpes ,  il  ôta  la  tunique 
pour  en  revetir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient 
de  froid  :  s'expofant  à  périr  lui-même  ,  &  ne  gardant 
que  ion  cilice  &  fa  coulle.  En  un  feul  voyage  il 
L,bi*nt  »>*»  depenfa  en  aumônes  deux  mille  fous,  tomme  con- 
t  l*3-        fiderable  en  un  tems  où  le  marc  d'argent  n'en  valoit 
lxxiv.   <]uc  quarante. 

Raoul  utr.     Arnoul  qui  étoit  allé  une  féconde  fois  à  Rome, 

i'A'uiochc  de-  r  „.  1»  -    J»  1 

pote  lollicitcr  1  envoi  d  un  nouveau  legat  ,  pour  juger 

»^v.«»«.,.  RaQul  paçriarchc  d'Antioche,  obtint  ce  qu'il  deïi- 


Digitized  by  Google 


Livre  so  ix  a  nt  e-iïu  it ie'm e.  371 

roit-,  &  le  pape  envoya  pour  cet  effet  en  Syrie  Al"  jyr.  x*.  c  n. 
beric  éveque  d'Oftie.  Etant  arrivé  fur  les  lieux  ,  il  ^7o\«.' 
convoqua  un  concile  à  Antioche  pour  le  dernier 
jour  de  Novembre  ,  apparemment  de  l'an  1140.  où  e.  i<r. 
fe  trouvèrent  de  la  province  de  Jerufalem  le  pa- 
triarche Guillaume  ,  Gaudence  archevêque  de  Ce- 
faree  &  Anfelmc  éveque  de  Bethlchcm.  De  la  pro- 
vince de  Tyr  l'archevêque  Fouchcr  ,  en  qui  le  legat 
avoir  fa  principale  efperance  ,  pour  la  conclu  non 
de  cette  affaire  :  parce  que  ectoit  un  prélat  d'un 
grand  courage  &  fort  attache  à  1  eglife  Romaine. 
Il  étoit  accompagné  de  deux  de  fesfurfragans  ,  Ber- 
nard de  Sidon  ôc  Baudouin  de  Beryte.  Les  prélats 
de  la  province  d'Antioche  qui  aflifterent  au  con- 
cile, étoient  partagez  de  fentimens.  Eftiene  arche- 
vêque de  Tarie  ,  Gérard  éveque  deLaodicéc  &  Hu- 
gues de  Gabales ,  étoient  pour  les  chanoines  contre 
le  patriarche  :  mais  Francon  d'Hieraple ,  Gérard  de 
Coryce&  Serlon  d'Apamée,  étoient  revenus  à  fon 
parti,  après  lui  avoir  été  contraires  :  les  autres  pa- 
roiflbient  neutres. 

Au  jour  marqué ,  les  prélats  revêtus  pontificale- 
ment  étant  afTcmblez  dans  l'églifc  de  S.  Pierre  6c 
le  légat  prcfïdant  ,  on  commença  par  lire  fa  com- 
miffion  ,  puis  tes  deux  aceufareurs  fe  prefenterent  : 
favoir  Arnoul  &  l'archidiacre  Lambert ,  qui  nonob- 
ftant  la  reftitution  de  fa  dignité  ,  s'étoit  de  nouveau 
déclaré  contre  le  patriarche  :  plufîeurs  autres  fe  joi- 
gnirent à  eux  ,  voyant  que  letems  ne  lui  étoit  pas 
favorable.  Les  aceufateurs  prefenterent  leurs  libelles,, 
fe  foumettant  a  la  peine  du  talion  ,  s'ils  n'en  prou- 
voient  le  contenu  :  qui  fe  reduifoit  à  trois  chefs,. 

Gccc  ij. 
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l'entrée  irrcguliere  de  Raoul  dans  le  patriarcat,  (on  in- 
continence ,  fes  actions  fimoniaqaes.  Comme  ils  dc- 
mandoient  inltamment  qu'il  comparût ,  on  envoya 
l'inviter  folemnellement  â  venir  au  concile:  mais  il 
le  refula  8c  on  ne  paiTa  pas  outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond  Raoul  patriarche  d'Antioclie  fut  en- 
core cite  &  perfifta  dans  fon  refus.  Serlon  évêque 
d'Apamcc  étoit  à  cette  feance  fans  habits  pontificaux: 
de  quoi  le  légat  lui  ayant  demandé  la  raifon  & 

f>ourquoi  il  n'étoit  pas  ,  comme  auparavant  avec 
es  aceufateurs  :  Serlon  rc  pondit  :  Ce  que  j'en  ay 
fait  ça  été  par  une  chaleur  inconfïderée ,  je  recon- 
nois  mon  erreur ,  &  ne  veux  plus  accu  fer  ni  juger 
mon  pere  :  au  contraire  je  fuis  preft  à  combattre 
pour  lui  jufques  a  la  mort.  On  lui  ordonna  de  for- 
tir  ,  &  on  porta  contre  lui  une  fentence  d'excom- 
munication &  de'dépofition.  Car  la  crainte  du  prin- 
ce ,qui  appuyoit  le  légat ,  avoit  tellement  faifi  tous 
les  prélats ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  liberté  de  le  con- 
tredire :  &  le  prince  déjà  afTez  pafïîonné  par  luir- 
me  me ,  étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoingou^ 
verneur  de  la  citadelle  :  qui  efperoit  en  faifant  de- 
pofer  le  patriarche  ,  mettre  à  fa  place  fon  neveu 
Aimcri  doyen  de  l'églife  d'Antioclie.  Serlon  ainiî 
depofé  retourna  à  fon  diocefe  &  mourut  peu  après 
de  chagrin. 

Le  troiflcmc  jour  on  fit  au  patriarche  la  derniè- 
re citation -,  &  foit  qu'il  craignifl:  le  reproche  de  fa 
confcicncc  ,  ou  la  violence  du  prince  ,  il  refufa  ab- 
lolument  de  venir  au  concile.  Il  étoit  dans  fon  pa- 
lais avec  fes  domeftiques ,  environné  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers  &  de  bourgeois  :  qui ,  n'eût 
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<tc  la  crainte  du  prince,  auroient  cha/fe  honteufe-  An.  1141. 
ment  de  la  ville  le  légat  &  les  prélats  du  concile. 
Le  légat  monta  lui-même  au  palais,  &  ayant  pro- 
noncé au  patriarche  fafentence  de  dépofition,  il  le 
contraignit  par  force  à  rendre  l'anneau  &  la  croix: 
puis  il  le  livra  au  prince ,  qui  le  fit  charger  de  chaî- 
nes ,  &  l'envoya  prifonier  au  moriaftcrede  S.  Simeon 
prés  de  la  mer  ,  fur  une  haute  montagne.  Il  y  fut 
gardé  long-tems  :  mais  enfin  s'en  étant  fauvé  ,  il  alla 
encore  à  Rome,  Ôcs'étanten  quelque  façon  recon- 
cilié avec  le  faint  fieee ,  comme  il  fe  preffoit  de  re- 
venir il  fur  empoilbnné  &  mourut.  Dés  qu'il  fut  1  iL 
cha/Té ,  le  clergé  d'Antioche  ,  principalement  ceux 
qui  avoient  confpiré  pour  fa  déposition, élurent  à  la 

É lace  le  doyen  Aimeri  ,par  les  artifices  &  les  libera- 
tez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri  étoit  Limou- 
fin,  homme  fans  lettres  6c  de  mœurs  peu  édifiantes. 

Après  la  dépofition  de  Raoul ,  le  légat  Albcric 
n'ayant  plus  affaire  a  Antioche  revint  à  Jcrufalem  : 
où  il  demeura  jufques  à  pâques ,  &  le  troifiéme  jour 
après  la  fête  ,  il  dédia  folcmnellement  l'églife  du 
temple.  Il  s'y  trouva  quantité  de  noblefle  ,  tant  de. 
deçà  que  de  delà  la  mer ,  entre  autres  JolTelin  le  jeu- 
ne comte  d'Edeflfe.  Enfuicele  légat  afTembla  lesévê- 
ques  &  les  autres  prélats  ,  &  tint  un  concile  dans 
l'églife  de  Sion  ,  regardée  comme  la  mere  de  toutes 
leséglifes.  Là  fe  trouva  le  catholique  d'Arménie,  s^./;».ii,t1 
c'efl:  à  dire  le  premier  des  évêques  de  la  nation  -,  avec  *  *7" 
qui  l'on  traita  des  articles  de  foi  ,  dans  lefquels  ils 
(emblent  s'éloigner  des  catholiques  ,  &  il  promit  en. 
partie  de  les  corriger.  Ce  concile  fini  le  légat  retour- 
na à  Rome. 

Cccc  iij 
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A  n.  1141.      Peu  de  tems  après  Foulques  roi  de  Jerufalem  chaf- 
l  x  x  v.    font  un  lièvre  prés  d'Acre  ,  tomba  de  cheval  fi  rude- 
ï^dcUjcrura.'  ™cnt:  qu'il  en  mourut  le  treizième  de  Novembre 
h  41.  après  avoir  régné  onze  ans.  On  raporta  fon 


lem 


t.  17. 


corps  à  Jerufalem  ,  où  il  fut  enterré  dans  Pégîifc  du 
Lik.xi.t.  u  1  faint  Sépulcre.  Son  fils  Baudouin  III.  âgé  de  treize 
ans  lui  iucceda,  &  fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année,  dans  l'alTemblée des  feigncursôc  des 
prélats ,  par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Je- 
rufalem ,  &  regna  vingt  ans.  La  reine  Melifcnde  f# 
mere  fut  couronnée  avec  lui ,  &  gouverna  pendant 
•  •4f.  fon  bas  âge.  Dans  l'intervalle  de  la  mort  du  pere 
&  du  couronnement  du  fils  ,  EdeiTc  autrement  nom- 
mée Rouha ,  fut  afïiegéc  par  Atabec-Zengui  le  plus 
puiflànt  prince  de  l'Orient  qui  refidoit  â  Moful ,  Ôc 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la 
foibleiîe  du  jeune  comte  Joflelin  ,  &  de  la  mefintcl- 
ligence  qui  étoit  entre  lui  &  le  prince  d'Antioche. 
Deux  ans  après  ,  c'eft  â  dire  le  vingt-feptiéme  de 
GmiL  Tyr.  xvx.  Septembre  H44.  mourut  Guillaume  patriarche  de 
s«?*«.i*u{i.  jcrufa|enï  (]ans  Ja  quinzième  année  de  fon  pontifi- 
cat. On  mit  â  fa  place  Foucher  troifiéme  archevê- 
que Latin  de  Tyr  ,  qui  fut  transféré  â  Jerufalem  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  1145.  &  tint  ce  fiege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccefleur  â  Tyr ,  on 
tint  dans  cette  églife  une  alTemblée,  où  étoient  le 
jeune  roi ,  la  reine  fa  mere  ,  le  nouveau  patriarche  & 
les  éveques  furïragans  de  Tyr.  Les  voix  fe  partagè- 
rent :  une  partie  demandoit  Raoul  chancelier  du 
roi ,  Anglois  de  nation  ,  homme  lettré  &  bien  fair 
de  la.  perfone ,  agréable  au  roi ,  à  la  reine  &  aux  cour- 
tifans,  mais  de  mœurs  trop  fecu  hères.  L'autre  partie 
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s'oppofa  à  cette  élection  &  en  appella  au  pape.  Ils  An.  1140. 
avoient  à  leur  tete  le  patriarche  Foucher ,  Jean  de 
Pifc  archidiacre  de  Tyr,  depuis  cardinal  ,  Bernard 
évêque  de  Sidon  &  Jean  évêque  de  Berytc.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  fe  mit  en  poflfcflion  par  for- 
ce deleglife  de  Tyr  &.  de  Tes  revenus ,  &  en  jouit 
pendant  deux  ans.  .  .'. 

A  Conftantinoplc  le  patriarche  Léon  Stypiote  lxxvi. 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indiction  troinéme  ^^kXtH 
qui  doit  être  l'an  1 140.  où  affifterent  onze  metropo-  ^rômatc. 
litains  &  deux  archevêques  avec  les  officiers  del'em-  Ltt  au*,  i* 
pereur.  Ceconcile  6t  un  décret, où  le  patriarche  dit  c'*f  11 
en  fubftance  :  Nous  avons  apris  de  quelques  moines 
du  monaftere  de  S.  Nicolas  *  qu'il  s'y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conftantin  Chryfomale ,  dont  après 
les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  feandalifez ,  à  caufe  de 
la  quantité  d'impertinences  &  d'abfurditez  qui  y  font 
contenues  ;&  que  ces  écrits  ont  été  déjà  communi- 
quez à  plufieurs  perfbncs , comme  très  utiles  &  pro- 
pres pour  conduire  à  la  perfection  des  mœurs.  C'eft 
pourquoi  nous  étant  appliquez  tres-foigneufement  à 
cette  affaire ,  nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monafteres  ;  &  les 
ayant  examinez  en  particulier  &  dans  le  concile , 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou- 
veautez  &  d'extravagances  :  mais  d'herefies  mani- 
feftes,  &  principalement  de  celles  des  Enthoufiaftes 
&  des  Bogomilcs. 

L'auteur  dit  entre  autres  chofes  ,  que  c'eft  adorer 
Satan,  que  de  rendre  honcur  a  quelque  prince  ou 
magilîrat  que  ce  foit.  Que  tous  ceux  qui  ont  été 
bapufez  dans  l'enfance,  fuiyant  la  coutume  établie, 
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ne  iont  point  véritablement  Chrétiens  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  été  inftruics  auparavant  :  cjue  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payenes  ,  qu'ils  ne  doivent  point 
lire  lï  van^ile  qu'ils  n'ayent  été  inftruits,  initiez  a* 
leurs  myfteres  &  transferez  de  la  puiflance  de  Sacanr 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d'être  éle- 
vez à  l'épifeopat  ,  ni  de  favoir  l'écriture  par  cœur  , 
ni  d  jnftruire  les  autres  f  n'ayant  que  la  feieneequi 
enfle.  Tout  de  même,  que  la  pénitence  cft  inutile  $ 
ceux  qui  ne  font  pas  régénérez  par  leur  baptême  : 
mais  que  ceux  qui  ont  €et  avantage  &  qui  font  les 
vrais  Chrétien  s, ne  font  plus  fournis  à  la  loi ,  comme 
iv.  i3.  étant  arrivez  la  la  mefure  de  1  âge  de  J.  C.  Il  dit  en- 
core ,  que  tout  Chrétien  a  deux  ames  ,  hine  impeca- 
ble  l'autre  pecherefle  ,  &  que  celui  qui  n'en  a  qu'une' 
n'elfc  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  &  plu^ 
fieurs  auqres  contenues  dans  ces  livres ^  nous  avons  or-^ 
donné  qu'ils  feroient  aulli-tôt  jettez  au  feu  ,  &  pro- 
noncé anathême  contre  tous  ceux  qui  font  dans  ces* 
fentimens.  Défendant  généralement,  que  perfonne  ne 
foit  aflVz  hardi  pour  propofer  de  nouvelles  doctrines 
&  s'attribuer  l'autorité  d'enfeigner.  Nous  défendons 
auffi  à  toute  perfone  de  lire  aucun  nouvel  écrit ,  s'ir 
n'a  été  examiné  &  approuvé  .par  leglife  catholique  : 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  a  Chryfomale  ht 
tous  les  autres  du  même,  auteur  qu'on  pourroit 
trouver:  fous  peine  d'anat  lie  me  &:  d'être  livrez  au  bras 
feculicr. 

.  Quant  à  ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  été 
trouvez  ,&r  qui  étoient  deux  fuperieurs  de  monafte- 
res  :  l'un  d'eux  nommé  Pamphile,  ayant  demandé 
pardon ,  &  déclaré  qu'il  ne  les  avoit  lus  que  pat  igno^ 

rance 
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rance  &  à  bonne  intention  :  le  concile  reçut  fa  fatis-  A  n  1141. 
faction,  &  le  déchargea  des  peines  qu'il  avoit  encou- 
rues: mais  l'autre  nommé  Pierre  fut  déclaré  incapa- 
ble de  gouverner  ,  &  condamné  à  paflerdans  un  au- 
tre monaftere  ,  pour  y  vivre  fous  la  conduite  d'un  fu- 
perieur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce ,  après  qu'il 
fe  fut  jette  aux  pieds  du  patriarche  &  de  tous  les  pré- 
lats du  concile. 

En  Angleterre  Tu rftain  archevêque  d'Yorc  mou-  .„„ 
rut  le  cinquième  de  revner  1140.  après  avoir  tenu  c^iiaumc  ar- 
ce  iiege  vingt-iix  ans  ;  &  il  vaqua  près  d  un  an.  Car  CeduinEyeri  tm 
Henri  éveque  de  Vincheftre  frère  du  roi  Eftiene  &  JS^?'^*  t 
légat  du  pape ,  fit  premièrement  élire  Henri  deCoil-  >*.  n*ii. 
li  neveu  du  même  prince:  mais  comme  il  étoit  abbé  '*'  uf l37' 
de  .S.  Eftiene  de  Caen ,  le  pape  Innocent  ne  voulut  ^.T/zo*  ' 
point  qu'il  fût  archevêque,  s'il  ne  renonçoit  à  l'ab- 
baye.  Au  mois  de  Janvier  1141.  on  procédai  une 
nouvelle  élection  ,  &  la  plus  grande  partie  s'accorda 
à  choifir  Guillaume  treforier  de  1  eglife  d'Yorc.  Il 
étoit  aufïi  neveu  du  roi  Eftiene,  fils  d'Emme  fa  fœur 
&  d'Hébert  comte  de  Vincheftrc  :  Ces  mœurs  étoient 
très  pures ,  fa  douceur  le  rendoit  aimable  ,  &  il  étoit 
libéral  envers  les  pauvres.  Mais  l'archidiacre  Gautier 
&  quelques  autres  s'oppoferent  à  fon  élection  :  foû- 
tenant  quelle  n'avoit  pas  été  libre  ,  &  que  le  comte 
d'Yorc  l'avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  effet 
ce  comte  avoit  aflifté  à  l'élection  -,  &.  l'archidiacre 
Gautier  s  étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi,  il  le  fit  prendre  Renfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l'archevêque  élu  fut  mené  à  Lin- 
colneoù  le  roi  le  teçut  agréablement ,  &  le  mit  en 
polfelTion  des  terres  de  l'arche veché. 
.  TomeXlF.  Dddd 
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A  fi.  h 41.  Ceux  qui  fe  plaignoient  de  fon  élection  appelle- 
rent  au  pape ,  &  ils  avoienc  pour  eux  des  religieux 
de  grand  mérite  ,  entre  autres  Guillaume  abbé  de 
Ridai,  &  Richard  abbé  de  Fontaines,  deux  monas- 
tères de  l'ordre  de  Cifteaux  dans  le  diocefe  d'Yorc. 
Ils  aceufoient  l'archevêque  Guillaume  ,  d'avoir  pro- 
curé fon  élection  par  fimonie  &  par  violence  ;  & 
ils  en  perfuaderent  fi  bien  S.  Bernard  ,  qu'il  écrivit 

,p.  54<.  5+7.  plufleurs  lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat. 

,f.  Il  écrivit  au fli  à  l'abbé  de  Ridai  pour  modérer  fon 

zele  &  le  confoler  de  cette  élection  ,  par  la  maxime 
de  S.  Auguftin  ,  que  le  péché  d'autrui  ne  nous  nuit 
point  fi  nous  n'y  confentons.  Il  ajoute  ,.que  l'on  peut 
fans  fcrupule  recevoir  l'ordination  &  Icsautres  facre- 
mens  de  la  main  d'un  mauvais  évêqueAtant  que  ie- 
glife  le  tolère. 

L'abbé  de  Fontaines  alla  à  Rome  avec  l'archidia- 
cre Gautier.,  l'archevêque  élu  s'y  rendit  auflî  :  facau- 
fe  fut  examinée  dans  le  confiftoirc  en  1141.  &  com- 
me le  principal  chef  d'accu fation  écoit ,  que  le  com- 
te d'Yorc  avoit  en  plein  chapitre  commandé  de  la 
part  du  roi  d'élire  le  treforier:  le  pape  déclara  qu'il 
pourroit  être  fiicré  ,  fi  le  doyen  d'Yorc  affirmoit  par 
ferment ,  que  le  comte  n'avoit  point  porté  au  cha- 
pitre cet  ordre  du  roi  ;  &  fi  l'archevêque  Guillaume 
affirmoit  lui-même,  qu'il  n'avoit  point  donné  d'ar- 
gent pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  même  de 
pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfo- 
nc  aprouvée  au  lieu  du  doyen.  En  exécution  de  ce  dé- 
cret du  pape ,  l'archevêque  Guillaume  étant  de  retour 
en  Angleterre  ,  fe  prefenta  au  Jugement, du  légat 
fon  oncle,  dans  une  affemblée  tenue*  à  Vincheftre  au 
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înois  de  Septembre, où  croient  les  nobles  du  clergé  An.  1141. 
d'Angleterre.  La  mulritudcétoit  pour  lui  ,&  deman- 
dent avec  empreffement  qu'il  fût  iacré  i  &  il  ne  fe 
présenta  perfone  qui  ofat  parler  contre  lui.  Guillau- 
me de  fainte  Barbe,  qui  de  doyen  d'Yorc  croit  de-  g»m*.  d«*/. 
venu  évêque  de  Durham  fut  mandé  a  cette  afTcm- 
Wée ,  mais  il  s'exçufa  par  un  dépuré  ;  Ôc  à  fa  place 
fe  prefenterent  Raoul  évêque  des  Qrcades  6c  deux 
abbez,  qui  firent  le  ferment  avec  l'élu.  Aîrifiiljfuc 
facréparle  légat  Henri  évêque  de  Vinchcftre  le  di- 
manche vingt-feptiéme  de  Septembre  U41.  Thibaud 
archevêque  de  Cantorberi,  pretendoit  que  cette  ordi- 
nation lui  apartenoit  :  mais  il  n'approuvoit  pas  l'c- 
ledtion  de  Guillaume  pour  le  fiege  d'Yorc.  . . 

Il  y  eut  aufïi  en  France  un  grand  trouble  à  l'occa-  jJJUJfb 
fion  du  fiege  de  Bourges.  L'archevêque  Alberic  étant  ckaftreifdie». 
mort  l'an  1140*.  le  pape  fit  élire  à  fa  place  Pierre  de  „,a™cll'Mm 
la  Chaftre  ,  d'une  famille  noble  du  païs  ,  parent  "♦,,J 

t.  A.  i  |.        1    1,  /    1-r  n  •    '         1.  R«b.  d<  Montt. 

d  Aimenc  chancelier  del  eglile  Romaine,  &  renvoya  &c 
prendre poiTeflion.  Mais  le  roi  Louis  le  jeune,  indi-  ^^mmuHà 
gné  qu'il  eût  été  élu  fans  fon  confentement  ,  jura 
publiquement  ,  que  lui'  vivant  Pierre  ne  feroit  ja- 
mais* archevêque  de  Bourges  :  permettant  à  cette 
églife  d'élire  tel  autre  archevêque  qu'il  lui  plairoit; 
&  il  empêchaque  Pierre  ne  fût  reçu  dans  la  ville. 
.  Pierre  alla  à  Rome  &  fut  (acre  par  le  pape,  qui  difoir, 
que  le  roi  étoit  un  jeune  homme  qu'il  falloitinftrui- 
re ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'accoutumât  à  c!e  telles  en- 
treprifes.  Ajoût  mt  que  les  élections  n  ecoient  pas 
vraicment  libres ,  quand  le  prince  donnoit  l'exclu- 
fion  à  quelqu'un  :  à  moins  qu'il  ne  prouvât  devant 
un  juge  ecclefiaflique  qu'il  nedevoit  pas  être  élu  :  car 
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chr  M*Hri*.t.  alors  le  prince  devoir  être  écouté  comme  un  autre. 

Ef  parce  que  le  roi  avoir  défendu  à  l'archevêque 
Pierre  l'entrée  de  toutes  les  terres  de  Ton  obcïirance  , 
le  pape  les  mit  toutes  en  interdit  ,  défendant  d'y 
celcbrcr  l'office  divin. 

Thibaut  comte  de  Champagne  ,  qui  avoit  de 
grandes  terres  en  Berri ,  prit  fou%fa  protection  l'ar- 
chevêque Pierre  ,  en  lorte  que  toutes  les  églifes  lui 
obéïfloicnt.  Mais  le  roi  irrité  affembla  fes  vaflfaux , 
&  porta  la  guerre  en  Champagne  ,  où  la  ville  de  Vi- 
tri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude  de  peuple 
de  tout  fexc  &  de  tout  âge.  Il  fc  joignit  un  au- 
tre fujet  de  divifion  entre  ces  princes.  Raoul 

Hr/;V(»  /#.u.  comtede  Vcrmandois ,  voulant  époufer  Petronille 

Sfic.t.f.4*:  f^ur(ie  la  rcine  Alienor  :  fit  déclarer  nul  fon  maria- 
ge avec  la  nièce  du  comte  de  Champagne ,  fousprer 
texte  de  parenté  -,  &  pour  cet  cfTct  Simon  évéque  de 
Noyon,  frère  du  comte  Raoul,  Barthelemi  évéque 
de  Laon  &  Pierre  deSenlis,  témoignèrent  par  1er- 
ment  ,  que  le  comte  &  la  comtefle  étoient  Ci  proches 
parens  ,  que  leur  mariage  ne  pouvojt  fubfiftcr ,  après 
quoi  le  comte  Raoul  époufa  Petronille.  Le  comte 
de  Champagne  en  porta  fes  plaintes  .au  pape  In no- 

B/«/f  m*.  cent  -.,  Se  S.  Bernard  lui  écrivant  pour  le  même  fujet, 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  protection  que  ce 
prince  donnoit  à  l'archevêque  de  Bourges.  Sur  ces 
plaintes  le  pape  fît  excommunier  le  comte  de  Ver- 
mandois  par  le  cardinal  Ives  fon  leçat  en  France, 
qui  avoit  été  chanoine  régulier  de  S  Victor  ;  les  ter- 
res de  ce  comte  furent  miles  en  interdit ,  8c  les  trois 
évêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs  fon* 
iftions  :  mais  le  comte  de  Cham pagne  prefle  par  la 
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guerre  qui  defoloie  Ton  pais ,  fut  reJuit  a  promettre  An.  1141. 
par  ferment,  qu'il  feroit  révoquer  cette  cenfure-,  & 
S.  Bernard  fe  joignit  encore  à  lui  pour  le  demander 
au  pape:  difant  qu'il  lui  feroit  facile  d'excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Vermandois,  s'il  ne  te- 
noit  pas  fa  parole. 

Le  roi  fâchant  que  ce  comte ,  qu'il  avoit  pris  fous   t  *  * 

c  /    -1  »  j.      r      j  Lfltr"  de  s- 

la  protection  ,  etoit  menace  d  une  ieconde  excommu-  Bemad  Pout 

nication  :  fe  plaignitde  S.  Bernard  ,  qui  avoit  été  me- 
diatcurde  cette  paix  avec  Hugues  éveque  d'Auxcrrc-, 
&  lui  fit  écrire  de  l'empêcher,  i  caufe  des  maux  qui 
en  pouvoient  fuivre.  Le  faint  abbé  lui  répondit  :  Ep  tt9t 
<2i?and  je  le  pourrois  faire  ,  je  ne  voi  pas  que  je  le. 
pufle  raifonnablement.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui 
en  pourraient  arriver  :  mais  nous  ne  devons  pas  faire 
un  mal, afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  Et  à  la  fin  il 
ajoute  :  Ne  rendez  pas  ,  fire ,  fi  ouvertement  à  vôtre 
roi,  au  créateur  de  l'univers  dans  fon  royaume  & 
fon  domaine  j  &  n'ayez  pas  la  témérité  d'étendre  la 
main  fi  fouvent  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  prin- 
ces &  qui  elt  terrible  aux  rois  de  la  terre.  Je  parle  for-  pf  ra- 
rement, parce  que  je  crains  »ur  vous  de  plus  fortes 
punitions  ;  je  ne  les  craindrois  pas  tant  fi  je  vous  ai- 
mois  moins. 

Quelque  vive  que  fut  cette  lettre ,  S.  Bernard  en 
écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fu- 
jet  :  où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  confeils  diaboli- 
ques, &  de  violer  la  paix  conclue  Tannée  précédente, 
en  renouvellant  les  incendies ,  les  homicides  &  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  :  puis  il  ajoute  :  Mais  de 
quelque  manière  que  vous  difpofiez  de  vôtre  royau- 
me &  de  vôtre  ame  j  nous  autres  enfans  de  l'églife ,  ne 
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A  n.  1141.  pouvons  ditfimuler  devoir  nôtre mere  outragée ,  mf- 
prifee ,  foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes , 
&  nous  combattrons  pour  elle  jufques  à  la  mort ,  s'il 
eft  befoin,  par  les  armes  qui  nous  font  permifes  ,c'cfl 
à  dire  par  nos  prières  &  nos  larmes  devant  Dieu. 
Pour  moi ,  outre  mes  prières  ordinaires  pour  vous  & 
pour  vôtre  royaume  :  j'avoue  que  j'ay  encore  (bute- 
nu  vôtre  parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  &  par 
mes  agens ,  prefque  jufques  à  bleiîer  ma  confeience  , 
&  jufques  à  m'attircr  ,  je  n'en  dois  pas  difeonvenir , 
la  jufte  indignation  du  pape.  Mais  vos  excès  conti- 
nuels font ,  que  je  commence  à  me  repentir  de  mon 
.imprudence,  &  d'avoir  trop  exeufé  vôtre  jeuneffe. 
Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon  mon  pouvoir. 
****  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaux 

miniftres  du  jeune  roi ,  JofTeltn  évêque  de  Soiflfbns, 
&  SugerabbédeS.  Denis  :  quiavoient  été  les  média- 
teurs de  la  paix  entre  le  roi  &  le  comte  de  Champa- 
gne ,  avec  l'évêque  d'Auxerre  &  S.  Bernard.  Il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  faifoit  contre  le  comte 
&  contre  lui  6c  ajoute  :  >Ious  étions  encore  convenus, 
que  s'il  naifïbit  quelqu#difFerend  pour  l'exécution  de 
ce  traité ,  il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  ,  fans 
que  les  deux  princes  ufuTent  de  voye  de  fait  l'un  con- 
tre l'autre,  jufques  à  ce  que  nous  cutfions  cûayéde  les 
reconcilier.  C'eft  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
ment,  mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le  com- 
te ait  tort  :  mais  qu'a  fait  1  eglife  ?  Qu'a  fait  non  feule- 
ment leglife  de  Bourges,  mais  celle  de  Chaalons, 
celle  de  Reims,  celle  de  Paris?  De  quel  droit  le  roi 
ofe-t-il  piller  les  terres  des  égbfcs,  &  empêcher  qu'on 
ne  donne  des  pafteurs  aux  ouailles  de  J.  C.  en  dcW 
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fendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus  ,  &  An.  1143. 
prefcrivant  aux  autres  un  délai  pour  l'élcclion ,  ce  qui 
eft  fans  exemple,  jufques  a  ce  qu'il  ait  toutconfumé , 
en  pillant  le  bien  des  pauvres  &  defolé  le  païs?  Eft- 
ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  confeils  ?  Il  eftétonanc 
qu'on  le  fafle  contre  vôtre  avis  :  mais  il  eft  encore 
plus  étonant  &  plus  mauvais ,  que  ce  foit  de  vôtre 
avis.  Donner  de  tels  confeils-,  c'eft  manifeftement  fai- 
re fchifme ,  refifter  à  Dieu,  réduire  l'églife  en  fervi- 
tude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  impu- 
te ;  mais  à  Ces  vieux  miniftres. 

S.  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cardinal  Ef.  114* 
Eftiene  éveque  de  Paleftrine  ,  qui  avoit  été  tire  de 
l'ordre  de  Cifteaux.  Vous  favez ,  dit- il ,  avec  quelle  * 
chaleur  j'ai  foutenu  les  interefts  du  roi  auprès  du  pape; 
&  le  bien  que  j'ai  dit  de  lui ,  parce  qu'il  faifoit  de  bel- 
les promettes.  Maintenant  qu'il  me  rend  le  mal  pour 
le  bien  ,  je  fuis  contraint  d'écrire  le  contraire.  J'ai 
honte  de  mon  erreur  &  de  la  faulTe  efperanceque  j'a- 
vois  conçue  de  lui  ;  &  je  rends  grâces  de  n'avoir  pas 
.  été  exaucé  lorfque  jefuppliois  pour  lui  par  imiplicité. 
Jecroyois  avoir  de  la  déférence  pour  un' roi  pacifi- 
que, éc  il  fe  trouve  que  j*ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  l'églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  faintes 
chez  nous  :  L'églife  eft  réduite  à  une  honteufe  fervi- 
tude.  Car  on  empêche  les  élections  des  évêques ,  & 
fi  le  clergé  ofe  en  élire  quelqu'un  ,  on  ne  lui  permet 
pas  de  fe  faire  facrer.  Enfin  l'églife  de  Paris  eft  dans  le 
deuil  &  fans  pafteur  ,  &  perfone  n'ofe  parler  d'y  en 
mettre  un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  dépouiller 
les  maifonsépifcopales  des  biens  que  l'on  y  trouve  :  on 
porte  les  majnsfacrileges  for  les  terres  &  les  hommes 
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An.  1143.  qui  en  dépendent  ;  &  on  s'attribue  les  revenus  de  tou- 
te Tannée.  Vôtre  églife  de  Chaalons  a  fait  une  élec- 
tion ,  mais  l'élu  demeure  depuis  long  tems  fruftré 
de  fa  dignité  ;  ôc  vous  favez  avec  quel  préjudice  du 
troupeau.  C'étoit  Gui,  qui  avoit  été  élu  évéque  de 
Chaalons  à  la  place  de  Geofroi  mort  en  114t. 

S.  Bernard  continue:  Le  roi  y  a  envoyé  à  la  place 
de  l'évcquefon  frère  Robert,  qui  exerce  fa  puiflance 
dans  toutes  les  terres  &  les  biens  de  cette  cglife;  8c 
offre  tous  les  jours ,  non  pas  des  victimes  pacifiques, 
mais  les  cris  des  pauvres ,  les  larmes  des  veuves  &  des 
orfelins  ,  les  gemiiTemcns  des  prifoniers  ,  le  fang  des 
morts.  Encore  trouve-t  il  cet  évéché  trop  petit.  Il  en- 
•  vahit  celui  de  Reims  •>  &  fans  épargner  ni  clercs,  ni 
moines ,  ni  rcligieufes  ,  il  a  ravagé  parle  fer  les  terres 
fi  fertiles  &  les  villages  fi  peuplez  du  domaine  de  N. 
Dame,de  S.Remi ,  de  S.  Nicaife  &  de  S.  Tierri ,  ôc 
Jesaprcfque  tous  réduits  en  folitude.  C'eft:  que  l'ar- 
chevêque Samfon  avoit  pris  le  parti  du  comte  de 
Champagne.  S.  Bernard  finit  fa  lettre ,  en  priant  Pé- 
vêque  Efticne,  d'exciter  le  pape  à  reprimer  ces  de- 
fordres. 

Toutefois  le  (aintabbé  pftvoyant  les  fuites  funef- 
tes  de  l'interdit  que  le  pape  avoit  jette  fur  la  France  , 
*h  «*•  à  caufe  de  l'archevêque  de  Bourges  :  écrivit  au  même 
éveque  de  Paleflrine  ,  &  à  tr<5is  autres  cardinaux  de 
la  cour  de  Rome  :favoir  Alberic  éveque  d'Oftie,  Ig- 
mar  éveque  de  Tufculum  ,  au  paravant  moine  à  S. 
Martin  des  champs  &  prieur  de  la  Charité  ;  &  le 
chancelier  Gérard,  qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  II. 
Il  leur  reprefente que  leglife  eft  menacée  d'un  nou- 
veau fchifmç.  Hclas  :  dit- il  ,  nous  déplorons  nos 
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maux  pafTez ,  nous  gemiflbns  des  prefens,  &  nous  en 
craignons  pour  l'avenir  j  &  ce  qui  eft  de  pire,  ceft 
que  le  monde  eft  venu  en  tel  état,  que  les  coupables 
ne  veulent  point  s'humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié ;  les  uns  ncveulent  point  faire  de  fatisfa&ion,  ni 
les  autres  ufer  de  condefccndance  :  chacun  fuit  ia 
paillon  &  tire  de  Ton  côté  jufqucs  à  tout  rompre.  Si 
vous  avez  le  cœur  fenfible  à  la  pieté,  oppofez-vous 
à  de  fi  grands  maux  j  &  ne  permettez  pas  qu'il  arrive 
un  fchifme  dans  ce  païs,  ou*  comme  vous  favez,  on 
remédie  ordinairement  aux  autres  fchifmes. 

Il  y  a  deux  points  fur  lcfquels  nous  n'exçufons 
point  le  roi.  Il  a  fait  un  ferment  illicite ,  &  il  a  tore 
d'y  perfeverer:  mais  ce  n'eft  que  par  mauvaife  honte. 
Car  vous  favez  quel  reproche  c'eft  chez  les  François 
de  fauuer  un  ferment,  quoique  mauvais.  Nous  ne 
prétendons  pas  l'excufcr,  nous  demandons  grâce. 
Voyez  fi  fà  colère,  fon  âge,  fa  dignité  ne  l'exeufe 
poinr  en  quelque  manière.  Pardonnez-lui ,  s'il  eft 
polTible,  fans  préjudice  de  la  liberté  de  leglifc  &  du 
iefpe&  dû  à  un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape. 
Le  roi  le  demande  humblement,  &  toute  i'églife  de 
deçà  les  monts  vous  enfupplie.  J'ai  prié  pour  ce  fu- 
j  et  dés  l'année  pa(Tée ,  mais  ma  prière  n'a  attiré  que 
de  l'indignation ,  qui  a  été  fuivie  de  la  dcfolatioa 
prefquc  de  tout  le  païs. 

Ces  dernières  paroles  de  S.  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à  fon  égard  : 
comme  il  paroift  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
même  tems ,  &  qui  commence  ainfi  :  Je  croyois 
autrefois  être  quelque  peu  de  chofe,  maintenant  fans 
favoir  comment  je  me  trouve  réduit  à  rien.  Vous 
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aviez  les  yeux  fur  moi,  vous  écoutiez  mes  prières, 
vous  receviez  avec  empreflement  tout  ce  que  je  vous 
écrivois ,  vous  le  lificz  avec  plaiflr ,  vous  y  répondiez 
avec  bonté  :  au  lieu  que  depuis  quelque  tems  vous 
ne  me  regardez, plus.  Il  fe  juftifie  en&iite  au  fujet  de 
l'argent  du  défunt  cardinal  Ives,dont  on  l'aceufoit 
d'avoir  difpofe.  Puis  il  ajoute  :  Je  fai  que  je  vous  ai 
aufll  déplu  par  la  multitude  de  mes  lettres  :  mais  je 
m'en  corrigerai  facilement.  J'ai  trop  J>refumé ,  ne 
confiderant  pas  a(Tez  qui  vous  êtes  &  qui  je  fuis  :  mais 
vôtre  bonté,  vous  en  conviendrez,  m'avoit  infpiré 
cette  hardieflfe.  D'ailleurs  l'affection  pour  mes  amis 
me  preffoit ,  car  fi  je  m'en  fouviens  bien ,  je  vous  ai 
fort  peu  écrit  pour  moi  :  mais  il  vaut  mieux  déplaire 

—         a  quelques-uns  de  mes  amis,  que  de  vous  être  im- 
portun. Et  maintenant  même  je  n'ai  pas  ofé  vous 

•  écrire  des  périls  dont  l'églife  elt  menacée,  &  du 

grand  fchifmc  que  nous  craignons  :  mais  j'en  ai 
écrit  aux  eveques  qui  font  auprès  de  vous,  &  vous 
le  pourrez  aprendre  d'eux  :  c'eft  la  dernière  lettre  de 
S.  Bernard  au  pape  Innocent  II. 

Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni ,  écrivit  auffi 
au  pape  en  cette  occafion  une  lettre,  où  avec  beau- 
coup de  diferetion  &  de  refpcct ,  il  lui  reprefente  la 
dignité  du  roi  &  du  royaume  de  France,  l'impor- 
tance de  l'affaire  Ôc  le  péril  dont  l'églife  étoit  mena- 
cée, &  le  prie  d'ufer  de  condefeendance  à  l'égard  du 
jeune  roi:  fins  toutefois  s'ingérer  i  donner  au  pape 
aucun  confeil  particulier.  . 

tx  x  x.       Lc  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  divifîon 

Tentative  ?0JÏ  '1  .    1  I»  tf*  •  J 

iv,échc  de  excitée  entre  le  pape  &  le  roi  pour  1  affaire  du  comte 
TnZT,\.  «m.  de  Vermandois ,  dans  laquelle  Simon  fon  frère  évç- 
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<Jue  de  Noy  on  fe  trou  voit  enveloppé.  Ils  voulurent 
donc  reprendre  la  procédure  commencée  fous  le  pape  r,v  ixu. 
Urbain  II.  &  continuée  fous  Pafcal,  pour  le  retablifle-  "  45' 
ment  de  1  evêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 
putèrent à  Rome  Hcrman  abbé  de  S.  Martin  :  cjui 
ayant  expliqué  l'affaire  au  pape  Innocent,  en  obtint 
des  lettres,  par  lefquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de 
Tournai  d'élire  un  évêque,  le  prefenter  a  l'archevê- 
que de  Reims  pour  être  facré  j  &  s'il  le  refufoit ,  l'a- 
mener au  pape.  En  confequence  de  cet  ordre,  Abfa- 
lon  abbé  de  S.  Amand  fut  élu  éveque  de  Tournai, 
&  l'élection  notifiée  à  l'archevêque  de  Reims  :  mais 
il  ait,  qu'il  n'ofoit  facrer  cet  éveque,  par  la  crainte 
du  roi  &  du  comte  de  Vermandois.  Ils  furent  donc 
obligez  de  renvoyer  à"  Rome  :  mais  l'évêquç  élu  ne 
voulut  pas  y  aller  :  craignant  que  la  cour  de  Rome 
ne  fe  laiffaft  gagner  pour  changer  de  fentiment ,  & 
qu'il  fie  reçut  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
clergé  de  Tournai  étant  arrivez  i  Rome,  montrè- 
rent leur  décret  d'élection  au  pape  ,  qui  les  reçue 
agréablement  -,  &  ils  attendoient  de  jour  en  jour  fa 
réponfe  décifive  :  quand  on  apprit  tout  d'un  coup, 
que  Simon  évêque  de  Noyon  les  avoit  fuivis  &  étoit 
à  Rome.  Il  fe  plaignit  au  pape  de  l'élection  que  les 
clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  préjudice  du  fer- 
ment qu'ils  lui  avoient  prêté ,  comme  à  leur  évêque  : 
mais  le  pape  répondit,  qu'il  les  avoft  abfous  de  ce 
ferment,  &  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  par.fon  or- 
dre. Herman  qui  étoit  à  la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai répondit,  qu'ils  n'avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l 'évêque  de  Noyon  ;  &  que  l'élection 
«'un  autre  évêque  ne  venoit  d'aucune  mauvaife  vo>- 
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ioatc  contre  lui ,  mais  du  befoin  de  leur  églife.  Que 
le  diocefc  de  Tournai  contenoit  plui  de  neuf  cens 
mille  amesi  &  que  ievêque  favoit  bien  lui-même, 
que  depuis  dix  ans  il  en  étoit  mort  plus  de  cent  mille 
fans  avoir  reçu  la  confirmation  j  &  plus  de  dix  mille 
pécheurs  fans  avoir  reçu  la  pénitence  de  la  main  de 
Ievêque.  Le  pape  étonné  de  ce  difeours,  confirma 
publiquement  l'élection  de  l'éveque  de  Tournai,  ôc 
promit  d'y  mettre  la  dernière  main.  Les  députez 
s'attendoient  à  voir  l'affaire  inceflaramcnt  terminée  : 
mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours , 
pendant  lcfquels  l'éveque  de  Noyon  diftribua  cinq 
cens  marcs  d'argent  dans  la  cour  de  Rome ,  fie  rentra 
aînfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  :  qui  lui  fit  cm- 
braffer  les  députez  de  Tournai ,  &  promettre  de  ne 
garder  aucun  rclîentiment  contre  eux  pour  cette  élec* 
tion  y  &  lui  donna  des  lettres,  par  lefquelies  il  decla- 
roit  qu'il  n'avoit  point  changé  de  volonté,  mais  qu'il 
en  differcroit  l'éxecution,  jufques  à  ce  qu'il  affem- 
blaft  un  concile  d eveques  &  de  metropolitains  pour 
confirmer  l'élection.  Ainfi  les  députez  de  Tournai  ie 
retirèrent  confus. 
tX  jcVcnc  Pierrc  de  Clugni  écrivit  alors  à  S.  Bernard  une 
de  ciuRni'.'  grande  lettre ,  où  il  traite  encore  des  différends  en- 
JJU/*  */7  tre  Clugni  &  Ciftcaux,  mais  avec  plus  de  douceur 
tm  f.  1 9  n.avQ-t  fajt  (jans  ^*a  prcmjcrc  défenfe.  En  celle- 
ci  il  marque  avec  les  exprelfions  les  plus  fortes,  fon 
affection  pour  S.  Bernard  &  pour  tout  l'ordre  de 
Cifteaux  \  &  il  ajoute  :  Il  faut  que  cette  charité  foiç 
$*;  *  10. 47.  bien  ardente,  puil qu'elle  n'a  pû  être  éteinte  ni  par 
l'affaire  des  dîmes,  ni  par  celle  de  Langres.  J'ai  parlé 
de  l'une  Se  de  l'autre  en  leur  çems.  L'abbé  vient  en* 
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fuite  à  la  première  fourec  de  leur  divifion  :  qui  eft  la 
diverfité  des  coutumes ,  entre  ceux  qui  font  profef- 
fion  d'obferver  la  même  règle  de  S.  Bcnoift.  A  quoi 
il  répond  par  l'exemple  de  l'églife,  où  les  diverfes 
notions  &  même  les  églifes  particulières ,  gardent, 
leurs  uiages  differens  en  tout  ce  qui  n'eft  point  con- 
traire à  la  foi,  fans  altérer  l'union  &  la  charité.  En- 
trant dans  le  détail,  il  prétend  montrer  de  même, 
que  les  différentes  pratiques  de  Clugni  &  deCifteaux, 
dans  la  réception  des  noyiees ,  ou  des  fugitifs ,  dans 
la  quantité  &  la  qualité  des  habits ,  dans  les  jeûnes,  le 
travail  des  mains  &  tout  le  refte  :  que  ces  différentes 
pratiques  ont  été  introduites  i  bonne  intention  &  par 
principe  de  charité,  qui  eft  l'cflfentiel  de  la  règle  de 
S.  Bcnoift. 

La  féconde  fource  de  divifion  étoit  la  couleur  des 
habits  :  qu'il  tient  indifférente  dans  le  fonds,  puifque 
la  règle  n'en  parle  -point,  mais  il  montre  que  le  noir  j 
convient  mieux  aux  moines  par  l'exemple  des  an- 
ciens, particulièrement  de  S.  Martin.  Il  marque  en  ».  m. 
paffant ,  qu'en  Efpagne  on  portoit  le  deuil  en  noir  ; 
ce  qui  étoit  alors  hngulicr  à  ce  pais.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divinon,  qui  eft  l'orgueil 
&  l'envie.  Les  moines  noirs  ne  peuvent  fouffrir  * 
qu'on  leur  prefere  des  nouveaux  venus  ;  &  les  blancs 
fe  félicitent  d'etre  plus  parfaits  &  plus  cftimez  que 
les  autres,  comme  les  reftaurateurs  de  l'obfervance 
régulière.  Ces  penfées  font  perdre  le  fruit  de  l'aufte- 
rité  &  de  la  reforme ,  faifant  perdre  l'humilité  &  par 
confequent  la  charité.  A  la  fin  de  cette  lettre  Pierre 
de  Clugni  marque  à  S.  Bernard;  qu'il  lui  envoyé  la 
yçrfipn  dç  l'Alcpran  de  Mahomet;  &  lui  demande 
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fon  traité  du  précepte  &  de  la  difpenfe. 

Or  encore  que  l'abbé  Pierre  défendît  autant  qu'il 
lui  ctoit  poflible  les  pratiques  de  Ton  ordre,  il  ne 
laiffa  pas  de  s'appliquer  ferieufement  à  en  corriger  les 
orjtr  ub.  xxii.  abus.  Dés  l'année  1132..  il  tint  un  chapitre  gênerai  à 
Xj6'        Clugni,  où  fc  trouvèrent  deux  cens  prieurs  &  douze 
cens  moines.  Il  y  augmenta  les  jeûnes,  ôta  les  conver- 
fations  &  quelques  foulagemens  du  corps  accordez 
par  Tes  predecefleurs,  imitant  les  Cifterciens.  Toute- 
rois  cédant  aux  remontrances  des  frères ,  il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  le  moine  Orderie  Vital,  qui  avoir 
aflifté  à  ce  chapitre. 
ciun.  t.       Quatorze  ans  après ,  c'éft-à-dire  en  114^.  l'abbé 
Pierre  recueillit  les  ftatuts  qu'il  avoit  faits  depuis 
vingt-quatre  ans  qu'il  étoit  abbé  ;  &  les  rédigea  en 
foixante  &  feize  articles*  où  l'on  voit  la  correction 
de  plufieuns  des  abus  que  l'on  reprochoit  aux  moines 
de  Clugni  ;  &  fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
rt.xo.     changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graifle  les 
s«j  uv.  uni.  vendredis,  nonobftant  l'ancien  ufage.  Défenfe  d'u- 
„.      fer  d'hypocras,  c'eft- à-dire  de  vin  mêlé  de  miel  & 
«it.      d'épices.  Défenfe  de  manger  de  la  viande,  finon  en 
"  maladie.  C'eft  que  les  moines  de  Clugni  fe  don- 
noient  fur  ce  point  autant,  ou  plus  de  liberté  que  les 
feculiers  :  comme  on  voit  par  une  lettre  véhémente 
jn.4  if.       du  même  abbé  à  tous  les  prieurs  de  l'ordre.  Défenfe 
«•  «4.      de  fcdifpenfer  du  jeûne  preferit  par  la  règle  depuis 
la  mi  Septembre  jufques  au  carême ,  excepté  pour 
certaines  fêtes  en  petit  nombre  :  au  lieu  qu'on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeûnes.  Défenfe 
de  porter  des  étoiles  &  des  fourrures  préqcufes ,  qui 
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font  fpecifiécs  en  particulier.  Ordonné  garder  le  fi-  **.  17. 1». 
lence  à  l'infirmerie,  dans  la  chambre  des  novices,  au  r,.  10.  u  *« 
refectoir  &  toujours  pendant  le  carême.  On  retrao-  »«  17- 1». 
che  plufieurs  menues  pratiques  qui  n'étoient  plus  fe«- 
rieufes,  parce  que  les  raifons  en  avoient  celle.  Dé- 
fenfe  de  recevoir  aucun  moine  dans  l'ordre  fans  la 
permiifion  de  l'abbé  de  Clugni  :  parce  qu'on  remplif-  $j. 
foie  les  maifons  de  perfones  inutiles.  On  ne  donnera 
l'habit  monaftique  à  perfonc  av^int  l'âge  de  vingt  t 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pendant  un    j*.  ,7, 
mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu'il 
fera  poffible.  On  voit  par  les  raifons  qui  font  rapor- 
tées  de  ces  règle  mens ,  le  relâchement  qui  s'étoit  déjà 
introduit  dans  l'ordre  de  Clugni. 

Quant  à  la  verfion  de  l'Alcoran,  l'abbé  Pierre  la  mu  ci™  t. 
fît  faire  en  Efpagne,  où  il  étok  ailé  vifiter  les  mai- 
fons de  fon  ordre,  fl  fit  premièrement  traduire  en  la- 
tin, une  réfutation  des  erreurs  de- Mahomet  compo- 
fée  en  Arabe  \  &  parce  que  Pierre  de  Tolède,  qu'il 
employa  a  faire  cette  traduction,  fa  Voit  mieux  l'a- 
rabe que  le  latin,  il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  feerctaire.  L'abbé  de  Clugni  fit  enfuite  traduire 
l'Alcoran  même,  par  Un  Anglois  nommé  Robert  ar- 
chidiacre de  Pampeltme  &  un  autre  favant  nommé 
Hcrman  de  Dalmatic,  qu'il  trouva  l'un  &  l'autre 
en  Efpagne,  où  ils  étudioieut  l'aftronomie  i  &  les 
engagea  a  ce  travail  en  les  payant  largement.  L'in- 
tention, de  l'abbé  de  Clugni  fut  de  fuivre  l'exemple 
des  pères:  qui  ne  kiifoient  de  leur  tems  aucune  here- 
fic  fans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir ,  &c  la  réfu- 
ter par  leurs  difeours  &  par  leurs  écrits.  Il  voulut 
combattre  de  même  cette  fecT:e,qui  occupoit  alors 
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prés  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  pre- 
mièrement S.  Bernard  à  écrire  fur  ce  fu jet, comme 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capable  -,  &  enfin  voyant 
que  perfone  ne  le  failoit ,  il  l'entreprit  lui-meme  &: 
l'exécuta  en  cinq  livres ,  qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  efpcraft  grande  utilité  de  ce  travail 
pour  la  converfion  des  Mahometans  :  mais  il  croyoic 
qu'il  feroit  utile  du  moins  aux  Chrétiens ,  pour  leur 
#  faire  conoître  l'al^urdité  de  cette  fecte,  &  prefer- 

ver  de  la  feduftion  ceux  qui  s'y  trouveroiem  ex- 
pofez. 
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An.  1143. 


L 


E  pape  Innocent  avoir  depuis  lone-tems  excom*  w  *• 

1    \,  «      — .,        .  r        .  ...       n-        Mort  «i'Jnno- 

^  munie  les  Tiburcins,  &  tenoit  leur  ville  allie-  «m  cckftfa 
géc  :  enfin  il  les  contraignit  à  fc  rendre  à  des  condi-  ç,tl^Tifyxu 
tions  raifonablcs.  Mais  les  Romains  n'en  furent  pas  Kr.*** 
contens  :  fe  louvenant  d'avoir  été  battus  l'année  pré- 
cédente en  une  fortie  que  firent  les  afllegez.  Ils  vou- 
laient donc  que  le  pape  ne  pardonnait  aux  Tibur-. 
tins,  qu'à  condition  d'abattre  leurs  murailles  &c  de 
fortir  tous  de  la  province  ;  &  irritez  de  ce  qu'il  les 
avoit  traitez  plus  humainement  ,  ils  rirent  l'édition, 
s'aflemblcrent  au  Capitole,  rétablirent  le  fenat  aboli 
depuis  long-tems,  prétendant  renouvcller  ainfï  Pan- 
ciertne  dignité  de  Rome  j  &  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Tiburtins.  Le  pape  s'oppofa  autant 
qu'il  put  à  leur  deflein,  employant  les  menaces  &  les 
prefèns  :  car  il  paevoyoit  que  l'églile  pourroit  perdre 
uu  jour  par  là  l'autorité  temporelle  fur  Rome, qu'elle 
avoit  reçue  de  Conftantin  8c  toujours  confervée  de- 
puis, comme  on  le  croyoit  alors.  Mais  le  peuple  . 
étant  le  plus  fort,  &  le  pape  ne  pouvant  s'en  rendre 
le  maître,  il  tomba  malade  &  mourut  le  vingr-qua- 
triéme  de  Septembre  1143.  après  treize  ans  &  fept 
*,mois  de  pontificat,  pendant  lefquels  il  ordonna  a  di- 
verfes  fois  dix-huit  diacres,  vingt  prêtres  &  foixante 
&  douze  éveques.  Il  fut  enterre  à  S.  Jean  de  Larran , 
d'où  fes  os  furent  depuis  transferez  par  Pierre  éveque  ityfe  o».«. 
d'Albane  fon  frère,  a  l'cglile  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre,  qu'il  avoit  commencé  de  rebâtir  j  &  dans  l'at* 
Tome  XIV,  .FFff 
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An.  11^.7.  fide  de  laquelle  on  voie  encore  en  mofaïque,  l'i- 
mage d'Innocent  1 1.  avec  celle  du  pape  Callifte  I. 
donc  certe  cgiile  portoic  autrefois  le  nom  l  du  pape 
Jule  dont  elle  prit  auiîi  le  nom  après  qu'il  l'eut  repa- 
fee,  du  pape  S.  Corneille  &  du  prêtre  S.  Calepode, 

mp  utm.  *n.  qui  y  étoient  enterrez.  On  raporte  un  ferment  qu'In- 
nocent II.  faifoit  prêter  aux  avocats,  par  lequel  il 
paroift  qu'il  y  avoir  alors  à  Rome  des  juges  &  des* 
avocats  gngez  par  le  pape,  à  la  charge  d'exercer  leurs 
fondions  gratuitement.  Le  faine  (ïege  ne  vaqua 
qu'un  jour  i  &  le  dimanche  vingt-fix  Septembre 
1143.  on  élut  pape  Gui  de  Cartel,  Tofcan  de  nation, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc,  qui  fut  nommé 
Celeftin  1 1.  mais  il  ne  tint  le  faint  fiege  que  cinq 
mois. 

Mort1  de  jfan         même  année,  mais  fix  mois  auparavant ,  mou- 
«ue7emC "      rut  l'emPcreur  Jean  Comnene.  Ayant  elTayé  en  vain 
«ue  empereur,      reprendre  Antioche  fur  les  Latins,  il  p:(Ta  l'hyver 
en  Cilicic,  où  chaflantun  fanglier,  il  le  blefla  a  la 
Kiut.p.x?.  5t.  nyin  d'une  flèche  empoifonnée  ;  fie  le  mal  néglige 
cinn*m.i,b.  fl  d'abord  devint  mortel ,  parce  que  l'empereur  ne  vou- 
lut point  fe  faire  couper  le  bras.  Se  voyant  à  l'extre- 
•  mité,  il  défigna  pour  fon  fucceflfeur,  Manuel  le  plus 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient,  mais  le  plus  ca- 
pable de  régner.  Il  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  d'Avril ,  &  mourut  le  huitième  du  mêmé 
mois ,  ayant  régné  vingt-quatre  ans ,  fept  mois  & 
quinze  jours.  On  le  nommoit  en  grec  Calo-ïoannes , 
Mm.  f  ij.    c'eft-à-dire  le  beau  Jean.  Plu  (leurs  années  avant  fa 
mort  ayant  remporté  une  victoire  fur  les  Pcrfes,  il 
entra  en  triomphe  à  Conftantinople.  Les  rues  étoient 
tapiflees,  le  char  orné  de  clous  d'argent  &  de  pier- 
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rcs  médiocrement  précieufes ,  étoit  tire  par  qua- 
tre chevaux  blancs  :  mais  l'empereur  n'y  monta" pas, 
il  y  fit  mettre  un  tableau  de  U  Vierge,  à  laquelle  il 
attribuoit  fa  victoire,  &  marchoit  devant  à  pied, 
portant  une  croix. 

Il  refte  une  conftitution  de  cet  empereur,  ou  îl 
dit  en  lubltance  :  Nous  avons  appris  que  quelques 
gouverneurs  des  provinces,  fi  tôt  que  les  évêques  (ont 
morts,  emportent  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'évé- 
ché,  foit  en  meubles,  foit  en  argent:  ou  le  font  em- 
porter par  leurs  officiers,  feignant  de  n'y  avoir  point 
de  part.  Cefl:  pourquoi  nous  ordonnons,  qu'à  l'ave- 
nir après  la  mort  de  1  eveque,  aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  apartenoit,  foit  à  la  ville,  # 
foit  à  la  campagne  :  qu'il  n'entre  pas  même  dans  l'c- 
vcché,ou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l'é- 
glife,  ni  lui,  ni  fes  officiers  :  fous  peine  aux  gouver- 
neurs de  payer  à  l'églife  lefce  douze  livres  de  mo- 
noye  &  d'encourir  nôtre  indignation;  &  pour  leurs 
officiers  fix  livres  d'amende  &  punition  corporelle. 
Que  fi  c'eft  un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofç  à 
l'églife,  il  fera  dépofé  comme  ficrilege.  Cette défenfe 
d'entrer  dans  les  églifes  &  leurs  dépendances,"  pour 
en  enlever  quelque  chofe  après  la  mort  de  l'éveque, 
s'étend  aux  juges,  aux  receveurs,  aux  ducs,  aux 
ftrateges  &  à  toutes  les  autres  perfones  publiques. 
Mais  s'ils  prétendent  que  l'églife  doive  quelque enofe 
au  public,  ils  feront  appeller  les  clercs  -,  &  fi- la  dette 
eft  liquide,  ils  la  feront  payer  fur  les  revenus  de  I  e- 
glife.  Ce  fera  au  nouvel  eveque  à  foutenir  les  droits 
de  fon  fiege.  On  voit  par  Jà  que  1  abus  de  piller  les 
églifes  vacantes  regnoic  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent. .  •      Ftffij  . 
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A  n.  1143.  Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene  étant  ar- 
rive à  Conftantmople ,  commença  par  remplir  le 
fiege  patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Léon  Stypiotc, 
qui  l'avoit  tenu  huit  ans  &  huit  mois.  Manuel  mit 
à  fa  place  Michel  Oxite,  ainfi  nommé  du  monal- 
terc  dont  il  fut  tiré.  Son  furnom  étoit  Courcoùasj 
&  il  étoit  ignorant  des  feiences  profanes ,  mais  bien 
inftruit  de  la  doc-lrine  de  1  eglife,  &  recommandable 

{>arfes  mœurs  &  par  l'aufterité  de  (a  vie/ Il  ne  tinc 
e  fiege  de  C  P.  que  deux  ans  &  huit  mois.  Ce  Rit 
donc  lui  qui  couronna  Manuel  -,  &  ce  prince  régna 
trente-huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement  il  mit 
cent  livres  d'or  fur  l'autel,  &  tous  les  ans  il  en  envoya 
#    deux  cens  au  clergé. 
1 1 1  Des  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 

Kri^-  di  vingtième  d'Aouft  indidion  fixiéme,  qui  étoit 

"fC %  a'  ,  {  '  an  1143  ^  Patriarc^ie  Michel  tint  un  concile  dans  le 
c«»/.ttLilt.  palais  Thomaïte,  où  aflifterent  douze  mctropoli- 
tl'h  671  tains  &  quelques  grands  officiers  de  l'empereur.  Ba- 
ille métropolitain  de  Tyanc  en  Cappadoce,  y  denon- 
ça.  deux  prétendus  éveques  de  la  province  :  (avoir 
Clément  de  Sahme  &:  Léonce  de  Balbille,  comme 
étant  de  la  fccTe  des  Bogomilcs.  Et  premièrement  il 
montra  qu'ils  n  croient  point  éveques  :  ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  feul ,  fans  qu'il  fût  affifté 
d'autres  eveques,  comme  les  canons  l'ordonnent,  ce 
qu'ils  conférèrent  eux-mêmes.  Sur  quoi  le  concile 
rit  un  décret ,  par  lequel  il  déclara  leur  ordination 
nulle ,  &  ne  les  reconnut  plus"  que  pour  (impies 
moines. 

;  tf\.  Enfuitc  &  le  même  jour,  le  métropolitain  Bafile 

produifit  un  clerc  de  fon  cgiife  nommé  Léon ,  qui 
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raporta  un  écrit  (Igné  par  les  clercs,  les  magiftrats  &  An.  1143. 
ks  habirans  de  Tyanc ,  contenant  pluficurs  cl^  £>  d'ac- 
eufation  contre  les  doux  moines  Clément  &  Léonce, 
favoir  :  Ils  enferment  aux  maris  de  s'ibftcnir  de  la 
compagnie  de  leurs  fêtantes  légitimes.  Ils  ordonnent 
l'abftinence  de  la  chair,  du  lait,  du  poillbn  &:  du  vin 

{rendant  trois  ans,  après  lefquels  ils  en  permettent 
'ufage.  lis  difent ,  qu'aficun  leculier  ne  le  peut  i.iu- 
ver ,  quelque  vertu  qu'il  pratique  ,  s'il  ne  fc  fait 
moine  \  te  que  l'on  peut  engager  dans  la  profeffion- 
monaftique  les  maris  malgré  leurs  femmes,  &  les  . 
femmes  malgré  leurs  maris.  Ils  ont  lailTe  des  Chré- 
tiens morts  (ans  (èpulture  àc  fans  prières,  &  ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à  pénitence  de  leur  vivant. 
Ils  en  ont  déterré  tant  dedans  que  dehors  les  églifes: 
dilant,  que  c'étoit  des  pécheurs,  &  que  les  démons 
habitoient  dans  leurs  corps.  Ils  ne  permettent  pas 
d'adorer  la  croix,  fi  clic  ne  porte  cette  infeription, 
Jelus-Chrift  fils  de  Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans, 
difant,  que  ceux  qui  les  avoient  baptifez  étoient  des 
pécheurs.  Ils  ont  ordonne  des  diaconefles,  à  qui  ils 
ont  permis  dédire  les  orailons  &  de  lire  l'évangile;- 
&  elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clément.  Ils  ont 
renverfé  de  faintes  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
S.  Michel,  qui  fait  une  infinité  de  miracles,  les  fai- 
foit  par  opération  diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infi- 
dèles des  femmes  chretienes  fous  prétexte  d'adultère. 
Les  aceufez  ayant  été  exhortez  à  le  défendre,  Léonce 
propofa  des  exeufes  fur  quelques-uns  de  ces  articles, 
convenant  des  faits  :  mnis  le  concile  condamna  fans 
diftin&ion,  toutes  les  erreurs  contenues  dans  l'écrit 
frôùuic  par  l'accufâCcur,  avec  anatheme  contre  ceux: 

FFff  îij 
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An.  1143.  qui  les  foutiendroient-,  &  ordonna  que  l'écrit  feroit 
confervé ,  &  qu'on  en  envoycroic  une  copie  authen- 
tique fur  les  lieux. 

ih,d.f.67%.  La  même  année  1143.  le  vendredi  premier  jour 
d'Oclobre,  la  feptiéme  indiclion  étant  commencée, 
Je  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  pa- 
lais Thomaïte,  où  a(Ti fièrent  treize  métropolitains  &c 
Jes  grands  officiers  de  l'empereur ,  &:  le  patriarche 
dit  :  Nous  avons  reçu  plufieurs  avis#facheux  contre 
la  réputation  du  moine  Niphon  ;  &  nous  avons  vu 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à  plufieurs  per- 
fones  de  Cappadoce,  &  qu'il  a  reconnu  lui-même. 
Nous  avons  auili  appris  de  plufieurs  perfones  dignes 
de  foi ,  qu'il  infulte  a  toute  1  eglite ,  &  qu'il  traite 
tous  les  autres  d'heretiques.  Il  s'eft  prefente  jufques  a 
deux  fois  devant  le  concile,  qui  a  jugé  qu'il  ctoit  be- 
foin  d'un  plus  grand  examen  pour  vérifier  les  avis 
que  nous  avons  reçus,  &  conoître  les  fentimens  de 
l'accufé  ;  &  cependant  le  concile  a  craint  que  s'il  étoit 
en  liberté,  il  ne  communiquait  fes  erreurs  à  plulicurs 
au  préjudice  de  leurs  ames. 

C'en:  pourquoi  jufques  à  une  plus  ample  informa- 
tion, nous  avons  ordonne  qu'il  fera  conduit  au  mo- 
naftere  de  la  Periblepte  :  avec  ordre  à  l'abbé,  à  l'œco- 
nome  de  aux  autres  moines ,  de  le  mettre  en  retraite 
dans  une  cellule  au  dedans  du  monaftere,  où  perfone 
du  dehors  ne  puilfe  aprocher  de  lui ,  finon  un  feul 
fervireur  :  qu'il  ne  parle  à  perfone,  ni  laïque,  ni  ec- 
clcfiaftique,  ni  meme  aux  moines  de  la  maifon  : 
qu'il  n'écrive  à  perfone,  &  ne  life  que  les  livres  que 
nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d'excommunication, 
s'il  eenc  ou  infhuic  quelqu'un  en  cacheté  ;  &  d'etre 


• 


Livre  so ixan te-neu v ii'me.  59^ 


tenu  pour  convaincu  des  raports  qui  nous  ont  été  An.  1144. 
faits  contre  lui.  La  Periblepte  eft  un  titre  de  la  fainte  c^s.  c.  f.f, 
Vierge,  a  qui  ce  monaftere  étoic  dédié,  comme  qui H" 
diroit  l'Admirable. 

Environ  cinq  mois  après  ,  le  patriarche  Michel 
porta  fon  jugement  définitif  contre  Niphon  ,  dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt- deuxième  de  Février 
indiction  feptiéme  l'an  1144.  où  alîiftercnt  onze  me-  au. p.  «tu 
tropolitains  &  les  officiers  de  l'empereur.  Lafentence 
porte  en  fubftance  :  Nous  fommes  aujourd'hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  &  enfeigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  my- 
fterés  de  J.  C.  &  fur  d'autres  articles  ,  par  le  témoi- 
gnage de  tels  &  tels.  Nous  favons  qu'il  reconnoît  pour 
orthodoxes  les  deuxévéques  delà  province  de  Tyane 
que  nous  avons  depofez  depuis  peu  ,  &  qu'il  aprouve 
leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  oui  dire  au- 
jourd'hui publiquement  en  nôtre  prefence,  anathé- 
me  au  Dieu  des  Hébreux.  C'eft  pourquoi  nous  a*vons 
ordonné  qu'il  foit  enfermé  (ans  aucune  communica- 
tion avec  perfone  ,  &  quiconque  ofera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  fera  réputé  être  dans  fes  fentimens  &  puni  com- 
me tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  igno-  ciHnam.  tI.  ft 
rant  des  lettres  humaines,  mais  il  avoit  étudié  dés 
l'enfance  les  faintes  lettres.  En  exécution  de  cette 
fentence  on  lui  coupa  fa  barbe  qui  defeendoie  jufques 
aux  talons,  on  l'enferma ,  &  il  demeura  dans  fa  re- 
traite forcée  pendant  tout  le  patriarcat  de  Michel 

°xitS-  •  ,  IV 

Le  pape  Celeftin  fâchant,  que  Pierre  abbé  de  Clu-   Mort  ie  c*- 


gni  étoit  en  peine  de  l'état  de  l'églife  Romaine,  ÏJfJ 


Icftin.  Lucius 


apc. 
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A  n.  h 44.  en  ce  tems  de  trouble  &  de  fedition  :  lui  écrivit  corn- 
cthfi  rp.x.  u.  ment  il  avoitété  élu  le  troiliéme  jour  après  la  mort 
du  pape  Innocent ,  par  les  cardinaux  pretres  &  dia- 
cres aflemblcz  dans  1  eglife  de  Latran  ,  avec  les  éve- 
ques  &  les  foudiacres  ,<iux  acclamations  du  clergé 
&z  du  peuple  Romain  :  ce  font  Tes  termes.  La  lettre 
cft  datee  du  fixiéme  de  Novembre  -,  &  1  abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt  neuvième  du  même  mois  veille  de 
'"rl8c/w*'  S-  André,  &  la  fit  lire  en  plein  chapitre.  C'eftcequ'il 
témoigne  dans  fa  r  *ponfe,  où  il  félicite  le  pape  ,  de 
ce  que  fa  promotion  a  été  plus  pacifique  que  celles  de 
tous  fes  predcceiïeurs  depuis  Alexandre  1 1.  Il  témoi- 
gne un  grand  defirde  l'aller  trouver,  &  de  renouvel- 
ler  leur  anciene amitié.  Mais  il  n'en  eut  pas  le  tems, 
carlcpapcCcleftin  mourut  Tannée  fuivante  1144.  le 
.  neuvième  jour  de  Mars ,  après  cinq  mois  &  treize 
jours  de  pontificat ,  &  fut  enterré  d  S.  Jean  de  La- 
tran. 

Le  laint  fïege  ne  vaqua  encore  qu'un  jour  ;  &  le 
c  j.  VAtic  lendemain  dixième  de  Mars ,  on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  croix  en  Jcrufalem  ,  qui  fut 
nommé  Lucius  II.  &  couronné  le  dimanche  de  la 
paflion  douzième  jour  de  Mars.  Il  étoit  né  à  Bolo- 
gne &  chanoine  régulier  :  ce  fut  le  pape  Honorius  II. 
qui  le  fit  cardinal  &:  bibliothécaire  de  l'églife  Romai- 
ne. Il  rebâtit  fon  eglife  dont  il  augmenta  les  revenus, 
&  y  établit  une  communauté  de  chanoines  réguliers. 
Le  pape  Innocent  II.  conciliant  fa  vertu  &:  fa  capacité, 
le  fit  chancelier  après  la  mort  d'Aimé  ri  ;  &c  en  mou- 
rant il  le  fit  camerier  ,  lui  confiant  les  b  ens  de  l'é- 
glife Romaine.  Il  ne  tint  le  faint  lîege  qu'onze 
mois. 

Il 
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Il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  fi  long  tems  A  n.  1144. 

«ntre  l'archevêque  de  Tours  &  1 evêque  de  Dol  ,toUr      i  y 

chant  la  jurifdithon  fur  les  éveques  de  Bretagne,  l'archetêquc'a* 

que  le  pape  Urbain  II.  avoit  adjueéc  à  l'archevêque  Tou'!' 

1       r  r  &   1  r    •        l,v-  LXÎT- 

de  lours  cinquante  ans  auparavant.  Le  pape  Lucius  ».  it. 

confirma  ce  jugement  par  une  bulle  adrenee  à  Hu-  ^«.*Vs£ 
gues  archevêque  de  Tours  :où  il  dit, que  le  pape  In- 
nocent avoit  commis  cette  affaire  à  Geofroi  éveque 
de  Chartres  Ion  légat  ,  qui  ne  l'ayant  point  termi- 
née ,  1  eveque  de  Dol  avoit  prié  le  même  pape  de 
l'évoquer  à  foi  &  l'avoit  obtenu.  Mais  la  mort  du 
pape  Innocent  étant  furvenuc  ,  continue  Lucius , 
vous  vous  êtes  prefentez  l'un  &  l'autre  devant  nous  : 
vous  archevêque  de  Tours,  avez  produit  les  titres  de 
vôtre  églife,  entre  autres  la  bulle  du  pape  Urbain: 
à  quoi  1  eveque  de  Dol  n'a  rien  répondu  de  raifona- 
ble  ,  ni  foutenu  fa  prétention  par  l'autorité  d'aucun 
pape.  C'eft  pourquoi  de  l'avis  de  nôtre  confeil  où. 
étoient,  plu  fleurs  éveques  ,  cardinaux ,  abbez  &  no- 
bles Romains  ;  nous  avons  confirmé  ce  jugement  du 
faint  fîege  ,  &  vous  avons  invefti  de  nôtre  propre 
main  par  un  bâton  de  l'obéiflance  de  ces  éveques. 
Ordonnant  quêtant  1 eveque  de  Dol  que  tous  les  au- 
tres de  Bretagne,  foient  déformais  fournis  a  l'égîife 
deToufs,comme  a  leur  métropole.  Avec  cette  reftric- 
tion  toutefois ,  que  nôtre  frère  Geofroi  éveaue  de 
Dol ,  tant  qu'il  gouvernera  cette  églife  ,  aura  le  pal- 
Jium,  &  ne  fera  fournis  qu'au  pape. 

Cette  bulle  eft  datée  de  Latran  le  quinzième  de  Mai 
1144.  &  *Ic  pape  y  nomme  en  cet  ordre  ceux  qui 
étoient  de  fon  confeil  ;  premièrement  deux  éveques 
cardinaux  ,  puis  Raimond  archevêque  de  Tolède  > 
TomeXlK  CGgg 
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A  n.  1144.  Henri  évêquede  Vincheftre ,  Ulger  d'Angers  &  trois 
autres  éveques  François  :  puis  les  cardinaux  prêtres 
&:  diacres  :  enfuice  Pierre  de  Clugni  &  deux  autres 
abbez ,  &  enfin  les  nobles  Romains.  On  garde  encore 
à  Tours  le  bâton  ,  par  lequel  le  pape  donna  cette  in- 
veftiturc.  En  confequence  de  cette  bulle  le  pape  Lu- 
cius écrivit  aux  évêques  de  S.  Bricu  &  de  Treguier, 
pour  les  abfoudre  de  l'obéuTance  qu'ils  avoient  pro- 
mifeà  levêque  de  Dol ,  &  leur  enjoindre  de  la  ren- 
dre a  l'archevêque  de  Tours.  Il  écrivit  auffi  au  comte 
Geoffroi  &  aux  feigneurs  de  Bretagne,  pour  leur  en- 
joindre de  ne  point  s'oppofer  a  l'exécution  de  ce  ju* 
gement. 

Raimond  archevêque  de  Tolède  étant  à  Rome, 
obtint  de  Ton  coté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
suf.uv  lxiii.  jadonnée  acette  églife  par  Urbain  II.  fur  toute  l'Ef- 
lu*'*/,  j.  Pagnc  »  cinauante-fix  ans  auparavant.  La  bulle  de  Lu- 
cius  datée  au  treizième  de  Mai  1144.  porte  entre  au- 
tres claufes  ,  que  lesdiocefes  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l'mvafion  des  Sarrafîns,  fe- 
ront fournis  à  l'archevêque  de  Tolède,  tant  qu'ils  de- 

i»n  m  m  1  mcureront  cn  ^  ^ut-  Sous  cc  m«nac  pontificat  Al- 
inn.ni.   .  1.         ^  ^  Portugal  &  depuis  roi ,  promit  à  l*égli- 

fe  Romaine  un  cens  annuel  de  quatre  onces  d'or , 
payables  par  lui  &:  par  fes  héritiers, 
v  1.         Cependant  les  Romains  pouffant  toujours  leur  cn- 
treprife  ,  ajoutèrent  un  patrice  aux  fenateurs  qu'ils 
oïï&sn  va  avo*ent  déjà  établis  ,  &  donnèrent  cette  dignité  à 
chr.(.ii.'     Jourdain  fils  de  Pierre  de  Léon  ,  fe  fou  mettant  à  lui 
comme  à  leur  prince  :  puis  ils  allèrent  trouver  le  pa- 
pe-, &  lui  demandèrent  tous  les  droits  régaliens  dont 
.    il  jouiffoit,  tant  à  Rome  que  dehors,  comme  apar- 
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fenans  à  leur  patrice.  Car  ils  foutenoient,  que  le  pape  ^N 
devoir  fe  contenter  pour  fa  fubfiftance  des  dîmes  & 
des  oblations,  comme  les  anciens  évéques.  Le  pape 
ainfi  perfecuté  ,  eue  recours  2  Conrad  roi  des  Ro- 
mains y  &  lui  écrivit  une  lettre  fort  foumife  ,  pour 
l'inviter  a  prendre  la  protection  de  1  eglife  Romaine. 
Les  Romains  fediticux ,  écrivirent  de  leur  côté  à 
Conrad  une  lettre  ,  où  ils  foutiennent  qu'ils  n'a- 
giffent  que  pour  l'on  fervice  ;  6c  pour  remettre  l'em- 
pire Romain  en  l'état  où  il  étoit  du  tems  de  Conf- 
tantin&  de  Juftinicn.  Pour  cet  erTct,ajoutent-ils,nous 
avons  pris  les  tours  &  les  maifons  fortes  des  plus 
puifTans  de  Rome ,  qui  vouloient  refifter  à  vôtre  ma- 
jefté ,  avec  le  Sicilien  te  le  pape  j  nous  en  gardons 
quelques-unes  pour  votre  fervice  ,  &  nous  avons 
abatu  les  autres.  Nous  fommes  traverfez  en  ce  def- 
feinparle  pape>  les  Frangipanes  ,  les  fils  de  Pierre 
de  Léon  ,  excepté  Jourdain  nôtre  chef  :  par  Ptolomée 
&  plufîeurs  autres.  Us  continuent  en  priant  le  roi ,  de 
ne  point  écouter  les  calomnies  qu'on  lui  ra portera 
contre  eux  ,  &  de  venir  s'établir  à  Rome  :  pour  com- 
mander dIus  abfolument  que  fes  predecefleurs  à  l'I- 
talie &  à  l'Allemagne  ,  ayant  oté  l'obftacle  qu'y 
mettent  les  clercs.  Et  enfuite  :  Nous  avons  apris  que 
le  pape  a  traité  avec  le  Sicilien  ,  &  lui  a  accordé  la 
verge ,  l'anneau,  la dalmatique  ,  la  mitre  &  les  fan- 
dales,&de  ne  point  envoyer  chez  lui  de  légat  qu'il 
ne  demande  ;  &  le  Sicilien  lui  a  donné  beaucoup 
d'argent  à  vôtre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres, 
que  les  memes  Romains  lui  avoient  écrites  ,  &  qui! 
ctoienc  demeurées  fans  réponfe  :  au  contraire  il  re- 
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An.  1144.  eut  fort  bien  les  envoyez  du  pape  ,  entre  lefquels 

etoit  Gui  de  Pife  cardinal  ôc  chancelier. 
.   v  ri  ,       Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à  Pierre  abbé  de 

Mort  dcLucfas.  .  -       i,  *       ,     _  . 

Eugène  m.  Clugni  du  vingt-deuxicme  de  Septembre  1144.  on 
vt*^'t         voit  qu'il  avoit  ai  une  conférence  avec  le  roi  de  Si-  " 
cile ,  &  qu'il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui.  Par  la  mê- 
me lettre  le  pape  mande  a  l'abbé  Pierre  de  lui  en- 
voyer treize  de  fes  moines,  pour  les  placer  à  Rome 
*W-  comme  il  fit ,  en  leur  donnant  le  monaftere  de  S.  Sa- 

bas  fondé  dés  le  tenu  de  S.  Grégoire,  afin  d'y  rétablir 
l'obfervancc  :  à  la  charge  que  ce  monaftere  feroit  dans 
la  dépendance  de  l'abbé  de  Clugni.  C'efi"  ce  qui  pa- 
roift  par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Janvier  1145. 
indiction  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut  le  trei- 
rafehr.  on*,  ziéme  de  Février  fuivant,  a^ant  tenu  le  faint  fiege 
onze  mois  ôc  quatre  jours  ,  &  fut  enterre  dans  le- 
glife  de  Latran. 

Dés  le  lendemain  quatorzième  de  Février,  les 
cardinaux  afTemblcz  dans  l'éghfe  de  S.  Cefaire  ,  élu- 
rent pour  lui  fucceder  Bernard  abbé  de  S.  Anaftafea 
Rome.  Il  étoit  de  Pife  &  avoit  été  vidame  de  cette 
églife  :  depuis  il  entra  dans  l'ordre  de  C  Ht  eaux  &  paf- 
vu*  s.  Tic  m.   fa  quelque  temsà  Clairvaux  fous  la  difeipline  de  S. 
\%'Zp.  Vr».  Bernard.  Atcnulfe  abbé  de  Farfe  en  Italie ,  ayant  de- 
»4j-544.3-»r  mande  à  S.  Bernard  des  moines  ,  pour  fonder  une 
communauté ,  le  faint  abbé  lui  envoya  Bernard  de 
Pife  avec  quelques  autres  :  mais  le  pape  Innocent  les 
prit  pourlui-niéme,  &  leur  donna  l'églife&  le  mo- 
naftere de  S.  Anafiafe  martyr  à  Rome  prés  les  eaux 
Salvicnes  qu'il  fît  reparer,  &en  ht  abbé  Bernard  de 
c,4  r*tu.  *f  Pife  l'an  1140.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  être  pape  ,  Se 
s  ,r-  fi-tôt  qu'il  fut  élu  on  le  mena  au  palais  de  Latran  ,  on 
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le  fit  alTeoir , félon  la  coutume, dans  la  chaire  ponti-  An.  1145. 
ficale  ,  &  on  le  nomma  Eugène  III.  Il  devoit  être  la- 
cré  le  dimanche  fuivant  à  S.  Pierre:  mais  il  fut  averti, 
que  les  fenateurs avoient  refolude  faire  enfler  fon élec- 
tion par  violence  ,  s'il  ne  confirmoit  le  lenat  nouvel- 
lement établi.  C'eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la 
nuit  avec  quelques  cardinaux,  &  fe  retira  à  là  forte- 
rcflTede  Monticelle-,  &:  le  lendemain  ayant  rafTemblé 
tous  les  cardinaux  qui  s  croient  difperfez  ,  craignant 
la  fureur  du  peuple  :  il  fe  rendit  avec  fes  domefti- 
ques  au  monaftere  de  Farfc,  où  il  fut  facré  le  diman- 
che fuivant  quiétoit  la  Scxagcfime  &  le  dix- huitième 
de  Février.  Il  tint  le  faint  fiegc  huit  ans  &  quatre 
mois. 

Quand  S.  Bernard  eut  appris  cette  élection ,  il  écri-  ,  v  1  1  r. 
vit  aux  cardinaux  &  aux  eveques  delà  cour  de  Rome  B.-mard. 
en  ces  termes  :  Dieu  vous  le  pardonne  ,  qu'avez-  vous  *'/ i57. 
fait  ;  vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau  ,  &  re- 
plongé dans  lafoulle  &  dans  les  affaires,  un  homme 
qui  ne  cherchoic  qu'a  s'en  éloigner.  A  quoi  avez- 
vous  penfc  ,  de  vous  jetter  tout  d'un  coup  après  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique  ,  &  lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  &c  ia  bêche,  pour  le  traî- 
ner au  palais,  l'élever  fur  la  chaire,  &  le  revêtir  de 
pourpre  ?  Ne  femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un 
petit  homme  couvert  de  haillons  ,  pour  être  au  dcfïus 
des  princes  ,  commander  aux  évêques ,  difpofer  des 
royaumes  &  des  empires  >  Je  ne  nie  pas  que  ce  ne 
puùîc  être  un  miracle  ,  veu  que  j'entends  dire  à  plu- 
fieurs  ,  que  c'elt  l'ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis 
pas  fans  inquiétude:  je  crains  qu'étant  modefte  &c 
acoûtuméau  repos, il  ne  s'aquuc  pas  des  fondions 
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\  j  pontificales  avec  toute  l'autorité  ncceflaire.  Quefor 
'  U4**  penfez-vousaue  foient  maintenant  les  fcntimens  d'un 
homme,  que  l'on  arrache  tout  d'un  coup  du  fecret  de- 
là contemplation  &  de  la  folkude  du  cœur,  comme 
un  enfant  du  fein  de  la  rnere  :  pour  le  produire  en 
public  fie*  le  mener  comme  une  victime  à  des  occu- 
pations nouvelles  &  dcfagreables  ?  Helas  l  fi  la  main 
de  Dieu  ne  le  lbutient ,  il  faut  qu'il  fuccombe  fous  ce 
fardeau  ,  formidable  aux  anges  mêmes.  S.  Bernard* 
conclut  en  exhortant  les  cardinaux  a  conferver  leur 
ouvrage ,  &  a/lifter  le  nouveau  pape  de  leurs  con- 
feils. 

Il  n'écrivit  pas  fi-tôt  au  pape  même,  s'attendanc 
qu'il  lui  écriroit  le  premier ,  6c  lui  envoyeroit  quel- 
qu'un lui  apprendre  les  circonftances  de  fa  promo- 
*.  i>r.  tion.  Enfin  prefle  par  fes  amis,  il  lui  écrivit  à  l'occa- 
fion  de  l'archevêché  d' Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit: 
Mon  fils  Bernard ,  par  un  changement  heureux  eft 
devenu  mon  père  Eugène  :  il  refte  que  ce  change- 
ment pafTe  aufïii  l'églifc  vôtre  époufe  ,  qu'elle  chan- 
ge en  mieux  ;  &  que  vous  ne  la  regardiez  pas  com- 
me étant  a  vous ,  mais  vous  comme  étant  a  elle,  & 
comme  étant  obligé  à  donner  ,  s'il  eft  befoin ,  vôtre 
vie  même  pour  elle.  Si  J.  C.  vous  a  envoyé  ,  vous 
croirez  être  venu  ,  non  pour  être  fervi  ,  mais  pour 
fervirj  &  il  y  a  d'autant  plus  de  fujet  de  l'efpcrer, 
que  vous  aviez  déjà  apris  a  n'être  plus  à  vous-même. 
L'cglife  a  donc  raifon  de  fe  réjouir  ,  puifqu'elle  at- 
tend plus  de  vous  que  d'aucun  de  ceux  qui  vous  ont 
précédé  depuis  long-tems  ;  &  je  m'en  réjouis  auflï , 
mais  avec  crainte,  confiderant  le  péril  d'une  dignité 
fi  éminente.. 
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Tl  vient  enfuite  à  l'affaire  d'Yorc,dont  il  avoic  An.  1145. 

écrit  deux  ans  auparavant  au  pape  Celeftin ,  &  aux  ^133. 13*. 

prélats  de  la  cour  de  Rome  :  le  plcignanc  qu'au  lieu 

d'exécuter  le  jugement  du  pape  Innocent,  on  ccou- 

toit  encore  Henri  intrus  dans  ce  ficge ,  à  la  honte  de 

l'eglife  Romaine.  Dans  la  lettre  au  pape  Euçene  il 

ajoute  :  Puifiai-je  avant  que  de  mourir ,  voir  réglifc 

comme  en  Tes  premiers  jours  :  quand  les  apôtres 

étendoient  leurs  filets ,  non  pour  prendre  de  l'or  ou 

de  l'argent  ,  mais  pour  prendre  des  ames  >  Que  je 

fouhaitte  que  vous  difîez  comme  celui  dont  vous 

rcmpliflez  fa  chaire  :  Ton  argent  perifle  avec  toi  !  Pa-  A&nu.  m 

rôle  magnifique  ,  parole  foudroyante  ,  ^capable  de 

confondre  tous  les  ennemis  de  S  ion.  C'eft  ce  que 

l'eglife  attend  de  vous  :  vous  êtes  établi  fur  les  na- 

rions  &  les  royaumes ,  pour  arracher  &  détruire  ;  frm.  u 

édifier  de  planter.  A  la  nouvelle  de  vôtre  promotion, 
plufieurs  ont  dit  en  eux-mêmes  :  La  cognée  eft  main-  « 
tenant  à  la  racine  des  arbres,  le  tems  de  tailler  la  vi- 
gne eft  venu.  Prenez  donc  courage ,  faites  fentir  Vô- 
tre pouvoir  à  vos  ennemis:  mais  fouvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  homme.  Pcnfez  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vu  mourir  à  vos  yeux  ;  &  fouvenez- 
vous,  que  comme  vous  occupez  leur  iWe,  vous  les 
fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  prés  de  deux  autres,  touchant  la  même  affaire 
de  l'archevêque  d'Yorc.  Dans  la  première  S.  Ber-  ^  ljn 
nard  dit  :  Je  fuis  important,  mais  j'ai  une  bonne  ex- 
eufè.  On  dir  que  c'eft  moi  qui  fuis  pape  &  non  pas 
vous  :  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  fondre  fur 
moi  de  toutes  parts  ;  &  dans  cette  multitude  d'amis  , 
il  y  en  a  à  qui  je  ne  puis  en  confeience  tefufer  mes 
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An.  1145.  offices.  Dans  l'autre  il  félicite  Eugène  des  exemples 

de  juftice  qu'il  avoir  déjà  donnez. 
Koi«f  puiiio        Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  R obert  Poulain 
«cdioai.       ou  Pullus  chancelier  de  l  eglife  Romaine.  C'étoit  un 
mJSl  *  ,bi  &vant  Anglois,  qui  avoitenfeigné  quelque  temsâ  Pa- 
ris ;  &  S.  Bernard  avoit  alors  prié  Ion  evêque  de  l'y 
laiffer  à  caufe  de  fa  faine  doctrine.  Etant  retourné  en 
Angleterre  ,  il  rétablit  les  études  à  Oxfort ,  où  elles- 
étoient  prefque  éteintes  :  puis  le  pape  Innocent  IL 
conohTant  Ton  mérite  l'appellaà  Rome ,  Ôc  Lucius  IL 
le  fît  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebe  &  enfuite  chan- 
celier de  l  eglife  Romaine.  C'eft  le  premier  cardinal 
w.  3<t.  »i  ,î4.  Anglois  que  l'on  conoifle.  S.  Bernard  lui  écrivit  donc 
tit  uàtii.     incontinent  après  la  promotion  du  pape  Eugène ,  be- 
niflant  Dieu  d'avoir  préparé  au  pape  un  telfecours  y 
car  le  chancelier  étoit  fon  principal  miniftre.  Il  ex- 
horte le  cardinal  Robert  às'aquitter  de  fa  charge  avec 
fidélité  &  avec  prudence  -,  pour  empêcher  Te  pape 
d'être  furpris  par  les  artifices  des  médians ,  dans  la 
multitude  des  affaires  qui  l'environnoient.  Robert 
n'exerça  la  charge  de  chancelier  ,  que  pendant  les 
z*t.  i4jj,     trois  premières  années  du  pape  Eugène.  Nous  avons 
de  lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de  fen- 
tences,  divifé  en  huit  parties  :  où  il  traite  folidement 
les  ptincipales  queflions  qui  étoient  agitées  de  fon 
tems,  tant  fur  les  myfteres  que  furies  ucremens-,  te 
les  refout  par  l'autorité  de  l'écriture  &  des  pères  :  mais 
il  a  quelques  opinions  fîngulieres. 
x  Le  pape  Eugène  api  és  fon  facre,  pafTa  dans  des  pla- 

«tbe?ape  * Vi  ccs  f°rtes  Pour  éviter  I*  fureur  du  peuple  Romain  ; 
otfTrif  Tin.  puis  il  vint  à  Viterbe  ,où  il  rît  quelque  fejour.  Cenen- 
dant  Arnaud  de  BrefTe  vint  à  Rome  &  y  échauffa  la 

révolte 
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Kvolte,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro-  An.  1145^. 
pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains, 
qui  par  les  conferls  du  fenar ,  la  valeur  &  la  difcipline 
de  leurs  armées,  avoienc  fournis  toute  la  terre  à  leur 
domination.  Il  difoit,  qu'il  faloit  rebâtir  leCapitole^ 
&  rétablir  la  dignité  du  fenat  &  l'ordre  des  cheva- 
liers :  que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoic 
point  le  pape,  &  qu'il  devoit  fe  contenter  de  la  ju- 
rifdiction  ecclefiaftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  ci*.  #.3r. 
kur  patrice,  excitez  par  ces  difeours,  abolirent  la  di^ 
gnité  du  préfet  de  Rome,  &  contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  &  des  citoyens  de  fe  foumettre 
au  patrice.  Ils  abatirent  non  feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez,  mais  encore  les 
maifons  des  fardinaux  &  des  ecclefiaftiques  ,  & 
firent  un  butin  immenfe.  Ils  fortifièrent  l'églife  de 
S.  Pierre,  où  Hs  contraignoient  à  force  de  coups,  les 
pèlerins  de  faire  des  offrandes,  pour  en  profiter  j  & 
en  tuèrent  quelques-uns  jufques  dans  le  veftibule  de 
l'églife ,  parce  qu'ils  le  refufoient. 

Pendant  que  le  pape  Eugène  étoit  à  Viterbe,  H  lui  vint  »a.cfrr.  t.  tmS 
des  députez  des  éveques  d'Arménie,  &  de  leur  Catholi- 
que, ou  patriarche  i  qui  avoit,  félon  eux,  fous  d  jurif- 
di&ion  plus  de  mille  éveques.  Ilsavoient  été  dix-huit 
mois  à  leur  voyage  ;  &  étant  arrivez  à  Viterbe,  ils 
fiiluercnt  le  pape,  lui  offrant  de  la  part  de  leur  églife 
toute  forte  de  loumiffion.  Ils  venoient  confulter  l'é- 

* 

glife  Romaine  &  fe  raporter  à  fan  jugement  tou- 
chant les  différends  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs  :  car 
ils  ne  mettent  point  d'eau  dans  le  vin  pour  le  faine 
facrifice /comme  font  les  Grecs  &  les  Latins,  quoi- 
qu'ils y  employent  du  pain  levé  comme  les  Grecs,  &r 
Tome  XIV.  HHhh 
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A  n.  1145.  ils  ne  font  qu'une  fête  de  Noël  &  de  l'Epiphanie.  Le 
pape  les  reçue  agréablement,  &  les  fit  aflîfler  à  la 
•  meffe:  où  même  il  voulut  qu'ils  viflèut  de  prés  ce 
que-le  faint  facrifice  a  de  plus  fecret,  afin  d'obferver 
tout  exactement.  Un  de  ces  députez  raporta  depuis, 
qu'affiliant  ainfi  à  la  méfie  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre, jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome: 
il  avoit  vu  fur  la  tete  du  pape  officiant,  un  rayon  de 
folcil  &  deux  colombes ,  qui  montoient  &  defeen- 
doient,  fans  qu'il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C'efl:  ce  que  cet  éveque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 
&  que  cette  merveille  l'excitoit  d'autant  plus  a  ren- 
dre obéïflance  au  faint  fiege. 

Otton  évoque  de  Frifingue  qui  itporte  ce  fait, 
étoit  alors  a  Viterbc:  où  il  dit  avoir  aufli  vû  Hugues 
éveque  de  Gabale  en  Syrie,  qui  avoit  le  plus  travaillé 
à  foumettre  Antioche  au  faint  fiege.  Il  fe  plaignoit  de 
fon  patriarche  &  de  la  mere  du  prince  d' Antioche , 
&  prétendoit  la  dîme  des  dépouilles  prifes  fur  les 

s*».™.  *o.  Sarraflns,  à  l'exemple  de  Melcnifedec ,  qui  l'aw)ic  re- 
çue d'Abraham.  Il  demandoit  fur  ce  fujet  la  protec- 
tion du  pape.  L'évêque  de  Gabale  parloit  d'un  prince 
Chrétien  mais  Neftoricn  nommé  le  prêtre  Jean, qui 
regnoit  à  l'extrémité  de  l'Orient ,  &  qui  avoit  rem- 
porté des  victoires  confiderables  fur  les  Perfans  ;  on 
difoit  qu'il  vouloit  venir  au  fecours  de  l'églife  de  Je- 
rufalem.  C'efl:  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  Prêtre  Jean ,  pour  marquer  un 
prince. 

m.  Mais  le  fujet  le  plus  important  du -voyage  de  l'é- 
&4^uWéL  "  vêque  de  Gabaies,  étoit  de  demander  du  fecours  pou* 
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l'églife  d'Orient  concernée par  la  perce d'Edfte.  Car  An.  1145. 
cette  ville  n'étant  point  (ecouruc  contre  Zengui,  qui  ott0.tn.chr. 
l'affiegeoit  depuis  deux  ans  :  il  la  prit  enfin  le  jour  de  Jw.£?**  f. 
Noël  1144.  &  fit  un  grand  mafTacre  des  habirans,  qui 
croient  tous  Chrétiens  ,  parce  qu'elle  n  croit  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L'archevêque  nom- 
mé Hugues  voulant  en  forrir  lors  de  la  prife,  fur 
étouffé  dans  la  foule  :  ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoit  amaiTé  de  grands* 
arefors,  qui  auraient  pu  fauver  la  ville,  s'il  les  avoir 
employez  à  payer  les  troupes.  Edefle  étant  prife,  les 
églifes  forent  profanées,  principalement  celle  de  la 
fainte  Vierge  &  celle  où  ecoient  les  reliques  de  faint 
Thomas.  L'évêque  de  Gabalc  racontoit  avec  larmes 
ces  triftes  nouvelles  :  refolu  de  pafler  les  Alpes,  & 
d'aller  demander  du  fecours  au  roi  des  Romains  &  au 
roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d'outremer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  pape  Eugène  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Louis  le  jeune,  datée  du  premier  jour 
de  Deotmbre  à  Vetrallc  prés  de  Viterbe.  Il  y  exhorte  </«/*•  * 
tous  les  François,  principalement  les  puûTans  &  les 
nobles,  6c  même  leur  enjoint  pour  la  remillion  de 
leurs  péchez ,  de  prendre  les  armes  pour  la  défénfe  de 
l'églite  Orientale,  que  leurs  pères  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  a  ceux  qui  s'engage- 
ront à  cette  fainte  entreprife,  la  même  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II.  à  la.premiere  croifade.  snf.  tï*.  *«r, 
Il  met  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs  biens  fous  *** 
la  protection  de  l'églife  :  défend  d'intenter  aucune 
action  contre  eux  pour  ce  qu'ils  poiTedent  paifible- 
ment  :  décharge  les  croifez  des  ufures  qu'ils  doivent 
pour  le  pane, *&  leur  permet  d'engager  leurs  fiefs  à 
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A  n.  114$.  des  égSbs  oa  i  des  particuliers  :  en  cas  que  leurs  fei- 
gneurs ne  veuillent ,  ou  ne  puiffenr  leur  prêter  de 
F  argent.  Au  relie  il  exhorte  les  croifez  à  ne  point  por- 
ter d'habits  précieux ,  &  ne  point  mener  de  chiens  ou 
d'oifeaux  pour  la  chaffe,  ni  tout  ce  qui  ne  £ert  qu'au 
plaid  r. 

o*  wrif.  1.  Avant  que  cette  lettre  fût  aportee  en  France ,  le 
VlmWïnc.  f.  roi  avoir  déjà  refolu  de  fe  croifer  :  pour  accomplir  le 
voeu  qu'avoit  fait  Philippe  fon  frère  aîné,  &  que  Ql 
mort  imprévue  l'avoit  empêché  d'accomplir.  Il  de* 
clara  ce  deffein  à  quelques-uns  xles  feigneurs  de  fa 
cour,  qui  lui  confcillerent  d'appeller  S.  Bernard  & 
le  confulter.  Le  faiot  abbé  repondit,  qu'il  ne  falok 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  de£ 
fein  aux  évêquçs  &  aux  feigneurs,  dans  la  cour  qu'il 
tint  à  Bourges  à  la  fête  de  Noël  114J.  Geofroi  éveque 
de  Langres  y  parla  avec  tant  de  force  fur  la  prife  d'E- 
de(Te ,  qu'il  tira  les  larmes  des  aflîftans  ;  &  les  cx- 
**  horta  à  fe  croifer  avec  le  roi ,  qui  les  y  excit©it  affez 

par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre 
affemblée  à  Vezelai  pour  la  fête  de  Pâque  prochaine, 
afin  d'y  refoudre  la-  croifade  plus  folemnellement  : 
cependant  le  roi  envoya  au  pape,  pour  l'inflruire  de 
ce  qui  s'étoit  paffé.  En  cette  affemblée  de  Bourges 
Samfon  archevêque  de  Reims  donna  la  couron- 
ne au  roi ,  fuivant  Ja  coutume  des  grandes  fêtes  :  de 
*<z  fifi.  t.    quoi  Pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au 
pape,  comme  d'une  entreprife  fur  fes  droits, 
xii.         Cependant  le  pape  Eugène  poux  réduire  les  Ro* 
R0Lmcpa?c  *  mains  rebelles ,  commença  par  excommunier  Jour- 
0*  vu.  chr.  ç|ajn  lcur  prétendu  patrice,  avec  quelques-uns  de  fes 
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tpartifans.  Enfuite  il  fe  fervic  des  troupes  des  Tibur-  An.  114  S- 
.tins ,  anciens  ennemis  des  Romains ,  qu'il  reduifit 
ainfï  à  lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor- 
da qu'à  condition  d'abolir  le  patriciat ,  de  rétablir  le 

I)refet  en  fa  première  dignité,  &  de  reconoître  que 
es  fenateurs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  pape. 
Il  rentra  ainfi  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joyc      Vtttc  * 
iînguliere,  parce  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  l'y  voir 
fi-tôt.  Le  peuple  vint  en  fouie  au  devant  de  lui  avec 
des  rameaux  i  la  main  &  fe  profternoi%jjL  fe$  pieds  : 
toutes  les  compagnies  marchoient  avec  leurs  banniè- 
res, les  Juifs  mêmes  y  vinrent  avec  le  livre  de  la  loi  • 
porté  fur  les  épaules.  Le  pape  étant  ainfi  rentre  dans 
Rome,  y  célébra  la  fête  de  Noël  114$.  &  logeoit  au 
palais  de  Latran.  Mais  il  njy  demeura  pas  long  teins: 
car  comme  les  Romains  le  follicitoient  de  jouren  jour 
de  ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs  im- 
portun itez ,  de  paffer  au  delà  du  Tibre,  c'eft -à-dire, 
comme  l'on  croit ,  au  château  S.  Ange.  S,  Bernard 
connu  &  refpecté  à  Rome  par  les  grandes  chofes 
qu'il  y  avoit  faites  pour  le  pape  Innocent ,  écrivic 
aux  Romains  pour  les  ramener  à  robcïflfance  du  t'A-  mi. 
pape  Eugène.  Il  s'exeufe  d'abord  de  ce  qu'étant  fi 
peu  connderable  par  lui-même,  il  s'adrefTe  à  un  peu- 
ple illuftre  &  fublime  ;  mais,  dit-il ,  c'eft:  la  caufe 
commune;  U  quand  le  chef  efi:  attaqué,  la  douleur 
s'étend  à  tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
d'agir  contre  leurs  propres  interefis,  en  s'élevanc 
contre  le  faim  fiege,  dont  la  prééminence  fait  leur 
gloire  ;  &  les  fait  fouvenir  des  defordres  arrivez  chez 
eux  par  le  fchifme  d'Anaclet,  lorfque  les  églifes  de 
Rome  furent  dépouillées  de  leurs  ornemens  &  de 
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A  n.  1146.  leumrefors,  &  leurs  revenus  diflî  pez.  Il  leur  reprefente 
les  maux  de  la  divifion  entre  les  citoyens,  k»parens; 
&  les  proches  ;  &  finit  en  les  exhortant  a  fe  réconcilier 
à  Dieu,  aux  apôtres  &  a  leurs  autres  faims  protecteurs. 

Cette  lettre  cft  toute  pathétique  ;  &  S.  Bernard' 
n'y  traite  point  la  queftion  contre  les  Arnaudiftes  :  a 
qui  il  faloit,  ce  femblc,  prouver  en  gênera!,  que  la 
feigneurie  temporelle  n'eîl  pas  incompatible  avec  la 
puuTance  fp  i  rituel  le  j  &.cn  particulier,  que  le  pape 
étoit  légitime  feigneur  de  Rome  :  mais  il  ne  paroift 
pas  que  perfone  doutaft  alors  de  la  donation  de 
•        Conftantin.  Le  faint  abbé  écrivit  de.  même  au  roi 
t  M4.       Conrad,  appuyant  for  la  concorde  qui  doit  régner 
entre  le  royaume  &  le  facerdoce  \  &  l'exhortant  i 
protéger  l'églife ,  &  à  réprimer  l'infolence  &  la  témé- 
rité des  Romains. 
xiii.        Pendant  que  le  pape  Eugène  étoit  réfugié  au  delà 
Tourna!? dc   ^u  Tibre,  il  termina  l'affaire  qui  duroit  depuis  (i 
Narrât.  Torn*c.  long-tems  pour  le  rétabliflement  de  l'évêché  deTour- 
t  4s3.        nai.  Les  chanoines  de  cette  eçliie  ayant  apns  com- 
bien le  nouveau  pape  étoit  defintereffe,  le  firent  in- 
ftruire  de  leur  affaire ,  &  lui  demandèrent  fa  refolu- 
tion.  Il  répondit  r  qu'il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man- 
derait l'abbé  de  Clairvaux.  Les  chanoines  ayant  reçu 
les  lettres  de  S.  Bernard ,  les  envoyèrent  à  Rome  par 
leurs  députez,  dont  le  chef  étoit  Letbert.  Il  expliqua1 
au  pape  toute  l'afFtire ,  le  fuppliant  de  la  terminer  y 
&  comme  le  pape  vouloit  lui  donner  des  lettres  en 
vertu  defquelles  on  feroit  à  Tournai  une  nouvelle 
élection:  Letbert  répondit, qu'il  ne  fe  chargerait  ja- 
mais de  telles  lettres,  mais  que  Ci  le  pape  vouloit  lui 
donner  de  fa  main  un  évêque  tout  &cré >  il  retourne» 
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s'oit  avec  lui,  &  qu'il  leroit  reçu  à.  Tournai  avec  Pho-  An.  lig- 
ueur convenable.  Le  pape  cédant  enfin  aux  inftances 
&  à  la  fermeté  de  Letbert,  lui  demanda  qui  dans  fa 
cour  il  vouloit  choifir  pour  évêque.  Letbert  s'en  ra- 
porta  au  pape ,  qui  aflembla  les  cardinaux  &  leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de*  S.  Vincent  de 
Laon,  &  auparavant  moine  de  S.  Medard  de  Soif 
fons ,  étoit  tfenu  à  Rome  pour  quelques  affaires  de  v:  * 
Ion  eghle-,  6c  il  etoit  tres-connu  a  la  cour  du  pape,  *.to. 
qui  le  nomma  pour  évêque  de  Tournai.  Letbert  &  Gmbm 
les  autres  députez  l'élurent  auflî-tôt  &  le  prefente- 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s'en  défendit , 
difant  qu'il  étoit  attaqué  d'une  inflrmiré  confidcra- 
ble,  &  qu'il  devoit  plutôt  fonger  à  la  mort  qu'a  lc- 
pifeopat  :  mais  le  pape  perfifta,  l'obligea  à  le  loumet- 
tre  par  obéïflance ,  éc  le  facra  folemnellement  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  qui  cette  année 
étoit  le  dixième  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fît  expédier 
plu  (leurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  adreflée  au 
clergé  &  au  peuple  de  Tournai ,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  reconoître  pour  évêque  -,  &  les  abfout  e»s.  tp .<* 
du  ferment  de  fidélité,  ou  d'obéiïTance  qu'ils  pour-  ***** 
roient  avoir  fait  à  l'évcquc  de  Noyon.  La  féconde 
lettre  eft  adreflec  au  roi  de  France ,  pour  l'exhorter  à 
reconoître  &  protéger  le  nouvel  évêque  de  Tournai. 
Ces  deux  lettres  font  du  quinzième  de  Mars.  Le  pape 
écrivit  aufli  pour  ce  fujet  à  Thierri  comte  de  Flan- 
dres, à  Simon  évêque  de  Noyon,  à  Samfon  arche- 
vêque de  Reims,  &  aux  autres  évêques  de  la  pro- 
vince.  Ces  lettres  curent  leur  effet  ,  &  Anfelme 
fut  reçu  fans  oppofition  dans  le  fiege  de  Tournai.  Sup.  liv. 
Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  commencée  *  *%- 
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An.  1146.  cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d'Urbairî 
II.  &  l'évêché  de  Tournai  eft  demeuré  fe  paré  de  celui 

*h ,iv-  XXJt,,•  de  Noyon ,  après  lui  avoir  été  joint  depuis  le- tenu  de 
S.  Medard  pendant  fix  cens  ans; 
■  x'y         Le  roi  Loiiis  le  jeune,  ayant  reçu  du  pape  une 

Cio<aieen       ,         r   r  '    ,       9  r  ?      •  J 

Fta  ,cc        reponle  ravorable  touchant  la  croilade ,  tint  un  grand 
^00 x ,tonuh  parlement  à  Vezelai  en  Bourgogne  :  où  l'on  croyoit 
©««.  l  Fnv.  (.  alors  avoir  les  os  de  fakite  Madclaine*,  comme  té- 
moigne Otton  de  Frifingue  :  on  tint  ce  parlement  à 
ki  fête  de  Pâqûe ,  qui  cette  année  114*.  fut  le  trente* 
unième  de  Mars.  Les  évêques  &  les  feigneurs  de 
France  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre  \  &  entre  plu* 
vu»  uk  nt.  c.  fi€urs  abbez ,  S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croilade.  Le  roi  l'y  avoit  déjà  invité  jufques  à  deux 
fois ,  &  le  pape  lui  en  avoit  écrit  :  mais  il  ne  put  s'y 
refoudre,  qu'après  en  avok  reçu  l'ordre  exprés  par  la 
lettre  générale  du  pape.  Comme  il  n'y  avoit  point  à 
Vezelai  de  lieu  allez  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s'y  étoit  auemblée  :  on  dreiTa  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut,  fur  lequel  le  faint  abbé  monta 
f.  4»3-  avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement,  le  roi  parla  auflî  fur 
le  même  fujet  ;  on  lut  la  lettre  du  pape  -,  &  de  tous 
cotez  on*  s'ecria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoit  préparé  un  paquet  qui  fut  bien-tpt  diftribué  ; 
&  comme  il  ne  fuffifoit  pas,.Bcrnard  fut  obligé  de 
mettre  en>  pièces  fes  habits  pour  y  {ùppléer  ;  &  il  fît  en 
cette  occahon  un  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  Alienor  fon  époufe,  & 
•   grand  nombre  de  feigneurs  :.  entre  autres  Alfonfe 
comte  de  S.  Gilles  &  de  Touloufe ,  Henri  fils  de 
Thibaut  comte  de  Blois  &  de  Champagne,  Gui 
comte  de  Nevcrs  &  fon  frère  Renaud  comte  de  Ton- 
nerre,, 
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n'crrê,  Robert  comte  de  Dreux  frère  du  roi,  Ivcs  An.  114^ 
comte  de  SohTons  :  entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
mon éveque  de  Noyon ,  Geofroi  de  Langres ,  Arnoul 
de  Lifieux. 

Pour  régler  plus  particulièrement  le  voyage,  ort 
indiqua  un  autre  parlement  à  Chartres  au  troifiéme 
dimanche  d'après  Pâques  ,  vingt- unième  d'Avril. 
Pierre  abbé  de,  Clugni  y  fut  invité,  comme  un  de       *p  m- 
ceux  dont  le  confeifétoit  le  plus  neceflairc.  S.  Bcr-  W^IH*7' 
nard  &  l'abbé  Suger  lui  en  écrivirent  -,  &  par  fes  ré- 
ponfes  on  voit  combien  il  étoit  touché  du  péril  de 
leglife  d'Orient  :  mais  il  s'exeufa  de  fe  trouver  a 
l'aîïemblée  de  Chartres ,  tant  fur  fa  mauvaife  fanté , 
que  fur  ce  qu'il  avoit  convoqué  un  chapitre  à  Clugni 
pour  le  mênie  jour.  Amedée  archevêque  de  Lion 
&  Geofroi  archevêque  de  Bourdeaux  s'en  exeufe-      +  ,J* 
rent  aufîï  :  le  premier ,  principalement  a  caufe  du  refus 
que  faifoit  l'archevêque  de  Sens  de  le  reconoître  pour 
primat.  L'aflemblée  de  Chartres  Ce  tint,  &  tous  d'un 
confentement  unanime  y  voulurent  élire  S.  Bernard 
pour  chef  de  la  croifade  :  mais  il  le  refufà  conftam- 
ment,  comme  il  le  manda  au  pape  Eugène  dans  une  *m. 
lettre,  où  il  l'exhorte  à  prefler  avec  tout  le  zele  pofli- 
ble  cette  entreprife,  &  à  employer  à  cette  occafion 
les  deux  glaives  de  leglife. 
Ceftque  furie  fondement  de  cette  parole  des  apôtres 
à  Jefus-Chrifl  :  Seigneur,  voici  deux  glaives  :  on  pre-  Lu(.  Xxu.,»i 
tendoit  que  ces  deux  glaives  llgnifioient  la  puifTancc 
tempo  relie  ,  qu'on  appelloit  Je  glaive  matériel,  &  la 
puiflance  ecclefîaftique ,  qu'on  appelloit  le  glaive  fpi- 
rituel  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que  S.  Bernard  dit  dans 
cette  lettre  :  L'un  ôc  l'autre  glaive  apartient  a  Pierre  y 
Tome  XIV.  1       II ii 
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A  n  1146.  l'un  doit  erre  tiré  à  fa  follicitation,l'autrc  de  fa  main, 
toutes  les  fois  qu'il  en  eft  befoin.  C'efl:  de  celui  qui 
convenoit  le  moins  à  Pierre,  qu'il  lui  fut  dit  de  le 

7«.xfii*.n.  mettre  dans  le  fourreau.  Il  étoit  donc  aufli  à  lui, 
niais  il  ne  le  devoir  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu'il 
eft  tems  &  même  necelfaire  de  les  tirer  tous  deux, 

Gtofr.  ofufc.  4.  pour  la  défenfe  de  l'églife  d'Orient.  Cette  allégorie 

Smfijtv.ixru.  ^  glaives  Ci  célèbre  dans  la  fuite,  avoit  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  Geoffroï  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l'étend  ici  davantage  ;  &  il  eft 
clair  que  dans  l'affaire  dont  il  s'agit,  c'eft-à- dire  dans 
la  croifade,  c'étoit  le  pape  qui  excitoit  les  princes 
Chrétiens  à  employer  le  glaive  matériel  contre  les 
infidèles  :  mais  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour 
cela,qu'ils  ne  puiTent  entreprendre  auciyie  guerre  fans 
la  permifïion  du  pape. 

Il  continue*  dans  fa  lettre  :  Vous  aurez  déjà  apris, 
Ci  je  ne  me  trompe  s  comment  dans  l'aflèmblée  de 
Chartres,  j'admire  par  quelle  vue,  on  m'a  choifî  pour 
chef  &  pour  gênerai  d'armée.  Mais  foyez  afluréjque 
cc.n'a  été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  .contente- 
ment. Il  ne  me  feroit  pas  même  poffible,  autant  que 
je  puis  mefurer  mes  forces ,  d'arriver  jufques-là.  Qui 
fuis-je,  pour  ranger  des  armées  en  bataille  &  mar- 
cher a  la  tête  des  troupes  ?  qui  a  t-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profeflion,  quand  j'en  aurois  la  force  &  la  ca- 
pacité >  Je  vous  conjure  par  la  charité  que  vous  me  de- 
vez ,  de  ne  me  pas  expofer  à  la  volonté  des  hommes , 

e>.  in.  mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
autre  lettre  au  pape  écrite  la  même  année,  il  marque 
ainfi  le  fuccés  de  fes  prédications  pour  la  croifade  : 
Vous  avez  commande,  j'ai  obéï,  &  vôtre  autorité  a 
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rendu  mon  obénTance  féconde  :  les  villes  &  les  châ-  An.  1146. 
teaux  deviennent  deferts ,  &  on  voit  par  tout  des 
veuves  dont  les  maris  font  vivans. 

S.  Bernard  écrivit  auflî  une  lettre  circulaire,  pour      1  *  3"' 
exciter  à  la  croifade  :  qui  fe  trouve  en  dirrerensexem- 

{>laires  adrelfée  diverfement ,  pour  l'Allemagne,  pour 
'Anglctcrre,pour  la  Lombardie;&  il  en  fît  écrire  une 
à  peu  prés  pareille  par  Nicolas  fon  feerctaire ,  pour  le 
comte  &  les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 
Dans  la  grande  lettre  circulaire  ,  il  relevé  d'abord 
la  dignité  des  lieux  faints,  &  le  péril  où  ils  font  cx- 
pofez  ,  d'être  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles  : 
uis  il  relevé  l'utilité  de  la  croifade  en  difant  :  Com- 
ien  de  pécheurs  confelTant  leurs  fautes  avec  larmes, 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux ,  depuis  que  la 
valeur  de  vos  pères  en  a  banni  l'impureté  des  payens? 
l'Ennemi  le  voit  &  en  frémit  de  rage.  Et  enluite  : 
N'eft*ce  pas  une  occafion  precieufe  de  falut,  &une 
invention  digne  des  profondeurs  delà  bonté  divine: 
que  le  tout-puiflant  daigne  apellcr  à  fon  fervice  des 
homicides ,  des  voleurs ,  des  adultères ,  des  parjures , 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes,  com- 
me fi  c'étoit  des  juftes.  Il  veut  être  vôtre  débiteur, 
afin  de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pardon  de 
vos  péchez  &  la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les 
exhorte  à  ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  pour  la  perte  de  leurs  ames,  &  à  employer 
leur  courage  plus  utilement.  Il  marque  l'indulgence 
de  la  croiiade  ,  qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les 
péchez  que  l'on  aura  confelTez  d'un  cœur  contrit. 

a  rt  1  ,  .XV. 

Au  rclte,ajoute-t-il,  je  vous  avertis  de  ne  pascroi-  s.  Bcm  empa- 
re à  tout  efprit,  &  de  régler  vôtre zele  félon  la  feien- 
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An.  1146.  ce.  Il  ne  faut  point  perfecuter les  Juifs,  il  ne  faut 
point  les  tuer,  ni  même  les  chaifer.  Ce  font  comme 
des  lettres  vivantes,  qui  nous  reprefentent  la  pailîoa 
deN.  S.  C'eft  pour  cela  qu'ils  font  difperfez  dans 
tous  les  pais  du  monde  :  afin  que  fouffrant  la  jufte 
peine  d'un  fi  grand  crime ,  ils  rendent  témoignage  à 

tt.em  xi.  ij,  nôtre  rédemption.  Toutefois  ils  fe  convertiront  à  la 
fin ,  après  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entrée 
dans  l'églife.  Si  nous  en  attendions  autant  des  payens, 
il  faudrait  les  foufrir  ,  plûtofl  que  de  leur  faire  la 
guerre  :  mais  puifqu'ils  ont  commencé  à  nous  atta- 
quer, il  faut  que  ceux  qui  ont  droit  d'ufer  du  glaive 
repouflent  la  force  par  la  force.  Or  il  eft  de  la  pieté 
Chrétiene ,  d'épargner  ceux  qui  font  fournis ,  com- 
me de  dompter  lesfuperbcs.  Enfin  S.  Bernard  avertit 
lescroifez,  de  ne  choifir  pour  chefs  que  des  guer- 
riers &  les  plus  expérimentez ,  &  de  marcher  tous 
enfemble  en  corps  d'armée  \  pour  éviter  l'inceuve- 

sup ,iiv.  irir;  njent  jc  ceux  quj  fiiiviretit  témérairement  Pierre  l'err 

pute  a  la  première  croilade. 

Ce  que  lefaint  abbé  dit  ici  des  Juifs ,  regarde  le  zè- 
le indiferce  d'un  moine  nommé  Rodolfe  :  qui  pre- 
ott»i.  FrU.  c.  choit  enmemetems  lacroifadeà  Cologne ,  à  Mayen- 
*7'  ce ,  à  Vormes  &  aux  autres  villes  proche  du  Rein.  Il 

faifoit  profeffion  d'une  grande  feverité ,  mais  il  étoit 
peu  inftruit  ;  &  dans  fes  prédications  il  djfoit  ,  qu'il 
falloir  tuer  les  Juifs  comme  les  ennemis  de  la  reli- 
gion chretiene-,  &  fes  difeours  feditieux  firent  un  tel 
effet ,  qu'en  pluficurs  villes  de  Gaule  &  de  Germa- 
nie il  y  eut  grand  nombre  de  Juifs  mafTacrez.  Henri 
archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrira  S.  Bernard, 
y'y      *  '  il  lui  répondit  :  Cet  homme  n'a  aucune  miffion,  ni  des 
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Sommes  ni  de  Dieu.  Que  s'il  fe*  vante  d'être  moine  An.  uqf. 
iOu  ermite ,  &  prétend  par  là  s'attribuer  la  liberté  de 
prêcher  :  il  doit  favoir ,  que  le  devoir  d'un  moine 
n'eft  pas  d'enfèigner ,  mais  de  pleurer  \  &quc  la  ville 
doit  êtrepour  lui  une  prifon,  Ôc  la  foiitude  un  para- 
dis. Il  y  a  en  celui-ci  trois  chofes  très  dignes  de  re- 

f>rehenfion:  l'ufurpation  du  minifterede  la  parole, 
e  mépris  des  évêques ,  l'approbation  de  l'homicide. 
L'églife  triomfe  plus  glorieufcmenc  des  Juifs  ,  les 
convaincant  ou  les  convertiffant  de  jour  en  jour  % 
que  fi  elle*  les  faifoit  palier  une  fois  au  fil  de  l'épée  ; 
&  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'elle  fait  pour  eux  cette 

Î>riere,  où  elle  demande  à  Dieu  doter  le  voile  de 
eurs  cœurs.  C'eft  l'oraifon  du  vendredi  faint.  S.  Ber- 
nard conclut,  que  Rodolfeeft  plein  de  l'efprit  d'ar- 
rogance, &  cherche  à  fe  faire  un  grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Ciugni,  étok  dans  le  même  fenti- 
ment  au  fujet  des  Juifs  :  comme  il  paroift  par  la  lettre  ir.  *p.  ^ 
qu'il  écrivit  au  roi  Loms  vers  le  même  tems,  pour 
lui  fouhaiter  un  heureux  fuccés  dans  fa  croifade.  Il 
convient  que  les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens  ,&  pires  que  les  Sarrafins  :  toutefois  il 
ne  veut  pas  qu'on  les  fa(fe  mourir ,  mais  qu'on  les  re- 
ferveà  un  plus  grand  fupplice  :  qui  eft  d'être  toujours 
efclaves ,  timides  &  fugitifs.  Ce  qu'il  demande  au 
roi ,  c'eft  de  les  punir  en  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher , 
qui  eft  leur  argent  :  leur  ôtant  les  gains  illicites  qu'ils 
font  fur  les  Chrétiens ,  non  feulement  par  les  ufures, 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  &  re- 
celeurs :  principalement  de  l'argenterie  des  églifes. 
Car  les  voleurs  ne  trouvant  point  de  Chrétiens  ,  qui 
voulufTent  acheter  des  vafesfacrez,  les  vendoient  à 
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An.  1146.  des  Juifs, qui  les  fondoient,  ou  les  em ploy oient  i 
des  ufàgcs  profanes.  L'abbé  de  Clugni  exhorte  le  roi, 
à  punir  ces  facrileges ,  &  à  prendre  fur  les  Juifs  de 
quoi  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. 
x  ▼  i-       S.  Bernard  alla  lui-même  prêcher  lacroiiade  en  Al- 

S.  Bernard  eu  «  •       n  •»  #  >  «1  I  •  t» 

AiiemaRne.  lemagne,&  vint  a  Mayence,ou  il  trouva  le  moine  Ko- 
?y!'.r.  Vtvï-  en  gra°d  crédit  auprès  du  peuple.  Il  le  fit  venir, 
ne  f**'  rePrc^nta >  °iu'il  agiflbit  contre  le  devoir  de  fa 
profc/Tion  :  &  enfin  le  reduinY  a  lui  promettre  obéïf- 
iance ,  &  a  retourner  dans  fon  monaftere.  Le  peuple 
en  fut  fort  indigné ,  &  vouloit  exciter  une'fedition  , 
s'il  n'eût  été  retenu  par  la  considération  de  la  fainte- 
té  de  Bernard.  Etant  allé  a  Francfort  trouver  le  roi 
Conrad ,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  &  quelques 
f.  4.  feigneurs  :  il  prit  le  roi  en  particulier,  &  l'exhorta  a 
fe  croifer  lui-même  pour  le  falut  de  fon  ame  :  mais 
le  roi  lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'inclination  \  & 
u  Jefaint  abbé  n'ofa  l'en  prcfTer  davantage.  Herman 
évêque  de  Confiance ,  qui  fe  trouvoit  à  Francfort 
auprès  du  roi ,  pria  inftamment  S.  Bernard  de  venir 
chez  lui.  Il  y  avoit  grande  répugnance,  étant  prefTé 
de  retourner  a  Clairvaux  ,dont  il  étoit  abfent  depuis 
prés  d'un  an  :  mais  il  fe  lahTa  vaincre  à  la  perieve-  0 
r'ance  de  1  eveque  de  Conftance ,  qui  l'en  fit  prier  par 
les  autres  évêques  &  par  le  roi  même  ;  &  il  crut  co- 
noître  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles ,  dont  nous  avons 
une  relation  exacte,  écrite  à  la  prière  de  Samfon  ar-  • 
chevêque  de  Reims  ,  par  Philippe,  qui  accompa- 
gnoit  le  faint  abbé  dans  ce  voyage  étant  archidiacre 
de  Liège  :  mais  il  fe  convertit  alors ,  &  au  retour  fe 
rendit  moine  à  Clairvaux.  Cette  relation  eft  un  jour- 
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liai  depuis  le  premier  dimanche  de  l'A  vent  premier  An.  1146. 
jour  de  Décembre  1146.  jufques  au  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  H47.  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avoient  été  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  favoir, 
Herman  cvêque  de  Confiance  &  Everard  fon  cha- 
pelain ,  deux  abbez  Baudouin  &  Frouin  ,  deux  moi- 
nes Gérard  &  Geofroi  ,  trois  clercs, Philippe, qui eft 
l'auteur , Otton &  Francon  :  enfin  Alexandre  de  Co- 
logne, qui  fe  joignit  à  eux  dans  le  voyage.  Ce  font 
dix  témoins  de  ces  miracles.  XVII 

Le  journal  commence  ainfî  :  L'évcque  Herman  JSjjJJ  dc  fc 
dit  :  Le  curé  du  village  d'Herenheim  étant  appelle 
exprés ,  m'a  déclaré ,  qu'un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans ,  qui  étoit  de  fa  maifon ,  ayant  reçu  le  figne 
de  la  croix  en  partant,  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent ,  recouvra  la  vue  aulli-tôt  qu'il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  :  je  Pavois  déjà  oui  dire  a  un  autre ,  &  la 
chofe  eft  très  certaine  dans  tout  le  païs.  Le  chapelain 
Everard  dit  :  J'ai  oui  dire  à  deux  hommes  d'honeur , 
l'un  prêtre  &  l'autre  moine,  qu'au  village  de  Lapen- 
heim  ,deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  même 
jour  par  le  figne  de  la  croix.  Philippe.  Le  lundi  en 
ma  prefence ,  un  vieillard  aveugle  fut  amené  à  legli- 
fe  ;  &  après  l'impofition  des  mains  ,  tout  le  peuple 
cria  qu'il  avoit  recouvré  la  vue" ,  comme  vous  l'en- 
tendîtes tous.  L'abbé  Frouin.  Je  le  vis  qui  voyoit 
clair,  &  le  frère  Geofroi  le  vit  avec  moi.  Francon. 
Le  mardi  à.Fribourg  une  mere  prefenta  au  logis  fbn 
enfant  qui  étoit  aveugle  ;  &  comme  elle  le  reportoit 
après  l'impofition  des  mains ,  l'abbé  fit  demander  à 
l'enfant  s'il  voyoit  \  je  le  fuivis  moi-même,  je  l'inter- 
rogeai ,  &  il  me  répondit,qu'il  voyoit  clair  :  ce  qui  fut 
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An,.  1146.  aufïî  éprouvé  en  plufîeurs  manières.  Geofroi.  Auffr- 
tôt  que  nous  fumes  entrez  dans  l'églife  ,  un  jeune 
homme  boiteux  fat  guéri  par  le  figne  de  la  croix. 
L  evcque.  Nous  le  vîmes  tous  devant  l'autel ,  candis 
que  le  peuple  loùoit  Dieu  avec  de  grands  cris.  Et  en- 
suite :  Pourquoi  n'avez- vous  pas  dit,  qu'a  Fribourg^ 
le  premier  jour ,  l'abbé  ordonna  de  prier  pour  les  ri- 
ches ,  afin  que  Dieu  ôtât  le  voile  de  leurs  cœurs  :  par-  • 
ce  qu'au  lieu  que  les  pauvres  fc  prefentoient  pour 
ctre  croifez ,  les  riches  fe  reculoient ,  &  la  prière  ne 
fut  pas  vaine  ;  mais  les  plus  riches  du  lieu  ,  comme 
vous  favez ,  &  même  les  plus  méchans  ,  fe  croife- 
rent. 

*•  *»         Apres  plufîeurs autres  miracles,  l'évcque  raconte 
ainfi  ce  qui  s  etoit  pafTé  à  Bafle  le  vendredi  fixiéme 
de  Décembre  :  Après  lefermon  &  les  croix  données/ 
on  prefenta  à  l'homme  de  Dieu  une  femme  muette 
àc  h- tôt  qu'il  eût  touché  fa  langue  ,  elle  fut  déliée  & 
la  femme  parla  bien  :  je  la  vis  &  lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant ,  &  pour  le- 
quel le  peuple  jetta  de  fi  grands  cris,  qui  de  vous  le 
vit?  Otton.  Nous  le  vîmes  tous.  Everard.  Les  che- 
valiers de  mon  maître  &  moi  le  même  jour  vendre- 
di ,  nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mère  avoit  amené 
aveugle  au  logis  du  faint  homme ,  &:  qu'elle  renie- 
noit  voyant  clair.  Gérard.  Il  fe  fît  plufîeurs  miracles, 
principalement  ce  jour  là  ,  que  nous  ne  pûmes  fa- 
voir,  àcaufedu  tumulte.  Enfuite  Everard  parlant 
du  lundi  neuvième  Décembre ,  dit  :  J'ai  conféré  avec 
les  chevaliers  de  mon  maître  ,  &  de  ce  que  nous 
avons  vû  ,  tant  eux  que  moi ,  nous  avons  compte 
trente  fix  miracles  faits  ce  jour-la.  Philippe.  Le  mar- 
di 
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di  à  Schafoufc  nous  en  perdimes  pluficurs;  parce  que  An.  114*? 
le  tumulte  étoit  inTu portable  -,  ôc  l'abbé  fut  obligé  à 
s'abflenir  de  donner  la  bénédiction  aux  malades ,  & 
à  s'enfuir ,  tant  le  peuple  fe  preflbit  l'un  l'autre.  Eve- 
rard.  Moi-même  je  le  priois  inflamment  devant 
l'autel ,  de  n'impofèr  Jes  mains  à  perfone ,  ne  fâchant 
comment  on  pourroit  le  tirer  delà-  Philippe.  Toute- 
fois à  l'entrée  de  l'églife  une  boiteufe  fut  guérie  en 
ma  prefence,  &  vousoûites  tous  léchant  du  peuple. 

Us  arrivèrent  à  Confiance  le  mecredi  onzième  de     c  % 
Décembre,  &  y  demeurèrent  le  jeudi  &  le  vendredi. 
Peu  de  gens  ,  dit  l'abbé  Frouin ,  virent  ce  qui  s'y  paf. 
fa,  à  caufe  du  tumulte  :  toutefois  je  vis  cet  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devant  l'autel.  L'abbé 
deRichenau  qui  lui  donnoit  l'aumône  l'avoit  fait 
amener.  Geofroi.  Il  n'y  a  point  de  miracles  que  nous 
fâchions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  :  parce 
qu'aucun  de  nous  n'ofoit  fe  mêler  dans  la  fouie  ;  & 
nous  nous  fommes  propofez  d'écrire  ceux  que  nous 
avons  vus.  L'auteur  continue  à  raporter  les  miracles 
qui  fe  firent  à  Zuric  ,à  Rinfcld ,  à  Strafbourg  &  aux 
autres  lieux  fur  la  route  ,  jufques  à  Spire  :  où  ils  arri- 
vèrent le  mardi  veille  de  Noël  vingt- quatrième  de      e  4. 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y  avoir  convoqué  une  af-  JJ*  *'  FnJ 
femblée  des  évêques  j  &  S.  Bernard  y  vint  ,  pour 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes ,  dont  les  ini- 
mitiez empechoient  plufieurs  perfones  de  fe  croifer. 
Il  ne  s'y  fit  pas  beaucoup  de  miracles ,  parce,  dit  l'au- 
teur ,  que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroître  fa  gloire 
dans  le  concours  d'une  multitude  curieufe:  toutefois 
le  faint  abbé  y  fit  ce  qu'il  appelloit  le  miracle  des  mi- 
racles ,  en  perfuadant  au  roi  de  fe  croifer. 
Tome  XI Vt  KKkk 
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An.  1146.     Outre  ce  qu'il  lui  en  avoit  dit  à  Francfort ,  il  Yy 
exhorta  encore  à  Spire,  nommément  dans  un  fermon 
public  i  &Ie  vendredi  jour  de  S.  Jean  l'évangelifte, 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier,  l'exhortant  à  ne 
pas  perdre  l'occafion  d'un?  pénitence  Ci  légère ,  Ci 
courte  &  Ci  honorable.  Le  roi  lui  repondit  enfin, 
qu'il  y  penferoit ,  qu'il  en  parleroit  a  Ion  confeil  ôc 
rendroit  réponfe  le  lendemain.  Mais  enfuite  pen- 
dant la  melie  ,  S.  Bernard  fe  fentit  vivement  prefle 
de  prêcher  ce  jour- là  fans  en  être  prié ,  contre  fa  cou- 
tume. Il  prêcha  donc ,  &  à  la  fin  du  fermon  ,  il  adref. 
fa  la  parole  au  roi  comme  à  un  particulier.  Il  lui  re- 
prefenta  le  jugement  dernier  ,  comme  s'il  eût  été  de- 
vant ce  terrible  tribunal  -,  &  fit  parler  J.  C.  qui  lui  re- 
prochoir  les  biens  dont  il  l'avoit  comblé  ,  la  couron- 
ne ,  les  richeflfes  ,  la  forcede  corps  &  de  courage  :  en- 
fin il  le  toucha  tellement ,  que  ce  prince  interrompit 
le  fermon ,  &  s'écria  avec  larmes  :  Je  reconois  les 
bienfaits  de  Dieu ,  &  déformais  ^  moyenant  fa  grâce 
je  n'en  ferai  plus  ingrat  :  je  fuis  prefti  le  fervir ,  puif 
que  j'en  fuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s'écria 
en  louant  Dieu  -y  &  le  roi  prit  auflî  tôt  la  croix  ,  & 
reçut  par  la  main  de  l'abbé  un  étendart  pris  deffus 
l'autel ,  pour  le  porter  de  fa  main  en  cette  guerre. 
Avec  lui  fe  croiferent  Frideric  fon  neveu  duc  de 
Suabe,  &  une  infinité  d'autres  feigneurs. 
f.f.  Le  dimanche  vingt- neuvième  de  Décembre,  le 

roi  affembla  tous  les  feieneurs  &  les  chevaliers  croi- 
fez,  &S.  Bernard  leur  ht  une  exhortation  plus  divi- 
ne qu'humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippe ,  qui 
ajoute  .-Quand  nous  fumes  fortis,  comme  le  roi  lui- 
mçmeconduifoit  le  fàintavcc  les  princes,  de  peur 
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qu'il  ne  fut  accablé  de  la  foule  ,  on  lui  prefenta  un  An.  114*- 
enfant  boiteux  :  il  fit  le  figne  de  la  croix ,  releva  l'en- 
fant &  lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  monde. 
Qui  pourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joye  on 
conduifoit  cet  enfant  ?  Mais  le  faint  abbé  fc  tournant 
vers  le  roi  lui  dit  :  Ceci  a  été  fait  pour  vous  ,  afin 
que  vous  conoiffiez ,  que  Dieu  eft  vraiement  avec 
vous,&  que  vôtre  cntrcprife  lui  cft  agréable.  A  la 
même  heure,  avant  que  nous  fortifiions  du  logis, 
une  fille  fut  redrefTée ,  &  une  femme  aveugle  recou- 
vra la  vue.  Après  plufieurs  aurrcs  miracles  faits  à 
Spire,  Philippe  continue  ainfi ,  parlant  de  ce  qui  ar- 
riva le  mardi  dernier  jour  dé  l'année: 

Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
plaifir,  parce  que  ce  fut  en  prefence  d'un  duc  Grec  , 
envoyé  par  l'empereur  de  C  P.  Il  parloit  à  nôtre  pè- 
re dans  la  chapelle  du  roi ,  quand  on  lui  prefenta 
une  femme  aveugle:  aufli-tôt  qu'il  eut  fait  fur  elle 
le  figne  de  la  croix ,  elle  recouvra  la  vue ,  &  le  Grec 
en  fut  extrêmement  touché.  "De  même  vers  le  foir , 
en  prefence  du  roi ,  de  ce  Grec  &  de  plufieurs  fei- 
gneurs ,  on  lui  prefenta  un  enfant  boiteux.  Aufli-tôt 
le  faint  homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  J.  C. 
je  te  le  commande ,  levé  toi  &  marche.  L'effet  fuivit, 
l'enfant  feleva  &  marchoit  librement:  d'abord  les 
jambes  lui  trembloient ,  mais  peu  à  peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfclme  éveque  d'Havelfberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge  ,  enforte  qu'à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoità  S.  Bernard: 
vous  devriez  auffi  me  guérir.  Il  lui  répondit  agréa- 
blement :  Si  vous  aviez  autant- de  foi  que  les  femme- 
lettes,  peut-être  pourrois-je  vous  rendre  fervice. 
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An.  1147.  L'évêque  reprit  :  fi  je  n'ay  pas  de  foi,  que  la  vôtre  me 

Euerifle.  EnHnle  pere  le  toucha  en  faifantle  figne  de 
1  croix  ,  &  auffi-tôt  toute  la  douleur  &  l'enflure  cef- 
fa.  S.  Bernard  fit  encore  plufieurs  miracles  le  mecredi 
premier  jour  de  l'année  1147.  &  le  jour  fuivant,qui 
Furent  vus  par  le  roi,  la  cour  &  toute  la  ville  de  Spi- 
re :  mais  l'auteur  fe  plaint ,  que  le  mémoire  où  ils 
avoient  été  écrits  fut  perdu  :  ce  qui  marque  qu'on  les 
ccrivoit  chaque  jour ,  &  que  la  relation  fut  drefTée 
fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  fepara  le  vendredi  ttou 
fiémede  Janvier,  &  S.  Bernard  partit  pour  Vormes. 
Ici  finit  la  première  partie  du  journal  de  fes  miracles, 
f  g  7  &  commence  la  féconde  adreflee  au  clergé  de  Color 
gne,  qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques  à  Liè- 
ge. Le  faint  abbé  étant  arrivé  à  Vormes ,  n'y  voulut 
point  fejourner,  quoiqu'on  l'en  priât  inflamment; 
parce  qu'il  y  avoit  pa(Té  deux  mois  auparavant ,  &s 
donné  la  croix  à  une  multitude  innombrable.  Ils 
paiTerent  à  Cruzenach  le  jour  de  l'Epiphanie  qui  étoit 
le  lundi  ;  &  le  jeudi  fufvant  neuvième  de  Janvier  ils 
nrriverent  à  Cologne.  Comme  on  n'y  attendoit  pas 
le  faint  abbé  ,  la  foule  du  peuple  n'y  fut  pas  fi  grande 
ce  jour  la  :  car  il  entroit  lecrettement  dans  les  villes 
autant  qu'il  pouvoir,  pour  éviter  les  réceptions  folem- 
nelles  :  mais  il  le  pouvoit  rarement.  Le  famedi  il  fit 
un  fèrmon  au  clergé  <de  Cologne  ,  leur  reprochanp 
Jcur  vie  peu  régulière,  leur  mollcflTe,  leur  oifiveté, 
leur  orgueil ,  &  leur  appliquant  plufieurs  menaces 
des  prophètes. 

,  «.  Le  dimanche  après  avoir  dit  la  méfie  il  prêcha  dans 
la  place  ,  parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir  dans 
J'égUfe.  La, dit  l'auteur ? en nç}tre  prefence , un.  aveu.- 
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gle  recouvra  la  vue  &  un  manchot ,  qui  avoit  la  main  An.  1147. 
lèche  fut  guéri.  Et  après  quelques  autres  miracles  il 
ajoute:  Apres  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour-la  -,  &  nous  les  favons  certaine- 
ment ,  car  nous  les  examinâmes  avec  foin.  Le  fàint 
homme  étoit  à  une  fenêtre ,  &  on  lui  prefentoit  les 
malades  par  une  échelle  :  car  perfone  n'ofoit  ouvrir  la 
porte  de  la  maifon  ,  tant  étoit  grand  le  tumulte  & 
l'emprefTcment.  Etenfuite  :  Le  lundi  dés  le  grand  ma- 
tin ,  un  homme  fourd  recouvra  l'ouie ,  &  une  fille 
aveugle  la  vue  j  &  un  peu  après  encore  une  femme 
aveugle.  Là  le  concours  &  le  tumulte  fut  fi  grand,, 
qu'a  peine  put- on  ramener  le  faint  homme  au  logisj 
6c  je  ne  fai  s'il  s'y  fit  un  plus  grand  miracle,  que  de  ce 
qu'il  échapafain  &  fauf.  A  chaque  miracle  îë  peuple 
s'écrioit  en  Alleman  :  Chrift uns gnade , c'eft  adiré,  J.C. 
ayez  pitié  de  nous  Kyrie  eléifon.  Die  hetligen  aile  helffen 
uns.  Tous  les  faints  fecourez-nous.  Etenfuite  :  Nous 
fommes  tous  témoins  de  ces  miracles  &  toute  la  ville 
de  Cologne  uils  n'ont  pas  été  faits  dans  un  coin, 
mais  en  public.  Si  quelqu'un  eft  incrédule  ou  cu- 
rieux ,  il  en  peut  examiner  facilement  une  grande 
partie:  principalement  ceux  qui  ont  été  faits  lur  des 
perfones ,  qui  ne  font  ni  du  dernier  rang  ni  incon- 
nues. 

C'étoit  fans  doute  ces  miracles  qui  faifoient ,  que 
las  Allemans ,  fans  entendre  la  langue  du  faint  abbé, 
écoutoient  fes  fermons  avec  une  affection  merveii- 
leufe  ;  &  en  étoient  plus  touchez  que  des  difeours  les 
plus  éloquents.  Ce  qu'on  reconoùîoit  à  les  voir  fe  ^  ^  ^ 
frapper  la  poitrine  verfer  quantité  de  larmes.  S.  ,'!*.  '7'ii\* 
Bernard  partit  de  Cologne  le  lundi  treizième  de  e%  9' 
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An.  1147.  Janvier,  &  paflfa  les  jours  fuivans  par  Juliers ,  Aix- 
la-Chapelle  &  Maftric ,  faifant  par  tout  des  miracles. 
<,  h.  Le  dimanche  dix  neuvième  &  le  lundi  fuivant  ,  il 
fejourna  à  Liège, d'où  il  vint  2  Gembloux ,  à  Mons, 
à  Valcncienes,  &  le  dimanche  vingt-fixiémeà  Cam- 
•  t.  tu  brai ,  où  il  fejourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivanc 
il  vint  à  Laon ,  &:  le  famedi  premier  jour  de  Février 
*  »»•  à  Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  Ce 
rendit  à  Chaalons  ,  où  le  roi  Louis  ctoit  venu  au 
devant  delui  :  il  y  avoitauffi  plufieurs  feigneurs  de 
France  &  d'Allemagne ,  &  des  ambalTadeurs  du  roi 
des  Romains ,  pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  S.  Bernard  fut  tellement* occupé  de  cette  con- 
férence pendant  le  dimanche  &  le  lundi,  qu'il  ne 
pût  fortir  pour  fatisfaire  Je  peuple  qui  le  defiroit 
ardemment  :  mais  le  bien  gênerai  étoit  préférable 
aux  defirs  des  particuliers.  Le  jeudi  (ixiérne  de  Fé- 
vrier, il  arriva  a  Ciairvaux,  &  ne  faifoit  pas  moins 
de  miracles  dans  fon  païs  qu'ailleurs.  Il  amena  avec 
lui  trente  moines  qu'il  avoit  gagnez  s n  ce  voyage  ; 
&  il  en  attendoit  environ  autant,qui  avoicntdéja  fait 
leur  vœu  ,  &  pris  jour  pour  fe  rendre  au  monafirere. 
Il  demeura  peu  de  jours  à  Ciairvaux,  &  pendant  ce 
fejour ,  il  défendit  d'y  lauTer  entrer  les  malades  qui 
venoient  pour  être  guéris  :  de  peur  de  troubler  le  re- 
pos des  frères.  Depuis  ce  retour  à  Ciairvaux  ,  la  rela- 
tion des  miracles  ne  marque  plus  exactement  les 
jours ,  mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent  faits. 
p*«LVti;Ef.  *-e  dimanche  de  laScptuagefime  feiziéme  de  Fe- 
t.mpe.  vrier  Iï47#  s.  Bernard  fe  rendit  à  Eftampes ,  où  le 
1.04.  roi  Louis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
touchant  la  croifade.  On  y  parla  de  1a  route  que  l'oa 
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devoir  tenir ,  &  on  refolut  d'aller  par  la  Grèce:  con-  An.  H47. 
tre  l'avis  de  plu (ïeurs ,  particulièrement  des  envoyez 
de  Roger  roi  de  Sicile  ,  qui  reprefentoient  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  fe  fier  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra 
à  qui  on  devoir  confier  la  garde  du  royaume  pen- 
dant i'abfènce  du  roi.  Il  en  laifla  le  choix  aux  pre- 
lars  &aux  feigneurs  ,  &  après  qu'ils  l'eurent  fait ,  S. 
Bernard  revint  le  premier  l'annonce^  &  montrant  l'ab- 
bé Suger  &  Guillaume  comte  deNevers,  il  dir:Voici 
deux  glaives  &  c'eft  aflez.  Tout  le  monde  approuva 
ce  choix  ,  excepté  le  comte  de  Nevcrs  ,qui  avoir  fait 
vœu  d'entrer  dans  la  Chartreufe ,  &  l'exécuta  peu  de 
tems  après  :  fans  pouvoir  en  ctre  détourné  par  les 
prières  du  roi  ni  derousles  autres.  A  in  fi  l'abbé  Su- 
cer demeura  feul  chargé  de  la  régence  ,  qu'il  ne  vou- 
lut toutefois  accepter ,  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre 
exprés  du  pape.  On  marqua  le  jour  du  départ  à  la 
Pentecôte ,  où  l'on  devoit  encore  s'aflèmbler  à  Mets. 
Le  roi  porroit  toujours  fur  l'épaule  la  croix  coufuc  à 
fon  habit,  depuis  qu'il  l'eût  prife  à  Vezclai  à  Pâques 
114^. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  1147.  le  roi  cJ'eJXire- 
Conrad  tint  une  cour  pleiniere  en  Bavière  ,  ayant  jjj^  ^  ^ 
avec  lui  Adam  abbé  d'Yorcàla  place  de  S.  Bernard.  *o.  ' 
Après  avoir  célébré  la  mené  &  invoque  le  S.  Efprit, 
il  monta  au  jubé  ;  &  ayant  lu  les  lettres  du  p.ipe  & 
de  S.  Bernard  ,  c'efl:  à  dire  la  lettre  circulaire  donc 
j'ai  parlé  ;  il  fit  une  exhortation  fimple  &  courre  , 
qui  perfuada  prefqueà  rous  les  aflïftans  de  fe  croifer. 
Car  ils  ve§ oient  à  ce  deflein  ,  étant  déjà  excitez  par 
le  mouvement  précèdent.  Trois  évêques  fe  croife- 
rentfur  l'heure,  Henri  de  Ratiihone  ,.Otton  de  Fri- 
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An.  1147.  fingue  &  Reinbert  de  PaiTau  :  Henri  duc  d'Auilrf- 
che  ,  frère  du  roi  Conrad  fe  croifa  aufli ,  &  une  infi- 
nité d'autres  feigneurs.  Mais  ce  qui  fembla  plus  mer- 
veilleux ,  c'cft  la  grande  multitude  de  pillards  &  de 
voleurs ,  qui  accouroient  pour  fe  croifer  ;  &  ce  chan- 
gement paroilToit  un  coup  du  ciel.  Labeflas  duc  de 
Bohême  ,  Odoacre  marquis  de  Stirie  &  Bernard 
comte  de  Carinthie,  fe  croiferent  peu  après. 
o^oîdcFn-     Otton  éveque  de  Frifingue ,  de  qui  nous  tenons  ce 
fi^uc.        reCjC }  ^tojc  fa\s  <je  Leopold  IV.  marquis  d'Auftriche, 
"ZT  r.  u     .  e^  compt^  entre  Jes  faints,  &  honoré  comme  tel 
Sr.  °*'      Ie  quinzième  de  Novembre  :  ayant  été  canonifé  par 
**f>vù.  h.    Jc  pape  Innocent  VIII.  en  148*.  environ  3*0.  ans  après 
la  mort.  Lamere  d  Otton  fut  Agnes  nlle  de  1  empe- 
reur Henri  IV.  Elle  avoir  epoufé  en  premières  noces 
Fridcric  duc  de  Suabe  3  dont  elle  avoir  eu  Frideric, 
qui  fucceda  au  duché  ,  &  Conrad  roi  des  Romains  : 
ainfi  Otton  étoit  frère  utérin  de  ce  prince.  S.  Leopold 
fon  pere  l'ayant  fait  étudier  ,  le  fit  prévoit  du  chapitre 
de  Neubourg  en  Autriche  qu'il  avoit  fondé.  Mais 
Otton  voulant  étudier  plus  à  fond  ,  vint  à  Paris ,  & 
y  paiTa  plufieurs  années.  Comme  il  retournoit  en  fon 
païs ,  touché  de  la  régularité  de  l'obfervance  de  Ci- 
fteaux  &  des  vertus  de  S.  Bernard  ,  il  embrafla  la  vie 
monaftique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Morimond  ,  dont  il  fut  depuis  abbé.  En  1 138.  le 
roi  Conrad  fon  frère  le  tirade  ce  monaftere  ,  pour 
lui  donner  1  cvêché  de  Frifingue  ,  qu'il  gouverna 
vingt  ans,  lans quitter  l'habit  monaftique.  Il  retira 
les  biens  aliénez  &  difïipez  de  cette  égliie  ^&  rétablit 
la  régularité  dans  le  clergé  &  les  monafteres.  Il  pafToit 
pour  un  des  plus  favans  entre  les  éveques  d'Alle- 
magne, 
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fflagne,  &  fut  un  des  premiers  qui  y  introduifit  W-  A  n.  1147. 
tude  de  la  philofophie,  particulièrement  la  logique 
d'Ariftote.  Il  étoit  cloquent,  &  traitoit  fouvent  les 
affaires  de  l'églife  devant  les  rois  &  les  princes. 

Les  Saxons  ne  fe  croiferent  pas  pour  l'Orient  com-  t  xxl  .r 

1  Ail  •         r       t        1  r      Aoires  eroift» 

me  les  autres  Allemans,  mais  ayant  dans  Jeurvoiii-  J«s  «PAiicmam. 
nage  des  nations  idolâtres ,  ils  fe  croiferent  pour  leur  TriJ'0' 
faire  la  guerre  :  ce  qui  toutefois  ne  s'exécuta  que  *4t. 
l'année  fuivante.  Cependant  ce  mouvement  de  croi-    ' 44- 
fade  caufa  déflors  un  grand  bien,  qui  fut  une  paix 
générale  prefque  par  tout  l'Occident.  Quant  au  roi 
Conrad  il  partit  il* Afcenfion,  qui  cette  année  1147. 
étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  :  étant  fuivi  de  fon 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe ,  qui  s'étoit  auflî  croifé  : 
&  ayant  traverfé  la  Hongrie ,  la  Bulgarie  &  la  Thrace, 
il  arriva  prés  de  Conftantinople  le  huitième  de  Sep- 
tembre. Une  partie  des  Allemans  qui  fc  croiferent , 
fut  deftinée  pour  l'Efpagne  ;  &  s  étant  afîemblez  des  HUm.cbr.thm 
environs  du  Rein  &  du,  Vefer  ils  formèrent  une  ar-  ££'2; 
mée  navale,  qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  l'octave      dt  MMt9 
de  Pâques  vingt- feptiéme  d'Avril  1147.  Ils  paflerent  "47. 
en  Angleterre,  où  ils  trouvèrent  une  flote  d'environ 
deux  cens  bâtimens  tant  Anglois  que  Flamans ,  6c 
firent  voile  tous  enfemble  en  Efpagne.  Ils  arrivèrent 
en  Galice,  &  célébrèrent  à  S.  Jacques  la  Pentecôte: 
puis  entrant  par  le  fleuve  Doùero ,  ils  vinrent  â  la 
ville  de  Portugal,  où  ils  trouvèrent  l'évcque  qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe  Henriqués.  Ils 
entrèrent  enfuite  dans  le  Tage  ;  &  le  vingt  huitième 
de  Juin  veille  de  la  S.  Pierre  :  ils  arrivèrent  devant 
Lifbone  alors  occupée  par  les  Mores.  Ils  l'affiegérent 
par  mer  &  le  roi  par  terre ,  pendant  prés  de  quatre 
TomXir.  LUI 
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An.  114.7.  mois,&  la  prirent  enfin  à  compofîrion  le  jour  de 
fainte  Urfule  vingt- unie  me  d'Octobre.  Les  condi- 
tions furent ,  que  la  ville  demeureroit  au  roi  Al- 
fonfe,  &  que  tout  le  butin  apartiendroit  aux  croifez. 
Ainfî  cette  grande  ville  fut  réduite  à  l'obéùTjnce  des 
Chrétiens,  &  ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie  de  la 
croifade. 

xxii.        Cependant  le  pape  Eugène  fatigué  par  les  fedi- 

Reforme  à  ï      n  '  r  o    C  «    >  r» 

faiutc  Gcncvic  tions  des  Romains,  vint  en  France \  &  tut  reçu  a  Pa- 

ri,*  s  G»iii  r*s  Par  'e  ro*  Lo"'s  &  l'êvéque  Thibaud ,  auparavant 
R»fth.  (.  dfr.  prieur  de  S.  Marcin  des  champs.  Ils  allèrent  au  de- 
*m'  vant  du  pape,  &  l'amenèrent  en  grande  folcmnité  à 
Péglife de  Nôtre-Dame.  Quelques  jours  après,  le  pape 
voulut  aller  dire  la  méfie  à  fainte  Geneviève  ;  &c 
quand  il  y  fut  arrivé,  les  officiers  de  l'églife  étendi- 
rent devant  l'autel  un  drap  de  ioyc ,  où  il  fc  profler- 
na  pour  faire  fon  oraifon.  fcnfuite  il  entra  dans  la  fà- 
criftic  &c  fc  revêtit  pour  la  méfie.  Cependant  les  offi- 
ciers du  pape  prirent  le  drap  du  pied,  difant  qu'il 
leur  apartenoit  félon  la  coutume  :  de  quoi  les  fervi- 
teurs  des  chanoines  étant  irritez,  ils  voulurent  le  leur 
arracher ,  &  en  tirant  de  part  &  d'autre  ils  le  mirent 
en  pièces  :  puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  6c 
bâton.  Le  roi  lui-même  voulant  apailer  le  tumulte, 
fut  frappé  dans  la  foule. 

Les  officiers  du  pape  vinrent  fe  plaindre ,  lui  mon- 
trant leurs  habits  déchirez  &  leurs  vifages  enfanglan- 
tez  :  le  pape  en  demanda  juftice  au  roi  \  &  comme 
d'ailleurs  la  vie  de  ces  chanoines  étoit  peu  régulière  : 
le  pape  &  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  de 
fainte  Geneviève  à  des  moines  noirs ,  c'eft-à-dire  de 
Clugni,.laiflant  toutefpis  les  prébendes  aux  anciens 
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chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la  An.  1147. 
croifade,  laifla  l'exécution  de  ce  projet  au  pape  ôc  i 
l'abbé  Sugcr  \  &:  on  étoic  preft  à  recevoir  à  fainte  Ge-       n$  »?. 
nevieve  huit  moines  de  S.  Martin  des  champs ,  quand  [i/1  x'•l8'l,• 
à  la  prière  des  anciens  chanoines,  le  pape  changea 
d'avis >  &  leur  permit  d'y  mettre  des  chanoines  régu- 
liers tirez  de  S.  Victor,  ce  qui  fut  exécuté  par  l'abbé 
Sugcr.    Odon  prieur  de  iaint  Vi&or ,  fut  le  pre- 
mier abbé  de  fainte  Geneviève  depuis  cette  re- 
forme. 

Le  roi  Louis  le  jeune  avant  que  de  partir  pour  la  g^êi**.*.  * 
terre  fainte,  alla  à  S.  Denis  félon  la  coutume,  pren- 
dre congé  des  faints  Martyrs,  àc  recevoir  le  bourdon 
de  pèlerin  &  l'Oriflamc.  Il  partit  le  famedy  d'après  la 
Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1147.  &  prit  la  même  chr.Bibi  ci™ 
route  que  le  roi  Conrad  par  l'Allemagne  &  la  Hon-  Ul** 
rie  :  mais  ils  ne  marchoient  pas  enfemblc,  à  caufe  de 
a  grandeur  de  leurs  armées,  &  de  la  divcrflté  des 
nations  dont  elles  étoient  compofées,  qui  pouvoir, 
caufer  de  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  légat  du 
pape  :  avec  le  roi  des  Romains  étoit  Theotin  Alle- 
man  de  nation,  évêque  de  Porto  ;  &  avec  le  roi  de 
France  Gui  de  Florence,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
5.  Chryfogone. 

Le  pape  Eugène  étoit  à  Paris  dés  la  fête  de  Pâques,  „ 
qui  cette  année  1147.  fut  le  vingtième  d  Avril  -y  &  a  t>«tdc  h  Poi- 
cette  fête  il  tint  une  aiTemblee,  où  furent  examinées  r"OT 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  »«u. 
Ce  prélat  natif  de  Poitiers  même,  avoir  pafle  (a  vie  ç**fcimntn& 
i  étudier  la  philofophie  en  divers  lieux  de  France  i  &  hit^m^ 
avoit  eu  entre  autres  pour  maitres  les  deux  frères , 
Anfclme  &  Raoul  de  Laon,  Il  paiToit  lui-même  poux 
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An.  114J.  grand  docteur,  &  Tes  mœurs  avoient  beaucoup  de 
gravité  :  mais  il  donnoit  trop  dans  les  fubtilitez  de  la 
dialectique.  Dés  la  première  année  du  pontificat 
d'Eugène,  c'eft  à  dire  l'an  1145.  Gilbert  fut  aceufé  de- 
vant lui  par  Arnaud,  furnommé  Qui-ne  rit  &Calon, 
tous  deux  archidiacres  de  Poitiers  :  pour  quelques 
proportions  touchant  la  fainte  Trinité,  qu'il  avoic 
avancées  en  plein  fynode.  Les  deux  archidiacres  s'é- 
tant  mis  en  chemin  pour  aller  à  Rome,  rencontrent 
à  Siene  le  pape  qui  venoit  en  France  •>  &  qui  ayant 
apris  le  fujet  de  leur  voyage,  leur  ordonna  de  fe  trou- 
ver à  Pâques  à  Paris  :  où  il  auroit  plus  de  commodité 
d'examiner  cette  affaire,  à  caufe  de  la  quantité  de 
lettrés  qui  y  demeuroient.  Les  archidiacres  revinrent 
en  France  confultcr  S.  Bernard ,  Ôc  l'excitèrent  à  s'op- 
pofer  aux  erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  fe  tint  a  Paris  au  tems  marqué ,  le  pape 
y  prefida  afïiftc  de  plufîeurs  cardinaux,  il  y  avoit 
grand  nombre  de  tres-favans  hommes-,  entre  lefquels 
étoit  S.  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prefenr. 
On  produifit  contre  lui  pour  témoins  deux  docteurs, 
Adam  de  petit- pont,  chanoine  de  l'églife  de  Paris, 
&:  Hugues  de  Champfleuri  chancelier  du  roi  :  qui  - 
aflurerent  par  ferment  avoir  oui  de  fa  bouche,  quel- 
ques-unes des  proportions  qu'on  lui  reprochoit  ;  Se 
on  produisît  aufli  contre  lui  un- extrait  de  fon  comr 
mentairc  fur  Boé'ce.  Les  principales  erreurs  dont  on 
l'accufoit  étoient  :  de  dire  que  l'eu^ence  divine  n'eu: 
pas  Dieu  :  que  les  proprietez  des  perfones  divines  ne  « 
font  pas  les  perfones  mêmes  :  que  les  perfones  di-- 
vines  ne  font  attribut  en  aucue  propontion  :  enfin. 
<jue  la  nature  divine  ne  s'eft  point  incarnée,  maia 
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feulement  la  perfone  du  Fils.  L'éveque  Gilbert  nioit  An.  1147. 
d'avoir  jamais  dit  ou  écrit,  que  la  divinité  ne  (bit  pas 
Dieu  ;  &  produifoit  pour  témoins  deux  de  fes  difei- 
ples,  Raoul  Evêquc  d'Evreux  &  depuis  archevêque 
de  Rouen,  &  un  docteur  nommé  Ives  de  Chartres , 
que  l'on  croit  être  le  chanoine  de  S.  Victor,  qu'Inno- 
cent II.  avoit  fait  cardinal.  S.  Bernard  étoit  le  prin- 
cipal adverfaire  de  l'éveque  Gilbert  en  cette  difpute, 
qui  dura  quelques  jours  :  mais  le  pape  en  remit  la 
décision  au  concile  qu'il  devoit  tenir  l'année  fuivante 
à  la  mi- carême. 

La  même  année  11 47.  le  pape  Eugène  envoya  à  H,***^'he 
Touloufe  en  qualité  de  légat  l'éveque  d'Oftie  Albe-r«'qu«. 
rie,  qui  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  &en  Syrie.  *utBt6'*' l,k' 
C'étoit  pour  combattre  l'heretique  Henri  difciple  de 
Pierre  de  Bruis.  Ils  avoient  prêché  l'un  &  l'autre  pre- 
mièrement en  Daufiné,  puis  en  Provence,  d'où  ils 
avoient  paffé  dans  la  province  de  Narbone.  On  le  b.h.c*»*  >< 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbé  de  Clugni ,  adref-  tM' 
fée  à  Guillaume  archevêque  d'Embrun ,  Ulric  évê- 
que  de  Die,  &  Guillaume  de  Gap  :  où  il  les  félicite 
du  fucç/s  de  leurs  travaux  contre  ces  hérétiques  -y  Se 
ajoute  :  Paffant  depuis  peu  par  vos  diocefes,  j'ai 
trouvé  que  cette  erreur  avoit  été  chafTée  de  ces  pro- 
vinces pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  ■> 
mais  j'y  en  ai  rrouve  auflî  quelques  reftes.  Et  enfuite  :  t- 
On  a  vu  par  un  crime  inouï  chez  les  Chrétiens ,  re- 
baptifer  les  peuples,  profaner  les  églifes,  renverfer 
les  autels ,  brûler  les  croix,  fouetter  les  prêtres ,  em- 
prifonner  les  moines,  les  contraindre  à  prendre  des 
femmes  par  les  menaces  &  les  tourmens.  Vous  avez 
banni  les  chefs  de  cette  fecte  par  lé  fecours  des  prin- 
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ces  Catholiques  :  mais  il  en  refte  des  membres ,  com- 
me j'ai  dit.  Il  fc  plaint  enfuite,  que  Pierre  de  Bruis 
&  Henri  ont  été  reçus  vers  l'embouchure  du  Rône 
&  à  Touloufe,  c'eft-à-dire  dans  tout  le  Languedoc  ; 
&  il  employé  cette  lettre  qui  efl  très-longue,  à  réfu- 
ter leurs  erreurs. 

f.  vit.  Il  commence  par  établir  l'autorité  des  faintes  écri- 

tures, parce  que  l'on  difoit  que  ces  hérétiques  les  rc- 
jettoient  toutes,  ou  en  partie  -,  &  après  avoir  montré 
la  vérité  du  nouveau  teftament ,  il  s'en  fert  pour 
prouver  l'autorité  de  l'ancien  :  puis  il  vient  à  leurs  cr- 

f.  n3j.        reurs  particulières,  qu'il  réduit  à  cinq  principales.  La 

f  iM3.  première,  de  rejetter  le  baptême  des  enfans,  fous 
prétexte  qu'ils  ne  peuvent  croire,  ni  recevoir  les  in- 
ftructions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 

f.u*u  Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule,  l'Ef- 
pagne,  la  Germanie,  l'Italie ,  enfin  toute  l'Europe, 
n'a  prefquc  baptifé  que  des  enfans:  d'où  il  s'enfuit, 
félon  vous,  qu'elle  n'a  point  eu  de  Chrétiens,  ni  par 
confequent  d'églife,  &  que  tous  nos  pères  ont  péri. 

f-  w  La  féconde  erreur  ctoit  de  ne  vouloir  ni  autels,  ni 
eglifes  matérielles.  La  troifiéme,de  dire  qu'il  nefa- 
loit  ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  :  mais  la  brifer  &: 

/  »*©,  Ja  fouler  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : 
Ayant  fait  un  grand  bûcher  de  croix  entaflees,  vous  y 
avez  mis  le  feu  ;  vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande 
&  en  avez  mangé  le  vendredi  faint,  après  avoir  in- 
vité publiquement  le  peuple  à  en  manger. 

t  «m  La  quatrième  erreur  étoit  de  dire,  que  le  facrifîce 

.  de  la  meiTe  n'étoit  rien ,  &  que  les  éveques  &  les  prê- 
tres ne  confacroient  point  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  a.ux  nou- 
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veaux  hérétiques  detre  pires  que  les  Berengariens, 
qui  ne  nioienc  pas  que  le  corps  de  J.  C.  ne  Fût  dans 
le  facrement,au  moins  en  figure.  Enfin  la  cinquième  f.  not, 
&  dernière  erreur ,  étoic  de  rejetter  les  prières  &  les 
autres  fuffrages  pour  les  morts.  Ils  difoient  encore, 
que  c'étoit  fe  moquer  de  Dieu ,  de  chanter  &  le 

{>rier  a  haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au 
ong  à  toutes  leurs  objections,  prouvant  les  veritez 
contraires  par  l'écriture  &  la  tradition  \  &  conclut  en 
adrefîant  cet  écrit  aux  éveques,  comme  à  ceux  à  qui  h  & 
le  foin  de  l'églife  eft  confié ,  &  à  qui  il  convient 
principalement  d'inftruire  les  peuples  &  de  reprimer 
les  herctiques. 

Quelque  tems  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  à 
S.  Gilles  par  les  Catholiques,  en  punition  des  croix 
qu'il  avoit  brûlées.  Il  avoit  prêché  fes  erreurs  pen- 
dant prés  de  vingt  ans.  Henri  fon  difciplc  continua 
de  les  enfeigner,  mais  avec  quelque  changement,  ôc 
ajouta  aux  cinq  articles  que  je  viens  de  raporter.  C'cft 
ce  que  vid  Pierre  de  Clugni  dans  uns  un  livre  que 
l'on  difoit  avoir  été  recueilli  de  fes  difeours.  Je  me 
fens,  dit- il,  excité  à  le  réfuter  aufli  :  mais  parce  que 
je  n'ay  pas  encore  de  preuve  complète ,  que  Henri 
penfe  &  prêche  ainfi  :  je  dirfere  ma  réponfe  jufques  à 
ce  que  j'en  aye  une  certitude  entière.  C'eft  ainfi  qu'il  t- 
parle  dans  une  lettre  à  l'archevêque  d'Arles  &  aux 
trois  éveques  precedens  :  leur  envoyant  fa  première 
lettre,  &  marquant  que  ces  hérétiques  avoient  paffé 
de  la  Septimanie  qui  eft  le  Languedoc,  dans  la  No- 
vcmpopulanie ,  nommée  de flors  Gafcogne. 

L'hc  retique  Henri  avoit  aullî  pafll*  au  Mans  Iorf-  /«•».*. 
qu'Hildebçrt  en  çtoit  éveque,  c'eft- à- dire  avant  l'an  s»/  iv  ixm. 
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h  15.  C  etoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille , 
qui  avoit  les  yeux  agitez,  la  voix  forte,  la  barbe  lon- 
gue, les  pieds  nuds,  tout  l'extérieur  négligé  :  il  avoic 
déjà  une  grande  repuration  de  fainteté  &  de  doc- 
trine. Arrivant  au  Mans  il  envoya  devant  deux  de 
fes  difciples,  qui  portoient  comme  lui  un  bâton,  au 
haut  duquel  etoit  une  croix  de  fer,  &  paroiflbienc 
des  penitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  cendres  ;  1  e- 
vcque  Hildebert  les  reçut  favorablement  \  &  comme 
il  partoit  pour  aller  a  Rome,  il  ordonna  à  fes  archi- 
diacres qu'ils  permirent  à  Henri  d'entrer  dans  la  ville 
&  d'y  prêcher.  Comme  il  étoit  fort  éloquent,  le 
peuple  accouroit  en  foule  pour  l'entendre,  joint  l'a- 
mour de  la  nouveauté  \  &  l'effet  de  fes  fermons  fut , 
que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs,  les  re- 
gardant comme  des  excommuniez,  &  refufant  de 
rien  vendre  à  leurs  domeftiques.  On  vouloit  abattre 
leurs  maifons,  pilier  leurs  biens,  les  lapider  eux-mê- 
mes ,  ou  les  pendre  :  fi  les  feigneurs  ne  fe  fuiTent  op- 
pofez  a  la  violence  du  peuple.  L'evêque  lui-même  à 
fon  retour  de  Rome,  fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoir  infatuez  -y  &  ils  refuferent  avec  mépris 
fa  bénédiction.  Hildebert  le  chaifa  donc  de  fon  dio- 
cefe,&  reçut  deux  de  fes  difciples  qui  l'abandon- 
nèrent, ayanr  reconnu  fes  erreurs  &  fes  mœurs  in- 
fâmes. C'eft  ce  qui  fc  paffa  dans  le  diocefe  du 
Mans. 

Le  légat  Alberic  étant  donc  envoyé  contre  ces  hé- 
rétiques, prit  avec  lui  Gcofroi  évêque  de  Chartres, 
&  perfuada  au/fi  à  S.  Bernard  de  l'accompagner  en 
xc  voyage,  nonobftant  fes  infîrmitez  :  mais  leglife 
de  Touioufc  l'avoit  déjà  fouvent  prié  d'y  venir.  U 
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envoya  devant  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Alfonfe  comte  Mï. 
de  S.  Gilles  &  de  Touloufc,  dans  les  terres  duquel 
étoit  Henri  ;  &  il  décrit  ainfi  les  ravages  qu'il  y  fai- 
foit?  Les  eglifes  font  fans  peuple,  le  peuple  fans  prê- 
tres, les  prêtres  meprifez  :  les  églifes  ne  font  plus 
eftimées  des  lieux  faints,  ni  les  facremens  des  chofes 
facrées ,  on  ne  célèbre  point  les  fêtes.  Les  hommes 
meurent  dans  leurs  péchez  fans  pénitence  &  fans 
communion  :  on  refufe  le  baptême  aux  en  fans.  Et 
enfuite  :  Aprenez  maintenant  quel  eft  cet  homme. 
C'cft  un  apoftat,  qui  après  avoir  été  moine,  en  a 
quité  l'habit  &  eft  retourné  aux  impuretez  du  ficelé. 
N'ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens,  il  eft  de- 
venu vagabond  &  mandiant  j  &  comme  il  avoit  des 
lettres,  il  s'eft  mis  à  prêcher  pour  vivre.  S'il  avoit 
quelque  chofe  de  refte ,  il  Pemployoit  au  jeu ,  ou  à 
des  uiages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu'il 
avoit  attiré  le  jour  les  applaudilTemens  du  peuple,  on 
l'a  trouvé  la  nuit  fuivante  avec  des  proftituées ,  ou 
même  des  femmes  mariées.  Informez -vous,  mon- 
seigneur, comment  il  eft  forti  de  Laufane, du  Mans, 
de  Poitiers ,  de  Bourdeaux.  Il  n  ofe  retourner  nulle 
part ,  tant  il  eft  décrié  par  tout.  Ainfi  parle  faint 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  tout  reçu  SaJ£^t<Ji 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel,  &  fit  encore  plu-  Tookmfc. 
fieurs  miracles  :  en  forte  qu'il  étoit  accablé  de  la  foule  J*-  **• ,M* e' 
du  peuple,  qui  demandoit  jour  &  nuit  fa  benedicr 
lion.  GcorTroi  alors  moine  &c  depuis  abbé  de  Clair- 
vaux,  le  dit  expreflement  dans  la  vie  du  faint  ;  &  rfct#t.T!.»$ 
dans  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l'ac- 
compagnoit ,  il  fpecifie  plufieurs  miracles  fairs  à  13cj^ 
Tome  X.IK  MMmm 
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A  n.  1147.  gerac>  *  Cahors,  à  Touloufc,  à  Vcrfeuil  &  en  d'au- 
l9d.t.  t.       très  lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles,  cft 
celui  qu'il  fie  à  Sarlat  en  Pcrigord.  Apres  le  «fer  mon 
on  lui  offrit  plufleurs  pains  à  bénir,  comme  on  faffoic 
'  par  tout.  En  les  beniffant  il  éleva  la  main,  fit  le  figne 
de  la  croix  &  dit  :  Vous  conoîtrez  que  ce  que  nous 
vous  prêchons  efl:  vrai  -,  &  que  ce  que  les  hérétiques 
vous  prêchent  eft  faux,  Ci  vos  malades  guerhTent  après 
avoir  goûté  de  ce  pain.  Geoffroi  évéque  de  Char- 
xres ,  qui  étoit  auprès  du  faint  abbé ,  craignant  qu'il 
ne  s'avançaft  trop,  ajouta:  S'ils  le  prennent  aveç  foi, 
ils  feront  guéris.  Mais  S.  Bernard  reprit  :  Ce  n'eft 
pas  ce  que  je  dis,  mais  aflurément  ceux  qui  en  goûte- 
ront feront  guéris  :  afin  qu'ils  fâchent  que  nous  fouî- 
mes véritables  &  vraiement  envoyez  de  Dieu.  Tant 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de  ce 
pain ,  que  le  bruit  s'en  répandit  par  toute  la  province; 
&  le  faint  homme  en  revenant  palla  par  les  lieux  voi- 
fins,  n'ofant  venir  à  Sarlat,  à  caufe  du  concours  in- 
fuportable  du  peuple. 
tm  v  A»Jta.     Une  lettre  écrite  à  tous  les  fidèles  par  un  moine 
'* 4*7,        nommé  Heribcrt,  nous  aprend  quels  étoient  ces  hé- 
rétiques de  Perigord.  Ils  prétendoient  mener  la  vio 
apoftolique,  ne  mangeoient  point  de  chair  &  ne  bu- 
voient  point  de  vin  :  faifoient  cent  génuflexions  par 
jour  &  ne  recevoient  point  d'argent.  Ils  ne  difoient 
point  Gloria  Patn.  Ils  foutenoient  que  l'aumône  n'é- 
toh  point  méritoire,  parce  qu'on  ne  devoir  pas  avoir 
de  quoi  la  faire ,  ni  rien  pofTeder.  Ils  comptoient 
pour  rien  la  meiTe  &  la  communion  ;  &  fi  quelqu'un 
d'eux  celebroit  la  meffe  pour  tromper  le  peuple ,  il  ne 
difoit  point  le  canon ,  ni  ne  communion  ?  mais  jeteoiç 
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l  hoftie  derrière  l'autel ,  ou  dans  le  miflel.  Ils  n'ado-  An.  1147. 
roienc  ni  la  croix,  ni  l'image  de  nôtre  Seigneur ,  di- 
fanc  que  c'éroit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
plulïcurs  nobles,  à  qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens,  plufieurs  ecclefiaftiques,  moines  Ôc  religieu- 
fes.  Les  plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours  fî  fa- 
vans  avec  eux ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  les  convaincre. 
On  difoit,  qu'on  ne  pouvoit  les  retenir  en  prifon  ôc 
qu'ils  faifoient  des  miracles.  Leur  chef  ctoit  un  nom- 
me Pons,  apparemment  difciple  de  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pais  la  plus  infcclcc  <?<«/:  tf.  ».io. 
de  cette  herefîe,  d'où  vint  enfuitc  le  nom  d'Albigeois 
à  toute  la  fecte.  Le  legat  y  arriva  vers  la  fin  de  Juin, 
&  le  peuple  alla  au  devant  avec  des  afnes  &:  des  tam- 
bours par  dérifion  ;  on  fonna  la  méfie,  &  a  peine  s'y 
trouva-t-il  trente  perfones.  Mais  S.  Bernard  qui  ariva 
deux  jours  après,  fut  reçu  du  peuple  avec  une  grande 
joye  :  le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  fer- 
mon  une  fi  grande  multitude,  que  1  eglife,  quoique 
grande,  ne  les  pouvoit -contenir.  Le  faint  nomme 
parcourut  tous  les  articles  de  leurs  erreurs  :  commen- 
çant par  le  faint  Sacrement  de  l'autel,  &  leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les#  hérétiques  prê- 
choient,  &  ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  choififlbient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu'il  deteftoit  l'herefie  &  qu'il  revenoit  avec 
joye  à  la  vérité  catholique.  Revenez  donc  à  Péglife, 
reprit  S.  Bernard  j  &  afin  que  nous  fâchions  qui  font 
ceux  qui  fe  repentent,  qu'ils  lèvent  la  main  au  ciel. 
Ils  levèrent  tous  la  main  droite  &  ainfi  finit  le  fermon. 
Geofroi  raporte  ce  fait,  comme  le  plus  grand  miracle 
du  faint  en  ce  voyage, 
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A  n.  1147.  Il  fut  reçu  a  Totiloufe  avec  affcz  de  dévotion,  & 
».  i.  en  peu  de  jours  clic  augmenta  jufqucs  à  un  empreffe- 
ment  exccflif.  Il  y  avoir  peu  de  gens  en  cette  ville 
qui  favorifaflent  la  perfone  de  Henri  :  c'étoit  feule- 
ment quelques  tuTerans,  &  on  les  nommoit  Ariens: 
mais  if  y  en  avoit  un  grand  nombre  &  des  princi- 
paux de  la  ville,  qui  favorifoient  l'hercfie.  On  ap- 
pella  Henri,  on  appella  aufli  les  Ariens,  &  le  peu- 
ple promit  que  déformais  perfone  ne  les  recevroit, 
s'ils  ne  venoient  &  ne  s'expliquoient  publiquement. 
Mais  Henri  s'enfuit,  les  Ariens  fe  cachèrent,  &  la 
ville  de  Touloufe  parut  entièrement  délivrée  de  l'he- 
refie.  Quelques-uns  des  gentilshommes  promirent 
qu'ils  les  chaiTeroient  8c  ne  les  protegeroient  point  ; 
&  le  legat  prononça  une  fentence  contre  les  héréti- 
ques &  leurs  fauteurs:  portant  qu'ils  ne  feroient  reçus 
ni  en  témoignage,  en  jugement,  &  que  perfone 
ne  communiqueroit  avec  eux.  En  cette  Sentence  on 
decouvroit  à  tout  le  peuple  la  vie  corrompue  de 
Henri,  comment  il  avoit  abjuré  au  concile  de  Pifè 
toutes  les  hcrefies  qu'il  préchoit  encore,  &  comment 
pour  le  délivrer  S.  Bernard  avoit  promis  de  le  rece- 
voir moine  à  Clairvaux. 

S.  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite ,  &  prêcha 
dans  les  lieux  qu'il  avoit  feduits.  Il  trouva  quelques  , 
gentilshommes  obftinez ,  moins  par  erreur,  que  par 
mauvaife  volonté.  Car  ils  hanToicnt  le  clergé  &  pre- 
noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri.  Il  fut  telle- 
ment cherché  &  pourfuivi ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
trouver  un  lieu  de  fûreté  i  &  enfin  il  fut  pris ,  en- 
chaîné &  livré  à  levcque  ;  mais  S.  Bernard  n'étoiç 
plus  dans  le  païs.  U  eût  été  befoin  qu'il  y  fift  un  plus 
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long  fejour,  pour  déraciner  tant  d'erreurs  :  mais  il  An.  1147. 
avoit  trop  peu  de  famé  pour  fuflïre  a  un  fi  grand  tra- 
vail ,  &  ne  pou  voit  quitter  fi  long-tems  fes  chers  frè- 
res de  Clairvaux  ,  qui  par  de  fréquentes  lettres  le 
prciîbient  de  retourner. 

A  Touloufe  il  logeoit  à  S.  Sernin ,  qui  étoit  un 
monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d'eux,  habile 
médecin  ,  étoit  devenu  paralytique ,  &  depuis  fepe 
mois  réduit  atelle  extrémité ,  qu'il  n'attendoit  que  la 
mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  faint  abbé  de  permet- 
tre qu'on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  fon  lo- 
gement, &  il  fallut  fix  hommes  pour  l'y  porter.  L'ab- 
bé le  vint  voir  :  le  malade  lui  ht  fa  confeflion  &  le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L'abbé  lui  donna  fa  bé- 
nédiction-, &  fortant  de  la  chambre  il  dit  en  lui-mê- 
me :  Vous  voyez,  Seigneur, que  ces  gens-ci  deman- 
dent des  miracles  ,  &  nous  n'avancerons  rien  autre- 
ment. Auffi-tôtlc  paralytique  fc  leva-,  courut  après 
•  le  faint  &  vint  lui  baifer  les  pieds ,  avec  une  dévotion 
incroyable.  Un  de  fes  confrères  l'ayant  rencontré  s'é- 
cria ,  croyant  voir  un  fantôme.  Le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu ,  on  accourut  à  ce  fpecticle ,  l'évêque  &  le  lé- 
gat y  vinrent  des  premiers.  On  alla  à  l'églife,  le  para- 
lytique mardiant  devant  les  autres,  on  chanta  le  Te 
Deum.  Le  chanoine  guéri  fuivit  S.  Bernard  à  Clair- 
vaux,  où  il  fcfit  moine  ;  &  le  faint  homme  le  ren- 
voya depuis  en  fon  pais  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à  tflt 
fon  retour  écrivit  aux  Touloufains ,  pour  les  exhorter 
à  la  perfeverance  \  &  a  pourfuivre  fins  relâche  les  hé- 
rétiques ,  jufqucs  a  ce  qu'ils  les  euifent  entièrement 
chaflez  du  païs.  Il  leur  recommande ,  comme  il  avoit 
fait  de  vive  voix ,  de  ne  point  recevoir  de  prédica- 

M  M  m  m  iij 


Digitized  by  Google 


I 


I 


Histoire  Ecclésiastique. 


An.  1147.  teurs  étrangers  ou  inconnus  :  mais  feulement  ceux 
qui  auraient  la  million  du  pape,  ou  la  permiflion  de 
1  evêque  de  Touloufe. 
jj*.71* .      Vers  le  même  tems  S.  Bernard  reçut  une  lettre 
Cologne?    c  d'Evervin  prévoit  de  Steinfeld  en  Veftfalie  de  l'ordre 
jiMAi.a.  t».  3.  Je  Premontrc  :  par  laquelle  il  l'avertiilbit ,  que  l'on 
*,\  Brr».  t*.  1.  avoit  découvert  depuis  peu  près  de  Cologne  certains 
f' ,4'7'       hérétiques ,  dont  deux  favoir  leur  évêque  &  ion 
compagnon ,  avoientété  brûlez  par  le  peuple  malgré 
le  clergé,  &  avoient  foufert  le  funplice  avec  une  ex- 
trême fermeté.  Voici,  dit-  il ,  quel  le  eft  leur  herefie. 
Ils  difcntque  l'église  n'en;  que  chez  eux  \  parce  qu'ils 
font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de  J.  C.  &  qui 
mènent  la  vie  apoftolique ,  ne  polfedant  rien  en  ce 
monde.  Vous  autres ,  difent-ils ,  vous  êtes  tellement 
attachez  aux  biens  temporels  :  que  ceux  mêmes  qui 
pâiTent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits ,  comme  les 
moines  &  les  chanoines  réguliers  en  pofTcdent  en 
commun.  Nous  fommes  les  pauvres  de  J.  C.  qui  al- 
lons errant  &. fuyant  de  ville  en  ville,  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups ,  perfecutez  avec  les  apô- 
tres &  les  martyrs  :  quoique  nous  vivions  dans  le  jeû- 
ne, l'abftinence ,  la  prière  ,  le  travail ,  dont  nous  nous 
occu  pons  jour  &  nuit,  feulement  pour  gagner  le  ne- 
celTairc. 

Evervin  continue  :  Ils  ne  mangent  aucune  forte 
de  laitage,  ni  rien  qui  foit  produit  par  génération. 
Us  cachent  leur  doctrine  fur  les  facremens  :  toutefois 
ils  nous  ont  confeiTé  ,  qu'en  prenant  leur  nourriture 
ordinaire  ils  prétendent  en  faire  le  corps  ôc  le  fang 
de  J.  C.  par  L'oraifon  dominicale  :  pour  s'en  nourrir, 
eux  qui  font  les  membres  &  le  corps  de  J.  C.  ils  difenc 
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que  nos  facremens  ne  font  qu'une  ombre  &  une  tra- 
dition humaine.  Ils  nous  ont  avoiié  ,  qu'outre  le  bap- 
tême d'eau ,  ils  prétendent  baptifer  par  le  feu  &  le 
S.  Efprit,  &  que  ce  baptême  fe  doit  faire  par  l'impo- 
fition  des  mains.  Par  cette  cérémonie  on  pafle  cnez 
eux  du  rang  d'auditeurs  à  celui  de  croyans ,  puis  H 
celui  d'élus  ,  par  leur  baptême.  Pour  le  nôtre  ils  ne 
s'en  mettent  pas  en  peine.  Ils  condamnent  le  maria- 
ge; mais  je  n'ai  pu  en  aprendre  d'eux  la  raifon  :  foit 
qu'ils  n'ofent  l'avouer ,  foit  qu'ils  l'ignorent. 

Il  y  a  d'autres  hérétiques  en  nôtre  pais*,  qui  ne  font 
aucunement  d'accord  avec  les  premiers  ;  &  c'eft  leur 
divifion  qui  nous  lés  a  fait  découvrir  les  uns  &  les 
autres.  Ceux  ci  prétendent  qu'on  ne  fait  point  fur 
l'autel  le  corps  de  J.  C.  parce  qu'il  n'y  a  point  dans 
i'églife  de  prêtres  confierez.  Car  ,  difent  ils  ,  les  pa- 
pes s'embarraflant  d'affaires  feculicres  ont  perdu  leur 
pouvoir  \  &  n'ont  pu  le  communiquer  aux  archevê- 
ques &  aux  évêques ,  qui  menant  aufli  une  vie  fe- 
culiere  ,  ne  peuvent  plus  confacrer  les  autres.  Ainn" 
ils  anéantirent  le  facerdoce  de  I'églife  ,  le  reduifant 
au  feul  miniftere  de  la  parole  ;  ils  rejettent  les  facre- 
mens, hors  le  baptême  feul  :  encore  ne  i'admettent- 
ils  que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage  , 
excepté  celui  qui  eft  contracté  entre  deux  perfones 
vierges.  Ils  n'ont  aucune  confiance  en  l'interceltion 
des  faints  ;  &  difent ,  que  les  jeûnes  &  les  autres  mor- 
tifications ,  ne  font  neceiTaires  ni  aux  juftes  ni  aux  pé- 
cheurs. Ils  traitent  de  fuperftitions  toutes  les  obfer- 
vances  ecclcfiaftiques ,  que  J.C.  &  les  apôtres  n'ont 
pas  établies:  ils  ne  convienent  point  du  purgatoire, 
&c  anéantirent  ainfi  les  prières  &  les  oblations  pour 
]es  morts, 
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Evervin  exhorte  S.  Bernard  à  écrire  contre  ces  er- 
reurs, &  ajoute:  Ceux  qui  font  revenus  à  l'églife  nous 
ont  dit  ,  qu'ils  ont  une  grande  multitude  répandue 
prefquepar  tout  le  monde,  même  plufieurs  de  nos 
clercs  &  de  nos  moines;  &  ceux  qui  ont  été  brûlez; 
nous  ont  dit  pour  leur  défcnfe,que  cette  herefic  eftr 
demeurée  cachée  en  Grèce  &  en-d'autres  pais  depuis 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape  ,  les  autres 
ne  reconoiflent  ni  nôtre  pape  ni  aucun  autre.  Ils  fc 
nomment  apoftoliques ,  &  mènent  avec  eux  desfenv- 
mes,  qu'ils  prétendent  ctre  continentes ,  à  l'exemple, 

SMf.Sv.  lxviî.  difent-ils  3  de  celles  qui  fuivoient  les  apôtres.  On  voit 
par  ce  récit ,  que  ces  hérétiques  de  Cologne  étoienc 
des  Manichéens  auflr  bien  que  ceux  d'Ivoi,  &  ceux 
d'Anvers  dont  j'ai  parlé  en  leur  tems. 

Pour  fatisfaire  à  la  prieTe  d'Evervin  S.  Bernard  fît 
deux  fermons  contre  ces  hérétiques,  en  continuant 

sitm. 6ji  fon  explication  du  cantique.  Il  releved'abord  lefoin 
qu'ils  avoient  de  fe  cacher ,  jufques  a  y  employer  le 
parjure  ,  eux  qui  d'ailleurs  condamnoient  toute  for- 
te de  ferment.  Un  faux  catholique  ,  dit- il  ,  nuit 
beaucoup  plus  qu'un  hérétique  découvert  ;  &  après 
avoir  décrit  l'hypocrifiede  ceux-ci ,  qui  a  l'extérieur 
paroiflbient  irreprehenfibles  dans  la  foi  &  dans  les 
mœurs  :  il  infifîe  fur  ce  qu'ils  avoient  tous  avec  eux 
des  femmes ,  qui  n'étoient  ni  leurs  époufes  ni  leurs 
proches  parentes  ;  &  montre  que  quand  ils  garde- 
roient  la  continence  ,  comme  ils  pretendoient ,  ils 
pecheroient  toujours  par  le  fcandale.  Au  refte,  dit-il, 
ce  font  des  gens  ruftiques  &  fans  lettres,  &  qui  ne 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux. 
Je  ne  leur  ay  rien  oui  dire  de  nouyeau ,  mais  feule- 
ment 
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încrit  ce  qui  a  été  avancé  par  les  anciens  hérétiques* 
examiné  long-tems  &  refuté  par  nosdo&eurs. 

Dans  le  fermon  iuivant ,  S.  Bernard  montre  que  scm.  «c. 
ees  hérétiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faine 
Paul  :  ces  hypocrites  qui  défendront  de  fé  marier  ,  &  ,.  n*.  i*.  i. 
qui  ordonneront  de  s'abftenir  des  viandes  que  Dieu 
a  créées  ,  pour  être  prifes  avec  action  de  grâces; 
Otez,  dit-il, de  l'eglife  le  mariage ,  vous  la  remplirez 
de  concubinaires  ,  d'inceftueux  &  d'impudiques  de 
toutes  les  cfpeces  les  plus  abominables:  choififlez  ou 
de  fauver  tous  ces  monftres ,  ou  de  réduire  le  falut  àu 
nombre  Ci  petit  de  vrais  continens.  Il  combat  auffi 
ceux  ,  qui  réduifoient  le  mariage  aux  perfones  vier- 
ges :  par  l'autorité  de  S.  Paul ,  qui  permet  aux  veu-  ,  c»r  vit.  u. 
ves  de  fc  marier  ,  &  l'ordonne  même  en  certain  cas.  x.nm.  y. 
Quanta  l'abftinence  des  viandes,  il  dit  :  Ils  font  hé- 
rétiques ,  non  parce  qu'ils  s'en  abftienent ,  mais  parce 
qu'ils  s'en  ablticncnt  par  fu perdition.  Car  je  m'en 
abfliens  aufll  quelquefois,  mais  c'efl:  en  fatisfaction 
de  mes  péchez.  Blâmons-nous  S.  Paul ,  qui  châtie  fon 
corps  &  le  réduit  en  fervitude  ?  Et  enfuitc  :  Si  cette  c"'  l7' 
abftinence  vient  des  préceptes  de  la  médecine,  nous 
ne  condamnons  pas  un  foin  raifonable  de  1a  fanté  :  fi 
elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituellc  ,  nous 
l'approuvons ,  comme  un  moyen  de  dompter  la  chair- 
mais  fi  elle  vient  de  l'extravagance  de  Manés  ,  qui 
déclare  immonde  quelque  créature  de  Dieu  ,c'eft  un 
blasfcme  que  je  détefbs. 

Il  montre  enfuite  ,  que  ces  hérétiques  s'attribuent 
â  faux  le  nom  d'apofloliques  &  de  véritable  tglife  t 
parce  qu'ils  font  cachez  &  en  petit  nombre ,  au  lien 
quclegiife  eft  répandue"  par  tout  le  monde  &  tod- 
Tome  XI  F.  N  N  ivn  . 
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jours  vifible.  Il  réfute  leurs  autres  erreurs,  touchant 
le  baptême  des  enfans,  le  purgatoire  &  le  pouvoir 
des  pa (leurs  &  des  miniftres  de  l'cçlife,  même  pé- 
cheurs. Il  montre,  qu'il  ne  faut  pas  s'ctoner ,  que  l'o- 
piniâtreté des  hérétiques  imite  la  confiance  des  mar- 
tyrs :  enfin  il  répond  Ci  précifémentà  tous  les  articles 
de  la  lettre  d'Evervin  ,  qu'il  eft  clair  qu'elle  a  été 
l'occafion  de  ces  deux  fermons. 
cofU p"/iar-     A  Conftantinople  le  patriarche  Cofme  fut  depo* 
J^deCP  de"  fé  comme  fufpeâ:  de  l'hert fie  des  Bogomiles,  à  peu 
f4f<((|,  jm.  prés  la  même  que  celle-ci.  Le  patriarche  Michel 
Cr  * Oxite  renonça  au  pontificat  en  1146.  après  avoir 
■  5.  tenu  le  iicge  deC.  P.  deux  ans  &  huit  moisj  &  re- 

tourna à  Ion  monaftere  dans  hfle  Oxie.  Là  s'étanc 
profterné  dans  le  veftibule  de  l'églife  .  il  expofa  fon 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui 
y  entroient:  difant ,  que  mal  à  propos  il  avoit  quitte 
cette  retraite,  qu'il  avoit  aimée  dés  l'enfance ,  pour 
monter  fur  le  trône  patriarcal ,  où  il  ne  devoit  faire 
aucun  fruit.  On  mit  à  fa  place  Cofme  l'Attique  dia« 
ère  natif  de  hfled'Egine,  homme  de  grande  vertu, 
mais  trop  fïmple.  Il  étoit  extrêmement  prévenu  en 
ci»n.iïb.n,e  faveur  du'moine  Niphon  ,  condamné  &  enfermé 
sî/»  V«  deux  ans  auparavant  par  fentence  fynodale  comme 
Bogomile  \  &  fe  plaignoit  qu'on  l'avoit  condamné 
injuftement.  Non  feulement  il  le  mit  en  liberté, 
mais  il  l'avoit  fouvent  auprès  de  lui  ,  il  faifoit  fes 
prières  avec  lui  &  le  faifoit  manger  à  fa  table.  Ni- 
phon ainfi  autorifé  ,  recommença  a  dogmatifer  har- 
diment dans  les  compagnies  &  dans  les  places  publi- 
ques, rejettant  ouvertement  le  Dieu  des  Hébreux.  La 
plufparc  blâmoient  la  conduite  du  patriarche  ;  fes 
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amis,  lui  reprefentoient  ,  que  la  compagnie  de  ce  An.  1147. 
moine  le  rendoit  fufpect  lui-même  :  Tes  ennemis 
crioienc  hautement  contre  lui,  &  dcmandoicnt  juftî- 
cc  à  Dieu  &  à  l'empereur.  Mais  Cofme  méprifoir  tous  . 
cesdifcours ,  demeurant  opiniâtrement  attaché  à  Ni- 
phon  :  jufques  la  ,  que  l'empereur  ayant  donné  fes 
ordres  pour  l'arrêter  de  nouveau,  le  patriaiche  fortic 
de  l'églife  :  voulant  l'arracher  des  mains  de  ccu*qui 
l'emmenoient ,  ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L'empe- 
reur Manuel  qui  étoit  a  la  guerre,  étant  de  retour  à 
C  P.  voulut  faire  cefler  cette  divifion  dans  l'églife.  Il 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier  ,  &  leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.  Tous  lui  dirent  fïncerement ,  que  c  etoit  un 
impie  :  mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier ,  fe  jet- 
ta  à  fon  ordinaire  fur  les  loiianges  de  Niphon  ,  &  dit 
a  l'empereur,  que  c'etoit  un  homme  dune  pieté  &: 
d'une  vertu  incomparable. 

On  en  vint  à  un  examen  juridique  ;  &  le  mecredi  c*£  ^  *J; 
vingt  fi xié me  de  Février  1147.  indiction  dixième,  <*§• 
l'empereur  afTembl  1  dans  le  palais  de  Blaquernes  les 
princes  fes  parens  &  les  grands  officiers  de  l'empire, 
avec  tous  les  prélats  qui  fe  trouvèrent  à  C  P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogé  par  l'empereur  dans  ce  con- 
cile ,  quelle  opinion  il  avoir  du  moine  Niphon  ,  ré- 
pondit fans  dégiiifcment,  qu'il  le  croyoit  orthodoxe; 
&  ajouta:  Je  fuis  feul  comme  Lot  à  Sodome  :  témoi- 
gnant ainfi  le  mépris  qu'il  faifoit  de  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  fon  fentiment.  C'eft  pourquoi ,  comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche  ,il  fut  depofé  &  déclaré 
indigne  de  l'epifeopat.  La  fentence  fut  (buferite  par 
tance-un ,  tant  métropolitains  qu'archevêques ,  dont 
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A  n.  1147.  le  premier  étoit  Conftanrin  de  Ccfiirce  en  Cappado- 
ce.  Car  il  pre/idoic  au  concile  en  qualité  d'exarque  Se 
de  protothrone. 

Cofmc  n'avoir  tenu  Que  dix  mois  le  fiege  de  C  P. 
qui  vaqua  enfuitc  dix  autres  mois  ^  &  au  mois  de  De^ 

c*t*h£.]utcr  cembre  de  la  même  année  1147.  on  élut  patriarche 
Nicolas  tyuzalon ,  qui  avoir,  été  archevêque  de  Chi- 
pre*  &  s'étoit  retiré  pour  vivre  en  repos  trente- fept 
ans  auparavant  :  d'autres  difoient ,  qu'il  a  voit  feule- 
ment quitté  le  gouvernement  des  affaires.  Il  tint  le 
fiege  deC  P.  trois  ans  &  quatre  mois.  L'année  fuir- 
yante  1148.  félon  les  Grecs  66^6.  indiction  onzième 
au  mois  de  Février  l'empereur  Manuel  voulant  s'at- 

u*nmeic,Hp,.  tirer  le  feceurs  du  ciel  en  la  guerre  contre  Roger  roi 

lï'lTi*?  de  Sicilc:  -donna  une  Dulle  d'or  Pour  confirmera 
toutes  les  églifes  la  poffctfion  de  leurs  immeubles ,  & 

fupplécrà  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  défectueux 

dans  leurs  titres. 
yo^îg"dei     Cependant  les  deux  rois  Conrad  &  Louis,  arri- 
itvx ici*  «ci-  verent  l'un  après  l'autre  fur  les  terres  de  l'empereur 
xi»t.  ub.  1.  ».  Manuel  :  à  ejui  ces  armées  immenfes  d'Allemans  6c 
4-t  41.       Je  François  donnèrent  une  terrible  aliarme.  Il  enr 

Ctnnam.lib .11,   <  .  .     '*  n  ,  '  .  ,    ,  — . 

n  u.}  37.  voya  les  Fçcononre  ;  &:  quoiqu  ils  déclaraient  qu  ils 
ne  demandoient  que  le  paflàgçj  pour  aller  vifiter  les 
lieux faints  délivrer  l'Orient  de  l'opprefïion  des 
infidèles  :  les  Grecs  foibles  &  foupçoneux,  croyoienc 
toujours  qu'ils  en  vouloient  à  leur  empire  i  &  les 
croifez  n'obfervoient  pas  afilz  de  difeiplinc  pour  les  . 
raflurcr.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  pjr  force, 
ufoit  d'artifice  j  &  après  leur  avoir  donné  de  belles 
paroles,  il  les  faifoit  attaquer  par  les  troupes  dans 
des  défilez ,  &  quand  ils  yenoient  aux  villes  pour 
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acheter  des  vivres ,  ils  en  trouvaient  les  portes  fer-  An.  1147. 
niées.  Les  Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles ,  def- 
cendoient  des  cordes  &  tiroient  premièrement  l'ar- 
gent des  croifez ,  puis  leur  donnoient  ce  qu'ils  voû- 
taient de  pain  ou  d'autres  vivres  l  quelquefois  ils 
difparoiflbient  fans  leur  rien  donner  :  quelquefois  ils 
mêloient  de  la  chaux  à  la  farine  qu'ils  leur  vendoient. 
On  difoit  que  tout  cela  fe  faifoit  par  ordre  de  l'em-  * 
pereur  Manuel  ;  &  il  eft  certain  qu'il  avoit  fait  fa- 
briquer exprès  de  la  monoye  de  bas  alloi ,  pour  don- 
ner a  ceux  des  croifez  qui  avoient  quelque  chofe  à 
vendre.  Enfin  il  n'y  avoit  malice  qu'il  nç^lcur  fift 
&  n'ordonnât  de  leur  faire  /pour  lervir  d'exemple 
à  leurs  defeendans,  &  les  détourner  de  venir  fur  les 
terres  de  l'empire  Grec  Ce  font  les  paroles  de  Nice- 
tas  auteur  Grec  lui-même. 

Le  roi  Conrad  arriva  à  C  P.  au  mois  de  Septem-  0«».i.fW*  t. 
bre  1147.  pafla  l'Hcllcfpont ,  &  s'avança  avec  fon  «7 ■  _    . , 
armée  dans  la  Natolie  ,  conduit  par  des  Grecs  que  « 
l'empereur  Manuel  lui  avoit  donnez  pour  guides.  vZt**"** 
Quand  ils  furent  entrez  dans  le  pais  ennemi  3  ces  • 
guides  avertirent  les  commandans  ,  de  faire  provi- 
sion de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : 
pendant  lefquels  ils  dévoient  paflfer  dans  des  lieux 
deferts  pour  prendre  le  plus  cou/t  ,  aflurant  qu'ils  fe 
trouveroient  enfuite  devant  Icône  dans  un  pais  ex- 
cellent. Mais  ils  les  menèrent  ex  prés  par  des  che- 
mins détournez  ,  &  les  engagèrent  dans  des  lieux 
difficiles ,  &  où  ils  étoient  le  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  tems  que  ces  guides  avoient  mar- 
qué ,  le  roi  Conrad  leur  fit  des  reproches ,  de  ce  qu'il 
n'arrivoit  point  à  Icône  :  ils  aiTurcrent  qu'on  y  feroit  Tjr.  c 
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A  n.  1147,  dans  trois  jours  :  mais  ils  .s'enfuirent  la  nuit  fuivan- 
te ,  laiffant  l'armée  Allemande  en  dts  lieux  fterilcs  & 
impratiquables ,  fans  un  feul  homme  qui  fçût  par  où 
en  fortir. 

xjfix.  Le  Sultan  d'Icône  Turc  Seljouquide  ,  averti  par 
^  i7caroifadc.6s  l'empereur  Manuel ,  avoir  affemblé  des  troupes  for- 
t.  x».  midables ,  pour  s'oppofer  aux  croifez  :  avec  lefquelles 
#  il  vint  fondre  fur  les  Allemans  pefamment  armez 
&  affamez  eux  &  leurs  chevaux.  Ainfi  de  cette  ar- 
mée de  foixante  &  dix  mille  hommes  d'armes ,  Se 
d'une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied  ,  à  pei- 
ne s'en.  £uva  t-il  la  dixième  partie.  Cette  défaite 
arriva  au  mois  de  Novembre  1147.  Le  roi  Conrad 
ayant  échapé,  fe  retira  à  Nicée,où  il  rencontra  le 
roi  Louis  :  qui  étant  venta  après  lui  à  C  P.  y  avoir  été 
tres-bien  reçu  ,  &  avoir  paffé  le  détroit  avec  fon  ar- 
mée. Les  deux  rois  ayant  marché  enfemble  jufqucs 
à  Ephefe  ,  Conrad  retourna  à  C  P.  pour  y  palTer  l'hi- 
ver ;  &  Louis  s'avança  jufques  aux  bords  du  Méan- 
dre, où  il  eut  un  avantage confidcrable  furies  Turcs: 
mais  enfuite  fes  troupes  s'étant  laiffé  couper  par  les 

*  **■     ennemis ,  il  perdit  fon  arriere-garde  au  mois  de  Jan- 

vier 1148. 

Il  arriva  avec  le  refte  de  fon  armée  à  Antioche , 

*  »7.      où  le  prince  Rai mond  le  reçut  magnifiquement ,  cf- 

perant  qu'il  lui  aideroit  à  faire  des  conquêtes  &  éten- 
dre la  principauté  :  mais  le  roi  Louis  ne  voulut  point 
fe  détourner  du  voyage  de  Jcrufalcm  ,  difant ,  qu'il 
falloit  avant  toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  -,  &  ce 
refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d'Antiochc. 
chr.  u».  a»  Le  roi  Conrad  ayant  paffd  l'hiver  à  C  P,  vint  par  mer 
*"47'         au  port  d'Acre  &  delà  à  Jerufalçm  ;  &  Aifonfc  conuc 
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de  Touloufe,  étant  arrive  vers  le  même  tems ,  mou-  A  n.  1148. 

rut  peu  de  jours  après- à  Cefarée ,  &  à  ce  qu'on  difoit 

de  poifon.  Cependant  comme  on  fut  à  Jerufalem 

l'arrivée  du  roi  de  France ,  on  envoya  au  devant  de 

lui  le  patriarche  Foucher  ,  de  peur  qu'il  ne  s'arrêtaft 

à  Antioche  ou  à  Tripoli  :  car  le  roi  de  J.rufalem  &: 

tous  les  princes  Latins  d'Orient ,  av oient  conçu  de 

grandes  cfperances  de  l'arrivée  des  deux  rois.  Après 

qu'ils  eurent  fatisfait  à  leur  dévotion  en  vifitanc  les 

Uints  lieux  :  on  indiqua  une  cour  générale  à  Acre , 

pour  délibérer  de  i'entreprife ,  que  Ton  feroit  fur  les 

infidèles. 

A  cette  auemblce  fe  trouvèrent  le  roi  Conrad ,  Ot-  7>r.  uht  vnx* 
ton  évêque  de  Frifingue  Ton  frère ,  Etiene  évêque  de e' h 
Mets  ,  Henri  évêque  de  Toul  frere  du  comte  de 
Flandres,  Theot  in  légat  du  pipe  prés  le  roi  Conrad: 
des  feigneurs  Allemans  H  nri  duc  d'Auftriche  frere 
du  roi,  Frideric  duc  de  Suabe  fon  neveu  &  plufieurs 
autres.  Les  François  étoient,  le  roi  Louis  ,  Geofroî 
évêque  de  Langres ,  Arnoul  évêque  de  Lifieux ,  Gui 
de  FJ  lorence  cardinal  légat  du  pape.  Les  feigneurs  laï- 
ques étoient  ,  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi , 
Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne, 
Thierri  comte  de  Flandres  beau  frere  du  roi  de  Je- 
rufalem ,&  plu  lieurs  autres.  Le  roi  de  Jerufalem  Bau- 
douin III.  étoit  aufli  a  cette  afTemblée  avec  la  reine 
Melifende  fa  mère  ,  le  patriarche  Foucher  ,  Bau- 
douin archevêque  de  Cefarée,  Robert  archevêque  de 
Nazareth  ,  cinq  autres  évêques  Latins  de  Paleftine, 
Robert  maître  des  chevaliers  du  Temple,  Raimond 
maître  des  hofpitaliers  &  quelques  feigneurs  laïques. 
La  refolution  que  l'on  prit  a  cette  aiTembléc ,  fut 


Digitized  by  Google 


C$6     Histoire  Ecclésiastique1. 


A  n.  1148.  d'afïicger  Damas,  &  le  rendez-vous  fut  donné  ITfr 
beriade  pour  le  vingt-cinquième  de  Mai. 
'  *•  .  Damas  fut  donc  attaqué  &  prelTé  fi  vivement, 
que  les  habitans  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  retirer  : 
quand  ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent 
quelques-uns  des  Francs  ,  qui  trahnlant  les  autres,  leur 
perfuaderent  de  décamper  &  d'attaquer  la  ville  pa? 
un  autre  côté,où  les  vivres  leur  manquèrent,  enforre 
qu'ils  turent  obligez  à  lever  le  fiege.  On  difoit  aufli 
qu'il.y  étoit  entré  de  la  jaloufie  du  comte  de  Flan- 
dres &  du  prince  d'Antioche  :  dont  chacun  preten- 
doit  devenir  feigneur  de  Damas  par  la  conquête.  Le 
roi  Conrad  s'en  revint  en  Allemagne  incontinent 
après  :  le  roi  Louis  demeura  en  Syrie  le  relie  de  l'an- 
née, &  rît  à  Jcrufalcm  la  Pâquc  de  l'année  fuivante 
1149.  après  quoi  il  revint  en  France  ;  &  tel  fut  le  mal- 
*  >•  heureux  fuccés  de  la  féconde  croifade.  Depuis  ce 
rems  la  condition  des  Latins  Orientaux  devint  ma- 
nifeftement  plus  mauvaife:  car  lcsinfideles  voyant  lé 
peu  de  fruit  des  grands  efforts  de  leurs  plus  puiflans 
princes  ,  commencèrent  à  s'en  moquer  i  &  à  mépri- 
fer, après  les  avoir  vus  de  prés,  ceux  dont  les  feuls 
noms  les  effrayoient  auparavant. 


La  croifade  des  Saxons  contre  les  payensduNord, 
t'eut  guère  plus  de  iuccés.  Elle  fut  aulli  entreprifê 


XXX. 
Croifade  des 
Sixoni.  U 

chronw.stxo.  par  l'autorité  du  pape  &  par  l'exhortation  de  plu- 
"4*'       fleurs  religieux -,  &  elle  avoit  pour  but  de  foumettre 

Sax»  GrAmm.  1      ni         1.    •         ^1     /  11  1 

hb.u.f  tx?.  ces  peuplesala  religion  Chrcticne,  ou  de  les  dctrui- 

uSf%       rC  cntieremcnt-  ^es  cnc^s  ^e  cette  croifade  croient 
V3*'  '  '  u  ''  Frideric  archevêque  de  Magdcbourg  ,  les  évéques 
d'Halberftar,  de  Muhftcr  ,  de  Merlbourg  ,de  Bran- 
debourg, d'Havclbergôc  de  Moravie  ou  d'Olmus;  &x 

l'abbe 
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l'abbé  de  Corvei.  Il  y  avoit  aufli  plufieurs  feigneurs  A  n.  1148. 
laïques  ;  &c  l'armée  étoit  de  foirante  mille  hommes. 
D'un  autre  côté  s'armèrent  Alberon  archevêque  de 
Brème,  Thietmar  évêque  de  Verden,  Henri  duc  de 
Saxe  &  plufieurs  autres  feigneurs,  avec  quarante  mille 
nommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évcques  du 
royaume,  affembla  auffi  Tes  forces  par  terre  &•  par 
mer ,  qui  faifoient  une  armée  d'environ  cent  mille 
hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Sclaves , 
pour  venger  les  meurtres  &  les  ravages  qu'ils  avoienc 
faits  fur  Tes  Chtétiens,  principalement  fur  les  Da- 
nois. On  attaqua  donc  les  payens  en  divers  endroits, 
on  porta  la  terreur  par  tout,  on  fit  le  dégaft  &  on 
brûla  plufieurs  villes  -,  entre  autres  celle  de  Malehon, 
avec  le  temple  d'idoles  qui  en  étoit  proche.  Mais  après 
que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois ,  les  ferviteurs  des       ««■  • 
princes  AÏÏemans  les  plus  voifins  leur  reprefenterent , 
qu'en  .ruinant  ce  pais,  ils  perdoient  les  tributs  qu'ils 
avoient  accoutumé  d'en  tirer  :  ainfi  ils  commencè- 
rent à  faire  la  guerre  foiblement j  &  enfin  ils  firent 
la  paix ,  à  condition  que  les  Sclaves  recevroient  la  re- 
ligion Chrétiene ,  &  relâcheroient  les  Danois  qu'ils 
tenoient  efclaves.  Il  y  en  eut  plufieurs  en  effet  qui 
furent  baptifez,  mais  (ans  être  convertis;  &  ils  ren- 
dirent les  vieillards  &  les  autres  efclaves,  qui  leur 
étoient  inutiles,  retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi 
cette  grande  entreprife  produint  peu  de  fruit  :  car  in- 
continent après  les  Sclaves*  firent  pis  qu'auparavant: 
ils  ne  gardèrent  ni  les  promeuves  de  leur  baptême,  ni 
la  paix  aVec  les  Danois,  fur  lefquels  ils  ne  cefferent 
point  de  faire  des  cou rfes.  •  xxr 

Le  pape  Eugène  tint  le  concile  de  Reims  dans  le  cOUciie  & 
Tom  XIV,  OO00  *einu* 

* 
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A  n.  1148.  tcms  marqué,  &  le  commença  le  vingt-deuxième  de 
um.  x.  tonC  f.  Mars ,  qui  étoit  le  lundi  aprésle  quatrième  dimanche 
x2.it  m.  *4  de  carême.  Il  s  y  trouvâmes  évêques  de  France  &c 
*>i<t.  •      d'Allemagne  ;  &  Thibaud  archevêque  de  Cantor- 
beri  y  vint  nonobftint  la  défenfe  du  roi  Etiene,ce 
qui  le  fît  recevoir  favorablement  du  pape.  Quelques 
evj  #^.74  ti.  évêques  d'Efpagne  s'y  trouvèrent;  entre  autres,  les 
deux  archevêques  de  Tolède  &  de  Tarragone. 

A  ce  concile  fut  amené  un  gentilhomme  Breton 
nommé  Eon  de  l'Etoile ,  homme  prefque  fans  let- 
4**1  T"d  tres:  4ui  &  àiCoit  être  le -fils  de  Dieu  &  le  juge  des 
vivans  &  des  morts,  fur  l'allulion  groflicre  de  fon 
nom  avec  le  mot  latin  Eum  dans  cette  conclufïon  des 
exorcifmes  Par  eum  qui  judicaturus  eft  ;  &  dans  celle  des 
.  oraifons  Pereumdem.  Cette  imagination  toute  abfurde 
qu'elle  étoit,  ne  laifTa  pas  de  lui  fervir  à  feduire  une 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extremitez 
de  la  France ,  c'eft-à-dire  de  Bretagne  &  de  Gafco- 
gne  :  on  pretendoit  même  qu'il  faiioit  pluficurs  mer- 
veilles par  l'opération  des  démons.  Apres  que  quelques 
feigneurs  eurent  en  vain  cfTayé  de  l'arrêter,  il  fut  pris 
par  l'archevêque  de  Reims  avec  fes  principaux  difei- 
plcs.  On  le  prefcntaau  concile,  où  étant  interrogé  par 
le  pape,  il  ne  répondit  que  des  impertinences ,  &  fut 
jugé  infènfé  plutôt  qu'hérétique  :  l'archevêque  do 
Reims  qui  j'avoit  amené,  obtint  qu'on  lui  fauvaft  la 
vie  :  mais  on  chargea  l'abbé  Suger  comme  regent  en 
France,  de  l'enfermer  >  Se  il  le  mit  dans  une  étroite 
prifon ,  où  ce  miferable  mourut  peu  de  tems  après. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrez  au  bras  fc- 
culier,  5?fc  lahTercnt  brûler,  plutôt  que  de  renonce! 
à  leur  folie. 
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Ce  concile  fit  plufieurs  canons,  la  plufpart  répétez  A n.  114g. 
des  conciles  precedens ,  &  raportez  diverfement  en  U*runnt  io/- 
divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si  *h 
un  clerc  reçoit  les  revenus  d'une  églife  qu'il  ne  defiert 
pas ,  il  fera  excommunié  jufques  a  ce  qu'il  ait  reftitué 
tout  ce  qu'il  en  a  perçu  injuftement  ;  &  le  prêtre  qui     <•  n 
aura  cependant  deflcrvi'  cette  églife,  fera  dégradé. 
Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains  des  fei-  '•«<>. 
gneurs,  finon  par  permiilion  de  l'évêque  dioccfain , 
&  après  lui  avoir  fait  ferment  d'obéir  en  tout  à  fes  or- 
dres. Défenfe  à  eux  de  célébrer  l'office  divin  dans  les     *  14. 
fortereflfes,  après  qu'il  a  été  interdit  dans  quelque 
églife  du  même  lieu.  Défenfe  d'arrêter  les  clercs ,  les     r.  4.  f. 
mettre  en  prifon  ou  aux  fers ,  en  tirer  rançon ,  ou  re- 
tenir des  otages  :  fous  reine  d'anathême,  &  d'inter- 
diction du  lieu  où  ils  feront  détenus,  &  de  tous  les 
lieux  apartenans  au  feigneur  qui  les  aura  pris.  On  ne    *  7.  ». 
célébrera  point  dans  le  lieu  où  fera  un  excommunié, 
même  en  prefence  du  roi  :  fous  peine  aux  chapelains 
de  la  cour,  ou  aux  prêtres  des  lieux ,  de  dépofition  & 
de  perte  de  bénéfice. 

Les  évêquesôc  les  cIctcs  éviteront  dans  leurs  ha-  ivm.x.r#»r.  ft 
bits  la  variété  des  couleurs,  les  découpures  &  les  or- l* 
nemens  fuperflus.  Nous  avons  vu  les  plaintes  de  (aine 
Bernard  contre  cet  abus.  On  déclare  nuls  les  maria-  s*/.  iiv.  nm. 
ges  des  eccleilaftiques  conftituez  dans  les  ordres  fa-  H0fuft  M  ft  t 
crez,  des  religieux  &  des  rclieieufcs  -,  &  on  owonne  Strm  7?- 
aux  chanomefles  &  aux  autres  religieules  d'obferver     <  7. 
la  clôture  &  la  vie  commune.  Défenfe  aux  laïques 
de  pofleder  les  dîmes  ecclefiafljques  :  foit  qu'ils  les     c  * 
ayent  reçues  des  évêques,  des  rois,  ou  de  quelques 
perfoncs  que  ce  foie.  Les  avouez  des  églifès  ne  prea-     <■  * 
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dront  rien  fur  elles,  ni  par  eux,  ni  par  leurs  infe-» 
*  »*  rieurs,  au  delà  de  leurs  afteiens  droits.  On  ne  mettra 
point  dans  les  églifes  des  prêtres  mercenaires  par 
commiflîon  :  mais  chacune  aura  fon  prêtre  particu- 
lier, qui  ne  pourra  être  deflitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  l'évêque,  ou  de  l'archidiacre  \  &  on  lui 
aflï  encra  fa  iubfiflance  convenable  fur  les  biens  de 
rémile.  Voila  les  curez  titulaires.  On  ordonne  aux 
incendiaires  pour  pénitence,  de  faire  Un  an  le  fervice 
de  Dieu  à  Jerufalem ,  ou  en  Efpagne  :  c'efl:  ainfi  que 
c  li-  l'on  nommoit  la  croifade.  On  défend  à  qui  que  ce 
foit,  de  recevoir,  ou  protéger  les  hérétiques  de  Gaf- 
cogne  &  de  Provence,  c'eft- à- dire  fcs  Manichéens: 
fous  peine  d'excommunication  contre  les  perfones,  & 
d'interdit  fur  les  terres. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  de  Reims,  aue 
le  pape  Eugène  examina  la  conteftation  entre  l'arche- 
vêque de  Cantorberi  &  levêque  de  Mcneve,  ou  faint 
David.  Henri  I.  roi  d'Angleterre,  ayant  fournis  a  fon 
obéïuance  le  pais  de  Galles,  voulut  auffi  foumettre 
tous  les  évêques  de  ce  pais  à  l'archevêque  de  Cantor- 
beri. Pour  cet  effet  l'églife  de  S.  Davis  ayant  vaqué, 
il  y  fit  mettre  Bernard  clerc  de  fa  chapibre,  &  par 
fon  autorité  le  fît  facrer  à  Cantorberi  \  &  lui  fit  prêter 
ferment  de  ne  jamais  prétendre  le  droit  de  mçtro- 
pole,  dont  l'églifc  de  S.  Davis  ctoit  auparavant  en 
poflcilgDn.  Le  roi  Henri  étant  mort,  l'évêque  Ber- 
nard vint  devant  le  pape  Eugène  revendiquer  fon 
droit  de  métropole  ;  &  après  qu'il  eut  été  long-tems 
à  la  cour  du  pape  à  la  pourfuite  de  cette  affaire  :  l'ar- 
chevêque Thibaut  y  vint  auffi,  &  fe  plaignit  de  fon 
côté,  que  Bernard  fe  voulpit  fouftraire  à  la  métro-. 
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pôle  de  Cantorberi.  Sur  quoi  le  pape  ayant  oui  les  An.  1148. 
deux  parties  contradictoirement  * donna  la  provifion 
à  l'archevêque  de  Cantorberi  -y  &  pour  juger  définiti- 
vement ,  les  affigna  à  la  S.  Luc  de  l'année  fuivante. 
C'eft  ce  qui  paroift  par  la  lettre  du  pape  datée  de 
Meaux  le  vingt- neuvième  de  Juin  :  par  confequent 
en  1148.  après  îe  concile  de  Reims.  On  ne  voit  point 
de  fentence  qui  ait  décidé  la  conteftation  ;  &  toute- 
fois l'évêque  de  DaVis  cft  demeuré  (Impie  fuffra- 
gant  de  Cantorberi. 

A  la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant  pu-  Er*xr*er''iU 
bliez,  le  pape  termina  la  caufe  de  Gilbert  de  la  Poi-  cooiam- 
ree  eveque  de  Poitiers  -,  commencée  1  année  prece-  otlt  ,  Trid  e 
dente  au  concile  de  Paris.  Pour  cet  effet  il  aflembla      _  f  ^ 
premièrement  les  prélats  les  plus  habiles  &  les  pluscST" 
voifins  j  entre  autres  Geoffroi  de  Loroux  archevêque  i?/,î 
de  Bourdeaux  métropolitain  de  Poitiers,  Milon  évê-     n  if 
que  de  Teroûanc,  &  Joflelin  évêqùe  de  Soiflbns, 
tous  trois  renommez  pour  leur  doctrine  :  l'abbé  Su- 
ger  &  S.  Bernard.  C'étoit  au  tems  de  la  paffion,  & 
la  féance  fc  tenoit  dans  la  chambre  du  pape.  Le  pre- 
mier jour  Gilbert  fît  lire  quantité  de  partages  des 
pères,  dont  il  avoit  fait  apporter  les  volumes  entiers: 
fe  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits,  où  les  partages  étoient  tronquez.  Le  pape 
ennuyé  de  ces  longues  lectures,  le  prerta  de  dire  net- 
tement s'il  croyoit  que  l'effence  divine  fût  Dieu. 
Gilbert  répondit,  que  non.  Alors  S.  Bernard  dit: 
Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions  :  qu'on  écrive 
cette  confertîon.  Le  pape  l'ordonna  -,  Ôc  Henri  de 
Pife  alors  foudiacre  de  Véglife  Romaine  &  depuis 
cardinal ,  apporta  du  papier,  une  plume  &  de  l'en- 
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An.  1148.  cre:  &  comme  il  écrivent  Gilbert  dit  à  S. Bernard* : 
Ecrivez  aufli  vous,  que  la  divinité  en;  Dieu.  S.  Ber- 
nard répondit  fans  s'émouvoir  :  Qu'on  écrive  avec  le 
fer  &  le  diamant ,  que  l'eflence  divine,  fa  forme,  fa 
nature ,  fa  bonté ,  (a  fagefle ,  fa  puiflance  eft  vraïe- 
ment  Dieu.  Et  comme  on  difputa  long-tems  fur  cec 
article ,  S.  Bernard  ajouta  :  Si-cette  forme  n'eft  pas 
Dieu,  elle  eft  meilleure  que  Dieu,  puifque  Dieu  tienc 
fon  être  d'elle. 

On  difputa  de  mcme  fur  les  autres  articles, que 
l'on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poirée  -r 
&  comme  on  fe  feparoit  les  cardinaux  dirent  :  Nous 
avons  oui-  ce  qui  a  été  propofé,  c'eft  pourquoi  nous 
allons  juger  comment  ces  queftions  doivent  être  dé- 
cidées. Pluileurs  des  affiftans  furent  choquez  de  ce 
difeours  ;  en  forte  que  le  lendemain  dix  archevê- 
ques, avec  grand  nombre  d'évêques ,  d'abbez  &  de 
docteurs,  c'eft-à'-dire  tous  ceux  de  l'églife  Gallicane 
s'affemblercnt  chez  S.  Bernard.  Ils  reprefenterent, 
que  les  cardinaux,  qui  fembloient  s'être  refervez  à  eux 
feuls  le  jugement  de  cette  affaire,  étoient  prefque 
tous  favorables  à  Gilbert,  quoiqu'ils  n'aprouvaffent 
pas  fes  erreurs  -,  &  par  confequent ,  difoient-ils ,  il 
faut  avec  les  articles  de  Gilbert,  leur  envoyer  un. 
fymbole  de  foy,  afin  qu'ils  puisent  juger  avec  plus 
de  connoiflance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  articles* 
oppofez  aux  quatre  de  Gilbert ,  fc  fervant  autant 
qu'il  étoit  pofhble,  des  mêmes  termes,  pour  expri- 
mer leur  confefllon  de  foi  oppofée  à  fes  erreurs  ;  & 
ce  fymbole  compofé  avec  une  grande  délibération, 
fut  fouferit  par  tous  les  éveques ,  &  les  autres  qui 
a  voient  aflîfte  à  cette  affemblée  particulière.  En  voici 
la  fubftance. 
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t.  Nous  croyons  que  la  nature  fimple  de  la  divinité  An.  1142- 
cft  Dieu,  U  que  Dieu  cft  la  divinité  :  qu'il  eft  fage 
par  la  fageflc  qui  eft  lui-même,  grand  par  la  gran- 
deur qui  cft  lui-même,  ôc  ainfi  du  reftc.  1.  Quand 
nous  parlons  des  trois  perfones  divines,  nous  difons 
qu'elles  font  un  Dieu  &  une  fubftance  divine  ;  &  au 
contraire,  quand  nous  parlons  de  la  fubftance  divine, 
nous  difons  qu'elle  eft  en  trois  perfones.  3.  Nous  di- 
fons que  Dieu  feul  eft  éternel,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
autre  chofe,  foit  qu'on  la  nomme  relation,  proprie- 
té,  ou  autrement,  qui  foit  éternelle  fans  être  Dieu. 
4.  Nous  croyons  que  la  divinité  même  &  la  nature  * 
divine  s'eft  incarnée  dans  le  fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  ce  fymbole>ne  craignoient  pas  que  les  cardi- 
naux jugeaflent  autrement  :  mais  ils  craignoient  que 
quelques-uns  d'entre  eux  n'eufTent  intention  de  dif- 
loudre  le  concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  &  aux  cardinaux ,  on  choi/lt  trois 
députez  :  Hugues  évêque  d'Auxerre ,  Milon  évêque 
de  Teroiïane  &  l'abbé  Suger  ;  &  on  les  chargea  de 
dire  :  Nous  avons  fouffert  par  refpecl  pour  vous, 
des  difeours  que  nous  ne  devions  pas  entendre ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  avons  apris  que  vous  vouliez  ju- 
ger cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeflion  de 
Gilbert,  nous  avons  aufti  la  nôtre,  afin  que  vous  ne 
jugiez  pas  fafts  oùir  les  deux  parties.  Mais  il  y  a  cette 
différence,  qu'en  prefentant  la  confeffion,  il  a  décla- 
ré qu'il  étoit  preft  a  corriger,  ce  qui  ne  feroit  pas 
conforme  à  vos  fentimens  :  au  lieu  que  nous  excluons 
ex preflemenf  cette  condition  ■>  &  nous  vous  déclarons 
que  nous  perfevererons  dans  cette  confeflion,  fans  ja- 
mais en  rien  changer. 
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A  n.  1148.     Le  pape  fans  hefiter  répondit  aux  députez,  &  leur 
ordonna  de  le  dire  à  ceux  qui  les  avoient  envoyez  , 
que  leglifc  Romaine  ne  s  eloignoit  en  rien  de  leur 
confcflîon  de  foi  ;  &  que  fi  quelques-uns  avoient  pa- 
ru foutenir  la  perfone  de  Gilbert,  ils  ne  foutenoient 
en  rien  fa  doctrine.  Tout  le  concile  s'aflembla  donc 
à  Reims  au  pakis  nomme  Tau ,  a  caufe  de  fa  figure 
en  double  potence ,  Gilbert  évêque  de  Poitiers,  fut 
interroge  lur  chacun  des  articles  de  fes  erreurs,  &  re- 
nonça librement  en  difant  :  Si  vous  croyez  autre- 
ment &  moi  aullî ,  fi  vous  parlez  ou  écrivez  autre- 
ment &  moi  auflî.  Alors  le  pape  du  confentement 
de  tout  le  concile,  condamna  ces  articles,  défendant 
étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le  livre  d'où  ils 
étoient  tirez,  fi  leglife  .Romaine  ne  l'avoit  corrigé 
auparavant.  Gilbert  répondit  :  Je  le  corrigerai  comme 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  :  On  ne  vous  con- 
•    fiera  pas  cette  correction .  On  déchira  publiquement 
des  écrits*  contenant  quelques  autres  erreurs  ,  cju'il 
avoit  enfeignées,  fuivant  le  témoignage  de  fes.  éco- 
liers. J'ai  fuivi  fur  cette  affaire  de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée,  le  récit  du  moine  Georîroi,  depuis  abbé 
Clairvaux,  qui  étoit  prefent  au  concile  de  Reims; 
plutôt  que  celui  d'Otton  de  Frifingue ,  qui  étoit 
alors  en  Syrie,  &  qui  paroift  prévenu  en  faveur  de 
Gilbert.  • 

ttm.  10.  ».  (.  Quelque  tems  après  S.  Bernard  continuant  fon  ex- 
plication du  Cantique,  combattit  fortement  les  nou- 
veaux dialecticiens,  ou  plutôt  des  hérétiques,  com- 
me il  les  nomme  :  qui  pretendoient  que*  les  attributs 
divins ,  la  grandeur,  la  bonté ,  la  fagefTe,  la  juftice, 
ne  font  pas  de  Dieu  ;  &  en  difoiçnt.  autant  de  la  di- 
vinité 
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vinité  même.  Si  clic  n'efl  pas  Dieu,  dit-il ,  elle  eft 
donc  quelque  autre  chofe,  ou  n'eft  rien.  Si  elle  en; 
quelque  autre  chofe ,  elle  eïl  moindre  ou  plus  gran- 
de, ou  égale  à  Dieu  -,  &  il  montre  l'inconvénient  de 
toutes  ces  fuppofitions/  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  il  dit  :  Dieu  n'eft:  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  mcme  chofe  que  lui  :  autrement 
cette  grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis 
après  S.  Auguftin,  le  plus  terrible  marteau  des  hère-  **t  *  ttU«. 
tiques.  Il  marque  enfuite  la  condamnation  des  er^  * IO" 
reurs  de  Gilbert  au  concile  de  Reims  :  mais  il  dc^ 
clare  qu'il  ne  parle  point  contre  fa  perfone,  parce 
qu'il  a  humblement  acquiefeé  au  jugement  des  évê- 

Milon  évêquede  Teroûane,  qui  alTifta  au  concile  *  *  x  11 
de  Reims,  &  fut  des  commifTaires  en  l'affaire  de  G  il-  de  Teroiiane. 
bert  de  la  Poirée,  étoit  un  des  illuftres  prélats  de^*JJJw*"^ 
France.  Il  naquit  à  Selincourc  au  dioceie  d'Amiens, 
&  fe  fit  religieux  à  Prémontre  (bus  la  conduite  de 
S.  Norbert  :  qui  le  fit  quelque  tems  après  premier 
abbé  du  monaftere  de  S.  JolTe-au-bois,  aujourd'hui 
Dom- Martin  ,  fondé  en  un.  dans  lè  diocefe  d'A- 
miens. Huit  ans  après  faint  Jean  éveque  de  Te- 
roûane étant  mort ,  une  grande  partie  du  peuple 
vouloit  lui  donner  pour  iucceiTeur  Baudouin,  frero 
puifné  de  Thierri  comte  de  Flandres  :  mais  Ruinald- 
archevêque  de  Reims  &  fes  fuffragans  ne  l'en  ayano 
pas  jugé  capable ,  le  clergé  élut  l'abbé  Milon  ;  &  le 
pape  Innocent  II.  qui  étoit  alors  en  France,  ayant 
confirmé  l'élection ,  il  fut  fàcré  pa*r  l'archevêque  le 
dimanche  quinzième  de  Février  1131.  &  tint  cefiego 
Vingt-fept  ans.  Il  fonda  pluficurs  monafteres  de  fon« 
.  Tome  KIT.  -PPpp 
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très  trcs-fortes  à  Ton  fujcr.  L'archevêque  voyant  qu'il  A  n.  1148. 
ne  pouvoir  rien  obtenir  a  Rome,  pafla  en  Sicile  chez 
le  roi  Roger  fou  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentil  hommes  de  lès  parens  touchez  de  fa 
dilgrace,  brûlèrent  une  terre  de  l'abbaye  dç  Fon- 
taines :  ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugène  im- 
placable à  Ion  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les 
clercs  de  l'églifc  d'Yorc  renouvcllcrent  leurs  plain- 
tes contre  l'archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  à  leur 
tête  Henri  Murdac,  nouvel  abbé  de  Fontaines,  qui 
fous  l'archevêque  Turftain  avoit  été  confiderablc 
dans  l'églife  d'Yorc;  &  dans  toute  la  province ,  par  fa 
nobleflTe  &  par  les  honeurs  &  les  richeflfes  dont  il 
jounToit  :  mais  il  avoit  tout  quitte  pour  rendre 
moine  a  Clairvaux  fous  la  conduite  de  S.  Bernard  -f 
&  il  s'y  ctoit  diftingué  par  fa  vertu  &  fa  régula- 
rité. 

On  aceufa  donc  l'archevêque  Guillaume  dans  le 
concile  de  Reims, de  n'être  ni  canoniquement  élu, 
ni  facré  légitimement,  mais  intrus  par  l'autorité  du 
roi.  Il  en  fut  convaincu  i  &  Alberic  évêque  d'Oftie, 
prononça  contre  lui  au  nom  du  pape,  la  fentence  de 
dépofïtion  :  alléguant  pour  motif,  qu'avant  l'ele&ion 
il  avoit  été  nommé  par  le  roi  Etiene.  Toutefois  cette 
fentence  fut  donnée  contre  l'avis  de  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Enfuite  le  pape  écrivit  a  Guil- 
laume évêque  de  Durham  U  au  chapitre  d'Yorc, 
d'élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Ils 
s'affemblerent  la  veille  de  S.  Jacques  vingt-quatrième 
de  Juillet  \  &  la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  évêque  de  Chichcftre:  mais  les  autres  éliïrenc. 
l'abbé  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  cette  clec- 
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tion  à  Auxcrre  ;  &  le  fécond  dimanche  de  l'avenc 
cinquième  de  Décembre  étant  a  Trêves ,  il  facra 
Henri  de  fes  propre  mains. 

Quand  l'archevêque  Guillaume  fut  revenu  de  Si- 
cile ,  1  evêque  de  Vincheftre  fon  oncle  le  retira  au- 
près de  lui  j  ôc  lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  mai- 
ions,  lui  offrant  tout  fon  domeftique  pour  le  faire 
(èrvir  comme  archevêque  :  Guillaume  choifit  une 
des  terres  du  prélat,  où  il  vécut  en  folitude,  ne  fon- 
geant  qu  a  faire  pénitence.  Il  fournit  fa  dépofition 
avec  une  extrême  patience,  fans  murmurer,  fans  fe 
plaindre  de  fes  adverfaires,  &  fan*  écouter  ceux  qui 
parloient  contre  eux.  Il  étoit  continuellement  appli- 
qué à  lale&ure  &  à  la  prière  ;  &  il  devint  tout  un  au- 
tre homme  qu'auparavant. 
Unil^sa-     Au  même  concile  de  Reims  fe  trouva  Serlon, 
m>iicheaux.  quatrième  abbé  de  Savigni,  pour  demander  l'union 
SHf.j,v. ixtn.  je  £  congregation  £  ccuc  je  Cifteaux.  Apres  la 

mort  de  S.  Vital ,  les  moines  de  Savigni  élurent  tout 
d'une  voix  pour  leur  abbé,  Geofroi  homme  tres- 
noble  natif  de  Bayeux.  Il  avoit  été  moine  dans  l'ab- 
baye de  Cerifi  au  même  diocefe  :  mais  le  defir  d'une 
plus  grande  perfection,  l'en  fit  fortir  avec  Serlon  de 
Valbodon  fon  ami  qu'il  y  avoit  attiré  ;  &  ils  entrè- 
rent à  Savigni  fous  la  conduite  de  S.  Vital.  Trois  ans 
après  &  vers  l'an  in<>.  Geofroi  fut  fait  prieur  de  Sa- 
vigni \  &  enfin  élu  abbé  malgré  fa  refiftance  en  1121. 
Il  augmenta  l'aufterité  de  l'obfcrvance ,  quoiqu'elle 
fitdtr.Ub,  vin.  fût  deja  confiderable,  &  fonda  grand  nombre  de 
r'  monaftercs  par  les  liberaitez  de  divers  feigneurs  :  en- 

tre autres ,  les  Vaux  de  Cernai  au  diocefe  de  Paris,  en 
Foucarmont  au  diocefe  de  Rouen  en  1130.  & 
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Àulnai  au  diocefe  de  Bayeux  en  1131.  Il  en  fonda 
,aum*  plufieursen  Angleterre,  &  mourut  en  1135».  après 
avoir  gouverné  feize  ans  l'abbaye  &  la  congrégation 
de  Savigni.  Ileft  compté  entre  lesfaints,  &  on  lui 
attribue  plusieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort. 

Son  fucccfTeur  fut  Evan  Langlois  natif  d'Avran- 
ches ,  recornmandable  pour  fa  feience  &  fa  pieté  ,  qui 
avoit  été  des  premiers  difciples  de  S.  Vital:  mais  il* 
ne  gouverna  qu'environ  un  an,  &  Serlon  difciplede 
S.  Geofroi  lui  fucceda  dés  l'an  1140.  Il  fonda  quatre 
abbaïes ,  entre  autres  la  même  année  H40.  celle  de  la 
Maifon-Dieu  de  la  Trappe  au  diocefe  de  Sées ,  qui 
s'eft  rendue  Ci  célèbre  depuis  cinquante  ans.  L'abbé 
Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement ,  &  aflem- 
fcloit  régulièrement  tous  les  ans  les  chapitres  géné- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbez  d'Angleterre 
negligeoient  de  s'y  trouver  :  il  refolut  avec  les  abbez 
de  France  &  quelques  Anglois,  de  fe  donnera  S.  Ber- 
nard avec  toute  fa  congrégation.  C'eft  pour  ce  fujec 
qu'il  vint  au  concile.de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
de  Baubec  fille  de  Savigni.  S.  Bernard  les  prefenta 
lui-même  au  pape  Eugène ,  qui  approuva  leur  def- 
fein  ;  &  dés  la  même  année  1148.  ils  furent  admis  au 
chapitre  gênerai  de  Ci  fléaux ,  par  l'entremife  de  S. 
Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 
compoféc  de  trente  trois  abbaïes  fans  les  maifons  de 
filles.  Le  pape  Eugène  confirma  cette  union  par  une  cy.  s^.  /#. 
bulle  ,  donnée  à  Reims  l'onzième  d'Avril  n48.  &  ;.'£f  a*1"- 
toutefois  quelques  abbez  d'Angleterre  s'y  oppoferent:  "f  —  c,t- 
mais  après  bien  des  conteftations  tous  le  loumirent  a 
Clairvaux.  Serlon  vouloit  s'y  retirer  lui-même  dés- 
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lors ,  mais  S.  Bernard #'y  confentit  pas  -,  &  lui  donna- 
un  de  (es  moines  nommé  Thibaud ,  pour  inftruirc 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Ciftcaux.  Ils  quittè- 
rent leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le  blanc  , 
&  fc  conformèrent  en  tout  au  refte  de  l'ordre.  Apres 
la  mon  de  S.  Bernard  Scrlon  fc  retira  à  Clairvaux  & 
y  mourut  faintement  en  1158.  Il  relie  de  lui  quelques 
Ta/,  cijurc.  u.  fgrmons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Sa- 
«7  »°7-     «vigni  :  dont  j'ai  tiré  l'biftoire  ,  principalement  du 
mémoire,  que  le  R.P.  Dom  Claude  Auvry  prieur  de 
cette  abbaïe  a  bien  voulu  me  communiquer. 
rnro^iedeTo-     ^n  allant  au  concile  de  Reims,  Raimond  arche- 
hdc.  vcque  de  Tolède  pafla  à  Paris  &  à  S.  Denis  :  où  il 

u*ri*m.nMfi  apric  5  qUe  l'on  avoitdes  reliques  de  S.  Eugène  mar- 
tyr ,  que  l'on  tenqit  avoir  été  le  premier  évêque  de 
smp.  nv.  ty.  ».  Tolède.  Ce  qui  fuppok:  que  S.  Gérard  de  Brogne 
n'en  a  voit  emporté  qu'une  partie  fïx  vingts  ans  au- 
paravant Le  roi  Louis  le  jeune  en  donna  depuis  un 
bras  au  roi  de  Caftille.  Cependant  l'archevêque  Rai- 
mond étant  arrivéà  Reims ,  fe  plaignit  de  la  part  du 
I'1  Ioi(^c  Caftille  fon  maître,  de  ce  que  le  pape  Eugène 
avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  à  Alfonfe 
Henriqucs ,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
quatre  livres  dor,au  préjudice  de  Ja  couronne  de 
Caftille.  L'archevêque  de  Tolède  fe  plaignit  encore,, 
que  celui  de  Brague  &  fes  fuffragans  ,  refufoient  de 
reconoître  fa  primatie  :  ce  qui  apparemment  étoit 
une  fuite  de  l'érection  du  nouveau  royaume  de  Por- 
tugal. 

'f>fl  7*  Pour  fatisfaire  à  ces  plaintes  ,  le  pape  Eugène  écri- 

vit au  roi  de  Gaftille  Alfonfe  VIII.  une  lettre  :  où  il 
lui  déclare  ,  qu'il  n'a  jamais  eu  intention  de  dimi- 
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rtucr  en  rien  fa  dignité  ni  les  droits  de  fa  couronne  \  An.  1148. 
&  lui  promet  de  Javorifer  en  fon  royaume  l'expédi- 
tion contre  les  infidèles  :  c'eft  à  dire ,  comme  je  croi , 
d'y  attribuer  l'indulgence  de  la  croifade.  Nous  vou- 
lons ,  ajoute- 1- il  ,que  l'évêque  de  Brague  &  fes  fuf- 
fragans  obéïflcnt  à  l'archevêque  de  Tolède  comme  à 
leur  primat,  ainfî  qu'il  a  été  ordonné  par  nos  prede- 
cefleurs;  &  l'évêque  de  Brague  eft  fufpens  pour  ce 
fujet.  Etcnfuite:  Pour  marque  de  nôtre  affection, 
nous  vous  envoyons  par  l'évêque  de  Segovie  la  rofê 
d'or,  que  le  pape  a  coutume  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  Carême  -,  &  parce  que  vous 
avez  voulu  que  les  eveques  &c  les  abbez  de  votre 
royaumeaflïftaflent  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons à  vôtre  prière  ceux  qui  n'y  font  pas  venus, 
de  lafufpenfe  prononcée  contre  eux.  La  lettre  efl  da- 
tée du  vingt- leptiéme  d'Avril  dans  le  territoire  de 
Langres.  Par  une  autre  lettre  il  marque ,  qu'à  la  prie-  ?u 
re  du  même  roi ,  il  a  accordé  à  l'archevêque  de  Com- 
poftelle  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui.  J'ai  déjà  parlé  de  la  rofe  d'or,  que  le  pape  lxit. 
bennToit  le  quatrième  dimanche  de  Carême. 

Bernard  archevêque  de Tarragone ,  refufoit  aufli 
de  reconnoître  la  primatie  de  Tolède,  &  avoit  le 
même  intérêt  que  celui  de  Brague  }  le  trouvant  dans 
un  autre  royaume  ,  fous  Raimond  Berenger,  qui  de 
comte  de  Barcelone  étoit  devenu  roi  d'Arragon  en  h»x.  +t%. 
1138.  Bernard  afïîfta  au  concile  de  Reims ,  où  le  pape 
voulut  l'obliger  à  reconoître  l'archevêque  de  Tolède 
pourfon  fuperieur:  mais  Bernard  reprefenta ,  qu'é- 
tant nouvellement  archevêque,  il  n'étoit  pas  encore 
bien  inftruit  de  fes  droits ,  &  promit  de  prendre  con- 
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An  1148.  fol  fur  cette  affaire-,  quand  il  feroit  retourné  à  Ton' 
églife. 

L'archevêque  de  Brague  fe  fournit  enfin  à  Rai- 
mond  archevêque  de  Tolède,  comme  il  paroît  par  une 

tf.  tu  autre  lettre  du  pape  Eugène  :  mais  Raimond  quiétoit 
avancé  en  âge  mourut  peu  de  tems  après,  favoir  le 
mecredi  neuvième  d'Aouft  1150.  Son  fuccefleur  fut 
Jean  éveque  de  Segovie  ,  qui  alla  trouver  le  pape 
Eugène,  &  obtint  de  lui  la  confirmation  defapri- 

4*fi>7*       matie  par  une  bulle  du  treizième  de  Février  1151. 

où  les  évêchez  fuffragans  de  Tolède  font  ainfi  expri- 
mez :  Ofma , Segovie,  Siguença,  Palencia.  Le  pape 
ajoute,  que  les  autres  qui  lui  étoient  anciennement' 
fournis  lui  reviendront  ,  quand  Dieu  les  aura  remis 
fous  la  puiffance  des  Chrétiens.  Il  lui  foumet  auflî  les 
diocefesqui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  l'in- 
vafion  des  Sarrafins ,  jufques  à.  ce  que  ces  métropoles 

et- m  79-    fe  rétablirent.  Le  papj  écrivit  en  même  tems  aux  au- 
tres évêques  d'Efpagne  en  gênerai ,  &  à  Bernard  de' 
Tarragone  en  particulier ,  de  reconoître  Jean  arche- 
vêque de  Tolède  pour  leur  primat  :  mais  il  ne  paroît 
pas  que  ce  dernier  l'ait  jamais  reconnu. 

n  *5-  On  trouveauffi  une  lettre  du  pape  Eugène  adreflee 

au  clergé  &  au  peuple  de  Tolède  :  où  il  dit  avoir 
apris  ,  que  ceux  que  l'on  nommoit  Mofarabes,  refu- 
foient  obéïlîance  à  l'archevêque ,  recevoient  des  égli- 
fes  de  la  main  des  laïques  ;  &  fuivoient  leur  ancienne 
coutume , différente  de  l'ufage  Romain,  dans  la  célé- 
bration de  la  mefle  &  de  l'office  divin ,  dans  les  ha- 
bits &  la  tonfure  cléricale.  C'efi:  pourquoi  le  pape  or- 
donne de  leur  enjoindre  expreffément,  qu'ils  fe  con- 
forment au  refte  de  l'églife ,  &  qu'ils  obeïflcnt  à  leur 

prélat 
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prélat  s'ils  veulent  demeurer  dans  fa  province.  Ces 

Molarabes  étoienc  les  anciens  Chrétiens ,  qui  étoient 

demeurez  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Muful- 

mans  \  &  on  voit  ici  combien  ils  étoicnt  attachez  à 

leurs  ufages,  nonobftant  ce  qui  s'étoit  parte  foixance  Jf/J*™*, 

ans  auparavant. 

Après  le  concile  de  Reims ,  le  pape  Eugène  vint  xx  xvir. 
à  Trêves  avec  dix- huit  cardinaux",  pluficurs  évcques  Sfo^iSSe? 
&  plufieurs  abbez  :  y  étant  invité  par  l'archevêque  &ldc- 

dalberon  ,  qui  derraya  pendant  trois  mois  toute  ,i»s.r*rr,,*„,,. 
cette  compagnie.  Le  pape  y  célébra  un  concile  ;  &  ^0W,/'  **' 
Henri  archevêque  de  Mayence ,  jugea  à  propos  d'y  Hil/rg. 
venir  avec  les  principaux  de  fon  clergé  ,  pour  con-  JJ^^^J;  * 
fulter  le  pape  touchant  les  révélations  d'Hildegarde 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit  née  l'an 
1098.  de  parcns  nobles  &  vertueux  ,  qui  la  dévouèrent 
au  fervice  de  Dieu  dés  fon  enfance  :  parce  que  dés 
qu'elle  pût  parler  elle  faifoit  entendre  ,  tant  par  fcs 
difcours  que  par  fignes ,  qu'elle  voyoit  des  choies  ex- 
traordinaires. A  l'âge  de  dix-huit  ans  elle  fut  enfer- 
mée à  Difemberg,  c'eft  à  dire  au  mont  S.  Difibodc 
avec  une  vertueufe  fille  nommée  Jutte  ,  qui  la  for- 
ma à  l'humilité  &  a  l'innocence,  &  lui  aprit  finale- 
ment à  lire  le  pfautier.  Hildegarde  avançoit  en  ver- 
tu ,  mais  elle  loufFroit  des  maux  de  tete  &  d'autres 
infirmiez  prefque continuelles  ,  enforte  qu'elle  étoic 
rarement  en  état  démarcher  j  &  toutefois  elle  vécut 
quatre-vingt-deux  ans. 

A  l'âge  de  quarante-deux  ans  &  fept  mois  ,  elle 
vit  le  ciel  s'ouvrir  ,  &  un  feu  trcs-lumineux  qui  lui 
pénétra  la  tête,  le  cœur  &  toute  la  poitrine  fans  brû- 
ler, mais  avec  une  chaleur  douce  j  &  auffi-tôt  elle 
Tome  XI K  QJ^q q 
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An.  1148.  reçut  l'intelligence  du  pfautier  ,  de  1  évangile  &  des 
autres  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament: 
enforte  qu'elle  en  expliquoit  le  fens  ,  quoiqu'elle  ne 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement ,  ne  fa- 
chant  ni  latin  ni  grammaire.  Apres  plufieurs  années 
elle  entendit  une  voix  ,  qui  lui  ordonnoit  d'écrire  ce 
qu'elfe  verroit  &  ce  qu'elle  entendroit  :  mais  la  pu- 
deur de  fon  fexe  &  la  crainte  des  difeours  du  peuple 
&  des  jugemens  téméraires  la  retenoit.  Toutefois  fe 
fentant  preffée  intérieurement  d'obéir  j  &  ayant  été 
long-tems malade,  elle  découvrit  fa  peine  à  un  moi- 
ne qui  étoit  fon  directeur ,  &  par  lui  a  fon  abbé.  L'ab- 
bé ayant  pris  confeil  des  plus  fages  de  fa  commu- 
nauté &  interrogé  Hildegarde,  lui  ordonna  d'écrire: 
ce  qu'elle  fit  pour  la  première  fois  ;  &  aufïï-tôc  elle 
fc  trouva  guérie  &  fe  leva  de  fon  lit.  Cette  guerifon 
parut  à  l'abbé  fi  miraculeufe,  qu'il  ne  voulut  pas 
s'en  tenir  à  fon  jugement  :  il  vint  à  Mayence  faire  le 
raport  de  ce  qu'il  avoic  apris  à  l'archevêque  &  aux 
principaux  de  fon  clergé ,  &  leur  montra  les  écrits 
u'Hilde^arde. 

C'cft  ce  qui  donna  lieu  à  l'archevêque  de  tonful- 
cer  le  pape:  qui  voulant  s'informer  plus  exactement 
de  cette  merveille ,  envoya  au  monaftere  d'Hilde- 
'•4-  garde  Alberon  évêque  de  Verdun  avec  Albert  fon 
primicier&  d'autres  perfones  capables,  pour  appren- 
dre d'elle-même  ce  quec'étoit:  fans  bruit  &  fans  cu- 
riofité.  Elle  leur  répondit  avec  grande  (implicite  ;  & 
après  que  l'évêque  en  eut  fait  fon  raport  au  pape ,  le 
pape  le  fit  encore  apporter  les  écrits  d'Hildegarde  , 
&  les  prenant  entre  Ces  mains  il  les  lut  lui-même  pu- 
bliquement en prefenec  de  l'archevêque,  des  cardi- 
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naux  &  de  tout  le  clergé  :  il  raconta  aufli  ce  que  lui  An.  1148. 

avoient  raporté  ceux  qu'il  y  avoit  envoyez  ,  &  tous 

les  afliftans  en  rendirent  grâces  à  Dieu.. S.  Bernard 

étoit  prefent  ,&' rendit  aufïî  témoignage  de  ce  qu'il 

favoit  de  cette  fainte  fille.  Car  il  lavoit  vifitéc  quand 

il  alla  à  Francfort  ,&  il  lui  écrivit  une  lettre:  où  il  la 

félicite  de  la  grâce  qu'elle  a  reçue,  &  l'exhorte  à  y 

être  fldelle.  Il  pria  donc  la  pape,  &  tous  les  afliftans 

le  prièrent  avec  lui ,  de  publier  une  fi  grande  grâce 

que  Dieu  avoit  faite  de  Ion  tems  à  l'cghfe ,  &  de  la 

confirmer  par  fon  autorité.  Le  pape  fuivit  leur  con- 

feil ,  &  écrivit  a  Hildegarde ,  lui  recommandant  de 

conferver  par  l'humilité  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue, 

&  de  déclarer  avec  prudence  ce  qu'elle  conoîtroiten 

efprit.  Il  lui  permet  aufli  de  s'établir  avec  fes  fœurs 

parla  permiflionde  lonévêque,  au  lieu  qui  lui  avoit 

été  révélé  ,  &  d'y  vivre  en  clôture  fuivant  la  règle  de 

S.  Benoift.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert  prés  de 

Bingue  far  le  Rein,  à  quatre  lieues  au  deflous  de 

Mayence  :  ainfi  nommé  d'un  feigneur  qui  vivoit  au 

neuvième  fiecle,  &:  qui  efl:  honoré  comme  foint  le 

quinzième  de  Mai.  Hildegarde  paflTa  en  ce  lieu-là  Jj* 

avec  dix-huit  filles  nobles  qu'elle  avoit  attirées  par  fa  2jfJ,|cJr  Sf*"' 

réputation  &  en  fut  la  première  abbcfTe. 

•    Le  pape  Eugène  étant  de  retour  en  France,  vint  à  u^acifr. 

Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  fon  ™UJC  s  B  „ 

humilité  &  fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  fa  î» 

tunique  de  laine  fans  fergette  par  deflous  ,  &  ne  p' 

Îjuittoit  lacoulle  ni  jour  ni  nuit.  Pour  garder  la  bien- 
éance  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie ,  & 
fon  lit  étoit  entouré  de  pourpre  &  couvert  de  riches 
écofes  :  mais  pardeffous  il  n/ccoic  garni  que  de  paille 
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An.  1148.  batcuë  &  de  draps  de  laine.  En  parlant  à"  la  commu- 
nauté, il  ne  pouvoit  retenir  Tes  larmes  &fes  foupirs  : 
il  les  exhorta  &  les  confola ,  vivant  avec  eux  en  frère 
>lûtoft  qu'en  maître  :  mais  fa  nombreufe  fuite  ne 
(ui  permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  fejour.  Il 


r1 

lu 


lit  if.  r.  7-  .»• 
4». 


aflifta  aufli  cette  même  année  au  chapitre  gênerai  des 
abbez  de  Cifteaux,  non  comme  prcfident  ou  comme 
pape,  mais  comme  un  d'entre  eux.  Enfin  il  reprit  le 


chemin  d'Italie  &  arriva  heureufement  à  Rome, 
xxxix.       Gilbert  de  Sempringam  vint  à  ce  chapitre,  offrir 
scmPC«Vn^îmdc  à  l'ordre  de  Cifteaux  la  congrégation  qu'il  venoit  de 
Vit*.  M0»*ft.  former.  Ikccoit  Anglois ,  né  dans  la  province  de 
Ani.  t..  x.p.  Lincolne  en  1083.  &  après  qu'il  eût  fait  fes  études, 
b#//.  4.  Febr.  fon  pere  \ul  donna  \Ci  L\cux  cures  Je  Scmpringam  & 

•  de  Tinngton  dont  il  ctoit  patron  :  mais  il  ne  tiroit  fa 
fubfiftance  que  de  la  première  ,  &  donnoit  aux  pau* 

*  c-r  t$r.  vrcs  tout  ^  rcvcnu  de  la  féconde.  Il  n'étoit  pas  enco. 
t,rfcZf  '*  rc  dans  les  ordres  &  ne  poffedoit  ces  cures  qu'en  per- 

fonat  ,commeoDlenommoit ,  les  faifant»fervir  par 
des  vicaires  :  fuivant  l'abus  qui  regnoit  alors ,  de  fe- 
parer  le  revenu  &  les  fonctions  ■■,  &  c'eft  cet  abus  qui 
fut  condamné ,  comme  j'ai  dit  ,au#concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugène.  Gilbert  s'attacha  enfuite  à  la 
cour  d'Alexandre  évêquede  Lincolne,  qui  l'ordon- 
.  na  prêtre  malgré  lui ,  &  le  voulut  faire  fon  archidia-. 
cre:  mais  Gilbert  le  refufa ,  difant  ,  qu'il  ne  voyoit 
point  de  chemin  plus  court  pour  fe  perdre.  C'eft  que 
les.  archidiacres  exerçoient  la  jurifdi&ion  cccleflafti- 
que ,  qui  étoit  une  grande  tentation  d'avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  &  fai- 
re une  fondation ,  &  ne  trouvant  point  d'hommes 
qui  vouluflent  vivre  aufll  régulièrement  qu'il  fou-> 
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haittoit:  il  affembla dans  fa paroifTe  de  Sempringam  An  1148. 
fept  filles  vertueufes ,  qu'il  enferma  prés  de  l'cgliiê 
de  S.  André ,  par  le  confeil  &  le  fecours  de  1  evéque 
Alexandre,  pour  vivre  en  clôture  perpétuelle  :  enior- 
te  qu'elles  recevoient  par  une  fenêtre  les  chofes  necef- 
faires  à  la  vie.  Pour  les  leur  aporter  &  les  fervir  au 
dehors ,  elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fecu- 
lier  :  mais  depuis  par  le  confeil  de  perfoncs  fages ,  il 
fit  aufïi  prendre  un  habit  régulier  &  faire  des  vœux , 
à  ces  filles  du  dehors ,  apres  les  avoir  bien  inftruites 
&  bien  éprouvées.  Il  y  joignit  des  hommes  pour 
l'agriculture  &  les  autres  travaux  les  plus  rudes  ;  & 
leur  preferivitune  manière  de  vie  dure  ,  &  un  habit 
qui  marquoit  l'humilité  &  la  renonciation  au  monde. 
Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé  ,  que  plu  (leurs 
feigneurs  d'Angleterre  offrirait  à  Gilbert  des  terres  ôc 
des  revenus  ,  pour  fonder  des  monafteres  femblables, 
l'éveque  Alexandre  commença  &  le  roi  Henri  ache- 
va :  mais  Gilbert  nerecevoit  ces  biens  qu'avec  crain- 
te &  comme  par  force,  &  en  refufoit  même  plusieurs: 
tant  il  aimoit  la  pauvreté  &  craignoit  la  vanité  de 
voir  un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu'il  vint  au  chapitre  de 
Cifteaux  où  étoit  le  pape  Eugène  :  voulant  fe  déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  maifons  dont  il  fe  croyoit  in- 
capable; &  les  remettre  à  ces  religieux  ,  qu'il  conoif- 
foit  par  l'exercice  fréquent  de  l'hofpitalité  ,  &  qu'il 
jugeoit  les  plus  exa<5b  de  tous  dans  l'obfervance  de 
la  règle ,  comme  étant  en  leur  première  ferveur. 
Mais  le  pape  &  les  abbez  de  Cifteaux  lui  dirent , 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d'autres 
religieux  &  encore  moins  des  religieufes  ;  &  par 
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An.  1148.  leur  confeil ,  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  avec 
la  grâce  de  Dieu  l'œuvre  qu'il  avoit  commencé.  Il 
voulut  s'exeufer  fur  Ton  âge  de  loixante  &  cinq  ans 
&  fur  fon  incapacité  ;  mais  le  pape  le  jugea  d'autant 
plus  propre  a  la  conduite  des  a  mes  qu'il  la  defiroit 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l'avoir  pas  connu  plûtofr, 
&  déclara  qu'il  lui  auroit  donné  l'archevêché  d'Yorc. 
En  ce  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  S. 
Malachie  d'Irlande  &  S.  Bernard  :  il  fe  trouvoit  fou- 
vent  en  tiers  quand  ils  étoient  feuls.  Ils  lui  donnè- 
rent chacun  leurcroiTe,  &  S.  Bernard  y  ajouta  une 
étole  &  un  manipule.  , 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre  ,  apella  a 
fon  fecours  des  ecclcfiaftiques  pour  la  conduite  de 
fes  religieufes  ;  &  forma  ainfi  une  double  congré- 
gation, de  filles  fous  la  règle  de  S.  Benoift  ,  &  de  cha- 
noines réguliers  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  -,  & 
leur  donna  des  conftitutions  écrites ,  qui  furent  con- 
firmées par  le  pape  Eugène  &  par  fes  fuccefleurs. 
Dieu  bénit  tellement  fon  travail ,  qu'il  fonda  treize 
monafteres,  quatre  de  chanoines  &  neuf  de  religieu- 
fes, contenant  plus  de  deux  mille  perfoncs.  Il  fonda 
d'ailleurs  plusieurs  hôpitaux  ,  de  malades ,  de  lé- 
preux ,  de  veuves  &  d'orfclins.  Sa  vie  é  toit  au  itère, 
il  ne  mangeoit  point  de  viande  ,  &  s'abftenoit  même 
de  poiflbn  pendant  l'A  vent  &  le  Carême.  Il  ne  fe 
fervoit  que  de  vaiffelle  de  bois  ou  de  terre  &  de  cuil- 
lères de  corne.  Il  ne,  portoit  point  de  fourrures ,  & 
toujours  les  mêmes  habits  hiver  &  cfté.  Il  étoit  vétu  > 
de  gris ,  &  fut  long-tems  fans  prendre  l'habit  ni  la  rè- 
gle de  chanoine  régulier  :  mais  fes  difciples  lui  re- 
prefenterent ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  fous  ce  pre- 
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texte  on  ne  leur  donnait  après  la  mort  un  fuperieur  A  n.  u^tf. 

étranger.  H  prie  donc  l'habit  de  chanoine,  des  mains 

de  celui  de  fa  cpngregation  qui  étoit  le  plus  diftin- 

gué  pour  Ton  merit»  :  il  lui  promit  obéïflance  en  fai- 

fant  les  vœux  ,  &  le  regarda  toujours  depuis  comme 

Ton  fuperieur. 

Eltienc  abbé  d!Obafine ,  vint  aulïi  trouver  le  pa-     x  l; 
pe  Eugène  à  Ciftcaux ,  &  pour  le  même  fujet.  Il  étoit  II™*  d  ùh*' 
né  en  Limoufîn  de  parens  médiocres ,  &  après  avoir       m» .?#//. 
étudié  lafeience  ccclefiaftiquc  ,  il  ne  lailTa  pas  de  Xj* V 
demeurer  dans  le  monde ,  prenant  foin  de  fa  famille    *"  *•  ,0°- 
&  des  pauvres  :  mais  ayant  été  ordonné  prêtre  ,  il  .  t.  u 
refolut  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu,&  commen- 
ça à  mener  une  vie  auftere  &  à  prêcher  avec  beau- 
coup de  force  &  d'onction.  Les  lectures  qu'il  faifoic 
pour  inftruire  les  autres ,  lui  firent  naître  le  deflein 
de  renoncer  à  tout,  &  fuivre  J.  C.  dans  une  parfaite 
pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Eftiene  de  Mer- 
cœur  ,  qui  avoit  été  difciple  de  S.  Robert  de  la  Chefe- 
Dicu;&  cefaint  homme  lui  confeilla  d'exécuter  au 
piûtoft:  fon  pieux  deffeln.  Eftiene  avoit  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre  ,  homme 
d'une  grande  fi mplicité  ,  qui  étoit  dans  la  même  ré- 
folution.  Donc  le  jeudi  d'après  le  jour  des  cendres ,     c.  3. 
ils  aiTemblerent  leurs  parens  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu,  leur  donnèrent  un  grand  repas ,  &  diftri- 
buerent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur*reftoit  de  bien. 

Ils  pafTerent  la  nuit  fuivante  en  prières ,  pour  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  d'accomplir  ce  qu'il  leur 
avoit  infpiré  :  puis  s  étant  revêtus  d'un  habit  de  reli- 
gieux ,&  marchant  nuds  pieds,  ils  partirent  avant  le 
jour  pour  quitter  leur  pais  &  fe  bannir  volontairc- 
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ment.  Il  y  avoit  dans  le  voifinage  un  ermite  nommé 
Bertran  ,  qui  avoit  quelques  difciples  :  iU  demeurè- 
rent avec  lui  dix  mois,  mais  fans  engagement  ,  &  le 
quittèrent  par  le  defir  d'une  plus  grande  perfection. 
Apres  avoir  viilcc  toutes  les  maiions  religieufes  d'a- 
lentour fans  y  trouver  ce  qu'ils  cherchoient  :  ils  s'ar- 
rêtèrent à  Obafine ,  lieudefert  environné  de  bois  ôc 
de  roches ,  &  arrofé  d'une  petite  rivière.  Ils  y  arrivè- 
rent le  vendredi  faint ,  &  pafTerent  ce  jour  %c  le  fui- 
vant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâques  ils  allèrent  à 
uneéglife  voifine  ,  où  ayant  emprunté  des  fouliers , 
.  l'un  creux  dit  la  méfie  6c  l'autre  y  communia  j  <V  per- 
fone  ne  les  ayant  invitez  à  dîner  ,  ils  revinrent  aflez 
triftes  àleurdefert  :  mais  une  femme  du  voifinage 
leur  apporta  la  moitié  d'un  pain  &  un  pot  de  lait, 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  leur  vie.  Ils 

Ï>aiTer€nt  plufieurs  jours  fans  autre  nourriture  que 
es  racines ,  &  les  autres  chofes  qu'ils  pouvoient  trou- 
ver dans  ce  defert  :  mais  ils  furent  fecourus  par  des 
perfones  charitables ,  particulièrement  des  paftres , 
qu'ils  recompenfoient  en  leslnftruifant. 
'<  7.  Quelque  tems  après  Pierre ,  de  l'avis  d'Eftiene ,  alla 
à  Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard  ,  qui  s'étoit 
joint  à  eux  :  ilrparlerent  à  Ievcque  Euftorge  &  lui 
expliquèrent  leur  deffein  ,  qu'il  aprouva  \  &c  ayant  • 
beni  une  croix  qu'ils  lui  avoient  aportée  ,  il  leur  per- 
mit de  dire  la  mttté  &c  de  bâtir  un  monaftcre  ,  à  la 
charge  de  fuivre  en  tour  la  tradition  des  pères.  Ils 
commencèrent  donc  à  bâtir  des  lieux  réguliers ,  car  ils 
avoient  deja  quelques  difciples  ,  mais  en  petit  nom- 
bre^ caufe  de  l'extrême  au (terité  de  leur  vie.  Ils  fui- 
voient  la  règle  des  chanoines  en  ce  qui  regarde  l'office 

divin  , 
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divin  &  celle  des  ermites  en  leur  manière  de  vie. 
Car,  ajoute  l'auteur  de  cette  hiftoire,  qui  efl:  du  tems 
même,  encore  que  les  chanoines  chantent  régulière- 
ment, leur  nourriture  cft  abondante  &  délicate,  ils 
ont  beaucoup  de  repos  &:  peu  ou  point  de  travail  des 
mains.  De  quoi  le  faint  homme  ayant  une  grande 
averfion ,  il  avoir  ordonné  que  tout  le  tems  de  la 
journée  fut  employé  au  travail ,  excepté  ce  qu'em- 
portoit  la  lecture  ou  l'office  divin.  Ils  y  employoient  >.  ss. 
même  pendant  l'hyver  une  'partie  de  la  nuit  ;  &  du- 
rant ce  travail  on  recitoit  des  pfeaumes. 
•  Etiene  voulut  pcrfuadqr  à  Pierre  fon  premier  com-  ».  10. 
pagnon ,  d'aller  chez  les  Sarrafins  :  dans  I'efrcrance 
d'en  convertir  quelques  uns,  ou  de  foufïrir  le  mar- 
tyre. Mais  Pierre  l'en  détourna,  en  lui  difant,  qu'il 
valoir  mieux  s'appliquer  a  la  converfion  des  mœurs 
de  ceux  qui  avoient  déjà  de  la  foi  :  que  de  travailler 
inutilement  chez  des  infidèles ,  qui  peut-être  nc- 
toient  pas  prédestinez.  Après  qu'ils  eurent  bâti  le 
monafterc  d'Obafinc,  il  y  eut  une  dilputc  entre  eux  « 
deux  a  qui  le  gouvernèrent,  chacun  voulant  déférer  «i 
l'autre  cet  honcur.  Pour  terminer  ce  différend  ,  on  les 
mena  devant  le  légat  Gcoffroi  eveque  de  Chartres, 
qui  fe  trouvoic  alors  dans  le  païs;  &c  qui  après  les 
avoir  bien  examinez  ,  donna  la  fuperiorite  à  Etiene. 
Sur  la  réputation  des  Chartreux,  qui  pafioicnt  pour 
les  plus  parfaits  religieux,  il  alla  les  vifiter  ;  &  y 
arriva,  vers  le  tems  qu'une  fonte  extraordinaire  de 
neges  avoit  emporté  pluficurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  croient  dedans,  tticne  d'Ohafine  c.k, 
confulta  le  prieur  de  la  Chartrcufc,  qui  étoit  alors  le 
vénérable  Guigucs,  fur  l'initient  qu'il  devoir  choifîr; 
Tonie  XI y*  RRrr 
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&  le  prieur  lui  répondit  :  Les  Cifterciens  venus  de- 
puis peu  fuivent  le  grand  chemin,  &  leurs  ftatuts 
peuvent  fufïïre  pour  la  plus  grande  perfection  ï 
quant  à  nous,  nous  fommes  bornez  &  dans  le  nom- 
»  bre  des  perfoncs  &  dans  l'étendue  de  nos  pofTefïions. 

Vous  qui  avez  afTcmblé  plusieurs  perfones  au  fervice 
de  Dieu ,  &  qui  avez  rcfolu  oVen  recevoir  encore  da- 
vantage, vous  devez  plutôt  embrafler  la  vie  cenobi- 
tique. 

,  Au  retour  de  la  Chrfrtreufe  Etiene  augmenta  les 

bâtimens  d'Obafine,  pour  recevoir  ceux  qui  venoient 
tous  les  jours  fe  ranger  fous  fa  conduite  :  entre  lef- 
qucls  fut  un  gentilhomme ,  qui  ayant  déjà  mène 
dans  le  monde  une  vie  tres-reglée,  fe  donna  à  lui 
avec  fa  femme,  fes  enfans,  toute  fa  famille  &  tous 
<■ l*  fes  biens.  Car  Etiene  recevoit  aufli  des  femmes,  &  il 
en  convertit  un  grand  nombre,  même  des  plus  no- 
bles,&:  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
luxe,  la  mollefle  &  le  defordre  •>  &  il  les  accoutumoit 
à  ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas.  Elles 
avoient  leur  habitation  feparées ,  mais  enfuite  il  les 
mit  plus  loin  &  dans  une  clôture  plus  exacte  ;  & 
elles  furent  bien- tôt  jufqucs  au  nombre  de  cent  cin- 
quante. 

lit.  ».  c  i.  Etiene  ayant  donc  refolu  de  prendre  la  règle  monaf- 
tique,  principalement  par  le  confeil  d'Aimcri  évé- 
que  de  Clermont  :  envoya  à  Dalone,  qui  ctoit  le 
feul  monartere  régulier  du  pais,  &c  qui  fuivoit  déjà 
l'obfervance  de  Cifteaux,  fans  toutefois  être  encore 
*  *  aggregé  à  l'ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour  in- 
ftruirc  les  liens  ;  &  le  jour  des  Rameaux  de  l'an 
1141.  il  reçut  la  benedittion  abbatiale  4e  Gcraji4 
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évêquede  Limoges,  qui  donna  aufli  l'habit  monaf- 
tiquc  à  tous  ceux  de  fes  difciples  qui  écoient  clercs: 
J  ai  liant  les  autres  dans  l'habit  qu'ils  portoient  aupara- 
vant. Enfuite  l'evcque  avec  fon  clergé,  le  nouvel 
abbé  &  fes  moines,  menèrent  en  procefîlon  les  rdi- 
gicufesau  monaftere  qui  leur  étoit  préparé  :  où  l'abbé 
les  enferma  pour  n'en  jamais  fortir,  Tous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Leur  églife  étoit  difpofée,  comme 
nous  voyons  encore ,  celles  des  anciens  monaiteres  de 
filles.  C'eft-à-dire  que  la  partie  orientale  comprenant 
l'autel  écoit  feparée  du  refte  par  une  muraille,  & 
avoit  une  porte  du  côté  du  Septentrion  par  où  en- 
troient les  moines  pour  chanter  les  nodurnes  &  la 
mefle.  Le  mur  de  feparation  avoit  une  fenêtre  grillée 
avec  un  rideau  en  dedans,  par  où  les  rcligieuies  re- 
cevoient  la  communion,  même  les  malades,  que  l'on 
y  aportoit  en  quelque  état  qu'elles  fuflent.  Car  les 
moines  leur  rendoient  tous  lesfcrvices  fpirituels,  (ans 
jamais  entrer  dans  leur  clôture  ;  &  elles  avoient  un 
frère  lai  pour  procureur ,  qui  les  fervoit  quant  aux  be- 
foins  temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appeliez  7. 
pour  inftruire  ceux  d'Obafine,  les  traitoient  dure- 
ment &  avec  peu  de  diferetion:  comme  js'ils  avoient 
dû  favoir  tout  d'abord  les  pratiques  mona (tiques, 
qu'ils  n'avoient  point  apprifes.  Ils  s'en  plaignoicnt  à 
l  abbé  Etienc,  qui  les  avoit  accoutumez  à  être  traitez 
charitablement  j  &  il  les  exhortoit  à  la  patience. 
Toutefois  fâchant  que  le  pape  Eugène  étoit  en  c.  m 
France,  &  qu'après  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu, 
a  Ciftcaux,  il  alla  l'y  trouver  :  car  il  defiroit  depuis 
long-tems  de  fe  foumettre  a  cet  ordre.  L'abbé  Enene     «  n. 
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s'étant  donc  prefentc  au  pape  &  lui  ayant  explique 
Ton  deflein,  le  pape  fitappeller  Rainard  abbé  de  Cî- 
teaux, homme  d'un  mérite  ungulicr;  &  lui  recom- 
manda Eticne  pour  le  regarder  comme  fon  fils  Ce 
l'adocicr  à  l'ordre.  Rainard  le  prelenta  aux  abbez  af- 
lemblez  en  chapitre  gênerai  6c  leur  dit  :  Vous  voyez 
cet  abbé  de  petite  taille  ôc  de  mauvaife  mine,  mais 
tout  rempli  du  faint  Efprit  i  &  leur  ayant  déclaré 
l'ordre  du  pape,  ils  reçurent  Eticne  tout  d'une  voix, 
Ce  l'alignèrent  à  la  maifon  de  CiPccaux ,  pour  être  de 
fa  filiation.  Il  y  avoit  quelque  difficulté,  en  ce  que  la 
maifon  d'Obaiine  avoit  certaines  pratiques  contraires 
aux  coutumes  de  Cifteaux,  principalement  la  con- 
duite des  femmes  :  mnis  on  pada  par  detfus  pour  l'a- 
mour d'Etiene  -,  &  Rainard  qui  le  chenifoit  tendre- 
ment ,  promit  que  ces  différences  s'aboliroient  peu  à 
peu.  Eticne  revint  donc  à  Obafine  plein  de  joye, 
amenant  ceux  que  l'abbé  de  Cifteaux  lui  avoit  don- 
nez pour  maîtres  dans  l'obfervance  -,  favoir  deux 
moines  prêtres  &  deux  frères  lais.  Ces  nouveaux 
maîtres,  bien  differens  de  ceux  de  Dalone,  inftrui- 
foient  doucement,  familièrement  &  avec  une  grande 
discrétion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  à 
l'abbé  Etiene,  fut  d'accorder  l'ufage  de  la  viande 
aux  malades ,  conformément  a  la  règle.  Depuis 
cette  alîociation,  le  monaftere  d'Obaiine  alla  tou- 
jours augmentant,  &  continua  d'en  produire  pluficurs 
autres.  Etiene  vecut  encore  environ  onz£ ans,  jufqucs 
t  1-7.        en  1159.  qu'il  mourut  le  huitième  de  Mars  i  &  il  cil 

compté  entre  les  faints  de  fon  ordre. 
f-  I/s'm       S*  Malachie  archevêque  d'Irlande,  dcfiroit  depuis 
Uchi«."  v  "    long-teras  le  paliium  pour  honorer  fon  ficge,  &  nç 
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manquer  à  aucune  des  cérémonies  de  l'églrfc.  Le  An.  1148. 
pape  Innocent  le  lui  avoir  promis;  &  il  étoit  d'au-  v,t»fttt.urn. 
tant  plus  afflige  de  ne  lavoir  pas  envoyé  quérir  dëe'i0' 
fon  vivant.  Mais  fâchant  que  le  pape  Eugène  s'etoie 
aproché-  jufques  en  France,  il  voulut  profiter  de  l'oc- 
cafïon  :  ne  doutant  pas  qu'il  ne  lui  fût  favorable, 
comme  enfant  de  fa  chère  maifon  de  Clairvaux.  Il 
aflcmbla  donc  fon  concile  ;  &  après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fc  prefentoient ,  le 
quatrième  jour  il  déclara  fon  delfein  touchant  le  pal- 
lium -,  &.  les  éveques  l'approuvèrent,  pourvu  qu'il 
•  l'envoyai!  demander  par  un  autre.  Toutefois  voyant 
qu'il  vouloit  y  aller  lui-même,  &  que  le  voyage 
ni  toit  pas  trop  long,  ils  n'oferent  s'y  oppofer. 

Malachie  fe  mit  donc  en  chemin,  mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre,  on  le  retint  quelque  tems:  refu- 
fanc  de  le  biffer  paffer  en  France,  parce  que  le  roi 
Etiene  étoit  mal  content  du  pape  Eugène ,  qu'il 
croyoit  ne  lui  être  pas  favorable.  Quand  l'archevê- 
que arriva  à  Clairvaux,  S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joyc  incroyable,  &  courut  lcmbraffer  avec  une  légè- 
reté bien  au  deffus  de  fa  foibleffc  :  mais  le  pape  étoit 
déjà  a  Rome,  ou  prés  d'y  arriver.  Ainfl  l'archevê- 
que fut  obligé  de  s'arrêrer  dans  cette  fainte  maifon  je  s  M*Ub. 


pour  attendre  quelques-uns  de  fa  fuite  retenus  en  An- 
gleterre ,  &  fe  préparer  au  voyage  de  Rome.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée,  ayant  célébré  la 
méfie  conventuelle  le  jour  de  S.  Luc,  la  fièvre  le  prie 
&  il  fc  mit  au  lit.  Toute  la  communauté  s'empref- 
foit  à  le  fervir  &  a  lui  donner  tous  les  foulagemens 
polfibles  :  mais  il  leur  difoit  :  Vos  foins  font  inutiles  : 
je  fais  toutefois  pour  l'amour  de  vous  ce  que  vous 
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An.  1148.  voulez.  Car  il  favoit  que  fa  fin  étoît  proche  ;  &  afllr- 
roit  qu'il  mourroic  cette  année  &  au  jour  qu'il  defî- 
roit  depuis  Ci  long-tems,  qui  étoit  celui  des  Trepaf- 
fez ,  ayant  grande  confiance  aux  fecours  que  les  morts 
reçoivent  des  vivans  en  ce  jour-là.  Il  avoir  suffi  die 
Jong-tems  auparavant,  que  s'il  mourroit  en  voyage, 
il  vouloit  mourir  à  Clairvaux. 

Il  demanda  l'huile  fiiinte  -,  &  comme  la  commu- 
nauté fe  preparoit  à  venir  la  lui  apporter  folemnelle- 
ment  :  il  ne  le  voulut  pas  foufFrir,  mais  il  deicendit  . 
de  la  chambre  haute  où  il  c'toit ,  marchant  de  Ton 
pied  &  remonta  de  meme,  après  avoir  reçu*  l'extrême  • 
onction  &  le  viatique.  Son  vifage  n'étoit  point  chan- 
gé ;  &c  on  ne  pouvoit  croire  qu'il  fût  fi  prés  de  lit 
fin.  Mais  on  changea  d'avis  le  foir  du  jour  de  la 
ToufTaints:  on  vit  qu'il  étoit  a  l'extrémité,  &:  toute 
Ja  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  leur  don- 
na à  tous  fa  bénédiction  par  l'impofition  des  mains, 
&  les  récommanda  a  Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nuit 
meme  du  fécond  jour  de  Novembre  l'an  1148.  étant 
dans  fa  cinquante-quatrième  année.  S.  Bernard  fit  fon 

*s.M*Utrm.  oraifon  funèbre  le  jour  meme;  &  quelque  tems  après 
il  écrivit  fa  vie  à  la  prière  de  l'abbé  Congan  &  de  toute 
la  communauté  de  Cifterciens  qu'il  gouvernoit  en  Ir- 
lande. Le  motif  du  faint  en  écrivant  cette  vie,  fut 
de  conferver  la- mémoire  d'un  fi  grand  exemple  de 
vertu ,  dans  un  tems  où  les  fiiints  étoient  fi  rares ,  par- 

rwf  in  u'T  ticulieremcnt  entre  les  éveques.  Le  fucceiTeur  de 

up  /iv.lxtui.  S.  Malachie  dans  le  fiege  de  Dounc,  fut  Chrétien 
fon  archidiacre  abbé  de  Millcfont ,  qui  le  premier 
e^nfMîccs  avoit  porté  en  Irlande  l'obfervance  de  Cifteaux. 

d-H  v 'i£rg       Anfelme  éycque  d'Aveibcrg  en  baffe  Saxe,  étant 

avec  k»  Giccs. 
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auprès  du  pape  Eugène  à  Tufculum  au  mois  de  Mars  An.  1149. 
1x49.  le  pape  lui  die  entre  autres  chofes  :  Il  m'eft  ve-  »j. 
nu  depuis  peu  un  évcque  en  qualité  d'ambaffadeur  sf'"Lhst' 
de  l'empereur  de  Conftantinople,  dont  il  ma  aporté 
une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  évcque  bien  inftruit 
dans  les  livres  des  Grecs ,  parlant  bien  &  Ce  confiant 
en  Ton  éloquence  :  nous  a  propofé  pludeurs  objec- 
tions touchant  la  doclrine  &  le  rit  des  Grecs,  préten- 
dant foutenir  tout  ce  qu'ils  ont  de  différent  de  l'é- 
glifc  Romaine  ;  entre  autres  touchant  la  procefïion 
du  S.  Efprit  &  les  azymes.  C'eft  pourquoi  fâchant 
que  vous  avez  autrefois  été  ambafladeur  de  l'empe- 
reur Lothaire  à  C  P.  &  que  pendant  le  fejour  que 
vous  y  avez  fair,  vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs 
conférences  tant  publiques  que  particulières  :  je  vous 
prie  d'en  compofer  un  traité  en  forme  de  dialogue, 
qui  contienne  ce  qui  a  été  dit  de  part  &  d'autre.  Nous 
avons  vu  que  l'empereur  Lothaite  reçut  une  ambaf-  ty.4fe.Lxrw; 
fade^de  l'empereur  J*an  Comnene  en  1137.  &  ce  fut  *  4°' 
apparemment  à  cette  occafïon  qu'il  lui  çnvoya  l'évc- 
que  Anfelme. 

•  En  exécution  de  l'ordre  du  pape,  Anfelme  lui  en- 
voya un  traité  intitulé  Anticimenon ,  c'eft  à  dire 
Recueil  d'objections,  où  il  ra  porta,  autant  que  fa  mé- 
moire lui  put  fournir,  les  conférences  qu'il  avoit  eues 
avec  les  Grecs  :  mais  fans  leur  impofer,  comme  quel- 
ques-uns, qui.  ne  les  ayant  oùis  qu'en  palTant,  leur 
faifoient  dire  ce  qu'ils  nedifoient  point.  A  la  tetede 
cet  ouvrage ,  Anlelme  mit  un  petit  traité  de  la  perpé- 
tuité &  de  l'uniformité  de  l'églife,  pour  répondre  à 
ceux  qui  etoient  feandalifez  de  la  multitude  des  or- 
dres religieux  &  de  la  diverfitc  de  leurs  obfervances. 
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Entrant  en  matière  fur  les  différends  des  Grecs  avec 

les  Latins  il  dit: 
lu.  h  c.  i.        Lorfquc  j  crois  a  Conftantinoplc,  comme  les  Grecs 

me  failoient  fouvent  des  queftions,  &  que  je  leur  en 

faifois  de  mon  côté,  l'empereur  Calojean  &:  le  pa- 
c«*s  c?.ub.  triarche  furent  d'avis  d'une  conférence  publique,  qui 
n.f.  H9-      çQ  tjnc  jan$  je  qUartjcr  des  Pifans  prés  de  l'églife  de 

fainte  Irène.  On  établit  des  filentiaircs,  c'eft  a-dire 
des  hui  (Tiers,  pour  faire  filtnce:  des  arbitres  &  des  no- 
taires, pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroit  été 
dit  de  part  &  d'autre.  Outre  la  multitude  des  Grecs,  il 
y  avoir  plufieurs  Latins  j  entre  autres  Jacques  Véni- 
tien, un  Pifan  nommé  Bourguignon,  &  Moïfe  de 
Bergame  qui  fervoir  d'interprète.  On  avoit  choift 
pour  difputcr  avec  moi ,  Necnités  archevêque  de  Ni- 
comedic,  le  principal  des  douze  didafcales,  ou  doc- 
teurs, qui  gouvernoient  les  études,  &  étoient  conful- 
tcz  fur  les  queftions  difficiles. 

On  traita  la  queftion  du  S%  Efprit  ;  &  Nechicés 
reprocha  au*  Latins  d'admettre  en  Dieu  pluralité  de 
principes,  en  difant  que  le  S.  Efprit  procède  du  Pere 
ôc  du  Fils:  mais  Anlelme  répondit,  qu'il  n'en  pro- 
«.«#.  cède  que  comme  d'un  feul  principe.  Ncchités  prcilé 
par  les  autoritez  de  l'évangile,  convint  que  le  faint 
Efprit  efl:  du  Fils,  qu'il  efl:  envoyé  par  lui,  qu'il  re- 
çoit de  lui,  qu'il  tient  de  lui  ce  qu'il  dit  :  mais  il  ne 
vouloit  pas  dire  qu'il  procède  du  Filsx  parce  que  l'é- 
vangile ne  le  dit  pas  formellement.  Mais  répondoit 
t.ro.  Anfelmc,  l'évangile  ne  dit  pas  non  plus  exprefle- 
ment  le  contraire;  8c  vous  croyez,  comme  les  con- 
ciles l'ont  décidé,  que  le  Fils  eft  confubftantiel  au 
Pere,  que  Marie  eft  merc  de  Dieu,  &  qu'il  faut  ado- 
rer 


t.  it. 
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rer  Te  S.  Efpric,  quoique  ces  exprelfions  ne  foicnt  pas 
dans  l'écriture:  parce. qu'on  y  trouve  la  doctrine 
qu'elles  expliquent  plus  précifément,  a  caufe  des  hc- 
retiqucs  qui  l'ont  conteftée.  Il  réfuta  enfuire  ceux  qui 
difoient,que  le  3.  fcfprit  procedoit  du  Perc  par  le 
Fils.  Enfin  Nechités  témoigna  être  perfuadé  :  mais  il 
rcprefctota  que  ces  paroles  :  Le  S.  kfprit  procède  du 
Fils,  ne  pourroient  être  avancées  fans  grand  fcandalc 
dans  les  églifès  des  Grecs.  C'eft  pourquoi,  dit  il, 
il  faudroit  aflembler  un  concile  gênerai  de  l'églife 
d'Occident  &  d'Orient  par  l'autorité  du  pape  &  du 
confentement  des  empereurs,  où  cette  queftion  &  les 
autres  fuflent  décidées.  Anfelme  fît  le  même  fournit, 
qui  fut  aprouvé  par  les  acclamations  de  toute  i'af- 
lemblée. 

La  femaine  fuivante  qn  tint  une  autre  conférence  «*. 
dans  l'églife  de  fainte  Sophie  :  où  comme  on  parloic 
de  la  primauté  de  l'églife  Romaine,  l'archevêque  Ne- 
chités dit  entre  autres  chofes  >  Nous  ne  lui  refufons 
pas  le  premier  rang  entre  fes  fœurs,  c'eft  à-dire  les 
églifes  patriarcales,  &nous  reconnoifïbns  qu'elle  pre- 
fide  au  concile  gênerai  ;  mais  elle  s'eft  feparée  de 
nous  par  fa  hauteur,  quand  excédant  fon  pouvoir, 
elle  a  divifë  l'empire  &  en  même  tems  les  églifes 
d'Occident  &  d'Orient.  C'eft  pourquoi  lorfqu'elle 
célèbre  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d'Occi- 
dent, ils  doivent  recevoir  avec  refpecT:,  &  obfcrver 
les  décrets  qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  &  de  leur 
confentement:  mais  pour  nous,  quoique  nous  ne 
foyons  pas  divifez  de  l'églife  Romaine  par  la  foi , 
comment  pouvons  nous  recevoir  fes  décrets ,  qui  font 
faits  à  nôtre  infû  ?  Car  fi  le  pape  prétend  nous  cn- 
TomcXir,  SSff 
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voyer  Tes  ordres  en  tonnant  du  haut  de  Ton  trône, 
juger  &  difpofcr  de  nous  &  de  nos  églifes  fans  nôtre 
confeil ,  â  diferction  &  fuivant  fon  bon  plaifïr ,  quelle 
fraternité  fera  ce ,  ou  quelle  paternité  ?  Nous  ne  fe- 
rions plus  que  des  efclaves  &  non  des  enfans  de  I  e- 
glife.  Que  s'il  étoit  nect  flaire  de  porter  un  joug  fi 
pefant  :  il  n'y  auroit  plus  que  l'cglife  Romaine  qui 
joùiroit  tic  ia  liberté  qu'elle  voudroit ,  &  qui  donne- 
roit  des  loix  à  toutes  les  autres  fans  être  fujette  a  au- 
cune loi. 

A  quoi  donc  nous  ferviroit  l'étude  des  lettres  &  la  . 
feience  dei  écritures?  à  quoi  nous  ferviroit  d'avoir  de 
l'efprit  ?  La  feule  autorite  du  pape,  qui  comme  vous 
dites,  eft  au  defliis  de  tous  les  nommes,  rend  inutiles 
tous  ces  avantages.  Il  fera  le  feul  évéque,  le  feul  doc- 
teur, le  fcul  paîieur,  qui  rendra  compte  a  Dieu  feul 
du  troupeau  qui  n'eft  confié  qui  lui  feul.  Que  s'il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur  :.il  doit  conferver  fa  primauté 
fans  méprifer  les  frères ,  que  Jefus-Chrifl:  a  engen- 
drez dans  le  fein  de  l'cglife,  non  pour  la  fervitude, 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous ,  félon 
l'apôtre,  comparoître  devant  le  tribunal  de  J.  C.  pour 
rendre  compte  de  nos  actions.  Il  dit  tous  fans  excep- 
ter le  pape  &  fans  s'excepter  lui-même,  tout  apôtre 
qu'il  étoit.  Aufli  ne  trouvons-nous  dans  aucun  fym- 
bole,  qu'il  nous  foit  ordonné  de  confefTer  en  parti- 
culier l'cglife  Romaine,  mais  une  églife  fainte,  ca- 
tholique &  apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l'é- 
glife  Romaine,  que  je  révère  avec  vous ,  mais  je  ne 
çroi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  neceffo  ire  ment  en 
tout  :  ni  que  nous  devions  quitta  nôtre  rit,  pour  rç« 
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cevoir  Ton  ufagc-dahs  les  facremens  ,  fans  l'examiner 
par  la  raifon  ni  par  l'autorité  des  écritures  :  mais 
marchant  après  elle  les  yeux  fermez,  par  tout  où  clic 
ira  conduite  par  fon  propre  efprit.  C'cft  aux  iages 
tant  Latins  que  Grecs ,  de  juger  combien  il  nous  fe- 
rait fur  8c  honnête  d'en  ufer  ainfi. 

Anfelme  interrompit-  ce  difeours,  ne  pouvant 
fouffrir ,  dit-il ,  que  l'archevêque  Grec  s'emportaft 
de  la- forte  contre  l'églife  Romaine;  &  il  dit  :  Si  vous 
connoiflîcz  comme  moi  fa  religion,  fa  îinceritc,  fon 
équité,  fon  humilité,  fa  fagefle,  fa  diferetion  ,  fa 
charité  envers  tout  le  monde ,  &  fur  tout  fon  exacti- 
tude dans  l'examen  des  caufes  ccclefîafHqucs,  &  fa 
liberté  dans  les  jugemens  :  vous  n'auriez  pas  ainfî 
parlé,  mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  a 
la  communion  ôc  à  fon  obenTance.  Enfuite  il  remar- 
qua l'origine  du  patriarcat  de  Conftantinople  -,  Ùl-  *nt* 
voir  l'entreprifc  des  évêques  du  troifiémc  concile  ge-  J0<7  *' 
neral  &  de  ceux  du  concile  de  Calcédoine,  à  laquelle 
S.  Léon  s'oppofa  vigoureufement  >  ôc  après  avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  &  de  la  primauté  du 
pape,  on  vint  à  la  queftion  des  azymes  :  fur  laquelle 
on  conclut  que  cette  diverfité  de  pratique  indifférente   e  î9  lx* 
en  foi ,  ne  pouvoit  être  orée  que  par  un  concile  uni-     *  » 
vcrftl.  Anfelme  demanda  enfuite,  pourquoi  les  Grecs  «• 
confacroient  le  vin  pur,flcn'y  meloient  l'eau  qu'a- 
prés  la  confecration  :  fur  quoi  Nechités  répondit  par 
des  raifons  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme     c  u» 
une  pure  calomnie ,  le  reproche  qu'on  faifoit  aux 
Grecs  de  rebaprifer  les  Latins  :  fous  prétexte  qu'ils  les 
arrofoient  dnuile  bénite,  doutant  s'ils  avoient  reçu 
le  facrement  de  l'onction,  La  conclufion  de  cette  le-     *>  u, 
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An.  1149.  condc  conférence  comme  de  la  première ,  fut  de  fou- 
haiter  un  concile  gênerai,  pour  la  réunion  parfaite 
des  deux  cglifes  d'Orient  &  d'Occident. 
T.ug.  *p  6  ,X     Le  pape  Eugène  ayant  a  pris  que  le  roi  Conrad 
Frii  /.'éu'   étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade,  lui  fit 
favoir  de  fes  nouvelles  par  Artuic  archevêque  de 
Brème  &  Anfclme  évêque  d'Havelberg,  puis  lui 
écrivit  une  lettre  de  confolation  fur  le  mauvais  fuccés 
de  cette  entreprife.  La  lettre  eft  datée  de  Tufculum 
le  vingt-quatrième  de  Juin  1149. 
xliii.        Au  retour  de  la  croifade,  Robert  frère  du  roi 
BttMrf&ftb-  Louis  &  Henri  fils  du  comte  de  Champagne,  pri- 
\>é  suger.      renc  jour  p0ur  un  tournoi }  ou  l'on  devoit  combat- 
tre à  outrance  après  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année 
•M-  37*.      114*7.  S.  Bernard  en  écrivit  à  l'abbé  Suger,  qui  en 
l'abfcnce  du  roi  avoit  en  France  la  principale  autorité. 
Voyez,  dit  il,  avec  quelles  difpofitions  ces  princes 
font  allez  à  Jcrufalem,  puifqu'ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal ,  foit  par  perfua- 
fion ,  foit  par  force  :  j'entends  celle  qui  aparrient  a  la 
difeipline  ecclefiaftique,  c'eft-i  dire  les  eenfures.  J'é- 
cris de  même  à  l'archevêque  de  Reims,  à  celui  de 
Sens ,  aux  éveques  de  SoifTons  &  d' Auxerre,  au  comte 
Thibaut  &  au  comte  Raoul.  Oppofez  vous  à  de  fi 
grands  maux  à  caufedu  roi  &  à  caufe  du  pape,  à  qui 
apartient  la  garde  du  royaume.  C'en:  que  le  pape  écoit 
le  protecteur  des  croifez  &  de  leurs  biens.  Au  refte, 
Thibaut  étoit  le  comte  de  Champagne,  &  Raoul  le 
çomte  de  Vermandois. 
H«riVI«  oc     Henri  autre  frère  du  roi  Louis  le  jeune,  &  aîné 
de  Biiurah.    de  Robert ,  avoit  été  engagé  par  le  roi  leur  père  dans 
ÏS^CaSu  ^tat  ecclcfiaftique,  &  avoit  pofTedé  plu  (leurs  grands 
bénéfices  \  entre  autres ,  la  treforerie  dç  S.  Martin  de 
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Tours,  l'abbaye  de  N.  D.  d'Eftampes,  i'archidiaconé 
d'Orléans.  Etant  un  jour  venu  à  Clairvaux  confulter 
S.  Bernard  fur  une  affaire  temporelle,  il  voulut  aufli  *' î  n  xu 
voir  la  communauté  &  fe  recommanda  aux  prières 
des  moines.  Le  faint  abbé  lui  ayant  donné  des  avis 
fpirJtuels ,  ajouta  :  Je  me  confie  en  Dieu,  que  vous  ne 
mourrez  point  en  l'état  où  vous  êtes  -,  &  que  vous 
fendrez  bien-tôt  par  expérience,  l'utilité  de  ces  priè- 
res, que  vous  avez  demandées.*  On  vit  le  jour  même 
la  vérité  de  cette  prédiction ,  le  jeune  prince  fe  conver- 
tit &  demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une  ex- 
trême joye  pour  la  communauté ,  mais  fes  amis  ôc 
fes  ferviteurs  le  pleuroient  comme  s'il  eût  été  morr. 

Le  plus  emporté  de  tous,  étoit  un  Parifien  nom- 
mé André  ,  qui  difoit  que  Henri  étoit  yvre  ou  in- 
fenfé  :  n'épargnant  ni  ks  injures ,  ni  les  blafphêmes. 
Au  contraire  ,  Henri  prioit  S.  Bernard  de  travailler 
particulièrement  à'  la  converfion  de  cet  homme.  Le 
faine  abbé  lui  dit  er*prcfence  de  plufieurs  :  LaiiTez  le: 
il  eft  maintenant  outré  de  douleur ,  &  n'en  foyez  pas 
en  peine ,  il  eft  a  vous.  Et  comme  Henri  le  preflbit 
de  parler  à  André,  il  lui  repondit  avec  un  regard  fe- 
vere  :  Qu'eft-ce  cecy  ?  Ne  vous  ay-je  pas  déjà  dit 
qu'il  eft  à  vous  ?  André  qui  étoit  prefent  dit  en  lui- 
même  ,  comme  il  avoua  depuis  :  Je  voi  maintenant 
que  tu  es  un  faux  prophète  :  car  je  fuis  afluré  que  ce 
que  tu  viens  de  dire  n'arrivera  pas.  Je  ne  manquerai 
pas  de  te  le  reprocher  devant  le  roi  &  les  feigneurs 
dans  les  plus  célèbres  aflemblées,  afin  que  ta  faïuTeté 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André 
[c  retira,  faifant  toutes  fortes  d'imprécations  contre  le 
monaftere  où  il  laillbit  fon  maître,  fouhaitant  que  b 
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An.  1145.  vallée  même  fût  rcnverféc  avec  fcshabitans.il  continua 
de  marcher  ce  jour-li  :  mais  dés  la  nuit  fuivante  il  fe 
fentit  vaincu  &  comme  forcé  par  l'efprit  de  Dieu  :  en 
forte  qu'il  fe  leva  devant  le  jour  &  revint  prompte- 
ment  au  monafterc. 

Henri  faifant  profciïion  à  Clairvaux ,  Jaifla  fes  bé- 
néfices à  Philippe  fon  frère  puifné  \  &  après  qu'il  eut 

Hokitu.vnig  quelque  tems  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  cette 
fan  te  maùon,  il  fut  éveque  de  Beauvais  fur  la  fin 
de  l'an  114p.  S.  Bernard  confulta  fur  ce  fujet  Pierre 
abbé  de  ClugnL,  qui  lui  repondit  :  Si  l'élection  s'efl: 

i.rpïjf.i.  faite  par  le  clergé  ôc  le  peuple  unanimement  avec  le 
confentement  du  métropolitain  &  de  fes  fufFragans: 
fi  comme  j'ai  apris ,  on  vous  a  fou  vent  prié  de  l'ap- 
prouver :  Ci  le  pape  a  déclaré  fa  volonté  en  écrivant  à 
l'archevêque  de  Reims  :  que  refte-t-il,  (înon  de  vous 
foumettre  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  fe  déclare  par 
tant  de  fîgnes  ?  &  ne  pas  permettre  que  cette  églife 
fouffre  plus  long- tems  par  les  voyages  &  les  dépenfes. 
Si  vous  vous  défiez  de  la  feience  de  Henri,  Dieu  qui 
lui  a  déjà  fait  de  grandes  grâces,  peut  lui  en  faire  en- 
core de  plus  grandes.  C'en:  pourquoi  il  ne  faut  point 
différer  davantage  la  conclufîon  de  cette  affaire.  Le 
fuffrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup  à 

*.F#rr. la  promotion  de  Henri,  comme  il  paroift  par  une 
lettre  du  moine  Nicolas  fecretaire  de  faint  Ber- 
nard. 

_  xtv.         En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à  l'abbé  Pierre, 

Primer  livre  .  ,    .  i     i-  i     1,  i  t  /    i     Al  • 

je  lacojfiieta-  qu  il  lui  envoyé  le  livre  de  labbe  de  Clairvaux  au 
pape,  c'eft- à-dire  le  premier  livre  de  la  Conhdera- 

TfUg.  tion.  S.  Bernard  entreprit  cet  ouvrage,  comme  il  té- 
moigne lui-même,  pour  l'édification  &  la  confoU-, 
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tion du  papç  Eugène,  pour  lequel  il  avoit  toujours 
une  tendreue  de  père.  D'abord  il  compatit  à  fa  peine,  t.  u 
d'avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  foiitaire,  &  plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  :  mais  il 
Fexhorte  à  craindre  l'effet  de  la  coutume ,  qui  en- 
durcit &  rend  infcnfible  aux  plus  grands  maux.  Et 
après  avoir  décrit  les  funeftes  effets  de  la  dureté  de 
cœur  :  Voilà,  dic-il,  où  vous  entraîneront  ces  mau- 
dites occupations ,  fi  vous  continuez  à  vous  y  donner 
tout  entier.  Et  enfuite  :  Je  vous  prie,  quel  eft  cet 
état ,  d'entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  jufques  *  * 
au  foir  ?  encore  les  nuits  ne  font  pas  libres,  à  peine 
laiffe-t-on  au  corps  le  repos  neceffaire  :  vous  n'avez 
pas  le  tems  de  refpirer.  • 

Et  enfuite  :  Ne  me  repondez  pas  que  l'apôtre  dit,  e  A- 
qu'étant  libre,  il  s'eft  fait  efclavc  de  tous.  Vôtre  fer- 
vitude  eft  bien  différente.  Voyoit-on  venir  à  lui  de  *.cir.»i* 
toute  la  terre  des  ambitieux,  des  avares  ,  des  fimo- 
niaques,  des  facrileges,  des  concubinaires ,  des  incef- 
tueux  àc  d'autres  tels  monftres ,  pour  obtenir  ou 
conferver  par  fon  autorité,  les  dignitez  eccleflafti- 
ques  ?  il  fe  faifoit  efclave  de  tous,  pour  les  gagner  à 
Jefus-Chrift ,  non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  fervile  &  de  plus  indigne  d'un  fouve- 
rain  pontife,  que  de  travailler  continuellement  i  de 
telles  affaires  &  pour  de  telles  gens  ?  Quand  prions- 
nous  ?  quand  inftruifons-nous  les  peuples  »  quand 
méditons  nous  la  loi  de  Dieu  î  Car  les  loix  dont  re- 
tentit vôtre  palais  font  celles  de  Juftinien. 

Il  l'exhorte  donc  à  fc  moins  livrer  à  fes  occupations, 
&a  les  interrompre  pour  donner  du  tems  a  la  confé- 
dération :  c'eft-à- dire  aux  reflexions  &a  h  médication 
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des  veritez  utiles  à  Ton  falut  y  afin  de  ne  pas  s'aban- 
donner lui-même ,  fous  prétexte  de  la  charité  du  pro- 
*  74  chain.  Il  montre  enfuitc  combien  il  cft  indigne  d'un 
pape,  de  juger  des  affaires  temporelles:  par  l'auto- 
rité de  S.  Paul ,  qui  renvoyé  ces  jugemens  aux  plus 
i.  en,  ti  j  méprifables  d'entre  les  Chrétiens  :  qui  dit ,  que  celui 
x  rim  h.  4  qui  eft  au  fervice  de  Dieu  ne  s'embarafTc  point  d'af- 
faires feculieres  :  par  l'exemple  de  J.  C.  même  ,  qui 
nu.  xi..  14.  refufa  d'être  arbitre  entre  deux  frères.  S.- Bernard 
convient  toutefois ,  que  fon  tems  ne  pouvoir  porter 
cette  perfection  -,  &  que  fi  le  pape  Eugène  refuioit  de 
juger  ces  fortes  d'affaires ,  on  le  traiteroic  de  rufti- 
que  &  d'ignorant ,  qui  déshonorerait  fa  dignité. 
Cependant,  ajoute-t-il,  je  voi  bien  que  les  apôtres 
ont  été  prefentez  pour  être  jugez  :  mais  je  ne  voi 
point  qu'ils  fe  foient  aiïis  comme  juges  :  le  tems  n'en 
eft  pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminuë-t*il  donc 
fa  dignité  ,  s'il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que  fon 
maître  ?  C'eft  pour  juger  les  péchez  &  non  pas  les 
biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  :  ces  chofes  baffes  U  terreftres  ont  leurs  juges, 
qui  font  les  rois  &  les  princes  .de  la  terre.  Pourquoi 
entreprenez-vous  fur  le  partage  d'autrui  ?  Ce  n'eft  pas 
que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations ,  c'eft 
quelles  font  indignes  de  vous  :  parce  que  vous  en 
avez  de  meilleures. 
t  Enfuite  il  ajoute  :  Si  tout  d'un  coup  vous  vou* 

donniez  tout  entier  a  cette  philofophie  ,  on  vous  ac- 
cu (  émit  d'être  fïngulicr  &  de  blâmer  vos  prcdcceC- 
feurs  ,  en  vous  éloignant  de  leur  conduite.  Et  toute- 
fois Ci  nous  prenons  les  exemples  des  bons  papes  plû- 
toft  que  des  nouveaux ,  nous  en  trouverons  qui  fe 
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faifoicnt  du  leifir  au  milieu  des  plus  grandes  affai- 
res: comme  S.  Grégoire  ,  qui  expliquoit  la  partie  la  54  uv.  xixr. 
plus  obfcure  d'Ezechiel  pendant  le  fiege  de  Rome.  " 40, 
Enfin  fi  le  malheur  des  tems ,  la  calomnie ,  la  violen- 
ce, l'oppreiTion  des  pauvres  ,  vous  oblige  a  juger  des 
eaufes  :  qu'on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient.     *  l°' 
Car  la  manière  preicme  eft  exécrable  &  indigne,  je 
ne  dis  pas  de  1  eglife  ,  mais  d'un  tribunal  (eculier. 
J'admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  fou- 
frir  ces  difputes  d'avocats  &  ces  combats  de  paroles, 
plus  propres  à  détruire  la  vcifce  qu'à  la  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu'une  courte  &  fimple 
narration.  Jefouhaittc  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement  les  caufes/que  vous  ne  pouvez  éviter  de  ju- 
ger par  vous-même  :  que  vous  retranchiez  les  délais 
Fruftraxoires  &  captieuxique  vous  admettiez  les  caufes 
de  ceux  qui  n'ont  rien  à  donner:vous  en  pourrez  com- 
mettre pluficurs  à  d'autres ,  &  vous  en  trouverez  phi- 
fieurs  indignes  de  vôtre audiance.Car  à  quoi  bon  écou- 
ter ceux  dont  les  péchez  font  manifeftes?  L'impudence 
des  rnéchans eft devenue  extrême,  faute  d'avoir  été 
réprimée  ,  &  leur  grand  nombre  empêche  d'en  avoir 
horreur.  Fartes- vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient  à 
leur  argent  ,  qu'ils  foient  réduits  a  vous  le  cacher,     »•  »»• 
fâchant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à  le  répandre  qu'à 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite 
vous  en  gagnerez  plusieurs,  &c  les  obligerez  à  s'ap- 
pliquer à  des  occupations  plus  honêtes  :  yous  en  prê- 
ter verez  même  pluficurs  de  la  tentation.  Ajoutez 
qu'en  vous  déchargeant  ainfi  vous  gagnerez  du  tema 
pour  le  loifir  que  je  vous  confeillc  de  prendre.  Ainfi 
Tome  XIV  TTtt 
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An.  115c.  finit  le  premier  livre  de  laConfideration. 

xL  v  i.        Le  fécond  fut  écrit  l'année  fuivante  1150.  &cora- 
Bcmaiï'foH»  mence  par  l'apologie  de  S.  Bernard  au  fujet  de  la 
croiùdc.       croifade  ,  dont  on  lui  imputoit  le  mauvais  fuccés , 
•  4.  parce  que  cecoit  lui  principalement  qui  lavoir 

piéchée  ;  quoiqu'il  ne  l'eût  fait  que  fur  les  inftances 
réitérées  du  roi  de  France  fie  par  ordre  exprés  du  pa- 
pe, &  que  fa  million  eut  été  aflez  prouvée  par  les  mi- 
racles qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  en  fit 
nicme  un  enfuitc  pour  fa  juftification.  Car  quand  la 
première  nouvelle  vir#  en  France  de  la  défaite  de 
l'armée  Chrétiene  ,un  pere  lui  prefenta  fon  fils  aveu- 
gle pour  lui  rendre  la  vue  ;  &  comme  il  s'en  exeufoit, 
il  le  prefla  tant  qu'il  vainquit  (à  refiftance.  Alors  le 
jfaint  abbé  impofant  les  mains  à  l'enfant  pria  Dieu , 
que  s'il  étoit  l'auteur  de  cette  prédication  ,  Ôc  Ci  fon 
efprit  l'avoit  aflifté  en  la  faifant,  il  lui  plût  de  le  mon- 
trer en  guerilfant  cet  aveugle.  Et  comme  après  fa 
prière  il  en  attendoit  l'effet  :  Que  ferai- je,  dit  l'enfant? 
je  voi  clair.  Il  s'éleva  auiïï-tôt  un  grand  cri  des  afli- 
ftans,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  tant  des  moines 
que  dei  feculiers. 
*]>.  B#r».  tp.     S.  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade ,  une  lettre 
de  confolation  de  Jean  abbé  de  Cafemario  prés  de 
Vcrule  en  Italie,  qui  dés  l'an  1140.  avoit  uni  fon 
monaftere  â  la  congrégation  de  Cifteaux.  Il  me  fem- 
ble ,  dit  il ,  que  Dieu  a  tiré  un  grand  fruit  de  ce  voya- 
ge ,  quoique  d'une  autre  manière  que  ne  penfoient 
les  pèlerins.  S'ils  avoient  pourfuivi  leur  entrepnfc, 
comme  il  convient  à  des  Chrétiens ,  avec  juftice  & 
pieté ,  Dieu  auroit  été  avec  eux  ,  &  auroit  fait  par 
eux  un  grand  fruit  :  mais  comme  ils  font  tombez  en 


Digitized  by  Googl 


Livre  soixânte-n  eu  v  i  e'me.  Oo 


p-lufleurs  defordrcs ,  il  a  tiré  de  leur  malice  une  ma-  An.  1150. 
giercà  fa  mifcricordc,  &  leur  a  envoyé  des  afflictions 
pour  les  purifier  &  les  faire  arriver  a  la  vie  éternelle» 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoué  ,  qu'ils 
avoient  vu  pluiicurs  croifez  qui  diloient  ,  qu'ils  y 
mouroienc  avec  joye  ;  &  qu'ils  n'auroient  pas  voulu 
revenir  ,  craignant  de  retomber  dans  leurs  péchez. 
Otton  de  Fridngue  explique  de  même  le  mauvais 
fucecs  de  la  croifade  -rôc  ne  nie  pas  que  S.  Bernard  lib-  »■  e- 
ne  l'eût  prêchée  par  l'efprit  de  Dieu ,  quoique  d'ail- 
leurs il  femble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de  x^v,|T1;ede 
la  Considération  par  fon  apologie  fur  ce  fujet.  Il  s'ex-  ucLbllil-  * 
eufe  d'avoir  tant  différé  à  continuer  cet  ouvrage,  uoa'  ^ 
pu  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce  mauvais  luc- 
cés:  qui  à  peine  lui  permetto.it  de  vivre  ,  loin  de 
pouvoir  s'appliquer  à  l'étude.  On  nous  aceufe ,  dit-il, 
d'avoir  fait  de  belles  promeuves  fans  effet,  comme  fi 
nous  nous  étions  conduits  en  cette  affaire  avec  té- 
mérité ou  légèreté.  Nous  n'avons  fait  qu'exécuter 
Vos  ordres  ,ou  pliitofl:  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vous.  Il  aporte  enfuite  l'exemple  de  Moïfe,  qui1 
ayant  tiré  d'Egypte  les  Ifraclites,  ne  les  fie  point  en-  * 
frer  dans  la   terre  fertile  qu'il  leur  avoit  promife  , 
quoiqu'il  n'agift  que  fuivant  l'ordre  de  Dieu  ,  con- 
firmé par  des  miracles  j  &  foutient  que  les  croifez 
n'ont  pas  été  moins  incrédules  ni  moins  rebelles."  Il 
aporte  l'exemple  de  la  guerre  des  autres  tributs ,  pour 

}>unir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  :  ou  quoique  fi**  ** 
'entreprife  fût  jufte  &  aprouvée  de  Dieu  ,  ils  furent 
défaits  jufques  à  deux  fois,  &  n'ayant  point  -perdu- 
courage  ,  vainquirent  à  la  troifîéme.  Puis  il  ajoute  : 
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An.  1150.  On  dira  peut-être  :  D'où  favons  nous  que  cette  en- 
treprife  eft  venue  de  Dieu  ?  quels  miracles  faites-vous 
pour  mériter  nôtre  créance  ?  Ce  neft  pas  à  moi  à  ré- 
pondre à  cette  objection  :  il  faut  épargner  ma  pu- 
deur. Répondez  pour  moi  fie  pour  vous-mcme,  fé- 
lon ce  que  vous  avez  oui  &  vu  ,  ou  plûtoft  fclon  ce 
que  Dieu  vous  infpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon 
apologie.  La  meilleure  excufc  eft  à  chacun  le  témoi- 
gnage de  fa  confeience-  Je  me  mets  peu  en  peine  du 
jugement  de  ceux  qui  apellent  le  bien  mal  &  ie  mal 
bien-,  &  s'il  eft:  neceiTairc  que  l'un  des  deux  arrive, 
j'aime  mieux  qu'on  murmure  contre  moi  que  contre 
Dieu  j  &  je  ne  rerufe  pas  de  perdre  ma  gloire ,  pour- 
veu  qu'on  n'attaque  pas  la  hene. 
1. 1.  Revenant  à  fon  fujet ,  il  définit  la  confédération 
une  recherche  attentive  de  la  vérité  ,  la  diftin- 
guant  par  là  de  la  contemplation ,  qui  fuppofe  une 
vérité  déjà  connue.  Il  dwife  en  quatre  l'objet  de  la 
ft  h  çonfideration  ,  &  dit  :  Vous  devez  premièrement 
vous  confidercr  vous-même ,  puis  ce  qui  eft  au  def- 
fous  de  vous ,  ce  qui  vous  environne  &  ce  qui  eft  au 
,  tt      deflus.  Quant  au  premier  point  il  s'étend  lur  les  de- 

Itrim.  1.  i«.  voirs  du  prélat ,  qui  confiftent  à  arracher  &  détrui- 
re, édifier  &  planter  :  comme  il  eft  dit  dans  la  mik 
fîon  du  prophète  :  Il  n'y  a  rien  la  ,  dit-il ,  qui  fente 
le  farte  ,  mais  le  travail  :  c'eft  un  miniftere  &  non 
une  domination  ;&  vous  n'êtes  pas  plus  qu'un  pro- 
phète. Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée  ,  mais  c'eft 
pour  voir  de  plus  loin  ;  &  il  ne  vous  eft  pas  permis 
d'être  oihf,  étant  chargé  du  foin  détoures  les  égli- 
fcs.  Voilà  ce  que  les  apôtres  vous  ont  laiiTé  ,  non  pas 
de  l'or  &  de  l'argent  :  fi  vous  en  ayezcen'eft  pas  com- 
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me  leur  fucceffeur ,  mais  à  quelque  autre  titre  ,  & 
tous  devez  en  ufer  comme  n'en  ufant  point.  Si  vous 
vous  glorifiez ,  ce  doit  être  comme  S.  Paul  dans  les 
travaux  &  les  foufranecs.  Vous  devez  dompter  les 
loups  &  non  pas  dominer  fur  les  brebis.  Vôtre  no- 
bleiieconfifte  dans  la  pureté  des  mœurs ,  dans  la  fer- 
meté de  la  foi ,  dans  l'humilité,  qui eft  le  plus  bel  or- 
nement des  prélats. 

Et  enfuitc  :  C'eft  une  chofe  monftrueufe  qu'un      E  u 
courage  bas  dans  un  rang  élevé ,  une  vie  mépnfable 
fur  le  premier  fiege,  un  vifage  grave  &  une  conduite 
légère,  une  grande  autorité  fans  fermeté.  Vous  n'ê- 
tes pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
vertus,  vous  avez  connu  la  vertu  par  expefience  avant 
la  dignité.  Il  relevé  enfuite  la  dignité  du»  pape  fuc- 
cefleurde  S.  Pierre  ,  au  deffus  des  évêques,  pafteur 
non  feulement  des  brebis,  mais  des  pafteurs;avec  la 
plénitude  de  puiffance  :  vicaire  de  J.  C.  pour  gou- 
verner ,  non  un  feul  peuple ,  mais  tous.  S.  Bernard  o»*rc  u.  « 
toutefois  appelle  aufli  ailleurs  les  évêques  vicaires  de  "'• 
J.  C.  parce  qu'ils  tiennent  de  lui  immédiatement 
leur  puiffance  quoique  plus  bornée.  Il  exhorte  en- ,,.  c«^mi. 
fuite  le  pape  Eugène,  a  examiner  le  progrés  qu'il  a 
fait  dans  la  vertu  depuis  qu'il  eft  en  place.   S'il  eft 
plus  patient,  plus  doux,  plus  humble,  plus  affable, 
plus  courageux ,  plus  fericux  ,  plus  défiant  de  lui-mê- 
me :  ou  s'il  n'a  point  donné  dans  les  dtfauts  con- 
traires. Quel  eft  fon  zele ,  fon  indulgence ,  fa  dif- 
cretion  ,  pour  régler  l'un  &  l'autre.  S'il  eft  égal  dans    *  »». 
l'advcrfité  &dans  la  profperité  :  fi  dans  le  repos  il     <>  «5. 
ne  fe  lailTe  point  aller  à  des  railleries  indécentes  : 
car, dit-il,  ce  qui  eft  badinerie  entre  les  feculierseft 
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AnT^i^o.  un  blasfcme  dans  la  bouche  d'un  prêtre  :  il  vous eft 
honteux  d'éclater  de  rire,  &  encore  plus  d'y  exciter 
14.  les  autres.  Quant  à  l'avarice ,  ajoute-t-il,  je  n'ai  rien 
à  vous  faire  confiderer  ,  car  on  dit  que  vous  regar- 
dez L'argent  comme  de  la  paille:  mais  donnez-vous 
de  garde  de  l'acception  des  perfones  Se  de  la  facilité 
à  croire  les  mauvais  raports ,  qui  eft  le  vice  le  plus 
ordinaire  de  ceuxqui  font  en  grande  place.  Tel  eft 
le  fécond  livre  de  la  Confidcration. 
xlviii.       Vers  le  même  tems  Pierre  abbé  de  Clugni  étant 

gQ[ÏRo:iicCla  revenu  de  Rome  après  cinq  mois  d'abfence ,  S.  Ber- 
nard lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante:  à  laquelle 
toutefois  l'abbé  de  Clugni  ne  put  repondre  aufli-toft- 
qu'il  auroif  voulu  ,  à  caufe  de  la  multitude  d'affai- 

wi.  cp .47.  res  dont  il.  fut»  accablé  à  fon  retour.  Il  trouva  des 
députez  qui  Tattcndoicnt  ,  d'Italie  ,  d'Allemagne,. 
d'Efpagne ,  d'Angleterre,  de  France  :  c'eft-a-dire, 
des  monafteres  dépendans  de  Clugni  dans  tous  ces 
pais  i  &  il  fallut  expédier  les  affaires  qui  setoient 

0fiji  *s.  accumulées  pendant  fon  abfence.  Dans  fa  réponfe  à 
S.  Bernard  ,  il  parle  ainfi  de  la  réception  que  lui 
•  avoit  faite  lé  pape  Eugène.  Il  a  toujours  eu  pour 
moi  un  vifage  égal ,  quoiqu'il  changeât  avec  diferc- 
tion  pour  les  autres ,  fuivant  la  diverfité  des  perfo- 
nes &  des  évenemens.  Il  me  preferoit  à  tous  ,  mê- 
me à  ceux  qui  étoient  d'un  rang  plus  élevé  :  j'étois 
prcfque  le  feul  étranger  qui  fût  admis  à  les  confeils 
avec  les  Romains.  Voilà  pour  le  public  :  mais  dans 
le  particulier  je  n'ai  jamais  trouvé  d'ami  plus  fidèle, 
ni  de  frère  plus  fincerc.  Il  m  ecoutoic  patiemment , 
il  me  répondoit  promptement  &  efficacement  ,  il 
me  traitait  comme  fon  égal,  quelquefois  comme 
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Ton  fuperieur.  Rien  ne  fentoit  le  fafte  ou  la  gran-  An.  1150. 
deur  ,  ce  n'étoit  quccjuité  ,  h u milice  &  raifon  :  ce 
que  je  lui  ay  demandé ,  ou  il  me  l'a  accordé ,  ou  il 
me  l'a  refufc ,  de  manière  que  je  ne  pouvois  m'en 
plaindre.  Je  l'avois  veu  a  Rome  la  première  année  de 
ion  pontificat  ,  je  l'avois  veu  depuis  à  Clugni ,  à 
Auxerre,à  Chaalons ,  à  Reims  &  ailleurs  :  mais  je 
l'ai  trouvé  encore  tout  autre. 

Roger  roi  de  Sicile  avoit  perdu  en  1194.  Ton  fils  Lc  *cLj!  *'érrc 
aîné  Roger  duc  de  Pouille,  après  avoir  perdu  trois  dc  c,uS"«  « 

j    r     ri         »  n  •  i   r  roi  Ro^cr. 

autres  de  les  fils  :  ceit  pourquoi  en  1150.  11  fit  cou-  Rtmlt.  j4/fr». 
ronner  roi  de  Sicile  le  feul  qui  lui  reftoit  ,  favoir  'f^8*"" 
Guillaume  prince  de  Capoiïe.  Pierre  de  Clugni  écri-  ^  .  l(a 
vit  au  roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la 
mort  de  fes  fils  :  marquant  qu'il  a  fait  dire  pour  eux 
des  mefles  &  d'autres  prières  ,  &  diftribuer  des  au- 
mônes. Enfuite  il  dit ,  qu'il  eft  fort  affligé  de  l'ini- 
mitié qui  cft  entre  ce  prince  &  le  roi  d'Allemagne, 
qu'il  offre  daller  trouver  pour  faire  la  paix  entre 
eux.  Mais ,  ajoute- 1- il,  ce  qui  nous  excite  le  plus, 
nous  &  tous  les  François,  à  defirer  que  vous  foyez  en 
paix  ,  c'eft  la  déplorable  tfahifbn  des  Grecs  contre 
nos  pèlerins.  Je  ne  voi  perfone  entre  les  princes  Chré- 
tiens , ,  qui  puiflfe  fi  bien  que  vous  en  faire  vangean- 
ce.  Allez  donc ,  je  vous  le  dis  au  nom  de  tous,  mar- 
chez au  fecours  du  peuple  de  Dieu  ,  vangez  tant 
d'affronts  ,  tant  de  morts  &  tant  de  fang  injuftement 
répandu.  Ces  Grecs  toutefois  contre  lefquels  l'abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger  étoient  Chrétiens  ;  & 
il  n'avoit  pas  befoin  d'être  exhorté  à  leur  nuire ,  il 
étoit  déjà  leur  plus  grand  &  leur  plus  terrible  en- 
nemi. 
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A  n.  1150.     Vers  le  même  tems  1  calife  de  Suéde  fut  honorée 
l       de  deux  martyrs ,  Henri  cvêque  d'Upfal  &  le  roi  Eric 
nr«fci4 '.NJî.  °u  Henri ,  car  c'en:  le  même  nom.  L'évcque  étoitna- 
J'mV*  "  1      d'Angleterre,  &  fut  facré  l'an  ri48.  par  Nicolas 
fà  M*t*.kifi   éveque  d'Albane  leeat  du  pape  aulTi  Anglois,  qui 
tut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  etoit  chen  du  roi 
Eric ,  dont  toute  l'application  étoit  de  protéger  & 
rifi  Er.  b*u.  augmenter  la  religion  ,  &  faire  régner  la  juftice  :  en- 
»! '{*?.'  "  M'  f°rtc  9ue  fcs  loix  demeurèrent  célèbres  dans  les  fic- 
elés fuivans.  Il  entreprit  la  guerre  contre  les  Finlan- 
dois  encore  payens  &  ennemis  du  nom  Chrétien, 
après  toutefois  leur  avoir  offert  la  paix  ,  s'ils  vou- 
loient  embralTcr  la  foi  -,  &  il  mena  avec  lui  l'évcque 
d'Upfal.  Il  gagna  contre  eux  une  grande  victoire, 
après  laquelle  il  (c  proilcrna  pour  en  rendre  grâces  a 
Dieu:  mais  avec  beaucoup  de  larmes  ,  fongeant  a  la 
perte  de  tant  d'ames ,  qui  auroient  pu  fe  fauver  en  re- 
cevant le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit  &  leur  fit  prêcher  l'évangile  j  plufieurs  furenc 
baptifez  ,  on  fonda  des  égliCts  ,  on  établit  des  prêtres, 
&  l'évcque  Henri  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir ,  tandis  que  le  roi  retourna  en 
Suéde.  Und'euxayant  commis  un  homicide,  lelaint 
éveque  voulut  le  foumettre  à  la  pénitence  canoni- 
que, pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  Mais  le 
coupable  devenu  plus  furieux  tua  l'évcque  :  dont  la 
fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs  miracles.  C'ctoit 
vers  l'an  1150.  &  l'églife  honore  ce  faint.  martyr  le 
dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suéde  ,  fut  attaqué  par  un  prince  Danois  qui  pre- 
rendoità  la  couronne  de  Suéde.  Le  jour  de  l'Afccn- 
fion  comme  il  entendoit  la  mené  à  Upfal  fa  capitale, 
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on  vint  loi  dire  que  les  ennemis  «oient  prés  de  la  An.  1151. 
ville,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  marcher  aontrç  eux. 
LaiflTez  moi ,  dit-il,  achever  d  entendre  la  mefle  :  j'ef- 
pere  que  nous  entendrons  ailleurs  le  refte  du  fervicc. 
Il  fort it  pour  aller  au  devant  des  ennemis  ,  mais  avec 
peu  de  fuite;  &  comme  ils  en  vouloient  principale- 
ment à  fa  perfone ,  ils  le  renverferent ,  le  percèrent 
de  plu  (leurs  coups,  ôc  lui  coupèrent  la  tête.  C'étoit 
le  dix-huitiémede  Mai  1151.  le  lendemain  dcl'Afccn- 
fion.  On  trouva  fur  fon  corps  un  cilice  ,  &  il  avoit 
pratiqué  pendant  fa  vie  plufieurs  autres  aufteritez, 
des  veilles ,  des  jeûnes ,  des  bains  d'eau  froide,  pour 
dompter  la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fa  mort  un 
grand  nombre  de  miracles  par  fon  interce(Tion;  &  %4rffa,K,m' 
l'églife  l'honore  comme  martyr  le  jour  qu'il  fut  tué.  ' 

Le  légat  Nicolas  éveque  d'Albane,  avoit  été  en- s***  Gr„,m. 
voyé  par  le  pape  Eugène  en  Danemarc,  &  il  établit  /'*  M  >  lj9, 
une  métropole  en  Norvège  ,  qui  jufques  là  avoit  été 
foumife à  l'archevêché  de  Lunden.  Pour  en  faire  au- 
tant en  Suéde ,  il  tint  à  Lincope  un  concile  provin-  l"\7Uv' lxlv' 
cial  en  1148.  mais  comme  les  Goths  &  les  Suédois  „ 

•  îii-        t .  1  1        .  .  1»*»- 

ne  purent  s  accorder  du  lieu  de  la  métropole,  ni  de  x»nu.  1*. 
la  perfone  de  l'archevêque,  le  légat  fc  retira  fans  rien 
faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconoître  l'âr- 
cheveque  de  Brème  que  celui  d'Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc  ,  lailTa  à  Efquil 
archevêque  de  Lunden  le  pallium, qu'il  avoit  deftiné 
à  celui  de  Suéde:  afin  qu'il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  &  les  Suédois  éliraient  d'un  commun con- 
fentement.  Ce  qu^i'cut  point  d'exécution.  Le  légat 
vouloit  ainil  établir  l'archevêque  de  Lunden  primat 
de  Suéde  &  de  Norvège,  pour  le  confoler  de  l'arche- 
TomeXir.  VVuu 
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nommé  Ditmar.  Après  pluficurs  années  ,VjceIin  re-  «.4*. 
folut  d'aller  en  France ,  pour  faire  lui-même  de  plus 
fortes  études  i  &  prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar ,  il 
vint  â  Laon  fe  rendre  difciplc  des  deux  frères  Raoul 
&  Anfelme  ,  qui  étoient  alors  les  plus  fameux  pour 
l'explication  de  l'écriture  fainte.  Il  étudia  trois  ans 
fous  eux ,  évitant  lesqueftions  curieufes  &  les  difpu- 
tes  fuperflucs  ;  puis  avançant  dans  le  defir  de  la  per- 
fection, il  refolutde  ne  plus  manger  de  viande  &  de  . 
porter  un  cilice  fur  la  chair.  Il  n'étoit  encore  qu'aco- 
Jythe  ,  &  n'avoir  pas  voulu  monter  plus  Haut ,  crai- 
gnant la  légèreté  de  l'âge  :  mais  après  ces  trois  années 
d'étude  en  France,  il  relblut  de  retourner  en  fon  pais 
&  prendre  les  ordres  facrez. 

A  fon  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar-  <-47. 
chevêque  de  Magdebourg,  qui  ayant  reconnu  fon 
mérite  l'ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d'un  zele  ar- 
dent &*defirant  de  fe  rendre  utile  à  l'églife  ,  il  apprit 
que  Henri  prince  des  Sclaves,avoit  dompté  des  na- 
tions barbares  ,  &  ne  cherchoit  qu'à  étendre  la  reli- 
gion. Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Brème,  qui  approuva  fon  defTein  ,  &  lui  donna  mif- 
fîôn  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves,  &  travaillera 
y  extirper  l'idolâtrie.  Auifi-toft  il  entra  dans  le  pais 
avec  deux  prêtres  qui  fe  dévouèrent  a  cette  bonne  œu- 
vre i  &  obtint  du  duc  Henri  la  permifîïon  de  prê- 
cher &  l'églife  de  Lubec,  pour  y  faire  leurs  fondions. 
Mais  Henri  étant  mort  ,  &  le  pais  troublé  par  une  4»« 
guerre  civile ,  ils  s'établirent  â  Faldere  aux  confins  de 
la  Holface  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  faifoient 
prof.iTionduChriftianifme,mais  ils  n'en  avoicntquc 
le  nom  :  ils  gârdoient  leurs  anciennes  fuperflitions, 
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&  honorpicnt  encore  des  bois  &  des  fontaines.  Vice- 
1m  s'en  fit  aimer  ,  &  ils  écoutoient  avec  étonement 
ce  qu'il  leur  préchoit  des  biens  du  ficelé  futur  &  de 
la  refurre&ion  :  une  multitude  incroyable  eut  recours 
à  la  pénitence,  &  fa  prédication  fe  fit  entendre  dans 
tout  le  païs  des  Nordalbingucs.  Il  commença  à  vifiter 
les  eglifes  circonvoifines  :  inftruifant  les  peuples,  cor- 
rigeant les  pécheurs ,  terminant  les  différends,  détrui- 
#  fant  les  bois  profanes  ôc  toutes  les  cérémonies  payen- 
nés.  Sa  réputation  lui  attira  pluficurs  difciples,  tant 
clercs  que  laïques, qui  firent  une  fainte  focieté:  pro- 
mettant de  garder  le  célibat ,  s'appliquer  à  la  prière  ôc 
au  jeûne  ,  vifiter  les  malades  ,  nourrir  les  pauvres  > 
travailler  à  leur  propre  falut  Ôc  a  celui  du  prochain. 
Ils  prioient  fur  tout  pour  la  convcrfîon  des  Sclaves  j 
mais  Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-toft. 

«•  h-         L'empereur  Lothaire  par  le  confeil  de  Vicelin ,  fie 
bâtir  lechâteaude  Sigebergfur  la  Trave  ,  Ôc  y*  fonda- 
une  églife  dont  il  lu  j  donna  la  conduite  Ôc  de  celle  de 
Lubec.  Son  déficit]  ctoit  de  foumettretous  les  Scla- 
ves à  la  religion  Chréticne,  ôc  leur  donner  Vicelin 

MJ.      pour  cvêque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les 
fuites  de  cet  établiifement  -,  Ôc  les  guerres  qui  fuiv'i- 
rent  entre  Henri  le  Superbe  ôc  Albert  l'Ours  ,  obli- 
5*.      gèrent  Vicelin  à  retourner  à  Falderen,  avec  fes  com- 

fiagnons  ,  ôc  ils-  faifoient  plufieurs  miracles ,  particu- 
ierement  fur  les  poffedez.  Quelque  tems  après  Dit- 
mar  ancien  difciple  de  Vicelin  Ôc  alors  doyen  du 
chapitre  de  Brème  ,  quitta  tout  pour  fe  joindre  à  lui 
ôc  à  fa  communauté  de  Falderen ,  ôc  lui  fut  d'un  grand 
fteours  par  fon  zele  ôc  fa  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre 
Vicelin  ,  quand  Hartuic  archevêque  de  Brème  i'or- 
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donna  évcque  d'Oldenbourg  le  dimanche  neuvième  t.  7o. 
d'Octobre  1149.  Mais  parce  qu'il  J'avoic  fait  (ans  la 
participation  de  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe,  ce  prin- 
ce lui  ôta  toutes  les  dîmes  de  l'année  :  toutefois  le 
nouvel  évcque  l'étant  allé  trouver,  le  duc  s'appaifa 
&  lui  promit  fa  protection ,  à  la  charge  qu'il  rece-  • 
vroit  de  lui  l'inveftiture.  La  proportion  parut  dure, 
à  Vicelin  ,  parce  qu'il  étoit  contre  la  coutume  ,  de 
recevoir  l'mveftiturc  de  la  main  d'un  autre  que  de 
l'empereur.  Un  feigneur  ami  de  leveque,  lui  con- 
feilla  de fc rendre  a  la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavic  :  lui  reprefentant  que  la  pro- 
tection de  l'empereur  ni  de  l'archevêque  ne  luifer- 
viroient  de  rien  ,  Ci  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  pais 
lui  étoit  contraire.  L'évcque  demanda  du  tems  pour 
délibérer ,  fie  confulta  l'archevêque  Hartuic  ,  qui  le 
détourna  fortement  de  recevoir  l'inveftiture du  duc: 
djfant  qu'il  n'y  avoit  que  l'empereur  qui  fût  fei- 
gneur des  evéques  ,  dont  les  autres  feigneurs  s'em- 
preffoient  à  devenir  les  va  (Taux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continuoit  à  traiter  durement  Vicelin ,  lui 
retenant  les  dîmes  &  lui  refufant  tout  ce  qu'il  lui  de-  <•  7u 
mandoit  :  il  céda  enfin  &  reçut  de  lui  Pinveftiture  par 
la  crofîe.  Peu  de  rems  après  il  lui  vint  une  fenfiblc 
affliction  ,  par  la  perte  de  Dithmarfon  cher  difciplc , 
qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de 
Mai  1151. 

A  Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mufalon     1 1  r. 
fut  oblige  de  fe  retirer  en  1151.  Des  qu  il  commença  c 
à  gouverner  les  affaires  de  cette  eglife  ,  il  s'attira  les  c™*m.  m.  .1, 
reproches  de  tout  le  monde ,  comme  ayant  irregulie-  xf% 
renient  ufurpé  le  fiege  de  C.  P.  après  avoir  renoncé 
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a  l'épifcopat  en  quittant  celui  de  Chipre.  Il  tefifta 
quelque  tems  opiniâtrement  :  mais  l'affaire  ayant 
été  portée  au  jugement  de  l'empereur ,  comme  il  vie 
qu'elle  tournoit  mal  pour  lui ,  il  ne  voulut  pas  s'ex- 
pofer  à  être  condamné  -y  &  renonçant  au  patriarcat  y 
»  il  Te  retira  pour  mener  une  vie.  privée ,  après  avoir 
p$  Grico  Rêm.  porté  cette  dignité  trois  ans  &  quatre  mois.  De  fon 
lijcatAhi.f.  tems  on  décida  fynodalement ,  que  l'affinité  contrac- 
5°J'  téc  par  les  fiançailles .  entre  deux  couflns  germains  &c 

deux  fœurs,n'étoit  pas  un  empêchement  pour  le  ma- 
riage. Son  fuccefTeur  fut  Theodote  moine  &  abbé 
de  fainte  Anaftafîe  :  à  qui  fucceda  un  reclus  nommé 
Néophyte ,  tiré  du  monaftere  de  l'Evergetide ,  c'eft- 
à-dire  laBien-fa&rice,titrc  de  la  fainte  Vierge.  En- 
fuite  Conftantin  Chliarcne  diacre  &  (àcellaire ,  fut 
élevé  fur  le  fïeee  de  C  P.  On  ne  fait  pas  le  tems  du 
pontificat  de  chacun  de  ces  trois  patriarches ,  mais 
tous  enfemblc  ils  ne  durèrent  que  quatre  ans. 
,lïii.~7     S.  Bernard  s'apercevoit  depuis  long  tems ,  que  le 
foili  fccrciaiîé  moine  Nicolas  fon  fecretaire  le  trahifîbit:  mais  enfin 
*  la chofe  éclata  en  1151.  &  ce  miferable  fe  retira  de 

firmes.  Clairvaux.  Il  étoit  François  ,  &  dés  fa  jeunefTe  il 
*' 3<"  avoit  embrafïe  la  vie  monaflique  à  Mouftier-Ramei 
prés  de  Troyes.  Comme  il  étoit  fort  favant  pour  le 
tems ,  il  fut  chargé  dans  ce  monaftere  de  l'inftruc- 
tion  des  autres  ;  &  fon  efprit  facile  &  infinuant ,  lui 
fit  gagner  l'amitié  des  plus  grands  perfonages  :  com- 
me Atton  éveque  de  Troyes  ,  Pierre  abbé  de  Clugni, 
Pierre  de  Celles  &  plufîeurs  autres.  La  réputation 
de  S.  Bernard  l'attira  a  Clairvaux  ,  &  il  y  fut  reçu  dés 
la  première  année  du  pontificat  d'Eugène  ,  par  le 
grand  defir  qu'il  térnoignoit  de  paffer  à  une  obfer* 
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vancc  plus  étroite  que  celle  de  Ton  monaftcre.  A  pei- 
ne ctoic- il  entré  â  C lair vaux  ,  qû'il  fut  donné  pour 
compagnon  à  Geofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard :  car  la  multitude  des  affaires  obligeoit  le  faine 
abbé  â  en  avoir  plufieurs  ;  &  Nicolas  étant  enfui  te 
devenu  l^prcmier,  en  eut  auiTi  d'autres  fous  lui.  Il 
avoita  Clairvaux  fon  bureau,  qui  étoit  un  cabinet 
plein  de  livres  :  &  il  en  trafiquoit  ,  empruntant  des 
originaux  pour  les  faire  tranferire ,  &  en  prêtant  d'au- 
tres ,  à  la  charge  de  retirer  une  copie  outre  l'original. 
Sur  tout  il  avoic  foin  d'entretenir  un  grand  nombre 
d'amis  ;  &  tout  cela  paroift  par  fes  lettres.  Safon&ion 
&  celle  des  autres  fecretaircs  de  S.  Bernard  ,  n'étoit 
pas  feulement  d'écrire  fous  lui  ,  mais  de  compofer 
des  lettres  de  leur  ftiie  par  fon  ordre:  d'où  vient  qu'il  4M*.*  if* 
fe  plaint  quelquefois  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  fes  inten- 
tions. Nicolas  écrivoit  auflî  des  lettres  au  nom  d'au- 
tres perfones  ,  comme  de  Henri  frère  du  roi  depuis 
evêquede  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fermons, 
qui  parlèrent  pour  être  de  S.  Bernard  :  foit  cju'il  ne 
nft  quetraduire  en  latin  ceux  que  le  faint  abbe  avoit 
prononcez  en  François  ,  foit  qu'il  en  composait  de 
iêmbiables  :  car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maî- 
tre &  favoit  parfaitement  imiter  Ion  ftile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans  ,  pofledant  la 
confiance  entière  de  S.  Bernard  &  de  Pierre  de  Clu- 
gni,  dont  il  étoit  tendrement  aimé  ;  &  a  qui  S.  Ber-  <>•  *>. 
nard  l'envoyoit  de  tems  en  tems  pour  fe  corn  muni- 
quer  mutuellement  leurs  plus  feerctes  penfées  :  enfin 
S.  Bernard  s'aperçut  que  Nicolas  letrompoit,  &  qu'il 
abufoit  de  fon  feau  pour  écrire  de  fautes  lettres  en 
fon  n»m.  Il  en  avertit  en  ces  termes  le  pape  Eugène: ll4. 
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1«4.  Nous  avons  de  faux  frères  &  pluficurs  lettres  faln*-* 
fiées  avec  nôtre  fdau  contrefait,  font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfones  j  &  ce  que  je  crains 
de  plus ,  c'eft  qu'on  dit  qu'il  eft  venu  jufques  à  vous. 
C'tft  ce  qui  m'a  obligé  de  quitter  mon  ancien  feau, 
&  de  me  fervir  du  nouveau  que  vous  #oyez,qui 
porte  mon  image  &  mon  nom.  N'en  recevez  plus 
d'autre  comme  de  ma  part.  G'eft  que  les  féaux  tc- 
noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  abbé  ne 
nomme  point  ici  Nicolas,  parce  que  fa  trahifon  n'é- 
toit  pas  encore  publique. 
•  Mais  quand  il  fut  forti  de  Clairvaux,  n'ayant  plus 
,fiji  v,t.  rien  à  ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pape  :  Nicolas 
i. /«.  ii.  ter  cil  forti  d'entre  nous,  parce  qu'il  n'étoit  pas  des  nô- 
tres; &  en  fortant  il  a  laifle  des  traces  honteufes.  Je 
le  connonTois  îong-tems  auparavant:  mais  j'attendois 
ou  que  Dieu  le  convertift,  ou  qu'il  fe  découvrît  lui- 
même  comme  Judas  -,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre 
les  livres,  l'or  &  l'argent  en  quantité,  on  a  trouvé 
fur  lui  comme  il  fortoit,  trois  féaux,  un  a  lui,  celui 
du  prieur  &  le  mien  :  non  pas  l'ancien,  mais  le  nou- 
veau, que  j'avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  à  com- 
bien de  perfones  il  a  écrit  ce  qu'il  a  voulu  fous 
mon  nom ,  à  mon  infû.  Pluft  à  Dieu ,  que  vôtre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l'effet  de  fes  menfonges, 
&  que  l'innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi,  pût 
être  juftifîée  auprès  de  ceux  qu'il  a  prévenus  par  fes 
calomnies  i  II  a  été  convaincu,  &  en  partie  par  fa 
propre  confeflîon,  de  vous  avoir  aufïi  quelquefois 
écrit  de  fes  faufTes  lettres.  Quant  à  fes  infamies, qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  pais,  je  veux 

en 


Digitized  by  Google 


Livre  soixant  e-n  euvie'm  e.  713 


fen  fouiller  ni  mes  levres  ,  ni  vos  oreilles.  S'il  va  vous  An,  115 1. 
trouver,  car  il  fe  vante  d'avoir  des  amis  en  cour 
de  Rome  :  fouvenez  vous  d'Arnauld  de  Breflc,  celui- 
ci  cft  pire  encore.  Perlone  ne  mérite  mieux  d  être 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle  &  â  un  perpé- 
tuel îilence.  Nicolas  apré*  avoir  couru  de  dirfe- 
rens  cotez,  fe  retira  enfin  à  Mouftier-Ramei  Ton 
premier  monaftere,  &  vécut  encore  plus  de  vingt- 
cinq  ans. 

Vers  le  même  tems  S.  Bernard  avant  apris  que  nv- 

m,  |  1   ,   r  ,  1     1      >    I.  •    -     l    •    -     •    •      Monde  l'albé 

labbe  Suger  etoit  malade  a  I extrémité:  lui  ccnvit  su-cr. 
«ne  lettre  pleine  d'amitié  &  de  pieté,  pour  l'encoura-  f&  1<tf« 
ger  à  la  mort,  &  lui  témoigner  le  dehr  qu'il  avoit  de 
l'aller  voir  &  recevoir  fa  bénédiction.  Suger  au  com- 
mencement de  fa  maladie  fe  fit  mener  au  chapitre  Ku,nu.  *d 
&  après  avoir  dit  à  la  communauté  quelques  paroles 
d'édification,  il  fe  profterna  à  leurs  pieds,  leur  de- 
mandant avec  larmes,  le  pardon  de  toutes  les  fautes 

3u'il  avoit  commifes  contre  eux  :  ce  qu'ils  lui  accor- 
erent  fondant  en  larmes  de  leur  côté.  Il  mourut  le 
treizième  de  Janvier  1151.  dam  la  loixante  &:  dixième 
année  de  fon  âge,  &c  la  vingt-neuvi  me  de  fon  gou- 
vernement. A  fes  funérailles  agitèrent  flx  évêques, 
plufleurs  abbez  &  le  roi  Louis  le  jeune,  qui  y  pleura 
amèrement. 

La  même  année  1151.  le  dix  huitième  de  Mars,  lv, 

.    1  1  j.  nA  .  L*  'O'  Louis  fc- 

qui  etoit  le  mardi  avant  raqu  s  Fleuries,  car  on  P..tCu Aiicnor. 
nommoit  d  11  ors  ainfi  le  dimanche  des  Rameaux  :  il  "• 10 
y  eut  un  concile  à  Baugenci ,  où  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques ,  Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Roikn, 
Sanfon  de  Reims  &  Lanfroi  de  Bourdeaux,  avec 
grand  nombre  d'eveques  &:  de  icigneurs.  L'a^hevc- 
Tome  XL  F.  XXxx 
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An.  1151.  que  de  Sens  y  avoit  appelle  le  roi  Louis  ôc  la  reine 
Alienor ,  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage  : 
car  on  pretendoit  qu'ils  ctoient  fi  proches  parens, 
qu'il  ne  pouvoir,  fubfiiter.  On  produific  dans  le  concile 
des  témoins ,  qui  après  avoir  prêté  ferment ,  dépofe- 
rent  de  la  parenté  \  &  la  preuve  étant  jugée  furrïfan- 
te,  les  prélats  du  concile  déclarèrent  le  mari.ige  nul  du 
confentement  des  parties.  Ilsavoient  vécu  14.  ans  en- 
femble  &  avoient  eu  deux  filles  :  mais  le  roi  Louis 

chiu.  ryr.  lit.  avoit  reçu  de  la  reine  Alienor  tant  de  mauvais  trai- 
temens  pendant  le  voyage  de  la  terre  fainte,  qu'il  ne 

nu.  pouvoir  plus  la  foufFrir.  Elle  retourna  aufii-tôt  a  fon 

duché  d'Aquitaine,  &époufa  Henri  duc  de  Norman- 
die &  comte  d'Anjou,  qui  fut  depuis  roi  d'Angleter- 
re :  le  roi  Louis  époufa  Confiance  fille  d'Alfonfe 
VIII.  roi  de  Caftille. 
lvi.        En  Allemagne  le  roi  Conrad  III.- étant  venu  à 

rad.  Fiiictic  1.  Bamberg  tenir  fa  cour ,  mourut  le  premier  vendredi 

rou      ..    après  les  cendres,  quinzième  de  Février  n«i.  après 

♦j.  avoir  règne  près  de  treize  ans,  lans  avoir  ete  couron- 

né empereur.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  prés  le 
tombeau  de  l'empereur  S.  Henri  :  qui  venoit  d'être 
canonifé  par  le  pape  Eugène ,  à  la  prière  de  l'évêque 

m*£*».  fijf.  7.  &  des  chanoines  de  Bamberg  -,  &  fur  le  raport  de  deux 
légats ,  envoyez  en  Allemagne  pour  d'autres  affaires, 
mais  chargez  d'aller  fur  le  lieu  &  s'informer  de  la  vie 
&  des  miracles  du  faint  empereur.  Le  pape  marque 
dans  fa  bulle,  que  la  canonisation  ne  fe  doit  faire  ré- 
gulièrement que  dans  les  conciles  généraux.  Le  roi 
Conrad  voyant  que  fon  fils  Frideric  éroit  en  trop  bas 
âge  pour  être  élû  roi,  défigna  pour  fon  fuccefleur, 
Frideric  fils  de  fon  frère  -,  ôc  il  fuc  élu  en  effet  à 
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Francfort  dans  une  tres-grande  aflemblée ,  où  fc  trou-  An.  1151. 
verent  même  quelques  feigneurs  Italiens.  Frideric  <»"  **t& 

C        '1A    I  '  J\4  J      1  A  fui  €.1%. 

rut  élu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même 
année,  qui  étoit  le  mardi  de  la  troifiéme  femainc 
de  Carême  i  &c  le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Cologne. 
Ce  prince  etoic  jeune  &  régna  trente  fept  ans.  Il 
étoit  brave,  magnanime,  jufte  &  prudent,  mais  fier 
&  colère.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Frideric  bar- 
beroufTe. 

Si-tôt  qu'il  fut  couronné,  il  tint  confeil  avec  les  •  4. 
principaux  feigneurs  -y  &  de  leur  avis  env^a  à  Rome 
Hilin  éiû  archevêque  de  Trêves,  &  Ebcrard  évoque  de 
Bamberg,  pour  donner  part  de  fon  élection  au  pape 
Eugène ,  aux  Romains  &  a  toute  l'Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  &  le  roi  Frideric  firent  cnfemble 
un  traité,  par  leurs  députez:  qui  étoient  de  la  part  du 
pape  fept  cardinaux  [&  Brunon  abbé  de  Caravalle  4  s™,  m. 
prés  de  Milan,  de  l'ordre  de  Cifteaux  :  de  la  part  du  l,,v 
roi  Anfelme  évêque  d'Havelfberg ,  Hcrman  éveque 
de  Confiance ,  &  trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne 
faire  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Romains,  ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile,  fans  le  confentement  des  Romains 
&  du  pape  -,  &  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  les  Romains  aulTi  fournis  au  pape,  qu'ils  l'a- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  &  les  regales  de  S.  Pierre,  comme 
avoué  de  l'églife  Romaine ,  &  l'aider  à  recouvrer  ce" 
qu'elle  avoit  perdu.  De  n'acorder  aucune  terre  à  l'em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer  j  &  s'il  en  envahiifoie 
quelqu'une ,  l'en  chafTer  au  plutôt  félon  fon  pouvoir. 
Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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A  n.  1151.  riale  quand  il  viendrait  Ij  recevoir:  de  l'aider  de  tout 
fon  pouvoir  à  maintenir  ôc  augmenter  fa  dignité , 
employant  pour  cet  effet  les  cenfurcs  cccleilaftiquesi 
8c  d'empêcher  l'empereur  Grec  de  faire  aucune  con- 
quefte  deçà  la  mer.  Ce  traité  cft  daté  du  vingt- 
troitiéme  de  Mars  indi&ion  quinzième,  l'an  1151. 
lvii.  lc  flCçrC  de  Maçdeboure  etoit  vacant  par  le  décéf 
fc,É  à  Mafi«ie-  de  1  archevêque  Fndenc,  arrive  le  quinzième  de  Jan- 
b^fi$4X(,  m  vier,  &  il  y  eut  partage  dans  l'élection  :  les  uns  éli- 
foient  le  prévôt  Gérard ,  les  autres  le  doyen.  Pour 
terminer  le  différend ,  ils  allèrent  trouver  le  roi  qui 
ctoic  en  Sait  ,  &  qui  n'ayant  pu  les  réunir,  perfuada 
au  doyen  &  à  fon  parti  d'élire  Guicman  évéque  de 
Ceïts  ,  encore  jeune,  mais  noble  ;  &  l'ayant  fait  ve- 
nir il  lui  donna  l'inveftiture  de  l'archevêché  de 
Magdebourg.  Car  la  cour  d'Allemagne  prétendoit 
suf.ièu.  ixri.  que  depuis  l'accord  fait  entre  le  pape  Paical  II.  ôc 
l'empereur  Henri  V.  touchant  les  inveftitures  :  en  cas 
de  partage  dans  l'éle&ion  d'un  évequê ,  le  prince 
pouvoit  choiiîr  qui  il  lui  plaifoit  par  le  confeil  des 
îeigneurs.  Le  roi  Frideric  ayant  réglé  les  affaires  de 
Saxe  paiTa  en  Bavière  &  celcbra  la  S.  Pierre  à  Ra- 
tifbone  :  ou. les  deux  évéques  qu'il  avoit  envoyez 
en  Italie,  revinrent  lui  raportant  des  nouvelles  agréa- 
bles. 

ostff.c.  t«  Cependant  Gérard  prevoft  de  Magdebourg  alla 
à  Rome,  &  fe  plaignit  au  pape  Eugène,  que  Guic- 
*man  avoit  été  intrus  dans  ce  fîege  par  l'autorité  du 
prince.  Le  pape  le  trouva  fort  mauvais  :  comme  il  le 
témoigna  par  la  réponfc  qu'il  fît  à  quelques  prélats 
d'Allemagne,  qui  lui  avoicnt  écrit  fur  ce  fujet  par 
complaifancc  pour  le  roi.  C'étoic  trois  archevêques, 
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EberarddeSalfbourg,  Hartuic  de  Brème  &  Hillinde  An.  1151. 
Trêves  ;  &  huit  éveques,  du  nombre  defquels  étoit 
Otton  de  Frifingue.  En  cette  lettre  le  pape  reprend  tfr  «* 
les  éveques  de  leur  peu  de  fermeté,  &  leur  reprefente 
que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  point  les  tranflations 
devenues,  fans  une  utilité  manifefte  &  même  fans 
neceflité.  C'eft  pourquoi  il  leur  ordonne  de  faire  en 
forte  par  leurs  exhortations ,  que  le  roi  Frideric  fe  dé- 
fi fte  de  fon  entreprife  ;  &  qu'il  biffe  à  l'eglife  de 
Magdebourg  la  liberté  entière  de  l'élection.  Car, 
ajoute-t  il ,  nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  &  contre  les  canons.  La  lettre  eft  du  dix-feptié- 
mc  d'Aouft  1151. 

S.  Bernard  composa  cette  annnée  le  troifiéme  li-  iviiî.^ 
vré  de  la  Confideration ,  où  il  reprefente  au  pape  j/ucoTLk'a6. 
Eugène  ce  qui  cft  au  deflbus  de  lui.  C'eft,  dit-il  le  ApPeU" 
monde  entier,  mais  pour  en  prendre  foin  ,  non  pour  *•»•. 
le  polTeder  comme  leigneur  :  ce  titre  n'apartient  qu'à 
Jelus  Chrift.  Il  n'y  a  ni  poifon  ni  fer  que  je  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  paffion  de  dominer.  Vous 
devez  étendre  vos  foins  fur  tous  :  premièrement  fur 
les  infidèles ,  pour  procurer  leur  converfion  :  car 
pourquoi  mettre  des  bornes  à  la  prédication  de  l'é- 
vangile ?  attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par 
hazard  fans  leur  être  annoncée  ?  J'ajoute  l'opiniâtreté 
des  Grecs,  qui  font  avec  nous  &  n'y  font  pas:  unis 
par  la  foi,  divifez  par  le  fchifme,  quoiqu'ils  ne  mar- 
chent pas  même  droit  dans  la  foi.  J'ajoute  l'hcrefîe, 
qui  s'iniinuë  prcfque  par  tout  en  cacheté,  &  en  quel- 
ques lieux  nous  attaque  ouvertement  :  principale- 
ment vers  le  midi.  Il  parle  des  nouveaux  Manichéens. 
Parmi  les  catholiques  mêmes,  l'églifc  efl:  defolée  par 

XX xx  nj 


uiyiuze 


zed  by  Google 


7i8      Histoire  Ecclésiastique. 


An,  Iijt.  l'ambition  &  l'intereft.  N'eft-ce  pas  l'ambition  plus 
que  la  dévotion,  qui  attire  à  vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres  ?  n'eft-ce  pas  de  Tes  cris  que  retentit  continuel- 
lement vôtre  palais?  toute  l'Italie  n'eil-elle  pas  atten- 
tive à  profiter  de  fes  dépouilles  avec  une  avidité  infa- 
tiable. 

A  l'occafion  de  cette  foule  de  folliciteurs  qui  ac- 
couroient  à  Rome  de  toutes  parts,  il  parle  de  l'abus 
des  appellations.  C'étoit  un  effet  des  faulTcs  decre- 
A'»dty  \.€.  talcs,  qui  établirent  comme  une  tradition  apoftoli- 
*  4.  que,  la  liberté  d'appeller  des  évéques  aux  métropoli- 

tains &  aux  primats ,  &  de  porter  à  Rome  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Que 
ts'xxr  "•  tous  les  évéques  vexez  peuvenravoir  recours  au  faint 
fîege ,  &  doivent  y  venir  toutes  les  fois  qu'ils  y  font 
via*  tf.i  t  5  appeliez.  Que  les  caufes  des  évéques  ne  peuvent  être 
r«*.  ?.m.A  jugées  définitivement  que  par  le  pape.  Enfin,  que 
M*  ceux  qui  fc  prétendent  vexez,  doivent  obtenir  des 

iMfJ'hv  VI  dê\dis  toutes  les  fois  qu'ils  appellent.  Et  comme  l'au- 
17.  u.  *V."  torité  de  ces  decretales  étoit  établie  depuis  prés  de 
trois  cens  ans ,  perfone  ne  penfoit  plus  a  s'en  défier, 
ni  à  contefter  ces  maximes.  S.  Bernard  fuppofc  donc 
l'utilité  &  même  la  necefîïté  des  appellations  au  faint 
fîege ,  il  n'en  attaque  que  les  abus. 
ni.  omf.  1. 1.  On  appelle ,  dit- il ,  à  vous  de  tout  le  monde  :  c'eft 
un  témoignage  de  vôtre  primauté  :  mais  vous  devez 
regarder  l'utilité.  Rien  n'eu:  plus  beau  que  de  voir  les 
foibles  à  couvert  de  l'oprefTion,  dés  qu'ils  interpofent 
vôtre  nom  :  mais  rien  n'eft:  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal,  triomfer  fous  ce  prétexte; 
&  ceux  qui  l'ont  fouffert ,  fe  fatiguer  inutilement. 
Vous  deyez  auffi  réprimer  les  appellations  fans  caufe  , 
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qui  ne  fervent  de  rien  à  l'appcllant  &  ne  nuifenc  An.  h 
point  à  l'intimé.  S.  Bernard  fe  plaint  que  l'on  appel- 
loit  avant  la  fentence,  même  fans  grief,  pour  vexer 
fa  partie,  ou  gagner  du  tems  :  que  l'on  appelloit  pour 
fe  mettre  a  couvert  de  la  juftice  &  vivre  impunément 
dans  le  crime ,  comme  l'incefte  ou  l'adultère.  Les 
mechans  fe  fervoient  de  l'appellation  pour  s'oppofer 
au  bien  \  &  c'étoit  un  moyen  pour  arrêter  les  évê- 
ques  qui  vouloient  diffoudre,  ou  empêcher  des  ma- 
riages illicites,  punir  des  violences  &  des  facrileges, 
éloigner  des  ordres  &  des  bénéfices ,  des  perfones  in- 
dignes &  infâmes.  Saint  Bernard  s'étoit  déjà  plainf 
fortement  au  pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des  ap-  v/. 
pellations  qui  aneantiflbient  l'autorité  des  évêques. 
Ceux  qui  étoient  lclez ,  aimoient  mieux  fouffrir  la 
vexation,  que  d'aller  à  grands  frais  a  Rome  :  où  l'on 
favorifoit  les  appellations  &  les  appellans,  &  où  l'on 
n'en  voyoit  point  qui  fuflent  condamnez  aux  dé- 
pens. 

S.  Bernard  conclut ,  qu'il  ne  faut  ni  méprifer  les 
appellations ,  ni  en  abufer  :  mais  que  l'abus  eft  le 
pire ,  parce  qu'il  attire  le  mépris.  Il  raporte  deux 
exemples  notables  de  l'un  &  de  l'autre  arrivez  à  Pa- 
ris. Un  homme  étoit  fiancé  :  le  jour  des  noces  tout 
étant  preft  &  la  compagnie  afTemblée  :  un  autre  vou- 
lant lui  ôter  fa  femme  interjette  appel ,  difant  qu'elle 
lui  avoit  été  promife  auparavant.  Le  fiancé  &  tous  les 
affiftans  demeurent  étonnez,  le  prêtre  n'ofe  pafler  ou- 
tre, la  compagnie  fefcparej  &  le  mariage  demeuré  fuf- 
pendu  jufques  à  ce  qu'on  foit  revenu  de  Rome.  Un 
autre  mariage  dont  le  jour  «étoit  pris,  fut  arrêté  par 
des  gens  qui  prétenioient  qu'il  ne  pouvoir  s'accomplir 
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A  n.  h ji.  légitimement.  La  caufc  fur  portée  au  tribunal  eccle- 
llaftique  :  mais  fans  attendre  la  fentence ,  on  appella, 
feulement  pour  retarder.  Le  fiancé  méprifa  cet  appel 
&  ne  laifla  pas  de  le  marier.  Voyez  donc,  continue 
S.  Bernard ,  d'où  vient  que  vous  puniflez  prefque 
toujours  le  mépris  des  appellations,  &  que  vous  en 
diflïmulcz  l'abus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer  plu- 
fieurs  caufes  iur  les  lieux ,  à  ceux  qui  peuvent  en 
avoir  une  connoiflance  plus  prompte  &  plus  facile, 
&  les  décider  plus  fûrement  :  mais  prenez  bien  garde 
à  qui  vous  les  confiez. 
•  3.       «  S.  Bernard  parlant  enfuite  du  déflntereffcment  nc- 
ceiTaire  à  tout  homme  qui  eft  au  defliis  des  autres, 
rend  ce  témoignage  au  pape  Eugène  :  Nous  avons  vii 
deux  prélats  venir  d'Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d'argent,  qu'ils  ont  remporté  de  même. 
Choie  inoùie,  que  Rome  ait  renvoyé  de  l'argent: 
aufïî  ne  croyez-je  pas  que  vous  l'ayez  fait  par  le  con- 
feil  des  Romains.  Ces  prélats  étoient  tous  deux  ri- 
ches &  tous  deux  coupables  :  c'ttoit  l'archevêque  de 
Mayence  &  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d'un 
autre  venu  de  delà  les  mers  &  des  extremitez  du 
monde,  pour  acheter  une  féconde  fois  un  évéché, 
que  l'on  croit  être  Guillaume  archevêque  d'Yorc  r 
il  parle  aulïi  d'un  évêque  pauvre,  à  qui  le  pape  Eu- 
gène donna  fecretement  de  quoi  faire  fes  prefens, 
pour  fauver  la  bienfeance  &  l'honeur  de  ce  prélat, 
tix.         PafTant  aux  exemptions,  c'eft,  dit-il  une  plainte 
générale  des  églifes,  qu'elles  font  tronquées  &  dé- 
membrées. On  îouftrait  les  abbez  aux  évequts,  les 
évéques  aux  archevêques ,  les  archevêques  aux  pri- 
mats. Vous  montrez  par  là  que  fous  avez  la  pléni- 
tude 
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tude  de  la  puifTance,  mais  peut  être  aux  dépens  de  la  A 
juftice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft 
permis,  mais  ce  qui  eft  bien  feant,  ce  qui  eft  expé- 
dient. N'cft-il  pis  indécent  de  prendie  vôtre  volonté 
pour  loi ,  &  de  négliger  la  raifon ,  pour  n'exercer  que 
vôtre  puiifance,  parce  que  vous  n'avez  point  de  fu- 
perieur  i  qui  on  puifle  <anpeller  ?  Il  y  a  autant  de 
baiTcfle  que  de  hauteur  à  ne  luivre  que  fa  f.mraifie: 
c'eft  vivre  en  betc.  N'cft-il  pas  indigne  de  vous  de 
n'être  pas  content  du  total,  fi  vous  ne  vous  attribuez 
encore  je  ne  fai  comment  quelques  petites  portions? 
Et  ne  m'alléguez  point  le  fruit  de  ces  exemptions: 
les  eveques  en  deviennent  plus  infolens,  les  moines 
plus  relâchez ,  &  même  plus  pauvres.  Ils  pèchent 
avec  plus  de  licence,  n'ayant  perfone  pour  les  corri- 
ger ;  &  on  les  pille  plus  librement,  parce  qu'ils  n'ont 
perfone  pour  les  dcKndrc.  A  qui  auront  ils  recours  > 
aux  eveques  irritez  du  tort  qu'on  leur  fait?  Ils  regar- 
dent en  riant  les  maux  que  font ,  ou  que  founrent 
ces  nialheureux  moines.  Vous  ferez  coupable  de  tous 
ces  maux ,  du  fcandale  qui  en  rcfulte,  des  inimitiez, 
des  difeordes  éternelles  entre  les  églifes. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  con- 
fentir  à  ce  qui  produit  tant  de  maux  Croyez- vous 
qu'il  vous  Toit  permis  de  confondre  l'ordre,  &  d'ar- 
racher les  bornes  pofees  par  vos  percs  ?  vous  vous 
trompez,  Ci  vous  croyez  que%vôtre  puiflance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu,  comme  elle  eft  la  première: 
il  y  lu  a  de  moyennes,  il  y  en  a  d'inférieures.  Vous 
faites  un  monftre,  Ci  détachant  un  doigt  de  la  main, 
Vous  le  joignez  à  la  tête,  au  deflus  de  la  main  à  côté 
du  bras  :  en  un  mot,  fi  dans  le  corps  de  Jcfus-Chnft 
Tome  XiT.  *  YYyy 
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An.  1151.  vous  rangez  les  membres  autrement  qu'il  ne  les  a 
placez  lui- même.  L'ordre  de  la  hiérarchie  a  Dieu 
pour  auteur,  &  tire  Ion  origine  du  ciel  :  mais  fi  un 
cvcque  dit  :  Je  ne  veux  pas  être  fournis  à  un  arche- 
vêque, ou  un  abbé  :  Je  ne  veux  pas  obéir  à  un  évo- 
que, cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fai  que  vous  avez  le 
pouvoir  de  difpcnfer,  mais  pour  l'édification  feule- 
ment. Quand  la  nccefîité  prcfTe ,  la  difpenfe  eft  cxcu- 
fablc  :  quand  l'utilité  le  demande  ,  elle  eft  louable  : 
je  dis  l'utilité  commune,  non  celle  du  particulier. 
S.  Bernard  convient  toutefois  qu'il  y  a  quelques  mo- 
nafteres  exempts,  fuivant  l'intention  des  fondateurs, 
qui  les  ont  donnez  au  faint  fiege  par  une  dévotion 
particulière. 

Enfin,  dit-il,  vous  devez  étendre  vos  reflexions 
fur  toute  leglife,  pour  voir  fi  chacun  y  fait  fon  de- 
voir :  mais  particulièrement  pour  favoir  comment 
vos  ordonnances  font  obfcrvées.  Sans  aller  plus  loin, 
je  puis  vous  montrer,  qu'on  n'obferve  point  les  règle- 
mens  que  vous  avez  publiez  de  vôtre  bouche  a«  con- 
SMp.»  i<.  cile  de  Reims,  touchant  la  modeftie  des  habits  dans 
le  clergé  &  les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignitez 
des  chapitres.  Si  vous  croyez  qu'on  les  obferve,  vous 
vous  trompez  :  fi  vous  ne  le  croyez  pas,  vous  avez 
eu  tort  ou  d'ordonner  des  chofes  impratiquablcs  ,  ou 
de  diflimulcr  l'inobfervation  de  vos  reglemens.  Il  y  a 
déjà  quatre  ans  qu'ilsibnt  faits,  &  nous  n'avons  vu 
encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice ,  ni  aucun  évêque  fufpendu  de  fes  fondions  : 
ainfi  la  négligence  a  produit  l'impunité,  mere  de 
l'impudence  8c  du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  le  met  pas  en  peine  des  habits,  mais  des  mœurs  :  „ 
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l'indécence  des  habits  cil  la  marque  du  dérèglement  A  n.  1152. 
des  efprits  &  des  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre.  S.  Bernard  propofc  au  ^ 

J  t  .  l       r  Derniers  l.vres 

pape  pour  objet  de  la  contideration,  ce  qui  efl:  au-  <^  «a  confié 
tour  de  lui ,  fon  clergé ,  fon  peuple  &  fes  domefti-  fc 
ques.  Votre  clergé ,  dit-il ,  doit  être  parfaitement  ré- 
glé, puifqu'il  doit  être  la  règle  &  le  modèle  de  cou* 
les  autres.  Quant  à  vôtre  peuple,  tout  le  monde  co-     <  *• 
noift  l'infolence  &  le  fafte  des  Romains.  C'eft  une 
nation  accoutumée  au  tumulte,  cruelle,  intraitable, 
qui  ne  fait  fe  foumettre  que  quand  elle  ne  peut  refif- 
ter.  Et  enfuite  :  C'eft  alors  principalement  qu'ils  veu-     *  * 
lent  dominer,  quand  ils  ont  promis  de  fervir.  Ils 
jurent  fidélité,  pour  mieux  trouver  l'occafion  de  nuire 
à  celui  qui  s'y  fie.  Ils  veulent  deflors  être  admis  à 
tous  vos  confeils ,  &  ne  peuveut  foufFrir  qu'on  les  rç- 
fufe  à  une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire,  & 
ne  favent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  &  à  la  , 
terre,  impics  envers  Dieu  ,  feditieux  entre  eux ,  ja- 
loux de  leurs  voifïns,  inhumains  envers  les  étran- 
gers :  ils  n'aiment  perfone  &  ne  font  aimez  de  per- 
fone-,  &  voulant  fe  faire  craindre  de  tous,  ils  crai- 
gnent tout  le  monde.  Ils  ne  peuvent  fe  foumettre,. 
&  ne  favent  pas  gouverner  :  infidèles  à  leurs  fupe- 
rieurs ,  infuportables  à  leurs  inférieurs  y  impudens» 
pour  demander  &  pour  refufer  :  importuns  &  in- 
quiets jufques  a  ce  qu'ils  reçoivent,  &  ingTats  quand 
ils  ont  reçu.  Ils  parlent  magnifiquement  &  exécutent 
peu  ,  promatent  libéralement  &  tiennent  le  moins, 
qu'ils  peuvent  :  flateurs  &  médifans,  difïïmulez  6c 
traîtres.  C'eft  le  portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Ro- 
mains de  fon  tems  -,  &  toutefois  il  ne  laifTe  pas  d'est- 
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»  *  horter  le  pape  à  travailler  à  leur  converfion ,  quelque 
peu  d'cfperance  qu'il  ait  du  fuccés  :  puifqu'on  n'eft 
obligé  qu'à  travailler,  &  non  pas  à  réiïfïir. 
*  :  s.  Plus  ils  lont  rebelles ,  dit  il ,  plus  vous  devez  avoir 
de  courage  à  les  attaquer  :  mais  avec  la  parole,  non 
avec  le  ter.  Vous  ne  devez  plus  employer  le  glaive, 
depuis  qu'il  vous  a  été  dit  de  le  remettre  au  foureau. 
Les  deux  glaives  appartiennent  a  l'églife,  le  fpiri- 
tuel  &  le  matériel  ;  mais  l'un  doit  être  tiré  par  la 
main  du  prêtre,  l'autre  par  la  main  du  foldat,  fui- 
vant  le  confeil  du  prêtre  &  le  commandement  du 
W  n.  m.  prince.  Nous  avons  deja  vit  cette  allégorie  des  deux 
glaives';  &  le  meilleur  fens  qu'on  lui  puiflTe  donner, 
eft  que  le  glaive  matériel  ne  doit  être  employé  que 
par  l'ordre  du  prince:  mais  que  le  prince  doit  consul- 
ter le  prêtre  pour  favoir  Ci  la  guerre  cft  jufte,  ou  mê- 
me iuivre  (es  exhortations  pour  employer  fa  puiflan- 
ce  à  protéger  la  religion. 

S.  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit,  ces  paroles 
»  $  remarquables  :  Tout  le  zelc  des  ccclefiaftiques  ne 
tend  qu'à  conferver  leur  dignité  :  Ci  vous  voulez  dans 
l'occauon  vous  abaiiTer  un  peu  &  vous  rendre  plus 
fociable,  on  dit  que  vous  ne  lavez  pas  garder  votre 
rang,  ni  foutenir  vôtre  perfonage.  Nous  ne  voyons 
point  que  S.  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné 
d'or  &  de  pierreries,  revêtu  de  love,  monté  fur  un 
cheval  blanc  environné  de  loldars  &  d'officiers  mar- 
chants à  grand  bruit.  En  cela  vous  n'avez  pas  fucce- 
dé  à  S.  Pierre,  mais  à  Conftantin.  Souffrez-le  pour 
vous  accommoder  au  tems,mais  faites  votre  capital 
de  vos  devoirs.  Quoique  revêtu  d'or  5c  de  pourpre, 
vous  ne  devez  pas  dédaigner  lçs  fondions  de  palkur, 


Digitizeti  by  Gooç 


Livre  soixante-neuvie'me.  72.5 
ni  rougir  de  l'évangile.  S.  Bernard  ne  doucoic  non 
plus  de  la  donation  de  Conftantin,  que  des  faulfes 
dccretalcs. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux,  qu'il  dit  «  4«  . 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde ,  puifqu'ils  doivent 
le  juger  -y  &  les  plus  parfaits  qu'il  eft  poffible,  parce 
qu'il  eft  plus  aifé  de  venir  bon  à  la  cour,  que  d'y  de- 
venir bon.  Il  infifte  particulicrement  fur  le  choix 
des  légats ,  en  qui  il  demande  fur  tout  la  vie 
exemplaire  &  le  défmterc  (liment  -,  &  il  raporte  des 
exemples  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Da- 
nemarc,&  de  Geofroi  évêque  de  Chartres.  Il  fe  *« 
plaint  de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent 
avoir  rang  devant  les  prêtres  :  fous  prétexte  que  dans 
les  cérémonies  ils  font  plus  proches  de  lui ,  quoiqu'ils 
foient  ainfi  placez,  non  pour  marque  de  leur  digni- 
té, mais  pour  la  commodité  du  fervice.  Enfin  il  con-  e  *. 
fcille  au  pape  de  fe  décharger  entièrement  fur  quel- 
qu'un de  fts  domeftjques,  du  foin  de  fon  temporel  : 
'comme  indigne  d'un  prélat,  qui  fe  doit  tout  entier 
au  fervice  de  l'cglife.  il  dit  à  ce  fujet:  C'cft  une  chofe 
merveilleufe,  que  les  tvêques  trouvent  de  refte  fous 
leur  main  des  perfoncs  à  qui  ils  confient  les  ames ,  &: 
n'en  trouvent  point  à  qui  ils  puiflent  confier  lcuis 
biens.  Dans  le  cinquième  livre  de  la  Condderation , 
il  traite  de  ce  qui  eft  au  deflus  de  nous  -,  &  donne  au 

{>ape  Eugène  des  fujets  de  méditations  fublimes,  fur 
es  anges,  fur  l'eflence  divine  &  fur  les  myftcres  de 
la  Trinité  ôc  de  l'Incarnation. 

Jourdain  des  Urfins  avoit  été  envoyé  légat  en  lxf.' 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  1151.  &  depuis  étoit 
venu  en  France  &  en  Normandie,  laifTant  par  tout 
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des  traces  arTrcufcs  de  fon  paflage.  C'cft  ainfî  qu'en 
190.  parle  S.  Bernard  dans  une  lertre  a  Hugues  cardinal 
evéque  d'Oftie,  où  il  ajoute:  On  dit  qu'il  a  commis 
par  tout  des  actions  honreufes,  qu'il  a  emporté  les 
dépouilles  des  églifes  :  qu'il  a  confère  les  dignitez 
ecclefiaftiques  à  de  jeunes  garçons  bien  faits,  dans  les 
lieux  où  il  l'a  pu  ,  &:  qu'il  l'a  voulu  faire  dans  les  au- 
très  Plulîeurs  fe  font  rachetez  de  fa  vifite,  &  il  a 
rançonné  par  fes  fubdeleguez ,  ceux  où  il  n'a  pu  aller. 
Il  s'eft  rendu  h  fable  des  écoles ,  des  cours ,  des  carre- 
fours :  tous  parlent  mal  de  lui ,  feculiers  &  régu- 
liers ;  les  pauvres  &  les  riches ,  les  moines  &  les  clercs- 
s'en  plaignent.  Il  eft  généralement  décrié.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  du»fcigneur  Jean  Paperon,  qui  a  par  rout  . 
honore  fon  miniftère.  Lifez  cette  lettre  au  pape:  c'eft 
à  lui  à  voir  ce  qu'il  faut  faire  d'un  tel  homme  :  pour 
moi  j'ai  acquitté  ma  confeience.  Je  dirai  toutefois- 
avec  ma  promptitude  ordinaire,. qu'il  eft  bon  qu'il 
acquitte  aufli  la  fiennc  en  purgeant  fa  cour.  J'avois 
relolu  de  me  taire  fur  ce  fujet  :  mais  le  prieur  du 
Monrdicu  m'a  prefle  d'écrire  ;  &  fâchez  qne  j'en  ai 
moins  dit  que  le  public.  Le  Montdieu  eft  une  char- 
treuie  du  diocelê  de  Reims. 
J*1!'        Jean  Paperon  cardinal  pretre  du  tirre  Je  S.  Lau- 

Archcvechczeo  r  »  1  11  I 

if'a-uîc.  rent ,  tut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  pape  Eugène 
j*.  Htpfift  i.  Jés  l'année  précédente  1 1  ri.  &  vint  trouver  le  roi 
ujo  d'Angleterre ,  qui  refufa  de  lui  donner  uuf-conduir, 

&h"t*.  ^  s'il  ne  lui  faifoit  ferment  de  ne  rien  faire  en  ce  voya- 
ge au  préjudice  de  fon  royaume.  Le  légat  indigné 
retourna  vers  le  pape ,  fie  la  cour  de  Rome  en  fut 
•  mauvais  gré  au  roi  d'Angleterre.  L'année  fuivante 
1152.  Paperon  revint  &  s  adreÛa  à  David  roi  d'Lcoccy 
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pour  lui  demander  paflage  en  Irlande.  David  le  re-  A  n  iuu 
^uc  avec  honeur  vers  la  S.  Michel ,  &  ainfi  le  Jcgac 
arriva  en  Irlande  accompagné  de  Chriftien  éveque 
de  Lifmore  dans  la  même  ille,  aufli  legac.  Ils  tinrent 
un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de  Mellifonc 
ordre  de  Cifteaux  :  où  fe  trouvèrent  les  évêques ,  les 
abbez ,  les  rois,  les  ducs  &  les  anciens  de  l'Irlande  ; 
&  de  leur  confentement  on  y  établit  quatre  arche- 
véchez  :  à  Armach  ,  à  Dublin ,  à  Caflel  &  à  Toiiam  ; 
&  on  leur  affigna  leurs  fuffragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelafe  autrement  Giolia 
m  ac-liah  archevêque  d'Armach&  primat  d'Irlande, 
fucceiTeur  de  S.  Malachie  :  Grégoire  ou  Greri  arche- 
veaue  de  Dublin,  Donatou  Domnaldo,  Lonargain 
archevêque  de  Caflel  ;  &  Edan  ou  Aeda  OHoflîn 
archevêque  de  Toiiam.  On  voit  par  cet  exemple 
comment  les  Iriandois  latinifoient  leurs  noms  pour 
les  adoucir.  Le  légat  Paparon  diftribua  aux  archevê- 
ques quatre  palliums  qu'il  avoir  aportez  de  Rome. 
H  aflujetit  aufli  les  Hibernois  à  la  loi  des  mariages, 
à  laquelle  ils  n'etoient  pas  accoutumez ,  &  corrigea 
chez  eux  plufieurs  abus-  Il  quitta  l'Irlande  après 
Pâques  l'année  fuivante  1153.  &  retourna  par  l'Efcoce 
par  où  il  étoit  venu. 

En  France  le  fiege  d'Auxerre  vaqua  environ  quin-    l  x  tu. 
zemois,  après  la  mort  de  Hugues ,  que  S.  Bernard  d'Atlx^cT*" 
qualifie  de  faint  évêque.  Il  avoit  été  moine  de  Ci-  *jMg£iM: 
fléaux  &  premier  abbé  de  Pontigni  ,  &  mourut  le  %[  L  f 
dixième  d'Octobre  1151.  Comme  on  vouloit  procéder 
à  l'élection  félon  la  coutume  ,  il  furvint  un  jeune 
homme  qui  interjetta  appel  ,  &  défendit  de  txiiTcr 
outre  jufques  à  ce  qu'il  .eût  été  à  Rome  &  en  fût  rc- 
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An.  1153.  venu  :  mais  voyant  qu'on  méprifoit  Ton  appel,  trois 
jours  après  l élection  faite  par  les  autres,  il  affembla 
ceux  qu'il  pût  &:  fie  une  autre  élection.  L'affaire 
ayant  été  portée  au  pape  ,  il  ordonna  encore  une  nou- 
velle élection ,  &  commit  pour  y  prcfîder  trois  per- 
foncs,  dont  S.  Bernard  etoit  un  :  il  s'accorda  avec  un 
des  deux  autres ,  mais  le  troifîcme  reclama.  S.  Ber- 
nard s'adreff.i  au  pape  ,  qui  confirma  l'élection  faite 
de  la  perfone  d'Alain  Flamand  de  nation  ,qui  après 
avoir  été  élevé  dés  l'enfance  dans  leçlile  de  l'Ifle, 
fe  rendit  moine  a  Clairvaux  fous  S.  Bernard,  &  fut 
enfui  te  le  premier  abbé  de  Larivoir  au  diocefe  de 
Troycs,  &  gouverna  douze  ans  ce  monafterc.  On  fit 
entendre  au  roi  Louis,  que  la  première  élection  qu'il 
avoit  permife  n'ayant  pas  eu  lieu  ,on  n'avoit  pu  en 
faire  une  autre  fans  une  nouvelle  pcrmiflion  :  mais 
** iUt      S.  Bernard  lui  reprefenta  ,  que  le  premier  confenre- 
ment  fufhYoit ,  &  qu'il  n  etoit  pas  neceflaire  de  re- 
courir au  roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fe  trouvotc 
partagé  fur  ce  fujet.  Alain  tint  le  nYgc  d'Auxerre 
treize  ans,  après  lefqucls  il  le  quita  pr  permiflîon 
du  pape  ,  &:  retourna  finir  Ces  jours  à  Clairvaux. 
h  ^JVrchcvé.     Le  pane  Eugène  envoya  deux  légats  en  Allemagne, 
cjucdcMaycnce  Bernard  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Clément ,  aupa- 
ravant prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean  de 
Latran  ,  &  Grégoire  diacre  cardinal  du  titre  de  S.  An- 
ge. C'étoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence,  qui  étoit  aceufé  depuis  lonç-tcms ,  de 

d  imper  les  biens  de  fon  éçlife  ,  &  avoit  reçu  plu- 
or*.  If.  Trié.  r      l  »       r        r&         '        1       -I         t  ' 

*.%  lieurs  réprimandes  lans  le  corriger.  Les  deux  légats 

fe  trouvèrent  avec  le  roi  Fridericà  Bambcrg  ,  ou  il 
célébra  la  féte  de  Pâques ,  qui  cette  année  1153.  fut 

le 
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îc  dix- neuvième  d'Avril.  S.  Bernard  ayant  apris,  An.  1153- 
que  l'archevêque  de  Mayence  avoit  été  cité  devant 
les  légats ,  leur  écrivit  en  fa  faveur  :  les  priant  au-  Je- 
tant que  la  juftice  le  permettoit,  de  ne  pas  poufler 
à  bout  ce  malheureux  prélat  -,  &  d'avoir  égard  à  fa 
/implicite ,  dont  on  difoit  que  de  faux  freres  avoienc 
abufé  pour  le  furprendre.  Toutefois  il  fut  depofé,  i 
la  cour  que  le  roi  tint  à  Vormes  à  la  Pentecôte  de  la 
même  année  ;  &  le  roi  fit  mettre  à  fa  place  dans  le 
fiege  de  MayenceArnold  fonchancelier,par  Icle&ion 
de  quelques  députez  du  clergé  &  du  peuple ,  qui 
étoient  venus  à  cette  cour.  les  légats  y  depoferenc 
aufli ,  par  la  permnTion  du  roi  ,  Bouchard  cvêque 
d'Eichftct  accablé  de  vieillefle  ,  comme  incapable 
d'agir  :  mais  lorfqu'ils  vouloient  porter  aufli  leur 
jugement  contre  l'archevêque  de  Magdebourg  & 
quelques  autres  ,  le  roi  les  en  empêcha  &  les  ren- 
voya chez  eux.  Henri  depofé  de  Mayence  fc  retira  Stn  uh  T  f 
en  Saxe  dans  un  monaftere  de  Cifteaux  ,où  il  mou-  u?- 
rut  pieufement  le  premier  jour  de  Septembre  de  la 
même  année. 

Le  pape  EuecnelII.  mourut  aufïî  la  même  an-  Lxv- 
née  1153.  le  huitième  de  Juillet  :  après  avoir  tenu  le  tu.  Anaïuie 
faint  fiege  huit  ans&  prés  de  cinq  mois.  I^nc  venoit  IV  papc 
jamais  célébrer  la  mette  a  S.  Pierre  fans  y  faire  quel-  B*r .&  r*f,br, 
que  prefent ,  &  il  donna  aux  chanoines  de  cette  égli-  cmtt 
fc  la  quatrième  partie  des  offrandes  qui  s'y  faifoient. 
Il  mourut  à  Tibur  ,  d'où  il  fut  porté  à  Rome  en 
grande  folcmnité  &  enterré  dans  l'églife  de  S.  Pierre. 
On  le  regarda  comme  faint  ,  quoiqu'il  ne  paroifTc 
pas  avoir  été  honoré  d'un  culte  public  ;  &  il  fe  fit 
plufieurs  miracles  a  fon  tombeau  ,  dont  on  en  fpeci- 
fie  fept  opérez  fur  divers  malades.  Le  lendemain  de 
Tome  XI  ZZzz 
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An.  1153.  fa  mort  neuvième  de* Juillet,  on  élut  pour  lui  fucce- 
der  Conrad  évcque  de  Sabine ,  Romain  de  nauTançe, 
&c  chanoine  régulier ,  qui  fut  nommé  Anaftafe  IV. 
C'étoit  un  vieillard  de  grande  vertu  &  de  grande  ex- 
périence dans  les  ufages  de  la  cour  de  Rome  :  mais  il 
ne  tint  le  faint  ficge  qu'un  an  &  quatre  mois.  • 
ix vi         S.  Bernard  fe  fentoit  défaillir  de  jour  en  jour ,  Se 

Saint  B«inanli  r  c  ,  1     a  '1,1  . 

M»*.  les  contreres  ne  croyoïent  pas  qu  il  put  palier  l  hiver, 
ntmié.  v. *  1.  où  commença  l'année  1153.  mais  il  les  alTura  qu'il 
iroit  jufques  à  1  été  fuivant.  En  cet  état ,  quoi  qu'o- 
bligé à  garder  lç  lit  &  foufrant  de  grandes  douleurs: 
il  ne  laiffoit  pas  de  méditer  les  choies  faintes ,  de  dic- 
ter, de  prier  ,  d'exhorter  Ces  frères.  Il  ne  manqua  pref- 
que  jamais  à  célébrer  la  meflfe  ,  jufques  à  ce  qu'il  vint 
à  la  dernière  défaillance.  Il  étoit  ainfi  malade  quand 
*  il  écrivit  à  fon  oncle  André  chevalier  du  Temple , 

&  un  des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufa- 
lem ,  qui  lui  avoit  mandé  le  defir  qu'il  avoit  de  le 
venir  voir.  Si  vous  venez  ,  dit-il ,  hatez-vous  ,  car  je 
ne  croi  pas  être  encore  long-temsfur  la  terre.  Et  par- 
lant des  princes  qui  avoient  été  à  la  terre  fainte.  Ils 
n'y  ont  ,  dit- il  rien  fait  de  bon,  &  font  revenus 
promptement  chez  eux ,  où  ils  ont  fait  des  maux  in- 
croyables. Il  écrivit  en  même  tems ,  comme  fon  on- 
cle l'en  avoit  prié,  a  Melifende  reine  de  Jcrufalem , 
pour  l'inftruiredc  fes  devoirs  de  veuve  &  de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  foufrir 
les  inlultes  des  feigneurs  voifins ,  fortit  contre  eux  en 
grand  nombre  :  mais  il  fut  battu ,  &  il  en  périt  envi- 
ron deux  mille  tant  tuez  que  noyez  dans  la  Mofelle. 
Cette  grande  ville  fe  preparoit  a  la  vengeance ,  & 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin  &  encouragez  par 
la  victoire,  vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoir 


Digitized  b; 


Livre  soixante-neuvième.  731 

ruiné  toute  la  province.  Alors  Hiilin  archevêque  de  A  n.  1155 
Trêves  &  métropolitain  de  Mets ,  crut  cjue  S.  Ber- 
nard étoit  le  fcul  qui  pût  remédier  à  ces  maux.  Il  vint 
àClairvaux ,  &  fe  jettant  aux  pieds  du  faint  abbé  Se 
de  tous  les  moines,  il  leconjuroit  de  venir  au  (ecours 
de  ce  peuple  affligé.  Il  ic  trouva  par  une  providence 
finguliere  ,  que  S.  Bernard  après  avoir  été  à  la  morty 
fe  portoit  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  fui- 
vit  l'archevêque,  &  quand  ils  furent  arrivez  fur  les 
lieux,  on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofelle  ; 
où  comme  le  faint  abbé  exbortoit  les  deux  partis  à  la 
paix ,  les  feigneurs  la  refuferenc  obftinérnent  ;  &  fe 
levant  en  furie  fe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.  Ce  n'é- 
toit  pas  par  mépris,  au  contraire  c'étoit  par  refpccl:, 
n'ayant  pas  le  front  de  lui  refifter  en  prefence. 

La  conférence  alloit  fe  fèparer  en  trouble ,  &  on 
ne  penfoit  de  part  &  d'autre  <ju'à  reprendre  les  ar- 
mes, quand  le  faint  abbé  dit  aux  frères  qui  l'avoienc 
fuivi  :  Ne  vous  troublez  point ,  la  paix  fefera,  quoi- 
quavec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet ,  la  nuit  étant 
à  moitié  paffée ,  il  reçue  une  dépuration  des  feigneu rs, 
qui  ferepentoient  de  leur  retraite  :  on  fe  railembla  de 
on  traita  de  la  paix  pendant  quelques  jours.  Les  d  iffi- 
cultez  furent  grandes ,  on  defefpera  fou  vent  de  la  con- 
cluilon  :  mais  ce  délai  fut  utile  à  plufieurs  malades, 
au  (quels  le  faint  homme  rendit  la  fanté,  &  ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  conclu  fîon  de  la 
paix  :  quoique  d'ailleurs  ils  la  retardaflent ,  à  caufe  du 
grand  concours  &  de  Pimporcunitc  de  la  multitude. 
Pour  s'en  garentir  il  fallut  chercher  une  ifle  au  mi- 
lieu de  la  rivière  ,  où  les  principaux  des  deux  partis 
pafToient  en  bateau  ,  &  la  fe  terminèrent  les  confé- 
rences. Entre  les  malades  guéris  en  cette  occafion ,  il 
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An.  1153.  y  eut  une  femme ,  qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmen- 
tée d'un  tremblement  violent  de  tous  les  membres. 
Elle  vint  fe  prefenter  au  faint  dans  le  tems  où  l'on 
defefperoit  prefque  de  la  paix ,  &  la  vue  de  fa  mifere 
attira  tous  les  amftans.  Ils  virent  tous,  pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle  ,  ion  tremble- 
ment cefler  peu  à  peu  ,  &  enfin  elle  fut  parfaitement 
guérie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez , 
qu'ils  frapoient  leur  poitrine  ;  &  leurs  acclamations 
durèrent  prés  d'une  demie  heure.  La  fouie  du  peuple 
qui  s'empreflbitàbaifer  les  pieds  du  faint ,  obligea  a 
le  mettre  dans  un  bateau  &  l'éloigner  de  terre  -,  &  com- 
me il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à  la  paix  ,  ils  di- 
foienten  foupirant:  Il  faut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement ,  &  pour  qui  il 
fait  de  Ci  grands  miracles  à  nos  yeux.  Ce  n'efl  pas  pour 
moi  o^u'il  les  fait ,  dit  S.  Bernard  ,  c'eft  pour  vous. 
Le  même  jour  étant  entré  dans  Mets  ,  pour  prefler 
1 eveque  &  le  peuple  de  confentir  à  la  paix  :  il  guérit 
une  femme  paralytique  de  la  ville  ,  enforte  qu'ayant 
é:é  aportée  fur  un  lit,  elle  s'en  retourna  à  pied.  Enfin 
la  paix  fut  conclue,  les  deux  partis  fe  réconcilièrent, 
fc  touchèrent  la  main  &  s'embraflerent. 
txvn        Ce  fut  le  dernier  voyasre  de  S.  Bernard  ;  &  à  fon 

Mort  df  faint  -  -      .         .     '   »        .  <f  .... 

Bcto«d.  retour  il  le  lentit  entièrement  deraillir ,  mais  avec  une 
confolation  femblable  à  celle  d'un  voyageur  qui  arrive 
au  port.  Comme  il  voyoit  l'affliction  &  la  defolation 
extrême  de  fes  frères,  il  les  confoloit  avec  beaucoup 
détendre/Te;  &  les conjuroit avec  larmes,  de  confer- 
ver  la,  régularité  &  l'amour  de  la.  perfection ,  qu'il 
leur  avoit  enfeignée  par  fesdifeours  &  fes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Arnold  abbé  de  Bonneval ,  qui  lui  avojp  envoyé  quel? 
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ques  rafraichhTemens ,  témoignant  être  fort  en  peine  A  n.  1153* 
de  l'état  de  fa  fanté  :  J'ai  reçu  votre  charité  avec  cha- 
rité ,  mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut-on  goû- 
ter quand  tout  eft  amertume  ?  Je  n'ai  quelque  forte 
de  plaifir  qu'a  ne  point  prendre  de  nourriture.  J'ai 
perdu  le  fommeil ,  enforte  qu'il  n'y  a  point  d'inter-  ^ 
valle  a  mes  douleurs.  Prefque  tout  mon  mal  eft  une 
défaillance  d'eftomac.  Il  a  befoin  d'être  fouyent  for- 
tifié jour  &  nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  -,  car  il  re- 
fufe  inexorablement  tout  ce  qui  eftfolide;&  ce  peu 
qu'il  prend  ce  n'eu:  pas  fans  grande  peine.  Mes  pieds 
&  mes  jambes  font  enflez  comme  ceux  d'un  hydro- 
pique.  Cependant  pour  tout  dire  à  un  ami  comme 
vous ,  l'efprit  eft  dégagé  quoique  la  chair  foit  infirme. 
Priez  le  Sauveur  de  me  garder  a  la  fortie  de  ce  monde, 
fans  la  différer  -y  &  en  ce  dernier  moment ,  où  je  me 
trouverai  dépouillé  de  mérites  ,  munifTez  moi  de  vos 
prières  ,  cnlorte  que  le  tentateur  ne  trouve  pas  où 
porter  fes  coups.  Je  vous  écris  moi-même  en  l'état 
où  je  fais ,  afin  qu'en  reconoiffant  la  main  vous  rc- 
çonnoifiiez  le  cœur. 

Comme  on  fçut  qu'il  étoit  à  l'extrémité ,  les  éve- 
ues  voifins  avec  quantité  d'abbez  &  de  moines  s'af- 
èmblerent  à  Clairvaux.  Enfin  fon  dernier  jout  vint  i1 
qui  fut  le  vingtième  d'Aouft  1153.  &  il  mourut  fur  les' 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps  revêtu  des  orné-r 
mens  facerdotaux,  fut  porté  dans  la  chapelle  de  la  X|' 
feinte  Vierge.  Il  y  eut  un  grand  concours  de  la  no- 
blefTc  &  du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins ,  &  toute; 
la  valide  retentit  de  leurs  gcmuTemens.  Mais  les  fem- 
mes arrêtées  a  la  porte  du  monaftere ,  étoient  celles 
qui  pleuroient  le  plus  amèrement ,  parce  qu'il  ne  leur 
ctoit  pas  permis  d'entrer  dans  l'églife  ,  fuivant  l'an- 
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An.  1153.  cienne  difciplinequi  s'obfcrvc  encore  à  Clairvaux  & 
à  Cifteaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux 
jours  -,  &  le  peuple  venoit  en  foule  lui  toucher  les 
pieds ,  lui  bai  fer  les  mains ,  apliquer  fur  lui  des  pains, 
des  ceintures ,  des  pièces  de  monoye  de  d'autres  enofes, 
pour  les  garder  comme  bénites  &  s'en  fervir  au  befoin. 
Dés  le  fécond  jour  laprefle  fut  telle  ,  que  l'on  n'avoie 
prefque  plus  de  refpecl:  pour  les  moines  ,  ni  pour  les 
évêques  mêmes  :  c'eft  pourquoi  le  lendemain  matin 
on  célébra  le  faint  facrifice  avant  l'heure  ordinaire, 
&  on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulcrc  de  pierre  , 
avec  une  boête  fur  fa  poitrine  contenant  des  reliques 
de  l'apôtre  S.  Thadée  :  que  la  même  année  on  lui 
avoit  aportéesde  Jerufalem  ,  &  qu'il  avoit  ordonné 
qu'on  mift  fur  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l'autel  de  la  fainte  Vierge  ,  à  laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion. 

S.  Bernard  étoit  dans  fa  foixante  &  troificme  an- 
née :  il  y  en  avoit  quarante  qu'il  avoit  fait  profelïion 
a  Cifteaux  ,  &  trente-huit  qu'il  étoit  abbé  de  Clair- 
mi.  vaux-  H  avoit  fonde  ou  aggregé  à  fon  ordre  foixan- 
*»•        te  &  douze  monafteres ,  trente- cinq  en  France,  onze 
en  E( pagne ,  hx  dans  les  Pais- bas ,  cinq  en  Angle- 
terre, au  ci  ne  en  Irlande,  autant  en  Savoye  :  quatre 
en  Italie, deux  en  Allemagne  ,  deux  en  Suéde,  un 
en  Hongrie  ,  un  en  Danemarc  :  mais  en  comprenant 
les  fondations  faites  par  les  abbayes  dépendantes  de 
Clairvaux  ,  on  en  compte  jufques  à  cent  foixante  & 
plus.  L'égli(è  honore  la  mémoire  le  jour  de  fa  mort  -y 
*"jmi       &lad,o&rine  ,  lezele,  la  pieté  qui  reluifcnt  dans 
fes  écrits ,  le  font  regarder  comme  le  dernier  des  pè- 
res de  l'cglife. 

Fin  du  Tome  quatorze. 


1 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  MATIERES- 

\  "         •  u 

A  Albert  premier  évêque  de  Pomc- 
«     rame.  j$j 

AB  b  a  y  i  incompatible  avec  Albigeois  hérétiques  Manichéens, 
un  évêché.                 577  £43 

Abbe"^.  Leurs  grands  équipages,  Albtic  fécond  abbé  de  Cftcaux. 
373.  S.  Bernera  b!â\nc  les  abbez       176.  Sa  mort.  »7* 

qui  rccherchoicnt  la  mitre  &  les  Albe>k  de  Reims  docteur  fameux, 
autres  ornemensépifeopaux.  393  387 

Abbcjte , doit  avoir  expérience  des  Alberic  prieur  de  S.  Martin  des 
affaires.                           ni       ch.imps  ,  puis  cardinal  éveque 
Absolution.  Le  pipe  même  ne  la       d'0(cic>&  Icgac  en  Angleterre. 
peut  donner  Uns  pénitence  6C       521.  Lc^ar  en  Syrie.  571.  Re- 
urisfadion.                     i{i       tourne  a  Rome.  373.  Lcgat  4 
Abjl inencr.  Différence  des  pieu  tes  fie       Touloufc.  *37 

des  fuperdirieufes.  6Â9  ALor.m  de  Mahomet  traduit  en  La. 

Acre.  All'cmblée  des  princes  Latins.       tin  par  les  foins  de  Pierre  le  ve- 
ftt  nerable.  59 1 


Adalberi  archevêque  de  Trêves.  V.  ABemsut  touches  des  fermons  de 
Albert.  S.  Bernard  fans  les  entendre.  619 
Adcléiiit  comtefle  de  Sicile ,  épou-  Aletbe  merede  S.  Bernard.  179  Sa 
fc  Baudoiiin  roi  de  Jcrufalcm.  mort.  »*© 
1*4.  Renvoyée.              14*  Alex*ndrt  roi  d'Ecocc  demande 
Adèle  comtcfTe  d.  Blois ,  feeur  du  Edmcr  pour  l'évêchè  de  S.  An- 
roi  d'Angleterre  ,  procure  fa  re-  dré.                          >  3*+ 
conciliation  avec  S.  Anfclme.  7*  Alextndn  ufurpateur  de  levêche 
Ademtr  cvêque  de  Rodés.      414  de  Liège.  181.  Dépofé  meurt. 
Aimeri  ou  H 'vmeric  cardinal  SC  â,66 

chancelier  de  l'églife  Romaine.  Alexandre  cvccjuc  de  Lincolncem- 

35e  prifonné.  54° 

Amen  patriarche  Latin  d'Antio-  Altxit  empereur  de  C  P.  trahit  les 

,  che.                              573  croifez.  47.  Offre  d'aller  à  Ro- 

AUin  premier  abbé  de  Larivoir,  me  fe  faire  couronner  par  le 

puis  éveque  d'Auxcrrc.       718  pape.  1*3.  Sa  mort.  148.  Tou- 

jilbert  archevêque  de  Mayence.  jours  catholique,  ibid.  Ses  con- 

139.  Confident  de  Henri  V.  Se  ftitutions.  *5° 

déclare  contre  lui  &  cft  empri-  Alger  chanoine  de  Liège  ,  puis 

fonné  ,  puis  délivré,  ai  t.  Ses  moine  de  Ougni.  Son  traité  de 

prétentions  fur  l'archevêché  de  l'Euchariftic.  324.  Sa  mort,  325 

Trêves.  196.  Excite  la  Saxe  con-  Alfonfe  V  /.  roi  de  Caftillc.  Sa 

tre  Henri.                       31*  mort.  ll7 


Google 


TAB 

fe  le  vieux  roi  d'Arragon  en- 
voyé au  concile  de  Reims.  430 
Afonfe  VM.  dit  le  jense  rot  de 
Caftillc,  envoyé  au  concile  de 
Reims.  4Î» 
Afinfc  Hcnriqués  obtient  du  pape 
le  titre  de  roi  de  Portugal.  670 
Alitnut'um  des  biens  ccclcfiaftiques 
défendues.  32t 
Alienor  hlle  du  duc  d'Aquitaine , 
femme  du  roi  Louis  le  jeune. 
50É.  Ilencft  feparc  &  elleépou- 
fc  Henri  duc  de  Normandie. 

7i4- 

Ambition  du  clergé  condamnée  pir 
S.  Bernard.  3»r 
Amiens.  Commune  de  cette  ville. 

m  ,  , 

Amour  de  Dieu.  Traite  de  S.  Ber- 
nard fur  ce  fujet.  3*0 

AnacletU.  antipape.  V.  Pierre  de 
Léon. 

Antfiife  IV.  pape.  730 
Angle terre.  Dcfordresen  cette  égli- 

fe  pendant  l'abfence  de  S.  Àn- 

fclme.  6) 
Anfe  concile  en  noo.  p.  6 

S.  Anfelme.  Son  fejour  à*  Lion  en 

1100.  6.  Son  traité  du  pechc 
.*  «risiticl.  7.  Sa  lettre  à  Pafcal  II. 

tbU,  Né  vent  excommunier  le 
.  roi  d' Angleterre.  8.  Eft  ra pelle 

en  Angleterre,  ibiâ.  Refuie  de 

-  recevoir  1'inveftiture.  10.  Re- 
tient Us  feigneurs  dans  l'obcïf- 
fancedu  roi  H.nri.  27.  Le  pape 
le  déclare  feul  légat  en  Angle- 
terre. 41.  58.  Lui  permet  d'u- 
fcr  dcdiipcnfe.  43.  nr.  Anfelme 

-  refufe  de  facter  les  évêques  qui 
avoient  reçu  l'inveftirure.  <j. 
Retourne  a  Rome.  56.  57.  Re- 
vient à  Lion.  5 9.  Retourne  pour 
la  dernière  fois  en  Angleterre.  54. 


L  E 

Interdit    Thomas  élu  cvêquer 
d'Yorc.  m.  Sa  mort.  m.  Se* 
écrits,  ibid. 
Anselme  neveu  du  faiht ,  abbé  de  S, 
Sabasà  Rcmc.fic  légat  en  An- 

ijletcrre.  199.  On  s'oppofe  à  fa 
egation.  iif 
Anfelme  doyen  de  Laon  do&eur 
fameux.  167.  Sa  mort.  300 
Anfelme  IV.  archevêque  de  Milan. 

Sa  mort.  220 
Anfelme  évêque  d'Havelfbsrg  gué- 
ri par  S.  Bernard.  £27.  Ses  con- 
férences avec  les  Grecs.  $88 
Anfelme  abbé  de  S.  Vincent  de 
Laon  ,  premier  évêque  de  Tour- 
nai depuis  S.  Medard.  tfij 
Antiothe  concile  en  it4o.  571 
Apellationt  à  Rome.  Ives  de  Char- 
tres en  montre  les  inconveniens. 
207.  208    Plaintes  d'Hildcbcrr 
contre  l'abus  qu'on  en  faifeit. 
45t.  S.  Bernard  en  blâme  l'abus. 
7.8 

Apologie  de  S.  Bernard  contre  Ls 
moines  de  Clugni.  370.  Apo- 
logie de  Pierre  levenrrablc.  374 

A<fuit*ine.  Lettre  de  S.  Bernard  aux 
évêques  de  cette  province  contre 
le  fcnifmc.  441.  Ces  évêques  re- 
firent aux  fchifmatiqucs.  447 

Arbéilètrien ,  leur  art  défendu.  52^ 

ArchtmbMtd  foudoyen  d' Orléans 
*ué. 

Argentettil  prés  de  Paris ,  abbaïe  de 
filles.  312.  réduite  en  prieuré 
d'hommes  dépendant  de  S.  De- 
nis. 40* 

^fWy?flrr.Salogique,quand  introdui- 
te en  Allemagne.  £jj 

Arméniens.  Dépuration  de  feur  Ca- 
tholique au  pape  Eugène  III. 
609 

Arnaud  de  BrelTc,  fes  erreurs,  fjo. 

S.  £««, 


*  Digitteed  by  Google 


DES  MA 

S .  Bernard  écrit  contre  lui.  534. 
Le  pape  Innocent  ordonne  de 
l'enfermer.  55g.  Vient  à  Rome 
Se  .y  excite  la  révolte.         60  f 

Arnsld  chancelier  du  roi ,  puis  ar- 
chevêque de  Mi  y  en  ce.       .  719 

Amoul  maie  courone  patriarche  de 
Jerufalcm.  1*4.  Dcpofc.  ibid.  Sa 
mort.  X4J 

S.  Armai  éveque  de  Soiûons.  Sa 
canonifâtion.  30a 

Ajfomptian.  L'éVgliÉc  n'ofoit  aflurcr 
au  douzième  iîecle  que  la  fàintc 
Vierge  fut  reflufeitée.  341 

AfintJt  fils  d'Abailard  Se  d'Hc- 
Ioïft.  311. 55? 

A  h  dm  éveque  d'Evreux  fc  plaint  au 
concile  de  Reims.  177 

AXjtnts.  S.  Anfdme  écrit  fur  cette 
queftion.  34 

£ 


BAncor  monaftereen  Irlan- 
de rétabli. 
Rap terne ,  avec  quelles  précautions 
S.  Otton  l'adminiftroit  en  Po- 
meranie.350.  Quand  a  commen- 
cé à  être  ncceflàirc.  $66.  Baptê- 
me des  enfans  légitime.  638 
Barthelemi  évêque  de  Laon.  169. 

Prend  foin  de  S.  Norbert.  18^ 
Baudouin  moine  de  Cifteaux  cardi- 
nal ,  puis  archevêque  de  Pife. 
Sert  de  fecretaire  à  S.  Bernard. 

S'1 

Baudouin  L  roi  de  Jet  ufalcm.  4. 
F. pou  le  Adélaïde  com telle  de  Si- 
cile. ié±  La  renvoyé  Se  meurt. 

l4Ét~ 

Baudouin  II.  roi  de  Jerufalcm.  147. 

Sa  mort.  43  y 

Baudouin  III.  roi  de  Jerufalcm.  574 
Baudouin  premier  archevêque  La- 
TmtXir. 
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France,  9_j.  Prêche  la  croifade. 
yj.  B  !  âme  le  pape  au  fujet  des  in- 
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CeUftinil.  pape.  Son  élection.  594. 
Sa  mort.  fou 

S.  Cflft  archevêque  d'Atmac  defi- 
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A  A  a  a  a  ij 
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Qelaft  11.  pape.  138.  s'enfuit  de 
Rome.  24©.  facré  à  Gaëtc.  141. 
fcs  lettres  contre  Bourdin.  243; 
N  revient  à  Rome.  144.  s'enfuir 
une  féconde  fois.  24  $.  arrive  en 
Provence.  254*  demande  un  fc- 
cours  d'argent  à  1  eglife  de  Nor- 
mandie. x*i.  meurt  à  Clugni. 

Gérard  frerc  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  iSz.  fa  mon  &  fon 
oraifon  funèbre.  511 

Gérard  archevêque  d'Y  orc ,  promet 
obéïflaace  à  S.  Anfclme.  nu  fa 
mort.  iij* 

Gérard  cardinal  de  Ciinte  Croix, 
parle  pour  1  egfife  Romaine  au* 
concile  de  Lago-pefole.  497. 
chancelier  de  1  eglife  Romaine, 
584.  élu  pape.  V.  Luctus  HL 

Geraud  de  la  Salle  fondateur  de" 
pluiîeuis  monafteres  en  Aqui»- 
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falem.  Sa  mort.  389 
Gr*nd-felve.  Fondation  de  ce  mo- 

naftere.  13* 
Grejrùrt  cardinal  élû  anti-pape  Vie- 
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taine.  13* 
Gibtâ'ut  archevêque  d'Arles,  légat 
.  en  Palcftinc.  nj.  élû  patriarche 
de  Jerulalem.  114.  fa  mort.  1(4 
Gilles  éveque  de  Tukulum  legat  en    toc.  510.  fc  foumetau  pape  Inno- 
•.  Paleûine.  390      cent.  jii 

S.  (?iforr  de  Sempringara  fonde  une    Grefoire  cardinal  de  S.  Ange  legat 
double  congrégation  en  Angle-       en  France.  351.  fes  commence- 
terre.  gy€.€jt      meni.  41t.  V,  Innocent  II. 
Gilbert  de  la  Poirée  éveque  de  Poi-    Gr«$.  Leurs  reproches  contre  les 
tiers.  Ses  erreurs.  «34.  condam-       éveques  Latins  qui  faifoient  U 
nées  au  concile  de  Reims,  a  a.       guerre.  501 
réfutées  par  S.  Bernard.      665    GitéfltUe.  Concile  en  nos".  101 
Gildni»  premier  abbé  de  S.  Vi&or    Guelfe  duc  de  Bavière ,  partifan  du 
de  Paris.  187       jeune  Henri.      alTiftc  à  la  con- 
Gijlebert  archevêque  de  Tours.  175       ference  de  Ch  jalons.  107 
Gifm.  Conférence  entre  Callifte  II.    Guerin  chancelier  de  Roger  roi  de 
&  Henri  I.  roi  d'Angleterre.       Sicile,  veut  le  rendre  maître  du 
291  mont-Canin.  490.  fa  mort.  49a 
Girard  abbé  du  mont-Caffin.  141.    Guerre  contre  les  infidèles ,  com- 
fa  mort.                         ;  19       ment  légitime.  479 
Gtrgrd  évoque  d'Angoulefme  legat    G*km*n  éveque  de  Ceïrz ,  transfc- 
en  Aquitaine ,  aflifte  au  concile       ré  à  Magdeboarg  contre  la  ro- 
de Latran.  m.  151. 153.  au  con-       lonté  du  pape.  yii 
«le  de  Reims.  1119.  27).  te»    Gni  de  Caftel  prêtre  cardinal  de 
prend  le  D.  d'Aquitaine.  17*.       S.  Marc.  594.  V.  Celeftin  II. 
176.  legat  de  l'anti-pape  Ana-    Gui  frère  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 

convcrilon.  z  St.  l'humilie  à  l'oc- 
cafion  de  fes  miracles.  a 35 
G»$  archevêque  de  Vienne  vient  en 
Angleterre  legat ,  6c  eft  refufé. 
11.  condamne  la  conceflîon  des 
inveftitutes.  1  5*.  fa  noblciTe.  1*4. 
élû  do  pape.  Jbid.  Voyez  Cal- 
lifte II. 

Guibald  abbé  de  Stavelo  comman- 
de la  flotte  de  l'empereur.  50t. 
élû  abbé  du  mont  Ca (fin.  503. 
quitte  &  retourne  â  Stavelo. 

V° 

(jmbert  anti-pape.  Sa  mort.  il.  au- 
tres anti-paocs  fubftituez  a  fa 
place.  Jbid. 


clet.  418.  fa  conduite  ambitieufe. 
44i-  fc«  entreprifes.  447.  474. 
k  mort.  47* 
GUive.  Opinion  des  deux  glaives 
de  l'églife,  le  matériel  &  le  fpi- 
ritucl ,  fur  quoi  fondée.  É17.  Ion 
application.  |{,  724 

Godefrei  de  Bouillon.  Sa  mort.  3 
Godefrei  comte  de  Caperaberg ,  reli- 
gieux Prcmontré.  335 
S.  Godefrei  abbé  de  Nogent  fous 
Couci.  <Ct.  ordonné  éveque  d'A- 
•  miens.  fbid.  quitte  fon  fiege  ht 
fc  retire  à  la  Cnartrcufe.  193.  eft 
rapellé  par  le  concile  de  Soi  lions. 
197.  fa  mort.  198 


Germnd  patriarche  Latin  de  Jeru-    G*#krf  'abbc  de  Nogent  fous  Cou- 


TABLE 


ci.  Ses  écrits.  540.  fa  morr.  341/ 
Gmguti  prieur  de  la  Cbartreufc.  193. 
19S.  écrit  les  ufages  de  l'ordre. 
394.  &  la  vie  de  S.  Hugues  de 
Grenoble.  410 


Bernard.  203.  prend  foin  de  le 

rierir.  13a.  député  par  CaUifte 
I.  vers  l'empcteur.  vjff 
nommé  la  colorane  des  doôcurs. 
30a.  fa  mort.  30^ 
Guillaume  le  roux  roi  d'Anglcter-  neveu  du  roi  Eûiene ,  • 

re.  Sa  mort.  •  S       élu  archevêque  d'Yorc.  577.  U- 


GuiUaume  prieur  du  faint  fcpulcre, 
puis  premier  archevêque  Latin 
deTyr.  390 
Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  écrie 
à  S.  Bernard  contre  Abiilard. 
544.  Ton  traité  de  l'eucharistie. 
5jj.  fa  more  5*0 
Guillaume  de  Varelvaft  évêque 
d'Exccfter,  envoyé  du  roi  d'An- 
gleterre à  Rome.  57.  10a.  û 
mort.  489 


cre  nonobftant  roppofition  de 
S.  Bernard.  579.  qui  écrit  contre 
lui  à  Ccleftîn  II.  &  à  Eugène 
III.  rfo7.  Guillaume  dépofe  au 
concile  de  Reims.  i€j 


H 


H 


A  bit  s  des  clercs  d'une  cou- 


leur. 


45 


Guillaume  duc  de  Poiiille  &  de  Ca-   Habneric.  Voyez  Aimeri. 

labre.  Sa  mort.  38a    Hartuie  archevêque  de  Brème ,  ré- 

Guillaume  patriarche  de  Jérusalem.       tablit  les  évêchez  ruinez  par  le» 
438.  fa  mort.  574       barbares.  706 

Guillaume  de  Corbeil  archevêque  de  Hautet-bryeret.  Fondation  de  ce  no 
Canrorbcri.  3*1.  fa  mort.  513  naftere.  an 
Guillaume  VUl.  duc  d'Aquitaine,  Hele'ife  époufe  Abiilard.  311.  fe  re- 
trouble le  concile  de  Poitiers. 
1  .  va  à  la  croifade.  47.  Ces 
mœurs  déréglées.  Z7* 
Guillaume  IX.  duc  d'Aquitaine, 
chef  des  fchifmatiqucs.  448.  fait 
réparation  aux  moines  de  faine 
Jean  d'Angcli.  474.  converti  par 
S.  Bernard.  47C  fa  mort.  $otf. 

confondu  avec  d'autres  Guillau-    S.  Henri  cvêque  d'Upkl  martyr. 


tire  à  Àrgenteuil.  31a.  elle 
prieure.  406.  puis  première  ab- 
befle  du  Paraclet.  409.  Pierre  le 
Vénérable  lui  écrit  la  mort  d'A- 
bailard.  C57 
Henri  frerc  de  Louis  le  jeune  Ce 
rend  moine  à  Clairvaux.  693. 
élu  évêque  de  Beauvais.  «94 


mes.  IbU. 
Guillaume  comte  de  Ncvers  fc  rend 
Chartreux.  £31 
Guillaume  archevêque  de  Rouen 
fufpendu  par  le  pape.  9a 
Guillaume  de  Champeaux  fameux 
docteur  &  archidiacre  de  Paris, 


7<>4 

Henri  frère  du  roi  Eftiene  évêque 
de  Vinchcftrc ,  &  légat  en  An- 

fjlcrcrrc,  540*  fes  plaintes  contre 
e  roi.  )8x 
Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  con- 
verûon.  39» 


fe  fait  chanoine  régulier,  fonde  Henri  archevêque  de  Mayence  dé- 
S.  Victor,  puis  devient  cvêque  pofé.  i&7 
de  Chaaign»,  187.  ami  de  lains   Henri  éveqoe  de  Verdun  aceufé. 


renonce 
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renonce  à  la  perfuafion  de  faint 
Bernard.-  410 
Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontai- 
nes ,  puis  archevêque  d'Yotc. 
66j. 

S.  Henri  empereur  canoniic.i  74 
Hen^l  de  Lion  duc  de  Saxe.  709 
Henri  le  Aipcrbs  duc  de  Saxe  Se  de 
Bavière  ,  gendre  de  l'empereur 
Lothairc.  493.  49J.  &e.  fa  mort. 
510 

Henri  hérétique ,  difciplc  de  Pierre 
de  Bruis.  fJ7-  prêche  au  Mans. 
*4o.  fe«  dércglcittcns.  641.  fa 
prife.  644 

Afr»ri  /.  foi  d'Angleterre.  8.  fon 
ingratitude  envers  S.  Anfelmc. 
28.  30.  perfevere  à  fourenir  les 
inveftitures.  43.44.  jf.  58.  chatte 
S.  Anfelme  d'Angleterre.  59.  fait 
faifir  Tes  revenus.  «9.  188.  fe  re- 
concilie avec  lui.  jé:  y'j.  re- 
nonce au*  inveftitures.  m.  188. 

Elainres  de  Pafcal  I  I.  contre 
li.  ijy.  20T.  plaintes  de  Hen- 
ri contre  le  pape,  a  01.  plain- 
tes de  Louis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims.  27$. 
Henri  fe  juftific  devant  le  pape. 
291.  réfute  d'être  abfous  de  fon 
ferment  par  le  pape.  293.  fa  mort. 

Henri  IV.  empereur  excommunie 
par  Pafcal  II.  46.  abandonné 
par  les  itens,  fefoumet  au  pape. 
7j.  renonce  à  l'empire.  9i.  écrit 
au  roi  de  France.  I3.  &  à  faint 
Hugues  de  Clugni.  i6.  à  fon 
fils  &  aux  feigneurs.  88.  fa  mort. 
89.  il  eft  déterré.  90.  puis  enter- 
ré magnifiquement  à  Spire.  119 

Henri  y.  ou  le  jeune  ,  le  révolte 
contre  l'empereur  (on  pere.  71. 
fcit  de  b* Ile-:  promettes  au  con- 


cilc  de  Northus.  73.  élu  de  nott 
veau  à  Maycncc.  82.  reconnu  de 
tous  pour  roi  d'Allemagne.  90'. 
marche  en  Inlie  pour  fou- 
tenir  les  inveftitures.  129.  fon 
entrée  à  Rome.  131.  chatte  pat 
les  Romains.  134.  couronné  em- 
pereur. 13-8.  excommunié  au  con- 
cile de  Vienne.  15*.  &  à  Colo. 
gne.  2i*.  revient  à  Rome.  21É. 
fe  fait  couronner  par  Bourdin. 
227.  244.  revient  après  la  mort 
de  Pafcal  II.  240.  rompt  la  con- 
férence de  Moufon.  180.  excom- 
munié au  concile  de  Reims.  28  j. 
reconcilié  fou*  Calliftc  II.  327. 
fa  mort.  jjf 
Hérétique.  On  ne  doit  pas  laiflcr 
d'obcïr  2  un  prince  hérétique. 
80 

Herman  évêque  d'Augfbourg  ac- 
cu fé  au  concile-  de  {Guaftatlc. 
102 

Hddeben  évêque  du  Mans.  3j£. 
transféré  àY  Tours.  357".  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  rn- 
nocent.  440.  Sa  mort  &  fcj 
écrits.  45*.  fa  dodrine  fur  ïeu- 
cariftie  &  fur  la  grâce.  453.  fort 
abrégé  de  théologie.  4^4 

Sainte  Hildegtrde.  6yy.  fes  révéla* 
rions  approuvées  par  le  pape  Eu- 
gene.  e7f 

Hildegarde  comteffè  de  Poitiers ,  fe 
plaine  au  concile  de  Reims.  275 

Hommnge  des  évêques  d'Angleterre* 
au  roi  permis  par  le  pape.  53. 
&  par  S.  Anfelme.  ut 

Hornici4e  cn  fe  défendant,  a'cft  in- 
nocent. 453; 

fjtnor'Mi  //.  élu  ftope.  «44.  fait  la 
guerre  au  duc  Roger  fans  fruit.- 
382.  plainres  de  S-.  Bernard  de 
ce  qu'Honorius  avoit  levé  ffft» 
BBbbl» 
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terdit  de  1  évêque  de  Paris.  400.  Jean  Comncne  ,  ou  Calo  -  Joannc* 

(H  mort.                          411  empereur  de  C  P.  251.  envoyé 

Huma  de  S.  Vi&or  &  fesécritj.  $66  une  ambaflade  à  l'empereur  Lo- 

Hu«<'ei  de  ChamprU-uri  chancelier  thairc.  501.  fon  triomfc.  595.  fa 

de  Louis  le  |runc.              636  mort.  594 

Hugutt  élu  éveque  d'Orléans  tue.  Jean  de  Calcédoine  patriarche  de 

4(1  Conftantinoplc.  151 

Hugutt  premier  difciplc de  S.  Nor-  Je*n  éveque  de  Tufculum  nonce 

brrr.                       187.  301  en  Angleterre.  23.  excite  les  Ro- 

S.  Hugutt  abbé  de  Clugni  invite  le  mains  à  combattre  pour  le  pape. 

roi  de  France  à  embrafler  la  vie  135.  s'élève  contre  lui.  139 

monaftiqùc.  9e.  fa  mort.     12*  Jean  de  Gaétc  chancelier  de  leghfc 

Hugutt  de  Mafcon  ami  de  S.  B:r-  Romaine.  Ses  commencement 

nard.  Sa  convcrûon.  181.  pre-  133.  elû  pape.  Ib'ti.  Voyez  Gc«« 

rnier  abbé  de  Pontigni.  102.  puis  lafe  II. 

évêque  d'Auxcrre.  Sa  mort.  717  Jean  éveque  de  Teroiiane.  16 

Hugutt  évêque  de  Gabalcs  vient  de-  J'*n  Se  Bcnoift  cardinaux  légats  en 

mander  fecours  pour  l'églifcd'O-  France.  5.  tiennent  des  conciles, 

rient.                             611  9.  leur  fermeté.  16.  fc  retirent  de 

H*futt  archevêque  de  Lion  de-  la  cour  de  Rome.  24 

mande  un    fubfîde  pour   fon  Jean  Papcron  légat  en  Irlande.  72^ 

voyage  de  Jerufalem.  6.  fe  plaint  Jean  archidiacre  d'Otlcans  fait  tucc 

que  les  légats  jugent  fon  fuffra-  le  fous-doyen  Arcbembaud.  465 

gant.                           13.  raj  Jean  de  Crcmc  cardinal  legat  en 

Hugutt  archevêque  de  Rouen  au  Angleterre  Se  en  Ecocc.  3*1 

concile  de  Reims.  430.  prend  le  Jerjtfatem.  Concile  où  prclîde  le  le- 

parti  du  roi  Eticne  contre  les  gat  Alberic.  Jurifdidtton  de  certe 

éveques.  emprifonnez.    (40.543  eglife  étendue  par  le  pape.  114 

Hugutt  des  Payens  premier  maître  Igmtr  ou  Inutr  moine  à  S.  Martin 

des  Templiers.                  387  des  champs ,  puis  cardinal  évê- 

S.  Hugutt  de  Grenoble  aflfifte  au  que  de  Tufculum.  384 

concile  de  Vienne,  ijtf.  demande  fmcnctmirtt  excommuniez.  42g 

au  pape  Honorius  à  quitter  fon  Indnlgtneet  par  bulles  avec  queftes. 

fiege.  420.  excommunie  l'ami-  161.  Indulgence  accordée  pour 

pape  Anaclct.  419.  meurt.     420  faire  la  guerre  au  duc  Roger. 

Hsmhline  (oeur  de  S.  Bernard.  Sa  382 

converfion  Si  fa  mort.         231  Jnmctnt  U.  élu  pape.  4t2.  fc  rc- 

Humiliti.  Traité  de  S.  Bernard  des  tire  à  Pife.  4  1  4.  reconnu  au 

dtgrez  de  l'humilité.           35?  concile  d'Etampcs.  421.  vient 

en  France.  42».  reçû  à  Clugni. 

I  Ibii.  reconnu  par  le  roi  d'Angle- 

terre  413.  Si  en  Allemagne  par 

Don  1  trois  têtes  trouvée  i  Je  r0i  Lothaire.  lbtd.  Innocent 

Stctin  &  envoyée  au  pape.  354  célèbre  la  pâque  à  S.  Denis  ea 
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France.  414.  vifite  Clairvaux. 
440.  Rois  pour  lut.44!.évêqucs. 

444.  ordres  religieux  pour  lui. 

445.  raifons  pour  le  reconoître. 
44*.  Il  rentre  dans  Rome.  4*0. 
y  reprend  l'autorité  entière.  511. 
U  harangue  au  concile  de  Latran. 
528.  pris  par  le  roi  Roger,  fait 
fa  paix  avec  lui.  jjt,  refroidi  à 
l'égard  de  S.  Bernard.  585.  der- 
nière lettre  du  (aine  à  lui.  5  S  6. 
mort  d'Innocent  II.  59$ 

Imm  prêtre  de  S.  Otton  envoyé 
en  Dancmarc.  4)8 
Jnveflituret.  Lettre  de  Pafcal  II.  à 
Henri  I.  roi  d'Angleterre,  contre 
les  inveftitures.  28.  42.  ce  prince 
les  vert  feutenir.  30.  traité  fur 
ce  fujet  entre  Pafcal  II.  6c  Henri 
V.  130.  rompu  par  le  roi.  131.  re- 
noué. 136.  condamné  par  les  car- 
dinaux. 139.  Se  par  le  concile  de 
Latran.  153.  Ives  de  Chartres 
écrit  fur  ce  fujec.  157.  ÔXGco- 
froi  de  Vcndofroe.  Kl.  318.  in- 
veftirares  condamnées  au  con- 
cile de  Latran  en  mi.  aïo.  au 
concile  de  Reims.  11 1 a.  284. 
accord  entre  Calliftc  II.  &  Henri 
V.  325.  Joceran  archevêque  de 
Lion  veut  tenir  un  concile  contre 
les  inveftitutes.  i<îo 
t.  Concile  touchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas.  4*3.  con- 
firmé  par  le  pape  4iS 
JoHrdam  archevêque  de  Milan.  220. 

222-  fa  mort.  225 
JâHreU'm  des  Ut  lins  legat  indigne 
716* 

Irène  impératrice  femme  d'Alexis 
fonde  un  monaftere.  25a 

blinde.  Eut  de  la  religion  en  cette 
ifle  au  douzième  ficelé.  53$.  éta- 
bliffemcnt  des  quatre  archevê- 


ché*. 7iy 
Ives  religieux  de  S.  Victor ,  pui» 

cardinal  &  legat  en  France.  580. 
Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  à  Jean 

legat  en  France.  12  s'oppofe  à 

l'élcétion  d'Etiene  de  G  u  lande. 

24.  parle  au  pape  avec  liberté. 

25.  4i.  atlifte  au  concile  do 
Troycs.  £4.  fc  juftific  fur  la  fi- 
monie.  68.  exeufe  Pafcal  II.  15g. 
161.  (on  fentiment  fur  les  invefti- 
tures.  tio.  favorife  la  fondation 
de  l'abbaïe  do  Tiron.  175.  fa 
mort  &  fes  écrits.  207 

Jugement  feculiers  ne  doivent  être 
exercez  par  les  cccleluftiqucs, 
_  4J 

Juifs.  Rendent  honeur  au  pape  In- 
nocent II.  à  Rouen.  423.  i  Pa- 
ris. 425.  S.  Bernard  défend  de 
tuer  les  Juifs.  62.0.  Pierre  le  Vé- 
nérable tufli.  621 

Jd'm  ville  de  Pomeranic.  352. Voyez 
Vollin. 

Jitrifdiflio*  ecclciîaftique.  Son  éten- 
due félon  Ives  de  Chartres.  209 


LAco-pesoli  prés  de  Melfe. 
Concile  touchant  l'affaire  du 
mont  Caflin  en  1137.  497 
Ldtmbert  de  Fagnan  évêque  d'Of- 

tie.  143.  Voyez  Honorius  II. 
Lambert  évêque  d'Arras.  xi.  don- 
ne l'abfolution  au  roi  Philippe. 
il 

Léndulfe  archevêque  de  Benevent 

dépoli.  192.  rétabli.  ni 
Ltnçrcs.  S.  Bernard  s'oppofc  à  l'or. 

dination  d'un  évêque  indigne. 

513.  &  la  fait  cafter.  518 
Laon.  Commune  de  cette  ville.  165. 

l'églife  cathedraleobrûlée.  i$8, 
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rebâtie  de  l'argent  des  quelles. 
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L*ir*n.  Concile  en  mi.  où  la  con- 
ceflion  des  inveftirures  cft  con- 
damnée. 1  j  ».  autre  concile  en 
1116.  117.  autre  en  juj.  fes  ca- 
nons. 317.  Concile  gênerai  en 

1139.  518 

Lt£*tt  du  pape  étrangers.  Ivcs  de 
Chartres  s'en  plaint.  208  Lcgats 
prclîdent  à  la  plufpatt  des  con- 
ciles. 1*8 

Léon  Stypiote  patriarche  de  C  P. 
joi.  fa  morr.  s 96 

Lem  de  Marfique  éveque  d'Oflie , 
auteur  de  la  cionique  du  mont- 
Caffin.  141 

Léon  Juif  puiflant  à  Rome.  Sa  fa- 
mille. 4'î-  4S° 

S.  Lefld  marquis  d'Auftrichc. 

Ltrins.  Ce  monaftére  brûlé  par  les 
infidèles  en  1107.  557 

Libre  arbitre.  Traiter  de  S.  Anfel- 
mc  fur  ce  fujet.  ixj.  114.  traité 
de  S.  Bernard.  401 

Liège.  Apologie  du  clergé  de  Licge 

f»our  tes  Catholiques  fournis  à 
'empereur  Hcnti.  78 
L'un.  Eloge  de  cette  églifc  5É0 
Liprand  prêtre  de  Milan ,  oppofé  à 
Pierre  Grolîolan.  an 
Li/bone  prife  fur  les  Mores  par  AU 
fonfe  Henriquw  avec  le  fecours 
des  croifcz.  ^34 
Lifidri  évêque  de  Solfions.  194 
Lie- Ai  a  ,  abb^ïe  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  484 
Loi.v  civiles  ,  défendu  aux  religieux 
les  étudier.  417 
Londres.  Concile  en  11 02.  4t.  au- 
tre en  1107.  où  les  inveftiturcs 
font  condamnées,  m.  autre  en 
iio8.  comrc  les  prêtres  concu- 
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binaires,  nç.  autre  en  niy. 
autre  en  iij8.  521 

Loshtùre  II.  roi  des  Romains,  546. 
fait  rentrer  à  Rome  le  pape  Inl 
nocent  II.  460.  couronne  empe- 
reur. Ibid.  retourne  m  Allema- 
gne. 461.  rcpalfc  en  Italie  ru 
H}*.  489.  fc  rend  arbitre  entre 
le  pape  fie  les  mornes  au  mont- 
Callîn.  497.  vient  eu  mont- 
Caflîn.  502.  fes  dévotions  &  fa 
mort.  504 

Louis  le  gros  roi  de  France  facre  à 
Orléans.  118.  gouverné  par  per- 
sonnes inrereilccs.  \ùù.  vient  au 
concile  de  Reims  fc  plaindre  du 
roi  d'Anglercrrc.  27t.  obtient  des 
moines  de  Cifteaux  des  letticsde 
Fraternité.  398.  fa  confeffion  de 
foi.  50c.  fa  pieufe  mort.  507 

Louis  le  jeune  roi  de  France ,  facre 
par  le  pape  Innocent  II.  419. 
epoufe  A lienor  héritière  du  du- 
ché d'Aquitaine.  50^.  fuccede  au 
roi  fon  perc.  507.  S.  Bernard 
lui  écrit  de  remplir  les  fieges  de 
Reims  Se  de  Langres.  09.  lut 
écrit  vivement  au  fujet  des  égli- 
fes de  Bourges ,  Remis,  Chaalons 
fie  Paris.  581.  fie  a  fes  miniflres. 
582.  l'exeufe  envers  le  pape.  585. 
Louis  fe  croiCc.  6n.  616.  fon 
départ.  $35.  arrive  l  Antiochc, 

Lutins  II.  pape.  600.  fa  mort.  £04 
Lunden  en  Danemarc ,  commence- 
ment de  fa  primajie.  70  6 

M 

S Ai  nte  Magdelaine.  Ses 
reliques  à  Vezelai.  61$ 
S.  Malachie  d'Irlande.  Ses  com- 
$34.  ordonne  cvç» 
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•<juedc  Conncret.  535.  élu  arche- 
vêque d'Arnuc.  536.  Quitte  cette 
«cglifc  après  l'avoir  rétablie.  $57. 
«Vient  à  Clairvaux  &  lie  amitié 
avec  S.  Bernard.  558.  Va  à  Ro- 
me où  le  pape  le  t'ait  Ton  legat. 
538.  Ses  vertus.  J39.  Revicnten 
France  3c  meurt  à  Clairvaux  6Î6 

Ai*n*pi$  //.  archevêque  de  Reims 
au  concile  de  Trojres.  64 

Manichéens  brûlez  à  Soldons.  19*. 
Condamnez  à  Touloufe  en  tut. 
1*7.  Manichéens  à  ivoi  audio- 
cefc  de  Trêves,  339.  Réfutez  par 
S.  Bernard.  £48 

Manuel  Comncnc  empereur  de  C  P. 
594.  &6.  Traite  mal  les  croifez. 

flitrlfode  évêque  de  Rennes  au  con- 
cile de  Troycs.  64.  Sa  lettre  à 
Robert  d'ArbriiTclles.  ,3 

Mtr'Mga  dcs  clcrc$  déclarez  nuls. 

Matthieu  chanoine  de  Reims,  puis 
moine  deClugni  &  prieur  de  S. 
Martin  des  champs.  3*7.  Cardi- 
nal évêque  d'Albane.  3*8.  Prclî- 
deau  concile  de  Troyes  en  38*. 

,    Sa  mort.  470 

MâthtiJU  comtefle  de  Tofcane ,  re- 
nouvelle Ta  donation  à  l'églife 
Romaine.  48.  Affilie  au  concile 
de  Guaftallc.  toi.  Sa  mort.  Sa 
donation  peu  confiderée.  ibid. 

Mathilde  fille  de  Henri  I.  roi  d'An- 
gleterre.  zi.  Femme  de  l'empe- 
reur "Henri  V.  puis  de  Gcofroi 
Plantegcneft  comte  d'Anjou.  4  87 

Maurice  évêque  de  Potto  lezat  en 
Palcftine.  3 

M**rice  Bourdin  archevêque  de 
Brague  ,  legat  de  Pafcal  II.  au- 
près de  Henri  V.  Le  couronne. 
**7.  Ses  çommencemens.  Z41. 


Elû  antipape  Grégoire  VI  IL 
442.  Couronne  Henri  V.  empe- 
reur. 144.  Reconnu  de  quelques' 
uns  en  Angleterre,  tfi.  Excom 
munie  au  concile  de  Reims.  28$» 
Quitte  Rome.  2*8.  Elt  pris  .mo- 
qué, enfermé  t  meurt.  314.  Ses 
ordinations  déclarées  nulles.  31! 

Médecine.  Défendu  aux  religieux 
l'étudier.  417 

Meffifvnt.  Première  abbaïc  de  Cif- 
teaux  en  Irlande.  539 

Meli fende  reine  de  Jcrufalem.  574. 
S.  Bernard  lui  écrit.  730 

Mets.  Guerre  entre  fes  habitans  Se 
les  feigneurs  voifins.  730.  Termi- 
née par  S.  Bernard.  734 

Métropoles.  Permis  à  l'empereur  de 
C  P.  de  les  ériger.  i« 

MerUs  anciene  métropole  de  Luh- 
tanic.  Sa  dignité.  Transférée  à 
Compoftellc  345 

Michel Oxite  patriarche  de  CP. 59$. 
Sa  retraite.  6to 

A  fdon  évêque  de  Terouane.       66 c 

MirtcUt.  Journal  de  ceux  de  S.Ber- 
.  nard  en  fon  voyage  d'Allemagne. 

Moines.  Plaintes  contre  eux  tu  con- 
ciledeLatran.  1123.  qui  lcurdé- 
fend  plufieurs  fondions  ccclc- 
iu  (tiques.  329 

Monaflem.  Leurs  églifes  ne  doivent 
être  magnifiques.  373.  Paffagc 
d'un  monaftere  à  l'autre ,  en  quel 
caspermis. 

Moralités  ou  Marabouts.  Se&e  de 
Mufulmans  venus  d'Afrique  en 
Efpagne.  431 

Morimond  fille  de  Cifteaux.  Sa  fon- 
dation. 102, 

Mofarnbes,  Le  pane  leur  ordonne  de 
fe  conformer  a  l'ufaee  Romain. 


'73 


BBbbb  iij 


Âftufon.  Calliftc  II.  y  va  pour  con- 
férer avec  l'empereur  touchant 
les  inveftitures ,  mais  fans  effet. 
278.  *8i 

JllMfktmam  réfutez  par  Euthymius 

'5* 


N 


N 

A  n  t  e  s.  Concile 


TABLE 

à  Anvers  ,  où  il  fonde  l'abbaye 
de  S. Michel.  338.  Obticntd'Ho- 
norius  II.  la  confirmation  de  fort 
inflitut.  362.  H  eft  ordonne  ar- 
chevêque de  Mandchou rg.  3*3. 
Envoyé  au  concile  de  Reims. 
11 31.  par  le  roi  Lothaire.  430. 
Se  rend  odieux  par  fa  conduite 
fevere.  431.  Attentats  contre  fa 
par  H  if-       vie.  433.  Sa  mort.  461 
debert  archevêque  oc  Tours.    Normand  évêque  d'Auftun  aceufe 
3.58  par  fes  chanoines.  9.  Sufpendu 

N*pl**ftou  Samarie.  Concile.  3©*  de  fes  fonctions.  11.  Le  pape  écrit 
flauffMges.  Coutumes  barbares  en       en  fa  faveur.  11.  Il  eft  depofé.  14. 

Bretagne  touchant  les  débris.  358       Rétabli  par  un  légat.  13.  A  (lifte 
Nkol*i  le  grammairien  patriarche       au  concile  de  Troyes.  64, 
deC  P.  Sa  mort  &  fes  conftiru-    Nanbut  en  Turinge.  Concile  en 
tions.  14*       1105.  7* 

NicoUt  Muzalon  patriarche  de  C  P.  O 

le  retire.  -  716. 

NkiU,.  élu  abbé  du  Mont-Caflin    f\Tl  a  s  i  n  e    abbaïe  de  Cif- 
contre  Oderife.  379.  cède.     381    V/    teauz.  «8o.  £84 

NicoUs  cardinal  évêque  d'Albane    Oderife  1 1.  abbé  du  Mont-Caffin. 
Anglois  legat  en  Dancraarc.  704.       325.  Depofé  Se  excommunié  par 

Honorius  1 1.  379.  Renonce  à 
l'abbaïe.  .  3S0 
Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai facré  évêque  de  Cambrai.  77. 
Sa  mort.  a86 
Oldegatre  chanoine  de  Barcelone 
abbé  de  S.  Ruf,puis  évêque  do 
Barcelone.  330.  Le  comte  Rai- 
mondlui  donne  la  ville  de  Tar- 
.  ragone.  iéid.  6c  le  pape  l'en  fait 
archevêque  &  fon  legat.  331.  La 
rétablir.  331.  Sa  mort.  bld. 
Ordinations.  Droit  pécuniaire  des 
évêques  Grecs.  îîi 
Otton  I  rrerc  du  roi  Conrad  abbé  de 
Morimond  puis  évêque  de  Fri- 
ilnguc.  i-.z 
S.  Otion  évêque  de  Bamberg.  49. 
Eft  facré  par  le  pape  quoique  fi* 
dcleàlV 


7oj  . 

Nicolas  moine  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard. 711.  Le  trahit  &  s'enfuit. 

71  2 

Nipbonmùinc  Bogoroile  condamné 
&  enfermé.  599.  délivré  par  le 
patriarche  Cofme.  £50 

Noil  même  fête  que  l'Epiphanie 
chez  les  Arméniens. 

S.  Norbert.  Sa  çonverfion.-  a*j.  Son 
ordination  irreguliere.  if$t  II 
commence  à  prêcher.  158.  Le 
pape  Gclafe  l'autorifc.  160.  Re- 
connu par  Bouchard  évêque  de 
Cambrai.  xt6.  Continué'  de  prê- 
.  cher.  287.  Difoitdeux  mefTcs  par 
jour.  289.  Se  prefente  au  pape 
Calliftc.  ibid.  Fonde  le  monaftere 
de  Prcmontré.  300.  Prend  la  rè- 
gle de  S.  Auguftin.  301.  Appelle 
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51.  j}.  Sa  vie  ayant  l'épifcopat. 
53.  54.  Il  fonde  plufîeurs  mona- 
fteres.  345.  Il  entreprend  la  con- 
vetfionde  laPomeranic.  34*.  &C 
y  commence  fa  million.  348.  Ses 
verras  ad  m  i  rées  des  pay  ens.  3  j  j . 
,  Son  deuViterc (Tcment.  354.  Son 
retour  à  Bamberg.  355.  Son  fé- 
cond voyage  en  Pomcran te.  434. 
Son  retour.  438.  Sa  mort.  510 


connoift  fa  faute,  i<2.  ity.  217; 
Se  purge  du  foupçon  d  herefie. 
153.  xi8.  Ecrit  à  l'empereur  fuc 
les  inveftitures.  154.      à  Gui 
archevêque  de  Vienne.  155.  Paf- 
.  cal  défendu  par  I  ves  de ,  Chartres. 
158.  Sédition  contre  lui  à  l'œea- 
fion  du  préfet  de  Rome.  223.  Sa 
mort.  2J7 
Paaliciens  hérétiques.  Soins  de  l'em- 
pereur Alexis  pour  leur  conver- 
P  fion.  .  149 

Péftvres.  Miflîonaires  pauvres,  pour- 

PAp  h.  Cérémonies  de  fa  prife  quoimeprifezen  Pomcranie.  34^*. 
de  pofl'eflion.  i.  Prétend  don.  Peche\.  Abus  d'enjoindre  la  guerre 
ner  toutes  les  dignitez  ccciefiafti-  en  remiilion  des  péchez.  8t 
ques  comme  des  fiefs.  518.  Con-  Pèlerinage.  Hildcbert  en  détourne  le 
cilelui  prefente  fa  confeifion  de  comte  d'Anjou.  451 
foi  fans  la  lôumettrc  à  fon  juge-  Pénitence  publique.  Défendu  aux 
ment.  66$.  Grecs  reconoiffent  fa  moines  de  la  «donner.  329 
primauté  ,  mais  non  fon  autorité  Peregrin  patriarche  d'Aquilcc.  497  ' 
abfoluë.  £89.  Ne  devroit  juger  Peret  de  leglifc  rejettez  par  les 
affaires  temporelles.  69;       Bogomiles.  149 

Paris,  Concile  en  1104.  67.  Sermon  Ptrigord.  Hérétiques  de  cette  pro- 
dc  S.  Bernard  aux  ecclefiaftiqucs  vinec  Manichéens.  £41 
pour  leur  convctiîon.  404.  Con-  Pttrtnifte  de  Craon  première  ablx-ilc 
cile  en  1118.  406.  Autre  en  1147.  de  Fontcvraud.  212 
au  fujet  do  GAbcrt  de  la  Poiice.    Philippe  I.  roi  de  France  exeom- 


P afcél  1 1.  pape.  Ses  commence- 
mens.  1.  S'oppbfc  aux  in'v^fti- 
turcs.  2g.  42. 58.  Favorife  la  ré- 
volte du  jeune  Henri  contre  l'em- 
pereur fon  pere,  71.  Excite  le 
comte  de  Flandres  contre  cetem- 
pereur.  78.  Se  défiant  des  Al!c- 
mans  vient  en  France.  105.  à  S. 
Martin  de  Tours  ,  à  S.  Denis. 
106.  à  Chaalons.  107.  Ses  pré- 
cautions contre  Henri  V.  128. 
Emprilonnépar  lui.  133.  Lui  ac- 
corde pir  force  les  inveftiturcs. 
136.  Eft délivré.  13I.  Blâmé  par 
partie  de  l'églife.  13?.  Rc- 


muniéau  corcilc  de  Poitiers,  ij. 
Effet  de  certe excommunication. 
17.  Demande  fon  abfolution  à 
Baugenci.  66.  La  reçoit  à  Paris. 
6t.  Vient  trouver  le  pape  à  S. 
.  Denis.  106.  Sa  mort.  117 
Philippe  fils  aîné  du  roy  Loirs  le 
Gros. Sa moir prématurée.'  42c 
Piiïes  au  Nord  d'EfcolTe  barbares. 
522. 

Pierre  diacre  continuateur  de  la 
crohique  du  MentCaflîn.  143. 
Parle  pour  le  Monr-Caflîn  au 
concile  de  Lago  pcfole.497.  Sou- 
tient contre  le  pape  la  liberté  de 
l'élecïionde  l'abbé,  joo.  L'cm- 
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pereut  le  retient  à  foirfervicc. 
ibid.  Sa  difpute  avec  un  Grec. 
5or.  Conrinuc  la  cronique  du 
Mont-Caflin.  51»' 
livre  éve-jue  de  Poitiers  maltraité 
&  exilé  par  le  duc  d'Aquitaine. 

Tient  archevêque  de  Lion  légat  en 
Syrie.  Sa  morr.  $17 

S.  Pierre  archevêque  de Tarantaife. 
Ses  commencemens.  5*7.  Or- 
donné archevêque.  5*9.  Ses  ver- 
tus, ibid. 

Pierre  Librane  premier  archevêque 
de  Sarragocc  depuis  la  réduc- 
tion. Kl 

Pierre  dcPife  cardinal!  S.  Bernard 
le  ramène  de  robéïiTance  du  pa- 
pe Innocent.  50?.  Dcpofé  au' 
concile  de  Latran.  551 

Pierre  des  étoiles  ermite  fameux.  i8> 

Pierre  de  Bruis  hérétique  Mani- 
chéen. 637.  Ses  erreurs.  £38.  Sa 
morr.  639 

Pierre  de  Léon.  Son  fils  mepriie  au 
concilede  Reims-  .  183" 

Pierre  de  la  Chaftre  élu  archevêque 
de  Bourses  &  facré  par  le  pape  ; 
malgré  ï'oppofuion  du  roi.  57?. 
protégé  par  C.  de  Champagne. 

Piem  G roflblan  ou  Chryfolan  évê- 
ue  de  Savone  ,  élû  archevêque 
e  Milan..  120.  Dcpofé.  ibid. 
S>n  écrit  conrte  les  Grecs. 
ni 

pierre  de  Léon  cardinal  ,  envoyé 
Irgar  en  France.  311.  331.  Ren- 
voyé d'Angleterre.  321.  Ses 
commencemens.  413.  449.  H  cft 
é!û  anripape  fous  le  nom  d'Ana- 
det  II.  4.12.  Lettres  pout  fourc- 
nir  fon  élection.  415.  41*.  417. 
&og:r  roi  de  Sicile  pour  lui.  4,18; 


ILE 

Pierre  excommunié  par  S".  Ha-" 
gues  de  Grenoble.  417.  Nullités' 
de  fon  élection.  443;  Se  main- 
tient à  Rome  malgré  l'empereur 
Lothaire.  4*0.  Son  parti  s'afToi- 
bht.  455.  Sa  morr.  5ro 

Pierre  Maurice  dit  le  vénérable, 
neuvième  abbé  de  Clugni.  323. 
Troublé  par  Pons  &  maintenu 
par  le  pape.  $66.  Apologie  de 
Pierre  contre  les  moines  de  Cif-^ 
reaux.  374..  Ses  plaintes  contre 
leur  exemprion  de  dîmes.  45*. 
Soutient  contre  S.  Bernard  fon 
moine  érlû  évêque  de  Langrcs. 
517.  Sonamirié  pour  S:  Bernard. 
5Ï8.  Seconde  Apologie  pout  les* 
pratiques  de  Clugni.  589.  Sesfta- 
ruts  pour  la 'reforme.  590.  Ccle- 
ftin  II.  lui  écrit.  *oo;  Il  réfute 
les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis.- 
£38.  Bien  reçu  à  Rome  par  le 
pape  Eugène.  79  f- 

Pierre  Abailard.  Ses  commence- 
mens. 30J.  Il  époufe  Heloïfe.- 
3*ti.  Se  retire  à  S.  Denis.  3tz. 
Condamné  au  concile  de  Soif- 
ions.  308.  Sort  de  S.  Denis  & 
fonde  le  monaftere  du  Paradet. 

407.  Se  plaint  de  S.  Norbert  &C 
dt.S.  Bernard,  ibid.  Devient 
abbé  de  S.  Gil4as.cn  Bretagne- 

408.  Revient  au  Paraclet  409. 
Renouvelle  fes  erreurs.  544. 
Quelles  elles  éroient.  545.  elles- 
font  condamnées  au  concile  de 
Sens.  548.  Lettres  de  S.  Ber- 
nard contre  lui.  550.  Réfutation- 
de  fes  erreuts.  $5*.  U  eft  con- 
damné parle  pape  Innoccnr.  j 554 
Scntitc  à  Clugni  55*.  Y  meurt 
fa  internent.  5  î  8 

Pirirt  ville  de  Pomcranie.  Sacon- 
vcrûon.  348 

Pijè 
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Pi re  criçce  en  archevêché.  45S. 
Concile  en  113  4.  le  pape  prelî- 
dant.  4,64.  Prélats  in(ultcz  au 
retour  du  concile.  4*7 

PUifavce.  Concile  en  1132.  457 

P'eipe-de  gr<ice.  Titre  de  la  famtc 
Vierge.  M.inallerc  de  ce  nom  à 
C  P.  ijz.  Ses  conftitutions.  ihii. 

Pluralité  de  bénéfices  condamnée 
par  S.  Bernard.  392 

Poitiers.  Concile  en  1100.  13-  Ses  ca- 
nons, ij.  Autre  concile  en  no6. 
97. 

T  orner anie  convertie  à  la  foi.  348 
Pons  de  Laraze.  Sa  pénitence  exem- 

Elaire.  481.  Sec.  Sa  chanté  pour 
:s  pauvres.  48 j.  Son  humilité. 

Pons  feptiéme  abbé  de  Clugni.  lit. 
Député  de  l'empereur  pour  farre 
Ci  paix  avec  le  pape.  ntf.  Dépu- 
té par  Calliftc  IL  vers  l'empe- 
reur. 267.  179-  Sc  défend  au 
concile  de  Reims  contre  les  plain- 
tes des  éveques.  383.  Se  prétend 
abbédesabbez.  3 2 2. Quitte Tab- 
baïc.  323.  Y  rentre  par  violence. 
3*4. Condamné  à  Rome  meurt. 

Pentium  féconde  fille  de  Cifteaux. 
Sa  fondation.  102 

Premontri.  Fondation  de  ce  mona- 
ftetc.  300.  AccroilTemcnt  de  l'or- 
dre.    .  43  J 

Prêtres.  Permis  ordonner  leurs  cn- 
fanspardifpenfe.  Hl 

Prêtre  Jean  prince  Chrétien  d'O- 
rient. a  *«o 

Primat  ne  peut  appcller  les  éveques 
à  un  concile  hors  de  leur  pro- 
vince. 158 

Procès  reprochez  aux  moines  de 
Clugni.  37* 

Ptolomit  noble  Romain  ,  chef  du 
Tmc  XIV. 


TIERE  S. 

parti  de  l'empereur.  ntf 
Le  Put.  Concile  en  115c.  où  S.  Hu- 
gues de  Grenoble  excommunie 
Pierre  de  Léon.  419 


QUbstion  ou  torture  ,  ne 
convient  aux  prêtres  la  fai- 
re donner.  452 
R 

RA'iMOHD   archevêque  de 
Tolcdc  à  Rome.  foi 
XabtaJd  de  Martigné  évêque d'An- 
gers ,  puis  archevêque  de  Reims. 
38^.  Sa  moit.  51J 
Rainald  abbé  de  Vczelai ,  puis  ar- 
chevêque de  Lion.  387 
Rainald  de  Colltmczzo  élu  abbé  du 
Mont- Canin.  493.  Elu  une  fé- 
conde fois.  jio 
Rainald  le   Tofcan  ,  élu  abbé  du 
Mont  Caflîn  ,  le  fait  confirmer 
par  l'antipape.  493.  Sc  rend  à 
l'empereur.  +96.  Sc  foumet  au 
pape  Innocent,  joo.  Son  élection 
déclarée  nulle.  503 
Ramier  cardinal.  V.  Pafcal  II. 
Raoul  le  Vcrd  archevêque  de  Reims. 
118.  Reconcilié  avec  le  roi.  no. 
Alîme au  concile  de  Reims.  273. 
Sa  morr.  386 
Pzokl  de  Laon  frère  d'Anfclme  ôc 
dodeur  fameux.  1*8.  300 

Raoul  archevêque  de  Tours  au  con- 
cile de  Troycs.  64 
Raoul  chancelier  du  roi  de  Jerufa- 
lrm,  intrus  dans  le  fugedcTyr. 

575 

Raenl  évêque  de  Rochcftcr  ,  puis 
archevêque  de  Cantorberi.  185. 
Reçoit  le  pallium.  200.  Va  à 
Rome.  119.  S'oppofe  à  l'ordi- 
CCccc 


Digitized  by  Google 


TA  fi 

nationdc  Turftain.  271.  Sa  raott. 

Raoul  archevêque  de  Mamiftra , 

Suis  fécond  patriarche  Latin 
^Antiochc.  5  z^.  Accufc  ,  va  à 
Rome,  &  cft  renvoyé.  52*.  517. 
Depofé  à  un  concile  d'Antioche. 
meurt  de  poi  Ton.  573 
Raoul  de  la  Fuftayc  ermite.  18.  Fon- 
de S.  Sulj>icede  Rennes.  171 
HéVetme.  L'étendue  de  fa  province 
diminuée.  >  101 

Rf galet  de  l'églife,  cequec'cft.  iog 
Rtgh  monaftique ,  de  quelle  obli- 
gation elle  cft  ,  &  comment  le 
fupericur  en  peut  difpenfer.  564. 
Reims.  Prétention  de  cette  églife 
pour  le  facre  du  roi.  tiS.  Con- 
teftec  parlvcs  de  Chartres,  119. 
Concilc'de  Reims  en  liof.  Au- 
tre en  11  if.  Calliftc  II.  prefidant. 
169.  271.  Continué.  282.  Ses  ca- 
nons. 184.  Autre  concile  c'a 
1118.400.  Autrcennji.  Lepa- 

Ec  Innocent  If.  prefidant.  42*. 
)roit  de  commune  accordé  i 
cette  ville.  554.  Autre  concile  en 
11 48.  Le  pape  Eugène  prefidant. 
$58.  Ses  rcglcmens  mal  obfcr- 
vez.  lit 
Religieux  ne  doivent  blâmer  ceux 
des  autres  ordres.  371 
Rcliquet  portées  par  les  provinces 

Eour  quêter.  \6y.  Traité  de  Gui- 
ert  de  Nogcnt  fur  les  reliques. 
340 

Richard  évêque  d'Albane  légat  en 
France.  f\.  &en  Allemagne.  81. 
Tient  trois  conciles  en  France. 
lit 

Robert  d'Atbriflclles.  16.  18.  Re- 
proches contre  fa  conduite.  98. 
Ses  amis  Vital ,  Raoul  ô£  Ber- 
nard. 171.  Sa  mort.  aix 

- 


L  E 

Robert  coufin de  S.  Bernard  attiré* 
Clugni.  368.  Renvoyé  à  Clair- 
vaux.  370 

$.  Robert  de  Molcfm?.  Sa  mort. 

178 

Robert  Pullus  doreur  fameux  ,  car- 
dinal &  chancelier  de  l'cglife 
Romaine.  *o8 

Robert  de  Torigni  abbé  du  Mont 
S.  Michel ,  continue  lacromque 
deSigcbcrt.  iif 

Rodo[f(  moitié  excite  à  tuer  les  Juifs. 
610.  S.  Bernard  s'y  oppofe.  fa, 

Roger  11.  comte  de  Sicile,  itc.  Veut 
forcer  l'archevêque  de  Cofence 
à  fe  faire  moine.  1  ? z.  Reconnu 
duc  de  Poùille  &  de  Calabre. 
382.  Le  pape  Honorius  lui  rc- 
/ufc  l'invçftiturc  puis  lui  accor- 
de- 383.  Reçoit  le  titre  de  roi  de 
l'antipape  Anaclet.  419.  Le  fait 
confirmer  par  le  pape  Innocent 
II.  533.  Pierre  le  venwable  l'ex- 
horte àfairc  la  guerre  aux  Grecs. 

7°J,  » 

Roger  évêque  de  Sari/btri  empri- 
fonné.  540.  Sa  mort.  544 

Romains  écrivent  au  roi  Conrad 
contre  le  pape.  £03.  S.  Bernard 
leur  écrit.  £13.  Leur  pomait  fé- 
lon S.  Bernard..  713 

Rome.  Concile  en  1102.  59.  Autre 
en  1105.70.  Autre  en  1110.  118. 
Eglife  Romaine  n'a  jamais  eu 
d'herefic.  218.  Erreur  de  croire 
rout  permis  à  l'cglife  Romaine, 
318 

Rotbard  archevêque  de  Mayence 
cha  fi"é  par  l'empereur  Henri  I  V. 
74.  Rétabli.  75.  Sa  mort.  13? 
Rouen.  Concile  en  m  8.  où  prefide 
un  légat.  260.  Synode  fur  la 


continence  des  clercs. 
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JRoufe.  Couleur  du  pape.  i 

XmtbM.  V.  EdclTc. 

KHpert  abbé  de  Druits.  Ses  écrits. 

47  * 

S.  S  a  b  a  s  monaftere  à  Rome 
donné  àvClugni.  £04 
Samfon  de  Mauvoifin  archevêque 
de  Reims.  #4 
Sanguin.  V.  Zengui. 
^Sderne.  Difrcrentt entre  le  pape  In- 
nocent Se   l'empereur  Lothaire 

a cette  ville.  501.  S.  Bernard 
:  un  miracle.  509 
ne. Conteftation  pour  ce  ter- 
ritoire entre  Vienne- &  Grenoble 
terminée.-  110 
Salvtncs  abbaye  au  diocefc  de  La- 
vaur  ordre  de  Cifteaux.  Sa  fon- 
■  dation.  48'5.48<f 
S*rr*iott  prife  fur  les  Mores  par 
Alfonfêroi  d'Arragon.  2*1.430 
Sarlétt.  Miracle  célèbre  de  S.  Ber- 
nard en  ce  lieu;  £41 
Stvigni  rrionaftere  au  diocefè  d'A- 
vranches  chef  de  congrégation, 
fondé  par  S.  Vital.  17t.  Ce  rrio- 
naftere étoit double,  ajo.  Uni  à 
Cifteaux:  669 
ochifmsùautt  déterrez:  %S.  On  ufe 
d'indulgence  à  leur  égard.  162. 
Dégradez  au  concile  de  Latran. 
.  531 

Stttmrtt  élu  abbé  du  Mont' Caf- 
fin  par  l'autorité  du  pape.  jgj. 
Rcfifteau  roi  de  Sicile.  4*0.  Sa 
mort.       •  .49* 

Serment  des  cvèquesau  pape,  pour- 
quoi introduit.  41.  Serment  des 
eveques  aux  princes  eft  légitime. 
79  Serment  de  fidélité  des  évê- 
ques  au  roi  de  France,  120.  Ne 
convient  aux  rois  de  fc  faiec  ab. 


foudre  d'un  ferment.  29}' 

Sens.  Concile  en  1140.  Sur  les  er- 
reurs d'Abailard.  547.  Le  rot 
Louïs  le  jtune  fc  plaint  qu'on 
veuille  aflujetir  Sens  à  la  prima- 
tie  de  Lion.  315 

Serlon  dcValbôdon  quatrième  ab- 
bé de  Savigni ,  réunit  fa  congré- 
gation à  Cifteaux.  6 6$ 

Sicile  premiers  titres- de  ce  royau- 
me. 419.  533 

Sigtbert  moine  de  Gcmblours.  Fin 
de     chronique.  129 

Silveftre  antipape  abbé  de  Farfc. 
«7 

SoiÇonr.  Concile  en  tïi$.  19^.  Au- 
tre en  liai. contre  Abailaid.  30$ 
^mdesfaints  au  douzième  ficelé. 

Sic  tin  cap  ira  le  de  Pomeranié  con- 
vertie à  la  foi.  354.  Retourne  i 
l'idolâtrie.  434.  Convertie  de 
nouveau.  43-7 

Strtfbïurg.  Conférence  des  députez* 
de  Calliftc  1 1.  avec  Henri  V. 
1*7 

Snlffidet  donnez  au  pape  rnnocent 
par  les  églifes  de  France.  415. 
4Î4 

$«grr  moine  de  S.  Denis.  107.  En-r 
voyé  par  Louis  le  gros  au  devant 
du  pape  Gela  fe.  lit.  Abbé  de  S: 
Dénis.  331.  S'a  converfion.  404. 
Reforme  fon  monaftere.  40c. 
Rcgcntdu  royaume  en  l'abfcncc* 
de  Louis  le  jeune.  S.  Ber- 
nard l'exhorte  à  empêcher  u«» 
tournoi,  tfjx.  Sa  mort;  713 


TAnchelme  hérétique  à  An- 
vers. 3 3*.  fa  mort.        33  g' 
Ttmreie  prince  d'Antioche.  1*4* 
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TABLE 

Ta*r*qone  rétablie  par  l'archevêque    Tolède.  Sa  primitic  confirmer.  691. 

Ol  lt  gairc.  331        conteftéc  &  confirmée  par  le  pape 

Tem:H-rst  ordre  militaire.  Leurs  Eugcnc.  671 
commenccmrns.  387.  leur  règle.  Tonloufe.  Concile  en  1118.  par  Ca- 
388.  leur  éloge  par  S.  Bernard.  lifte  \  I.  166.  miracle  de  S.  Bcr- 
479  nard  fur  un  chanoine  de  S.  Ser- 

nin. 

Tournai.  Tentative  inutile  pour  ré- 
tablir cet  éveché  fous  Innocent 
II.  587.  rétabli  par  Eugcnc  III. 

«5 


Tempirel.  Evcqucs  doivent  s'en  dé- 
chuger.  7M 
Te  'aUn  perc  de  S.  Bernard.  179.  la 
converti  m  &  fa  mort.  230 
Tbeodote  patriarche  de  C  P.  710 

Tbib  ui  abbé  du  Bec ,  archevêque    Tournois  défendus  par  les  canons, 
de  Cantorbcri.  513.  au  concile  428 


de  Reims.  6$i 

Thibaud  cardinal  de  fainte  Anafta- 
fic  élû  pape,  cède  auflî.tôf.  344 

Thibaud  archidiacre  de  Paris,  Lut 
tuer  Thomas  prieur  de  S.Vi&or. 
462.  S.  Bernard  écrit  au  pape 
contre  lui.  463 

Thibaud  IV.  comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde  ,  ÔC  en  tft 
.  détourné  par  S.  Norbert.  336 

Tbicnon  archevêque  de  Sallbourg. 
nurtyr.  48 

Tirtn ,  monafterc  au  diocefe  de  Char- 
tres ,  chef  de  congrégation  fondé 
'tut  S.  Bernard  4' Abbeville.  174. 
loti  accroiiTcmcnt.  213 

S.  Thomas  apotre.  Ses  reliques  a 
Edeflc.  «ii 

Thomas  prieur  de  S.  Vi&or ,  tué  en- 


La  Trappe,  abbaïc  de  l'ordW  de 
Ciftcaux.  ^^69 
Tratislasions  des  evcqucs  pour  nc- 
ccflîré  ou  utilité.  210 
Trêve  de  Dieu  affermie  au  concile 
de  Troyes.  109 
Troyts.  concile  en  1104.  £4.  autre 
en  ,1107.  le  pape  prclîdant.  109, 
autre  en  i|ig.  j8tf 
Tètrft*m  élu  archevêque  d'Yorc,  re- 
fufe  la  foumiflion  â  l'ardu  vêque 
de  Cantorbcri.  2a8.  fon  élection 
confirmée  par  Pafcal  II  i;o.  va 
au  concilc.de  Reims.  270.  où  il 
cft  facré  par  Cilliftc  II.  nonob- 
ftant  la  défenfe  du  roi.  271.  qui 
rxfufe  de  le  recevoir  en  Angleter- 
re. 193.  lui  permet  d'y  revenir. 
310.  ù.  mort.  577 


tre  les  bras  de  1  eveque  de  Paris.    *yr  conquis  par  les  Chrétiens.  390 

ancienc  dignité  &C  jurifdiêtion  de 
ccficgc.  514 
V 


4*2 

Thomas  feigneur  de  Marie  tyran  , 
excommunié.  194 

Thomas  élû  archevêque  d'Yorc.  11  y. 
refufe  l'obéïflance  à  S.  Anfel- 
mc.  ntf.  121.  qui  s'oppofe  à  (on 
pallium.  Ib'tà.  fc  foumec  à  Can- 
torberi  &  cft  facré.  125.  fa  mort. 
i:8 

Tho  n«ïte,  falc  du  palais  patriarcal 
dt  Coiiftantinoplc.  144 


VAience.  Concile  en  1100.  9 
Véàerm  évêque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifme.  3? 
V elitre  cvêché  uni  à  Oftic.  344 
Vendredi  famt,  coutume  de  vifiter 
les  égliies  nuds  pieds  ce  jour-là. 

22, 
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Vt\e\*i.  Parlement  pour  la  fccon.lc    Vinbourg.  Allcmbléc  pour  finir  le 


cio.  fade.  616 
Vicdin  prêtre  travaille  à  la  conver- 
fion  des  Sclavcs.  707.  ordonné 
eveque  d'Oldembourg.  709 
S.  Vtthr  de  Paris ,  abbaïe  de  cha- 
noines réguliers  chef  de  congré- 
gation. Sa  fondation.  187 
Vitmtt.  Concile  en  nu.  où  les  in- 
veftitures  font  condamnées.  1  . 
menace  le  pape  de  l'abandonner. 


fchifme.  317 
S.  Vital  de  Mortain  ermite.  1 8.  Ces 
commencemens.  170.  fonde  Sa- 
vigni.  171.  fa  mort.  291 
Vollm  en  Pomcrante.   Sa  conver- 
iïon.  354.  on  y  met  le  fiege  épif- 
copal.  355.  fa  féconde  conver- 
sion. 437 
Vrr*f4e  reine  de  Caftille.  Ses  ma- 
riages. 1 17 


197.  Califtc  II.  donne  à  Vienne  la    ViUirm  élu  évêque  de  Dol.  Ives 


pnmatie  fur  fept  provinces.  a?£. 
quel  en  a  été  1  effet.  197 
La  fainte  Vtergt.  Comment  doit 
être  honorée,  y  61.  Fêtes  de  fon 
pcie  6c  de  fa  merc  nouvelles.  561 
Fincbeftre.  Concile  en  1139.  tou 
chant  les  évêques 
540 


de  Chartres  écrit  pour  l'en  dé- 
charger. 1  o  j 


En  GUI  ou  Sanguin'.,  fei- 


7j  g, 

Edcfîc.  174.  k.  prend. 


574- 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


de   Moful,  afllege 
611 


PRIVILEGE    DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  RoY  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre;  A  nos  amcz'&  féaux  Confcillcrs,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Miîcrcs  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôrc! , 
Grand Confeil ,  Prcvô:  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Pierre 
Auboiiyn  &  Pierre  Emcry  Syndic»  de  la  Communauté  des  Libraires  Se 
te  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris ,  nous  ayant  fait  expofer  , 
qu'ils  defircroient  (aire  imprimer  un  Livre  intitulé  ,  Hifioire  Ecdefiafti-jur, 
par  le  Sieur  Abbé  Flcury  ,  cy-devant  Sous  -  Précepteur  de  nos  ch:rs 
Petits  fils  les  Roi  d'Efpagne,  Duqs  de  B  ourgogne  &  de  B  rry  ,  syl 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lcrtrcs  de  Privilège  fur  ce  nccrlTiircs  : 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Picfcntcs  aufdirs  Auboiiyn 
&  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme ,  marge ,  or.ittore 
&  autant  de  fois  que  bon  leur  femblcra,  &  de  le  vendre  Si  faire  vendre 
&  debirer  par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  le  t<ms  de  vingt  innées 
confecu rives,  à  compr.r  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentcs.  Failons 
défenfes  à  toutes  pcilounes  de  quelque  qualité  Si  condition  qu'elles  puif- 


fient  erre ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans*  aucun  lieu  de  nô^ 
tre  obéïfTancej  Se  à  tous  Imprimeurs»  Libraires  Se  autres,  d'imprimer , 
faire  imprimer  Se  contrefaire  ledit  Livre  fans  la  permiffion  exprefle  Sà 
par  écrit  d-  fdits  Espofans ,  ou  de  ceux  qui  auront"  droit  d'eux ,  à  peine 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenant  ;  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  $ 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  aufditS'  Expofans ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages-  Se  intérêts  :  À  la  charge  que  ces  Prefcntes  feront  enregiftiées 
tout  au  long  fut  le  Rcgiftre  de'  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Li  2 
bratres  de  Paris*  Se  ce  dans  trois  mon  de  la  darre  d'icellcs  j  que  l'im- 
preflîon  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  Se  ce  en  bon 
pipicr  &  beaux  caractères ,  conformément  aux  R-rglemcns  de  la  Librai- 
rie -,  &  qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente ,  il  en  1er*  mis  deux  Exera- 

Slaires  dans  nôtre  Biblioceque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château 
u  Louvre,  Se  un  dans  celle  de  nôtre  tres-^her  Se  fiai  Chevalier  Chan* 
eclier  de  France' le  Sieur  Phclipcaux,  Comte  de  Pontchartrain ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Preicntes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  lefdirs  Ex-» 
polâns  ou  fesayans  caufe ,  pleinement  Se  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  Prc fentes ,  *^ii  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic: 
Livre  foit  tenue  pour  dûcment  figninec  ;  Se  qu'aux  copies  collationnécs  • 
par  l'un  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi  foit  ajoûtée 
comme  à  l'Oiiginal.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Ser- 
gent, dé  faire  pour  Inexécution  d'icellcs ,  tous  actes  requis  Se  ncceflaîrés,  • 
fans  demander  autre  permiffion  -,  Se  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande  Se  LcrtTcs  à  te  contraires.  Ca Rr  tel  eft  nôtre  piaifc.  Donni* 
à  Paris  le  vingr  fïxiéme  jour  de  Janvier,  l'an  de  grâce  mil  fofr.  cens  cinq. 
Se  de  nôtre  Règne  le  foixante- deuxième.  Par  le  Roy  en  fon  Confcii; 
LE  COMTE. 

Regiflrê  fur  U  Livre  Je  U  CommunuHti  des  Librairtt  &  Imprimeurs  ie 
Parti  t  N°.  308.  Me  i,\  x.  conformément  aux  Règlement ,  &  notamment 
l'Amfl  du  Cenfèil  du  13.  Aêju  1703.  A  Pdris  le  17.  Janvier  1705.  Signé, 
P,  EMERT,  Syndic,. 
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